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lE  fujet   de  rHîftoîrc  Ecclériaftî-       i. 

Iquc  eft  de  repréfentcr  la  fuite  du  fîîîi."?  * 
j-hriftuEnifare;  depuif  fort  éablif- k«u2î3. 

femenc.  Car  la  véritable  religion  q«*- 

a  cec  avantage  ,  (|ue  1  origine  en  eft  ceru  ne, 
&  îa  tradition  fuivie  jufques  i  nous  »  fans  au- 
cune interriiptibn.  Sort  origine  ell  ceruine  » 
puiGjuni  eft  conftanc  par  le  témoignage  mé* 
me  des  infidc^es  que  J.  C  eft  venu  au  mon^ 
de  il  y  a  pTJfS  de  dix-fept  cents  ans.  Nous 
avons  entre  les  mains  l'on  hiftoire  écrite  par 
fes  difciples  »  témoins  oculaires  ;nous  avons  les 
prophéties  qui  Ta  voient  promis  fi  long- temps 
auparavant  ;  8c  nous  efi  (avons  les  dates  8c 
les  auteurs  à  remonter  jufques  à  Moïfe ,  donc 
les  livres  font  les  plus  ^nçiens  qui  foient  au 
monde.  Il  n>ft  Oas  de  même  des  fables  fur 
lefquelles  étoit  rondéè  la  religion  des  Grecs 
&  des  autres  anciens  pa'iens.  Les  poètes  qui 
^coienc  leurs  prophètes  Se  leurs  théologiens, 
fe  difoient  bien  en  général  inftruits  par  les 
mufesou  par  d'autres  divinités;  mais  ils  n'en 
donnoiént  aucune  preuve ,  ils  n'ofoient  même 
ùuirquer  les  circonftances  des  faits  merveil- 
leux qu'ils  racontoient ,  ni  en  citer  les  té- 
moins. Aucun  n'a  jamais  dit  qu'il  eût  vu  Ju- 
^iter  charhgé  en  taureai^  ou  en  cigne ,  Nepr 
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cane  fécouant  la  terre  de  l'on  trident  ,  le  cha- 
riot Su  SoleiF  ou  de  la  Lune.  Ce  n^étoit  que 
des  coures  de  vieilles  &  de  nourrices,  con- 
trés par  un  refpeél  aveugle  pour  Tantiquité, 
êc  ornés  parles  charmes  de  la  poëûe ,  de  la 
'mulique  &  de  la  peinture  ;  &  comme  ces  fa- 
Wes  s'étoient  formées  en  divfers  pays  &:  en  di-  . 
vers  temps ,  elles  croient  pleines  d'une  infinité 
decontradidtions  qu'il  étc:t  impoffible  d'accor- 
der. Nous  voyons'la  même  chofe  dans  les  In- 
des 6c  chez  tous  les  idolâtres  modernes.'  Des 
hiiloires  prodigieufes  &  femblables  aux  fon-' 
ges  les  plus  extravagants ,  avaoi^éès  faps  au- 
cune preuve,  fans  aucunecircoriÇancedèteoips . 
ni  de  lieux  ,  fans  aucun  rapport  à  ce  que  1  o^ 

Îseut  connoître  d'ailleurs  d  hiftoire  véritable  , 
ans  fuite,  fans  liaifon  avec  le  préfent. 

Il  eil  vrai  que  Ton  fait  l'origine  8c  la  fuite 
du  Mahométifme  ;  mais  aufli  n'y  voit- on  rien 
que  de  naturel.  Un  homme  hardi,  habile  Se 
éloquent  en  fa  langue,  quoique  d'ailleurs  très- 
ignorant,  a  féduit  des,  ig:ni)rant^' comme  lui  , 
fous  prétexte  de  ruiner  l'idolâtrie  décriée  de- 
puis plu  fleurs  fiecles  ,  8c  leur  a  propofé  une 
créance  fans  myfteres  ,  &  des.  pratiques  con- 
formes à  leurs  mœurs.  Il  s'eft  établi  les  ar- 
mes à  la  maip  8c  ^  fj^it  des  conquêtes  que  fes 
fucceffeurs  ont  pouflTées  plus  loin  ;  il  n*y  a 
'  rien  1^  au-deflTus  du  cour?  ordinaire  des  cho- 
fes  humaines.  Ceux  qui  ont  attribué  quel- 
ques miracles  à  Mahomet  ,  n'ont  écrit  que 
long- temps  après  ;  8c  lui-piême  qui  doit  en 
être  cru ,  dit  pour  toute  réponfe  à  ceux  qui 
lui  demandent  des  preuves  de  fa  ijiiffion , 
que  Pieu  ne  l'a  pas  envoyé  pour  faiire  des  mi^ 
racles  ;  8c  que  Moïfé  8c  Jésus  en  ont  affeiç 
fait.  Au  reflc,  nous  ne  voyons  poinc  cjue  cçtte 
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religion  ait  fubfifté  en  aucun  Ijcu  ,  non  (culc- 
.mcRt  fous  la  perfécucion  j  mais  Ibus  une  ilomi- 
nanon  écrangere.  ' 

Ceft  doncyle  canuElerc  propre  de  la  vrtte 
religion  d^être  également  certaine  &  mer- 
veilleufe.  Les  miracles  écoient  néceiTaires 
pour  témoigner  que  Dieu  parloit ,  &  p<Hir  ré- 
veiller les  hommes  accoutumés  à  voir  les  mer- 
veilles de  la  nature  fans  les  admirer  1. a  Preuve 
des  miracles  étoit  néceifaire  aulTi  ,  ahn  que 
la  foi  fut  raifonnable  Se  différente  de  U  crédit 
lité  aveugle  qui  fuit  au  hazard  tout  re  qui 
-lui  eft  propofé  comme  merveilleux.  Or  la  mê- 
me bonté  par  laquelle  Dieu  a  fait  tant  de  mi- 
racles^ pour  nous  rappeller  à  lui  ,^en  s^acco- 
modant  a  notre  foiblclle  »  Vz  porté  à  les  faire 
À  la  plus  grande  lumière  du  monde  :  je  veux 
dire  aans  le  temps  8c  les  lieux  les  plus  pro- 

Î)res  à  en  confervèr  la  mémoire.  Mo'ife  a  faic 
es  miracles  en  F.eypte  ,  dans  la  ville  capi- 
tale, en  préfence  du  Roi ,  dans  le  temps  où  les 
-Egyptiens  étoient  les  plus  favants  &  les  plus 
polis  de  tous  les  hommes  j  &  il  en  a  eu  pour 
témoins  un  peuple  entier  qu'il  a  délivré ,  & 
à  qui  il  a  donné  des  loix  écrict-s  par  lui-mê- 
me dans  le  même  livre  qui  contient  tous  ces 
miracles.  J.  C  eft  venu  du  temps  d'Augu1>e, 
dans  le  fiecle  le  plus  éclairé  de  Tempire  Ro- 
main ,  dont  il  nous  refte  un  fi  grand  nombre 
d'écrits  qu'il  nous  eft  beaucoup  plus  connu  que 
chez  nous  le  règne  de  Louis  le  jeune.  J  C. 
devoit  naître  en  Judée  fuivant  les  prophé- 
ties i'  il  a  enfeigné  fa  doctrine  Se  fait  la  plu- 
part de  fes  miracles  à  Jérufalem  qui  en  étnjt 
la  capitale  :  il  y  eft  mort  &:  relfufcité.  Ses  dif- 
ciples  fe  font  aufli  tôt  répandus  par  tout  l'em- 
pire Romain ,  6c  peu  de  temps  après  par  tout  le 
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monde.  Ils  ont  prêché  d^abord  dans  let  pluf 
grandes  villes,  à  Antioche  ,  à  Ale»andrie ,  à 
Rome  même  i  ils  ont  en  feigne  à  Athènes  ,  à 
Corinchc  ,  par  toute  la  Grèce  >  dani  lès  villes 
les  plus  Vivantes  ,  les  plus  corrompues ,  Iqs 
plus  idolâtres.  Ceft  à  la  face  à^  tjouçesles  na- 
tions ,  de»  Grecs  ,  des  larkares ,  des  fa  vains  , 
jdes  ignorants ,  des  Juifs ,  des  Romains ,  des 
peuples  &  des  prinees,  que  lesdifciples  de  J.  G. 
cnt  readu  témoignage  des  merveilles  qu'ils 
avoient  vues  de  leurs  yeux  >  oqdes  de  leurs 
tOreiUes  &  touchées  de  l^rs  mains, i  êc  parti- 
.culiérepaent  de  fa  réfurre^Uon.  Ils  ont  foucenUi 
jce  témoignage  &ns  aucun  intérêt  «  ic  con^- 
Jre  .iout^s  les  raifons  de  la  |>fadenee  humai- 
ne ,  jufques  au  dernier  foupir,  6c  Tout  tou^ 
feellé  de  leur  rang.  Voïh  réta^liffement.du 
Chriftianifme. 

Qu'eft-il  arrivé  depuis  I  Cette  dodbrioc  fi 
incroyable,  .cette  morale  fi  contraire  aux  |m& 
fions  des  hommes  «  ont-elles  pà  fe  foutenir  I 
N'y  a-t-il  point  quelque  vuide,  quelque  inter- 
ruption ?  rar  où  en  avons-nous  la  cpimoiflan?. 
ce  ?  Par  une  fucceflion  fuivie  de  douleurs  6c 
ide  difriples ,  par  des  écrits  publiés  d*àge  m 
âge  ,  &  confervés  de  main  en  main  ,  par  des 
traditions  qui  ont  paffé  des  pères  aux  enfants», 
par  des  aiïèmblées  folemnelles»  en  chaque  pror 
vince  de  en  chaque  ville  pour  Texercice  de- 
cette  religion  ;  8c  par  les  bâtiments  deftinés  à 
ces  ufages  dont  quelques  un.s  fubfiftent  dcr 
puis  mille  ans  ;  toyit  cela  fans  aucune  inter- 
ruption. Depuis  que  S.  Pierre  «Se  S.  Paul  onc 
fondé  Téglife  Romaine ,  il  v  a  toujours  eu  à. 
Rome  un  pape,  chef  des  chrétiens,  nous  en 
favons  toute  la  fuite  Ôc  tous  les  noms  jufques 
à  Innocent  XII.  Nous  avoirs  la  fuiie  de  tous 
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ïwéFéqucs  de  Jérulâlem ,  d^Antioche ,  d*Alc- 
xamirie ,  de  Conftancinople.  Pour  venir  chez 
Loai,  nous  connoifTons  les  évéques  de  Lyon 
depuis  S.  Pothin  &  S.  Irenéc  ;  de  Touloufe  . 
depuis  S.  Sacurnin^  de  Tours  depuis  S.  Gaticn  ; 
deParis depuis  S.  Dénis;  &les  églifes  même 
dont  l'origine  eft  plus  obfcure  «  ont  une  fuc- 
ce£oû  connue  depuis  environ  mille  ans.  Ceft 
la  preuve  la  plus  fenfible  de  la  vraie  religion. 
Toute  églife  qui  remonte  }ufques  aux  pre- 
miers fiecles  «  montrant  une  fuite  de  pafteurs 
toujours  unis  de  tommunion  avec  les  autres 
églifes;  &  principalement  avec  Téglife  Ro- 
naine ,  toute  églife  qui  a  cet  avantage  eft 
catholique.  Au  contraire ,  on  connoit  les  fo- 
ciétés  des  hérétioucs ,  parce  qu'en  remonunc 
on  trouve  plus  tôt  ou  plus  tard  le  temps  précis 
aucjuel  ils  fe  font  féparés  de  Téglife  où  ils 
écoienc  nés.  La  do^rine  nouvelle  ou  particu- 
lière eft  faufle ,  la  véritable  eft  celle  qui  a  tou- 
jours été  enfeignée  par  toute  Téglife. 

Ceft  la  matière  de  THiftoire  Eicléfiafti- 
que  :  cette  heureufe  fucceilion  de  dodlrine  , 
de  difcipline ,  de  bonnes  moeurs.  Si  cette  con- 
Doiffance    n'eft    pas  également    néceffaire    à 
tous ,   du  moins  il  n*y  a  perfonne  à  qui  elle  ne 
foie  très-utile.  Rien  n'eft  plus  propre  à  nous 
confirmer  dans  la  foi ,  que  de  voir  la  même 
dodlrine   que  nous    enieignons  aujourd'hui, 
enfeignée  dés  le  commencement  par  les  mar- 
tyrs y  &  confirmée  par  tant  de  miracles.  Plus 
la  dirciplino  eft  af.cienne ,  plus  elle  eft  véné- 
rable ,  ibit  dans  la  forme  des  prières  ,  foit  dans 
la  pratique  des  jeûnes ,  foit  dans  radminiftra- 
tion  des  facrements  &:  les  autres  faintes  céré- 
jnonies.    Enfin  les  exemples  des  faints  nous 
iûûL  voir  en  quoi  confifte  la  folide  piété  ^  ^ 
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.détrnifent  nos  mauvaifes-^xcufes  en  montraiït 
que  la  perfecftioh  chrétienne  eft  poflible ,  puif- 
qu'ils  Pont  effed^ivenaent  pratiquée.  Ce  font 
les  trois  parties  que  je  me  fuis  propofé  de-  re- 

Eréfenter  dans  toute  la  fuite  de.  cette  hiftoire  : 
L  dodlrine  ,  le  difcipline ,  les  mœurs. 
Mon  deffein  n'eft  pas  de  repaître  la  vaine 
iVïifel*  jg.curiofité  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  voir 
rÂuicut.  des  faits  nouveaux  ou  extraordinaires ,  ou  qui 
lifent  par  fimple.  amufement  pour  fe  défen- 
Buyer ,  ils  ont  des  hiftoires  profanes  8c  des 
livres  de  voyages.  J'écris  pour  les  chrétiens , 
qui  aiment  leur  religion,  qui  veulent  s'ea 
inftruire  de  plus  en  plus ,  &  la  r.éduire  en  pra- 
tique. Je  n'écris  pas  toutefois  pour  les  théo- 
logiens &  les  gens  de  lettres  ;  ils  apprendront 
mieux  l'hiftoiré  eccléfiaftique  dans  les  auteurs 
originaux  dont  je  l'ai  tirée.  Si  ce  n'eft  que 
quelqu'un  encore  nouyeau  dans  cette  étude, 
veuille  s'aider  de  mes  citations  pour  trou- 
ver plus  facilement  les  pièces  qu'il  doit  con- 
fulter.  J*écris  principalement  pour  ceux  de 
quelque  condition  qu'ils  foient ,  qui  n'opt  ni 
les  connoiflances  néceflaires,  ni  le  loifir  ni 
la  commo-lité  de  lire  tant  de  livres;  maisqui 
ont  de  la  foi  ,^du  bon  fens  ,  de  l'amour  pour 
là  vérité  ,  qui  lifent  pour  apprendre  des  véri^ 
tés  utiles  &  en  devenir  meilleurs ,  qui  veu- 
lent connoître  le  chriftianifme  grand  &  fo- 
lide  comme  il  eft ,  8c  en  féparer  tout  ce  que 
l'ignorance  8c  la  fuperftition  y  ont  voulu  mê- 
ler de  temps  en  temps.  Je  vois  bien  que  cette 
hiftoire  ne  plaira  pas  aux  petits  efprits  at- 
tachés à  leurs  préjugés ,  8c  toujours  prêts  à 
condamner  ceux  qui  les  veulent  défabufer , 
-Tî«.  ir.  détournant  leurs  oreilles  de  la  vérité  pour 
j.  4.  '     '  fe  tourner  à  des  fables  ^  çherchauc  des  doo» 
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teurs.  félon  leurs  defirs.  Ils  ne  crouvcror.t  que 
trop  d'autres  livres  félon  leur  goùc?  Cell  pour 
me  rendre  urile  au  commun  des  perfonnes  fcn- 
'  fées  aue  j^écris  en  françoîs  au  haUrd  de  ne  pat 
aiïez  DÎen  exprimer  la  force  du  latin  6c  du  Grec, 
&  de  m'écarter  de  la  pureté  de  ma  langue. 

Je  ne  compte  pour  preuves  que  les  témoi*  q.*^ 
gnages  des  auteurs  originaux,  c  ell  à-dirc  ,  de  ^^^^^^ 
ceux  qui  ont  écrit  dans  le  tem(>s  mCmc  ou 
peu  après.  Car  la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut 
conferver  long- temps  fans  écrire  i  c'cft  beau- 
coup ,  fi  elle  s^étend  à  un  fiecle*,  depuis  que 
la  vie  des  hommes  eft  bornée  à  foixante  ou 
quatre-vingts  ans.  Un  fils  peut  fe  fouvcntr 
après  cinquante  ans  de  ce  que  fon  père  ou 
fon  ayeul  lui  auront  raconté  •  cinquante  ans 
après  l'avoir  vu.  I.es  faits  qui  paflent  par 
plulieurs  dégrés  «  n^ont  plus  la  môme  sûre- 
té ;  chacun  y  ajoute  du  fien ,  môme  fans  y  pen- 
fer.  Ceft  pourquoi  les  traditions  vagues  4e 
faits  très-anciens ,  qui  n*ont  jamais  été  écriçs 
©u  fort  tard,  ne  méritent  aucune  créance, 
principalement  quand  elles  répugnent  aux 
faits  prouvés.  Et  qu'on  ne  dife  poinc  que  les 
hiftoires  peuvent  avoir  été  perdues  ;  car  con^- 
me  on  le  dit  fans  preuve ,  Je  puis  dire  auÂi 
qu'ail  n'y  en  a  jamais  eu.  Il  .en  ell  de  même 
à  proportion  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  faits  ' 
plus  anciens  qu'eux  de  plufieurs  liecles  ,  s'ils 
ne  citent  leilfc  auteurs  ,  on  a  droit  de  les  foup- 
çonner  d'avoir  cru  trop  légèrement  des  bruits 
populaires.  Mais ,  quand  un  auteur  çrave  nom- 
me les  auteurs  plus  anciens  dpnt  il  a  tiré  ce 
qu'il  raconte ,  il  en  doij  être  cru  ,  quoique 
^  les  auteurs  plus  anciens  foient  perdus.  Ainû 
Eufebe  tient  lîeii  d'original  .pour  les  trois  prct- 
miers  Cecles  ,  pâ/ce'  qu'il  àvôit  quantité  d'é*^ 

Î5 
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crits  que  nous  n'avons  plus  ,  donc  fouvent  îl 
rapporte  les  propres  paroles ,  &  par  ceux  qui 
nous  relient,  nous  voyons  qu'il  cite  tidéie- 
ment.  Toutefois,  quand  un  auteur  ancien  en 
cite  un  plus  ancien  qiie  nous  avons  .  il  faut 
toujours  confulter  Torigmal  ;  Se  cette  pré- 
caution eft  encore  plus  néceifaire ,  quand  ce- 

'  lui  qui  cite ,  eft  moderne.  Ainfi ,  quoique  Ea- 
Tonius  s  on- feulement  cite  fes  auteurs,  mais  ea 

'  tranfcrive  les  paflàges  >  je  ne  voudrois  pas  me 
contenter  de  fon  autorité.  Quiconque  veut 
favoir  fûremeat  Thiftoire  eccléfiaftique ,  doit 
confuTter  les  fources  d'où  Baronius  l'a  tirée  j 
d'autant  plus  qu'il  a  donné  pour  authentiques 
des  pièces  dont  la  fuppofition  a  été  reconnue 
depuis  &  que  les  veiuo:  s  des  auteurs  grecs 
dont  il  s'eft  fervi  ,  ne  fopt  pas  toujcurs  fide- 
ïes.   Son  travail  ne  laiffe  pas  d'être  d'une  trés- 

Îjrande  utilitéà  l'églife,  &  jereconnoisque  c'eft 
uf  ce  fonds  principaleiiaent  que  j'ai  tiravaillé, 
tâchant  d'y  joïndte  tout  ce  que  lès  favants 
ijjnt  découvert  depuis  un  fiecle. 

Les  auteurs  même  contemporains  ne  doi^ 
▼ent  pas  être  fuiyis  fans  examen  ,.  &  c'eft  tout 
cet  art  d*tximiûer  les  preuves  que  les  geny. 
lie  lettres  nomment  Critique.  Premièrement  il 
feiit  fevjoir  li  les  écrits  Cont  véritablement  de 
ceux  dont  ils  portent  les  ùopis.  Car  on  eit 
>  lupgpfé  pluueurs ,  principalement  pour  les. 
(remier^  flecles  QuicohCiue  étun  peu  inf- 
fcruit ,  ne  i'arrête  plus  àujourd'^i  aux  préten- 
dus aftes  de  S.  Pierre  par  S.  Lin ,  &  de  S.  Jean 
par  Prôchore  au4  faux  Jlegefippes  ,  au  dé- 
trétales  attribuées  aux  premiers  papes ,  on  sfe 
reconnu  entre  les  ouVràgesde  la  plupart  des  je»- 
fès  èe  l*églift^ dés  fermons  &  d'autres  pièces^, 
5|[u'Qtk^toitfaitiBalA'-{.]^o^ps  pàifer  fousleut 
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.  Quand  Tauceur  eil  certain  •  il  faut  encore 
exiffliner  s^il  etl  digne  de  foi  ;  à  peu  près  com- 
me on  examine  des  témoins  en  juihce.  Ce» 
lui  donc  le  tlile  montre  de  la  vànicé  «  peu  de 
jugement  ,  de  la  hiine  ,  de  i*intérêc  ou  queU 
qu'autre  paiCon  ^  mérite  moins  de  créance 
qu*un  auteur  féheuz  «  modcfte  ,  judicieux  , 
dont  la  vertu  8c  la  ûncerité  font  d'ailleurs 
connues.  Les  hommes  trop  fins ,  trop  grol- 
iiers  font  prefque  également  fufpecb  ,  ccux«> 
ci  ne  lavent  pas  dire  ce  qa^Us  veulent  ;  ceax« 
ià  donnent  (cuvent  pour  vérités  leurs  penfées 
&  leurs  conjeélures^  Celui  qui  a  vu  ,  cil  plus 
croyable  que  celui  qui  a  feulement  oui  dire  : 
&  à  proportion  on  doit  préférer  Thabitant 
du  pays  à  l'étranger,. celui  qui  raj^orte  fcs  pro« 
près  a&ires  »  aux  perfonnes  indifférentes.  Car 
chacun  doit  être  cru  fur  (a  doArine  ,  fur  Thif* 
toire  de  (a  feâe  :  nul  autre  n'en  cil  jamais 
fi  bien  informé  :  les  étrangers  ôc  les  enne» 
mis  font  fufpeAs  :  mais  on  prend  dro  t  fur 
ce  qu'ils  diient  de  favorable  au  parti  contrai- 
re. Ce  qui  eft  contenu  dans  les  lettres  &  les 
autres  a&es  du  tcm^  ,  doit  être  préféré  au  ré- 
cit des  hiftoriens.  Ceft  par  ces  règles  que  Ton 
doit  fe  déterminer  fyr  les  contmdidtions  des 
écrivains  contemporains.  S'il  n'y  a  que  de 
la  diverfité ,  il  faut  les  concilier  :  s'il  eil  im- 
poffible  ,  &  (jue  le  fait  foit  important ,  il  fauc 
choifir.  Je  fai  qu'ileflrplus  commode  pour  l'hif- 
torien  de  rapporter  les  différentes  opinions  des 
anciens,  &  en  laiifer  le  jugement  aux  leéleurs* 
Mais  ce  n'ell  pas  le  plus  agréable  pour  eux. 
La  plupart  cherchent  des  faits  certains,  ils 
ne  veulent  pas  étudier ,  mais  profiter  des  étu^ 
des  d'^autrui ,  &  n'aiment  pas  à  douter  «  par- 
ce que  c'eH'  toujours  Igi&orer.  Cdl  ce  qpi 
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jn'a  fait  prendre  le  parti  d'omettre  la  plupart 
des  faits  douteux  :  d'autant  plus  que  je  ne 
manquois  pas  de  çiatiere. 

•Mais  je  n'ai  pa$  cru  devoir  rapporter  tous  les 
faits  q[ui  font  bien  prouvez  :  j'ai  laiffé  ceux  qui 
m'ont  paru  inutiles  à  mon  deffein  ;  c'eft-à  dire 
à  montrer  la  doftrine  de  l'èglife ,  fa  difcipline 
&  fes  mœurs.  Il  eft  vrai  que  dans  lès  pre- 
miers fiecles  ,  tout  m'a  paru  précieux  ,  &  j'ai 
mieujt  aimé  en  mettre  plus  que  moins.  J'ai 
même  paffé  les  bornes  de  la  fimple  narra- 
•  tion  ,  en  inférant  des  paffages  ou  des  extraits 
affez  longs  des  auteurs  anciens.  Mais  j'ai  coî)- 
fidéré  que  l'hiftoire  même  profane  ne  confif- 
te  pas  feulement  en  des  faits  extérieurs  ,  & 
feniibles.  Elle  tit  fe  contente  pas  de  raconter 
les  voyages  ,  les  batailles ,  les  prifes  de  villes, 
la  mort  ou  la  naifïànce  des  princes:  elle  ex-ï- 
plique  leurs  defleins  ,  leurs  confèils  ,  leurs  ma- 
ximes ;  cette  partie  eft  d'ordinaire  la  plus 
agréable  aux  gens  {ertfés ,  Se  c'eft  toujours  la 
plus  utile.  A  plus  forte  raifon  l'hiftoire  de  la 
leligipn  ne  coit  pas  feulement  confifter  à 
marquer  les  dates  de  l'élection  ou  de  k  mort 
des  papes  &  des  évêques ,  à  raconter  des  mi-^ 
xacles > ou-te  fupplices  dgs  martyrs,  ou  les  au*, 
flérités  de  moines.  Tout  cela  y  doit  entrer  : 
mais  il  eft  .  encore  plus  néceflair-e  d'expliquer 
quelle  étoit  cette  dodlrine  que  les  miracles 
autorifoient ,  &  que  les  martyrs  foutenoient 
far  leur  témoignage.  11  ne  fu0ît  pas  de  dire 
qu*en  tel  temps  &  en  tellieu  on  tint  un  concile^ 
oà  un  tel  Jiérétique  fut  condamné  :  il  faut ,  au- 
tan t^  qu'on,  le  peut  ,  expliquer  les  dogmes  de 
cet  héréxique ,  quelle  couleur  il  leur  donnoit  > 
&:par  quelles  preuves  on  les  réfutoit.  Si  oa 
,^q:KYd(  l^biftoire.  dç  la-  jphUofophie  ,  ea  at 
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fe  contcnteroic  pas  de  raconter  la  vie  des  phi- 
lorophcsôc  leurs  atlions ,  on  expliqueroit  leurs 
dogmes.  Or  Phiftoire  eccléfiaftique  eft  Thiftoi- 
re  de  la  vraie  philofophie  ,  &  les  faits  les  plus 
importants  qui  la  compofent  «  c*eft  ({ue  dés  un 
tel  temps  on  enfj^ignoit  telle  doftrine  ,  fie  en 
fuivoit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  fans  liaifon  entr'eux, 
ou  fans  rapport  au  but  principal  de  toute  Thif^ 
loire  ,  f  eftime  que  Pon  doit  hardiment  les 
négliger.  Il  ne  s^agit  pas  de  montrer  que  nous 
«vons  tout  lu ,  &  que  rien  n*a  échappé  à  nos 
recherches;  ce  feroit  une  vanité  puérile.  11 
s'agit  d'édifier  Téglife,  8c  d'employer  utile- 
ment notre  loifir  pour  le  foulagement  de 
nos  frères.  Il  ne  faur  mêler  rien  d'étranpcr  au 
fujet ,  quelque  curieux  ^u'il  nous  paroilTe ,  fie 
ne  pas  faire  comme  Platine  qui  ,  faute  de  ma- 
tière ,  remplit  les  vies  des  premiers  papes  de 
Thiftoire  des  empereurs  payens  du  même  temps; 
On  doit  foigneufement  dilHncucr  ,  même  dans 
les  princes  chrétiens ,  ce  qu'ils  ont  fait  comme 
chrétiens ,  de  ce  qu'ils  ont  fait  comme  princes. 
Et  depuis  que  les  évêques  fie  les  papes  ont  eu 
grande  part  aux  affaires  féculieres ,  ou  qu'ils 
ont  été  princes  temporels  ,  il  ne  faut  pas  pren- 
dre le  change ,  ni  charger  l'hiftoire  eccléfiafti- 
que de  ce  qu'ils  ont  fait  en  une  auire  qualité 
que  d'évêques  8c  de  chrétiens.  J'ai  crû  feule- 
ment devoir  marquer  la  fuite  des  empereurs  , 
comme  un  fil  pour  conduire  la  chronologie  ; 
&  j*ai  raconté  quelques  faits  de  l'hiftoire  pro- 
fane ,  qui  avoient  rapport  à  mon  fujct  ,  prin* 
cipalement  les  morts  tragiques  des  perfécu- 
teurs.  Autant  qti^il  faut  retrancher  les  faits 
mutiles  ,  autant  faur- il  avoir  foin  de  cir- 
confiancier  les  faiti  udlesi  Non  que  je  vou^ 
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luflTe  me  donner  la  liberté  d'ajouter  la  moîti« 
dre  particularité  ,  fous  prétexte  qu'elle  fe- 
roit  vraifemblable.  Cette  licence  n'appartient 
qu'aux  poètes  ;  l'hiftorien  doit  mettre  î'exadle 
vérité  pour  fondement  de  fon  travail.  Mais 
il  doit  recueillir  exaéïement  toutes  les  cir- 
conftances  qu'il  trouve  dans  les  originaux  ^^ 
afin  de  peindre  les  faits  importants  &  les  met- 
tre autant  qu'il  peut  devant  les  yeux.  Outre 
le  plaifir  que  donnent  ces  peintures  ,  l'utilité: 
en  eft  grande  :  elles  frappent  vivement  l'ima- 
gination &  entrent  profondément  dans  la  mé-. 
moire  ,  tenant  l'efprit  arrêté  long-temps  fur 
Un  même  objet!  Quand  je  n'écrirois  qu'ua 
abrégé ,  je  voudrois  raconter  amfi  les  faits  que 
je  jugerois  dignes  à*y  entrer  ,  retranchant  le» 
autrfes  abjolument  pour  leur  faire  place  ;  8c 
c'eft  principalement  le  défaut  de  cette  obfer- 
vation  qui  rend  tant  d'hiftoires  feches  &  en- 
nuyeufçs. 

On  croit  y  remédier  par  l'élégance  du  fty- 
,  .  le ,  par  les  fentences  8c  les  réflexions  ingenieu- 
^^'^^  "  fes.  Souvent  les  ignorants  v  font  pris  8c  ne 
laiffent  pas  d'admirer  8c  de  louer  une  hiftoire 
qui  les  ennuie ,  8c  dont  ils  ne  retiennent  rien^ 
Les  gens  fenfés  ne  fe  payent  ni  d'égithétcs 
ni  de  grandes  phrafes,  ni  de  jeux  d'efprit  ni 
de  fenteq^es ,  ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
n'eft  que  de  l'auteur  ;  ils  cherchent  àe%  faits. 
folides  ',  fur  lefqu^ls  ils  puiifent  eux-mêmes 

i>orter  leur  jugement.  Pour  peu  que  l'auteur 
bit  judicieux  ,  il  doit  penfer  que  plufieurs 
de  fes  le£leurs  le  feront  plus  que  lui  ;  il  ne 
doit  pas  les  prévenir ,  ni  leur  ôter  le  plaiiie 
de  faire  le..rs  réflexions  :  fbn  devoir  eft  feu- 
lement de  leur  en  fournir  la  matière.  D'ail-: 
leurs  s'il  fe  dqxuxtk  libe^rté  de  ^ugec  des  j}«h> 
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foimes  &  des  actions ,  ou  feulement  de  les 
qualifier  par  des  épichétes  «  il  témoigne  de  la 
paffioQ  ,  il  prend  parti  8c  fc  rend  lul\>ccl    Le 
jihs  fur  eft  donc  de  s^en  tenir  à  la  fimple  nar- 
ration ,  8c  ne  faire  depuis  le  coromcncemnc 
de  Touvrage  jufqu^à  la  fin  ^  que  raconter  des 
faits  fans  préambules  ,  (ans  tranfltions  affec- 
tées ^  fans  réflexions;  enforte  que  le  ledleur 
ne  foit  occupé  que  des  chcfes  qu'il  aprcnd  , 
comme  fi  elles  le  paifoient  réellement  devant 
fes  yeux  8c  qu'il  n*ait  pas  le  loifir  de  uecf^^r  fi 
elles  font  bien  ou  mal  écrites ,  fi  elles  foac 
écrites  ,  s^il  a  un  livre  entre  les  mains ,  s'il  y  a 
un  auteur  au  monde.  C'eft  ainû  qu'Homère 
écrivoit ,  8c  c'eft  ainfi ,  pour  nous  propofer  un 
modèle  plus  digne  ,  qu  écri voient  Moi{ie ,  Sa* 
muël  8c  les  autres  hilloricns  facrés  :  quiconque 
fait  les  goûter  j  trouve  qu^ils  ont  atteint  1» 
perfeâion  de  Thilloire  par  le  choix  judicieux 
des  faits  >  la  clarté  de  fa  narration ,  la  viva- 
cité des  peintures  9z  la  fimplicité  du  flyle  qui 
leur  attire  la  créance. 

S'il  faut  retrancher  les  réflexions  «  ^  P^us 
forte  raifon  les  differutions  8c  les  difcu [fions 
de  critique.  Après  qu'un  bâtiment  eft  achevé  ^ 
on  ôte  les  écnafauts  «  les  machines  >  8c  enfin 
les  ceintres  des  voûtes.  Ce  n'eft  pas  que  tous 
ces  fccours  n'a^Pnt  été  nécefTaires  pour  le 
bâtiment ,  ^  qu'on  ait  pu  les  emplojer 
fans  beaucoup  d'induflrie  8c  de  dépenfe  ; 
ttais  ils  ne  feroient  plus  qu'embarrafTer  &  défi- 
gurer l'ouvrage.  Ainfi  rhiftorien  doit  exami- 
ner avec  tout  le  foin  poifible  les  faits  qui  mé*. 
ritent  d'entrer  dans  fon  iiftoire ,  n'y  rien  mett- 
ire  &  n'en  rien  rcjetter  que  pour  de  bonnes, 
raifoos.  Maïs  il  ne  doit  pas  en  irendre  com- 
f ce  au  public  fax  des  diijgreJBIoQs  fréquentcd^ 
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8c  incommodes  au  ledleur  qui  ne  recherche  que 
des  faits.  Sur-tout  quand  par  Pexamen  oû 
trouve  que  des  faits  font  faux  ou  inutiles, 
j'eftime  que  la  critique  ne  doit  aboutir  qu'à 
les  paffer  fous  fïlence  ;  &:  rien  ne  me  paroîc 
plus  fatiguant  dans  une  hiftoire  ,  qu'une  lon- 
gue differtarion  qui  fe  termine  à  ne  m'appren- 
dre  rien;  car  encore  qu'il  foit  vrai  que  les 
autres  fe  font  trompez  :  je  ne  compte  pas  pour 
,  connoiflTance  utile  par  rapport  à  l'hiftoire ,  cette 
connoilfance  de  leurs  erreurs  ;  je  mattaçhe  ^a 
fonds  &  aux  faits  qu'il  faut  croire  ou  rejeter. 
L'auteur  doit  donc  prendre  fur  lui  toute  la 
peine  pour  procurer  au  ledleur  le  plarfir  d'a- 
j)rendre  facilement  des  'faits  utiles.  Il.eft  vrai 
qu'en  fuivant  cette  méthode ,  la  plus  grande 
partie  du  travail  de  l'auteur  demeurera  cachée, 
.  mais  il  hii; importe  peil  s'il  eft  raifonnable  ,  & 
moins  encore ,  s'il  ell  chrétien  &  s'il  n'attend 
la  récompenfe  que  de  celui  qui  voie  dans  le 
-  fecret.  - 

Dans  l'examen  des  fiits  je  voi^  deux  excès 
V.       à  éviter  ,  l'un  de  crédulité  ,  l'autre  de  critU 

Cr^tl^u»  ^^  ^^^*  ^^  ^^  ^'^^  P^^  feulement  la  fimplicité 
'"*'^'^  *  qui  rend  trop  crédules' j  il  y  a  des  gens  qift 
le  font  par.  politique  &  par  mauvais  rafine- 
ment.  Ils  croient  le  peuple  incapable  ou  in- 
digne de  connoîtréïte  vérité  >  &  gardent  com.- 
me  nécf  (faire  ,  de  l'entretenir'  dans  toutes  les 
opinions  qu'il  a  reçues  fous  le  nom  de  reli- 
gion ,  craignant  d'ébraiiler*  le  folide  en  atta- 
quant le  frivole.  Dan«  le  fonds  ces  politiques 
îuperbes*fônt  eux  mêmes  três-ignorants ,  tau- 
*te  de  connoître  la  religion ,  iU  ne  rapprennent 
point  férieufement  &  n'y  font  attachés  qtiè 
par  les  préjugés  de  Penfarice  &  par  des  in- 
térêts temporels.  Ils'  n\)nt  jamais  -eitminé 
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'}e$  preuves  folides  de  révtneile,  ni  gouré 
IVxcellence  de  fa  morale,  &  refpérance  des 
biens  éternels.  Ceft  pourauoi  ils  n'ofcnt  a{>- 
profondir  >  ils  craignent,  de  connoître  Panci- 
quicé  «  (achanc  bien  qu'elle  ne  leur  ell  pas  fa« 
vorable  ;  ils  veulent  croire  que  Ton  a  toujours 
vécu  comme  aujourd'hui',  parce  quMs  ne  veu- 
lent pas  changer  de  mœurs.  Comme  s'il  p(iu- 
voit  jamais  être  utile  de  fe  tromper  ,  ou  il  la 
vérité  pouvoit  devenir  fauflc  ,  à  force  d'être 
examinée.  Grâces  à  Dieu  la  religion  chrétienne 
a  été  mife  à  toute  épreuve ,  Se  elle  ne  craiix 
que  de  n'être  pas  connue. 

Une  autre  efpece  de  gens  trop  crédules  » 
font  des  chrétiens  finceres ,  mais  foiblcs  8c 
fcrupuleux,  qui  refpedlent  jufqu'à  l'ombre 
delà  religion,  &  craignent  toujours  de  ne 
croire  pas  aiTez.  Quelques-uns  manquent  de 
lumière  »  d'autres  &  bouchent  les  yeux  & 
n'ofent  fe  fervir  de  leur  efprit  ;  ils  mettent  une 
partie  de  la  piété  à  croire  tout  ce  qu'ont  écrit 
des  autres  catholiques ,  &  tout  ce  que  croit 
Je  peuple  le  plus  ignorant.  Pour  moi  j'eftime 
que  la  vraie  pieté  confifte  à  aim^r  la  vérité  & 
la  pureté  de  la  religion  ,  8c  à  obferver  avant 
toutes  choies  les  préceptes  marqués  exprcfTé- 
ment  dans  l'écriture.  Or  je  vois  que  S.   Paul  '77m  m. 
recommande  plufieurs  fois  à  Tite  &  à  Timo-  J*  yj^.^j^ 
thée  d'éviter  les  fables';  &  qu'entre  les  défor-  4!  Ta.  1.14. 
dres  à&%  derniers  temps,  il  prédit  que  l'on  fe  *.'*'^«'«û 
détournera  de  la  vérité  pour  s'appliquer  à  des 
fables  j  je  vois  que  les  doéles  fables  ne  font 
pas  moins  rejettées  par  faint  Pierre ,  que  les 
contes  de  vieilles  par  faint  Paul;  8c  comme  il 
condamne  les  fables  judaïques  ;  je  crois  qu'il 
auroit  condamné  les  fables  chrétiennes  ,  s'il 
y  en  eût  eu  dès-lors.  Que  diront  à  cela  ceux 
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que  la  timidité  rend  fi  crédules  ?  n'auront  ilf 
jKDint  de  fcrupule  de  méprifer  une  telle  autô- 
lité  ?  Diront-ils  que  jamais  il  n*y  a  eu  de  fa- 
bles chez  les  chrétiens  ?  il  faudroit  démentir 
toute  Pantiquité ,  &  quand  nous  n'aurions  que 
la  légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine ,  elle 
n'eft  que  trop  fufEiante.  La  donnation  de  Conf- 
tantin  n'eft  pas  crue  même  à  Rome;  la  papeflfe 
Jeanne  crue  autrefois  par  les  catholiques  ,  eft 
abandonnée  8c  réfutée  par  les  proteftants.Btra- 
nius ,  fans  doute  bon  catholique ,  a  rejeté 
quantité  d'écrits  appocryphes,  &  de.  fables  , 
avancées  par  Mécaphrafte ,  ôc  par  pïufieais 
.autres. 

La  critique  eft  donc  néceflairc,  fans  man-- 
quer  de  refpeû  pour  les  traditions  j  on  peut 
examiner  celles  qui  font  dignes  de  <7éance.; 
on  le  doit  même  ,  fous  peine  de  manquer  de 
refpeâ  aux  vraies  «  en  y  en  mêlast  de  fauffes. 
Sans  douter  de  la  toute  puiflance  de  Dieu:* 
on  peut  6c  on  doit  examiner  fi  les  sûrade»^ 
font  bien  prouvés ,  pour  ne  pas  porter  &ux 
témoignée  contre  lui«  en  lui  en  attribuant', 
qu'il  n'a  pas  faits.  Tous  ces  faits  particulier* 
ne  font  rien  à  la  religion.  Que  faint  Jacques 
ne  foit  jamais  venu  en  Efpagne,  ni  fainte 
Magdeleine  en,  Provence  ;  que  nous  ignorions 
l'hiftoire  de  faint  Grégoire  ôc  de  fainte  Mar- 
guerite ;  Tévangile  en  fera-t-il  moins  vrai  % 
Serons  nous  moins  obligés  à  crohre  la  Tri^ 
nité  Se  l'Incarnation;  à  porter  notre  croix, 
à  renoncer  à  nous-mêmes,  &  à  mettre  toute 
notre  efpérance  dans  le  ciel?  Les  traditions 
univerfeilement  reçues  touchant  les  dogmes 
de  la  foi ,  l'adminiftration  des  facrements  8c 
les  pratiques  de  piété  ne  peuvent  être  troj> 
refpeâéesi  la  plupart  même  fe  trouvent  mar«> 
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quées  dans  les  écries  des  premiers  ficclcs. 
Mais  et  refpeél  ne  doic  jas  eue  étendu  à  cous 
les&irsque  rignorance  ou  la  malice  abu(ancs 
de  k  crédulice  des  peuples ,  a  incrcluit  de- 
puis fepc  ou  huic  cens  ans  j  car  les  fables  le 
découvrent  tôt  ou  urd^  Se  alors  elles  don- 
nent occafion  de  fe  défier  de  tout  &  de  conv- 
hattre  les  vérités  les  mieux  établies.  Ccft  un 
des  [vétextes  les  plus  fpécieux  des  protcftants 
pour  calomnier  Téglife  catholique.  Ils  ont  per- 
liudé  aux  peuples  que  nous  avions  oublie  J. 
C  pour  n^adorer  que  les  Saints  «  que  notre 
li^ligioa  écoit  réduite  à  des  cérémonies  ezcé« 
rieurcst  le  culte  des  images  «  les  pèlerinages  , 
les  cotâfrairies  «  que  nous  avions  fnpprimé 
récriture  pour  futmituer  à  là  place  des  légca- 
desfabuleufes. 

Sur  ce  foodcment  ils  ont  donné  dans  Vexr 
crémhé  oppofte  »  ik  ont  outré  la  critique 
jiifqu*ft  ae  isiflèr  rien  de  certain  ,  &  la  mau- 
vaile  émulation  de  paroUre  favancs  >  a  en« 
txabé  quelqujss  catholiques  dans  cet  excès. 
.  Il  y  en  a  qui   n^ofent  croire  ni  miracles    ni 
vifions«  de  peur  de  paroiue  trop  limples.  Se  , 
fi  j^avois  voulu  fuivre  les  avis  qui  m'ont  été 
donnés  ,  j'en  aurois  fupprimé  plu  lieu  rs  Mais 
j'ai  trouvé  des  efprics  plus  élevés  Se  au- de  C- 
fus  des  efprics  fores ,  qui  m'ont  raïïuré.   Ils 
n'ont  repréfenté  qu'il  n'y  a  plus  de  religion  , 
fi  nous  ne  lui  donnons  pour  fondement  la 
créance  des  faits  funiaturels  ,    Se   que   ces 
preuves  fenfibles  de  la  puiflknce  divine  ont 
converti  le  monde  idolâtre  ,  bien  plus  que 
les  raifonnemcnts  &  les  difputcs.  Un  vérita- 
ble chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune  peine 
en  eéaéral   à   croire  des  miracles  ;   il   n'ell 
^ueâioa  que  de  la  preuve  du  fait  particulier. 


%x:         P    R    É    F    A    CE. 

Ceux  que  Tétriture  apporte ,  font  au-dëflos 
de  toute  autorité  ,  mais  ceux  qui  font  rap- 
portés par  des  auteurs  graves  ,  ont  auffi  la 
leur  àr- proportion.  S.  Irenée  doit  être  cru, 
quand  il  témoigne  que  de  fon  temps  les  guéri- 
Ions  ,  les  autres  miracles  &.  le  don  de  prophé- 
tie , 'Croient  coinmuns  dans  Péglife  catholique. 
S.  Cyprien  doiî  être  cru,  quand  il  rapports  les 
•révélations  qu?  lui  ou  d'autres  perfonnes  de 
•fon  temps  avoient  eues.  Je  ne  fais  pas  plus  de 
difficulté  de  celles  qu'Hermas  récite  dans  fon 
livre  du  pafteur ,  &  je  les  crois.au  pied  de  la 
-  lettre.  Je  crois  celle  de  fainte  Pcrpéioe ,  dont 
les  aftes  font  cités  pat  TertulUen  &par  faint  • 
A^guftin  ;  je  crois  les  autres  à  proportionne 
l'autorité  de  ceux  qui  les  ont  écrit.  Et  jeji'aô-. 
corderai  jamais  aux  proteftants  que  la  piété, 
des  auteurs ,  ni  la  profeilion  moiaaftique  dimi- 
nue leur  autorité  ;  au  contraiie  la  y  raie  pièce 
•éloigne  la  vanité' 8c  les  pâffiorts  qui  font  lés 
•fources du  menforige.  .._';:.       ,./ 

Un  autre  excès  de  critique ,  efi  d)»  doncsr 
■trop'atix  conjeiftures.  Erafme,  par'exerapleï> 
a  rejeté  témérairement  quelques  écrits  dc^. 
Auguftin  fur  le  ftyle  qui  lui  a  paru  différent. 
D'autres  ont  corrigé  des  mots  qu'ils  n'enteh- 
doienr  pas ,  ou  nié  des  faits  écrits  dans  un  au- 
teur ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  les  accorder  à 
d'autres  d'une  égale  ou  d'une  moindre  auto- 
rité ,  ou  parce  qu'ils  ne  pouvoient  les  con- 
'  cilier  avec  la  chronologie  dans  laquelle  ils  fe 
trompoient.  On  a  voulu  tout  favoir  &  tout 
deviner  ;  chacun  a  rafiné  fur  les  critiques 
précédentes  ,  pour  ôter  -quelque  fait  aux  hif- 
toires  reçues ,  &  quelque  ouvrage  aux  auteurs 
connus.  J'ai  méprifé  cette  critique  dédaigneu- 
fc ,  &  j'ai  fuivi  ce  que  j'ai  trouvé  Iç  plus  unU 
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rcrfdlefflent    approuvé  parles  favants  .  ù-is 
trop  ffl*arrècer  aux   conjeclures  nouvelles  ôc 
fii^uii'eres.   Ayant  une  fois   pris  mon  parti, 
j'ai  donné  pour  vrai  ce  qui  in*a  paru  L.ca 
prouvé  ,  le  racontant  fimplejner.t ,  j'a'.  nus  ,  um 
dit ,  k  ce  qui  m*a  paru  douteux ,  quar.d  l'ai 
cru  le  devoir  rapponer  ;   car  le  plus  luu\LriC 
je  l'ai  enticremenc  palfé  fous  filencc  C\\\  ,  ce 
me  fembie  ,  le  mell.eur  moyen  de  romliac- 
tre  les  erreurs  innocentes  ,   de  ne  les  |.uinc 
relever.  Je  ne  voudrois  jamais  avancer  en  pré* 
chant  9  ni   en  écrivant  des  faits   que  je    no 
croiiois  pas  véritables  j  quoiqu'ils  paflent  uouc 
iels  parogi  1q  peuple  ;  mais  je  ne  voudrois 
pas  auiE  les  combattre  publiquement  far.s  né* 
ceilité.  Quand  on  croira  que  {âint  Jacques  a 
prêché  en  efpagne  «  ou  que  faint  Martial  a  écc 
un  des  foixânte  Se  douze  difciples  :  on  ne  met- 
tra pas  fon  falut  en  danger  :  mais  de  com- 
battre dircélement  ces  créances  en   certains 
lieux  Se  devant  certaines  pcrfonnes ,  ce  fe* 
roit    les    fcandalifer  ,  les  aigrir  ,  &  altérer 
notablement  la  charité.  Il  vaut  donc  mieux 
tolérer  ces  opinions  ^  les  paifant  fous  filence 
dans  les  écrits  Se  dans  les  difcours  publics ,  Se 
nous  cofitenter  de  les  attaquer  en  particulier , 
Quand  nous  trouvons  des  pejfonnes  capables 
ae  goûter  nos  raifons.  Appliquons-nous  à  édi- 
fier plutôt  qu'à  détruire  ;    recueillons  avec 
foin  toutes   les  vérités  importantes  «  établif- 
fons-les    folidement  6c   les   publions  fur  les 
toits  i.  nous  verrons  infenfiblement  tomber  les 
erreurs  qu'une  contradidiion  trop  âpre  ne  fe^ 
roit  que  fortifier. 

Que  l'on  ne  me  demande  donc  point  pour- 
quoi dans  le  premier  fiecle  j'ai  dit  fi  peu  de 
çiiofe  de  la  Cunte  Vierge  Se  des  apôtres ,  j'ea 
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ai  dit  tout  ce  (jiie  j'ai  trouvé  de  certain  ,  fif 
j'ai  recueilH  jufqu*aux  moindri»  parcelle^ 
des  traditions  rapportées  par  fâint  Clémenc 
Alexandrin  ^  par  les  autres  auteurs  les  plw 
proches.  Le  furpli»s  rapporté  par  Métaphraffei 
par  Nicephore  &  d'autres  modernes  ;  qui- 
conque fe  contente  de  leur  autorité ,  le  peut 
croire  ;  pour  moi  je  ne  Tai  pas  cru  digne  d'^ 
tre  mêlé  avec  ce  que  j'ai  tiré  des  a£les  &  dés 
épitres  des  apôtres.  Un  fait  n'eft  ni  plus  cer- 
tain ,  ni  même  plus  vrai-femblable  polir  fe 
trouver  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  noui 
veaux  qui  fe  font  copiés  les  uns  les  autres: 
Quand  tous-  les  do£l!eurs  qui  vivent  aùjoui*- 
d'hui  ,  s'accorderoient  à  dire  que  la  fainld 
Vierge  a  vécu  foixante  &  quinze  atis  :  cette 
opinion  n'en  feroit  ni  plus  vraie  ni  plusproÂ 
bablé ,  puifqu'elle  n'a  aucun  fondement  dan^ 
l'antiquité  ,  &  que  les  faits  ne  fe  devinent 
point  a  force  de  raifonner.  Cependant  comme 
les  hommes  aiment  à  fe  déterminer  ^  ce  que 
le  premier  a  avancé  en  devinant  8c  difant  ; . 
Peut  être  il  eft  plus  pieux  de  le  croire  ainfi  , 
iin  autre  dit  qu'il  eft  vraifemblable  ;  un  troi- 
fieme  l'avance  comme  certain ,  en  citant  les 
deux  premiers  i  la  foule  s'y  laiffe  entraînet, 
&  quiconaue  veut  enfuite  approfondir  &  re- 
monter 4  la  fource ,  eft  un  novateur  &  un 
curieux  téméraire.  Ceft  par  la  même  raifori 
que  j'ai  dit  fi  peu  de  chofe  des  premiers  pa- 
pes ;  &  que  je  n'ai  point  rapporté  les  a6les  de 
tant  de  martyrs  fameux  ,  dortt  on  trouve  des 
légendes.  La  vraie  piété  nous  fart  aiifaer  la' 
vérité  8c  nous  contenter  de  ce  que  Dieu  veiic 
que  lious  fâchions.  Je  crains  au  contraire 
que  plufieurs  ne  trouvent  ici  trop  d^a'dles  dé 
iûAttyrs,  Se  rapportez   trop  longuement.  Je 
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D^ai  pas  neancmoîns  cous  ceux  que  le  R.  P. 
Dom  Thierri  Ruinart  Bénédiélin  nous  t  don* 
nés  bas  le  nom  d^aâes  finceres  &  choifis ,  8c 
f eo  ai  laifTé  auelques-uns  où  je  n'ai  rien  vu 
de  fingulier.  Voilà  les  règles  que  j*ai  voulu 
iilivre  dans  le  choix  des  maténaux  de  cecce 
hiftoire. 

Quant  a  la  manière  d*écnre  ,  je  vois  deux  f^^^^l^L 
memodes  pratiquées  par  les  auteurs  •  Tune  Mr  rcrii« 
de  rapporter  tout  au  long  les  paiiâges  des  ori-  rhUloif*. 
^naux  ,  enforte  que  Tauteur  ne  parle  que 
nour  en  &ire  la  liaifon  ;  Taucre  ,  d*en  prendre 
la  fubftance  ,  fie  compofer  Thiftoire  d*un  ftyle 
égal  &  continu.  La  première  méthode  eft 
celle  des  Centuriateurs  fie  de  Baronius  ,  fie  on 
peut  dire  auili  que  M.  Hennant  dans  fes  vies 
Ta  plus  fuivie  que  Fautre.  Elle  parok  la  plus 
fure  fie  la  plus  folide.  Ceil  comme  produire 
les  pièces  dans  un  procès  ;  le  le£ieur  n'a  qu^à 
juger  par  lui-même.  Mais  cette  méthode  en- 
gage à  une  grande  longueur  fie  à  de  fréquen- 
tes répétitions  $  car  comme  le  même  fait  eft 
fou  vent  rapport  par  différents  auteurs  ,  avee 
quelque  diverfité  de  circonilances ,  il  faut  les 
rapporter  tous ,  autrement  le  ledleur  ne  feroit 
paùs  pleinement  inftruit.  De  plus ,  en  tranfcri- 
vant  les  pailages  entiers ,  on  fe  décharge  de 
tous  les  défauts  du  itile  des  originaux  «  de  leur 
obfcurité  ,  de  leur  longueur ,  de  leurs  phra- 
fes  fie  de  leurs  paroles  fuperflues ,  ce  qui  ne 
&it  que  fatiguer  le  ledleur  ,  quand  ce  he 
feroit  que  par  la  bigarrure  du  ftyle.  Les  ouvrâ- 
mes même  les  mieux  écrits  deviennent  très* 
dé&kgréables  ,  quand  on  n'en  voit  que  des 
pièces  hors  de  leur  place  ;  car  tout  ce  qui  ferr 
de  preuve  à  Thiftoire  ,  n'eft  pas  hiftoire ,  on 
la  tire  de  toutes  fortes  d'écriu ,  des  lettres  « 
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des  fermons,  des  panégyriques.  Ce  quefaidc.^ 
Grégoire   de  Naiianze  a  dit  fort  éloquein^ 
ment  dans  Poraifon  funèbre  de  làint  Bafile^ 
devient  froid  8c  ennuyeux  au  milieu  d^uoj: 
hiftoire  où  l'on  ne  cherché  que  ié  fmiple  fait  $    . 
au  lieu  que  dans  les  difcours  figurés ,  les  faits 
ne  font  plus  fouvent  que  touchés  ;  6c  tou-  . 
joutis  enveloppés  8c  ornés  ;  on  ne  les  démêle  [ . 
qu'avec  beaucoup  d'application.  Ainfi  lé  Icc-  ", 
teur  de  Baronius  qI\  réduit  à  faire  une  étu-  "^ 
de    pénible  ,  au   lieu  de    l'inftrudlion  facilç   *. 
qu'il  cherchoit  ,   c'eft  plutôt  la  matière  dç    ; 
rhiftoirc  qu'il  a   bien  préparée ,  que  Phif-    \ 
coire  même.  D'ailleurs  on  fe  trompe  fi  Toa    ,: 
prétend  que  cette  méthode  laiffe  au  leéteur    ' 
la  liberté  entière  de  juger  ;  le  choix  des  faits    ; 
8c  des  pafTa^es  dépend  toujours  de  l'auteur  ^ 
fouvent  il  fiipprime  ce   qui  eft  contraire  à 
fes  préjugés  ;  8c  quant  aux  paifages  qu'il  rap-^    ' 
porte  ,  fouvent  il  les  détourne  ou  les  afibi- 
olit  par  les  réflexions  8c  les  differtations  que. 
cette  méthode  attire  néceiTairement  j  car  en 
rapportant  les  paffages ,  il  faut  expliquer  leS; 
termes  obfcurs  ,   lever  les  contradidtions  , 
concilier  les  diverfités.  De  tout  cnfemble  ré-  * 
fuite  une  prqdigieufe  longueur  des  livres ,  qui 
eft  un  plus  grand  mal  que  l'on  ne  croit ,  puif-. 
que  c'eft  une  des  fources  de  l'ignorance  ;  car 
qui  â  le  loifir  8c  le  courage  de  lire  tant  de  gros 
volumes. 

L'autre  méthode  eft  d'écrire  d'un  ftyle  uni- 
forme ,  prenant  feulement  la  fubftance  des 
originaux  ,  fans  s'affujettir  à  leurs  paroles» 
C'eft  celle  de  M.  Godeau ,  de  M.  Maimbourh 
8c  de  la  plupart  des  hiftoriens  anciens  ^  mo- 
dernes 9  8c  c'eft  fans  doute  la  dIus  agréable 
pour  les  leéteurs  ^  mais  ce  n'elt  pas  la  plus 

lùre 


Bc  qui  n^cft  qu\ine  narratum  conCK 
mais  employant  autant  qu^il  m*a  écé 
le  les  paroles  des  originaux ,  traduites 
nent  en  notre  langue  fur  le  grec  &  fur 
in.  J'ai  cru  toutefois  ne  point  donner 
înte  à  la  vérité ,  en  retranchant  les  pa- 
nutiles ,  Se  ajoutant  celles  qui  m'ont  pa- 
ceflaires  pour  éclaircir  les  paflfages  oof- 
J*ai  mis  en  marge  les  citations ,  afin 
>s  farants  puiifent  juger  fi  mon  hil>oire 
ele  ;  8c  f  exhorte  tons  ceux  qui  en  font 
les  à  la  vérifier  6c  à  lire  eux-mêmes  les 
aux.  Les  propres  paroles  des  auteurs  fra- 
out  autrement  >  8c  je  puism'âcrequelque- 
rompé  dans  le  choix  ou  la  traduction 
f  écris  principalement  comme  j'ai  dit , 
ireux  qui  ne  peuvent  lire  les  originaux  • 
d'avoir  les  livres  en  main ,  ou  d'entendre 
bien  le  grec  8c  le  latin ,  ou  d'avoir  le  loi- 
lire  les  tcaduâions  françoifcs  qui  en  ont 
dtes  de  comparer  8c  de  concilier  les  au* 

îfl  en  faveur  de  ces  leûeurs  que  j'ai  in-       ^7^- . 
apu  la  narration  par  quelgues  extraits  J^"j]||J^** 
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ran\our  pour  la  religion.  Ils  verront  (kn^  c^ 
extraitç,  |>l«(ie4irs  faits  généraux  de  ipœurs  , 
de  céçénjonies/Sc  de  traditions  ancienaes  qu'il 
fe^o^  difficile  de  rapporter  autrement  »  &  qui 
,pe.  dévoient,  pas  être  onçus.   Cpnune  ce  que 
j'ai  tiré  d^  a^logics  de  S.  Juftin  6ç  de  Ters 
tuUien  6c  des  autres  ouvrage^  de  cp  dernier^ 
Oa  v^na.dans  ce«  extraits  les  pa(&gc$  le$ 
Çlus  ^foctipels,  pour  prouver  leç  vérités  c^thor 
ïiquf s  fTontr^,  l?s .  bé^étiqves  des  derniers  fie^ 
t\e$.  Eofin  on  j  verra  quçls  étoieflt  cçs  grande 
liQcnAies   qui  ont  écablt  &c  foutenu  la  reli-- 
^ion  ;  puis  qu^près  leurs  a^^idns  rien  ne  Ie$ 
lait  ta^t  connokre  qu.e  leurs  paaroles.    Ce$ 
esrÇF^its.fo^t  plus  fréquents  Se  plus  loogs  danf 
les  preajiicjrs  fi^cles ,  dont  l'autorité  eft  plu^ 
l^rftnde.,  &  qui  fervent  de  fondement  à  touie.I» 
luite  II  e&  tdifiicile  qu^nd  o&  veut  être  chré>v 
$ien ,  d^rréfi.fterà  latçadition  conftautèdes  difr 
fiple^  des  9p6tpes.  D'ailleurs  les  auteurs  le( 
plus  anciens^font  en  petit  nombre  «  &;  la  plu«f 
pne^t  ff  pieu  connus  ,  que  leurs  ouvrages  paroi* 
^ont  à  pivfi.eursdes  curioCtés  :  car  qui  connoîc 
Jai kttçe,  d^?^- S.  Clémçpt  pgpe,  &;  le. livre  di| 
pad^ur^  hpxfi  les  fp;aii^iderpr<ofefno]^?  Cepen* 
dnâPtt  et  que  fqn  ai  <iyé  de  &  Clément  Alexsm- 
drin  peut  dpiinçï  l'idéç-de  la  vépicaWe  piété,  fie 
IQQjKrer  que  ce/nVft  pa^  uçeinv^ntion  des  moi-»' 
iiea,  ni  uniTiMpfie^eîitd^srdernier^.tepipf^  l^ 
i*eul  inconvénient  que  je  trouve  aux  extraies  ea 
général  -,  c'cft  ^*iù  aHongeat  înqa-  ouvcage  , 
que:  je;  feuh^pis  extr^eme&t  f^ire  coun  » 
your  le  jrendrç:  utik.  ' 

Je;  ne  n>èts.  pii^  au  nombre  de  ces  extraits 
les  CorjDiuljQ^  de  foi  &:,le$  canons  des;  conciles^ 
elles  me  ptni-pifl^uj^  des.  parties  nécefTfÛEes^âc 
FWlWm^ppWL^  .«BWn^^jif  <^g«ae^  fit. 


ktSdpline.  CTrft  comme  dans  une  hirtoire 
no&oe  les  tnicés  de  paix  &  d'alliance  »  lei 
MX  &  les  règlements  de  police  ,  donc  il  faut 
n  moins  mettre  1«  fubftance.  Ces  pièces  nt 
iboc  pas  agréables  il  eft  vrai  ;  mais  je  n*é« 
ois  ni  un  poëme>  ni  un  roman ,  fie  )e  deman- 
de des  lecteurs  férieux  6c  accencifik  Les  aé\es 
des  martyrs  m*ont  para  aéceliaires ,  afin  qu*uil 
fi  grand-  objet  Ht  fur  les  efprics  une  aufi  forte 
ÎBipreffioii  qu^ii  le  mérite  .  8c  j'ai  cru  les  de- 
voir raf^porter  dans  leur  (implicite  or  ginalc  , 
nirceqise  ce  finit  âet  pièces  authentiques  pour 
la  plApttt  des  tstertogatoires  en  bonne  for« 
me  fie  des  procès  Terâiuji  de  queftioor ,  qui 
fêroient  preuve  en  juflice  Par  le  plaifir  qu  ib 
mbiit4loiiné ,  i*ai  jugé  (|u^i1s  en  doaneroi^t  à 
qmconqne  aime  le  vnu  fie  le  naturel  #  fie  je 
ne  vois  peint' de  leâure  plus  propre  à  nour« 
tir  la  piété;  Ges  avaauges  m^bnt  paru  pflré- 
arables  à  l'uBiformité  fie  àr  rélégance  du  lljr. 
le.  Après  les  mattyrs ,  -les  plus  grands  fpeébr- 
des  [ont  les  nonnes  :  cVfl:  pourquoi  )*ai  mis 
atEsz  atr  long  la  vie  dts  premiers  6c  des  plus 
îHoflres ,  m^arrètant  plus  au^s  rertus  qti*au< 
nrades«  Quoique*  cies  vies  foieat  aflez  con<* 
nues  fie  entre  les  nuûns  de  tout  le  monde  « 
fatirois  cru  en  les  omettant ,  omeure  une 
ptitie  confidéraMe  de  mùa  fujet  qui  ne  com- 
prend pas*  moins  les  mœurs ,  que  la  difci- 
pline  Se  la:  doûiine.  Or,  les  moeurs  s'appreft^ 
aenc  bien  mieux  par  les  exemples  finguhers , 
ooe  par  des  oUervatibns  générales ,  rien  ne 
uic  tmotcoanoitre  les  hommes  que  le  deuil 
de  leurs  diicoars  fie  leurs  irions.  Au  refte  » 
)ene  me'propofe  point  de  dire  que  des  cho- 
fts  nouvelles. 
Jèfl'ai  pas  cm  devoirremonter  jufques  4 
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la  naiflance  de  h  C.  parce  que  fon  hîftoire  eft 
alfez  connue  des  chrétiens  ,  &  on  ne  la  peuc 
mieux  apprendre  que  par  la  leélure  continuelle 
des  évangiles.    Quiconque  s'imagine  la  pou-  • 
voir  mieux  écrire  ne  Tentend  pas ,  &  nous 
n'en  favons  rien  ou  prefque  rien  ,  que  ce  qui  * 
eft  dans  le  texte  de  l'écriture.  Il  n'en  eft  pas  de . 
même    de  l'hiftoire  des  apôtres ,   outre   les 
aftes  il  y  a  plufieurs  faits  confidérable^  dans 
les  épîtres  de  S.  Paul  &   dans  les  auteurs 
étrangers  du  même  temps ,  commue  Jofeph  Se 
Philon.    Jofeph  fur  tout  eft  précieux  par  le 
loin  qu'il  a  pris  d'écrire  la  ruine  ^e  Jérufaem  , 
8c  de  vérifier  ainfi  fans  y  penfer  les  prophéties 
deJ.C 
^^?'  de      Quant  à  l'ordre  des  temps ,  je  h*ài  pas  cra 
CiîroaoVo  *  ^'y    ^evoir    attacher  trop   fcrupuleufement, 
gie.  Il  ne  convient  qu'à  un  hiftorien  contempo- 

rain   comme   Tacite  de    faire  des  annales  , 
érrivant  des  faits  qu'il  connoît  dans  un  grand 
détail  ,&  dont  la  proximité  rend  les  dattes 
cjertaines.    Ainfi  qui  fe  propoferoit  l'hiftoire 
eccléfiaftique  depuis  le  concile  de  Trente  ,  ou  • 
niôme  depuis  celui  de  Gonftance  ,  auroit  raifon 
dJc  la  ranger  par  annales.*  Mais  de  vouloir  redui- 
•  rç  ainfi  des  faits  très-ancien^,  dont  fouvent 
on  ne  fait  le  temps  que  par  conje6lure .  & - 
fouvent  on  l'ignore  abfolument  ;  c'eft  fe  don- 
ner une  grande  peine ,  au,  hafard  de  fe  trom-t 
per  &  d'mduire  les  autres  en  erreur,  Auffi  mal-  • 
gré  l'érudition  profonde  8c  le  travail  immenfe 
de  Baronius  ,  on  a  trouvé  de   grands   mé-  » 
rpmptes  dans  fa  chronologie ,  &  le  R.  P.  Pagi ,  * 
^    eptre  les  autres ,  vient  de  nous  donner  un  gros . 
volume  pour  corriger  .ceux   des  quatre  pre- 
miers.  fiecles.    Toutefois  Baronius  lui, même: 
n>  pufixef  tous  les  faips  ;  U  y  ^n  a  un  graçd 
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Wœbre  qu'il  n'a  rangé  fous  certaines  années 
^ae  par  occafion ,  fans  leur  donner  de  (fatc 
certaine  3  parce  qu'en  effet  il  e(l  impoffiblc 
de  la  favoir  ;  comme  quand  il  place  la  re« 
traite  de  S.  BaHle  Se  de  S.  Grégoire  de  Na- 
2ianze  Tan  16$  après  la  mort  de  Julien  l'a- 
poftat ,  il  auroit  pu  la  mettre  tout  aufll-hien 
cinq  ou  fix  ans  plutôt.  Cependant  le  Icclcur 
(]'i  veut  être  déterminé,  s'arrête  à  cette  au- 
t.iicé  ,  fie  croit  fans  l'examiner  que  cliaquc 
fait  eft  arrivé  dans  l'année  qu'il  voit  en  tête  de 
la  page.  Dans  les  faits  même  les  plus  cercatni 
il  n'eil  pas  toujours  à  propos  de  fuivre  exacte- 
aient  l'ordre  des  années  ,  autrement  l'hif- 
toire  tombera  dans  une  extrême  fccherefTe , 
écant  interompue  à  tous  moments  «  6c  com- 
me hachée  eu  menues  parcelles ,  dont  cha- 
cune fera  peu  d'imprefEon  Se  ae  donnera  au-* 
cun  plaîfir  II  faudra  paifer  inceflfamment  d'O 
lient  en  Occident ,  de  Rome  à  Antioche  j 
quitter  un  concile  commencé  en  Italie ,  pour 
en  voir  un  autre  en  Afrique ,  inférer  une  li- 
gné pour  marquer  la  mort  d'un  pape  &  d'un 
empereur  :  tout  cela  fans  liai  ton  ou  par  des 
tranfuions  forcées.  Il  vaut  bien  mieux  antici- 
per quelques  années  ou  y  remonter  pour  re- 
Î (rendre  un  fait  important  dès  fon  origine  ,  Se 
e  conduire  jufques  à  la  fin.  Le  meilleur  ordre 
eft  celui  qui  conduit  Tefprit  le  plus  naturelle- 
ment pour  entendre  les  chofes  8c  le  retenir  ; 
8c  l'on,  remédie  à  la  confufion  en  marquant  les 
date*. 

Mais  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  mar- 
ouer  que  quand  on  les  (kit ,  il  n'eft  pas  du 
devoir  d'un  hiftorien  de  paifer  fa  vie  à  les  re- 
chercher.  Cependant  l'émulation  des  favants 

au  dernier  (icclc  a  pouifé  la  chronologie  à 
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une  celle  extékinide^  ^ue  la  vie  de  VUèîfft 
fu£Broic  pas.  il  foudroie  calcttler  esaâemeiiQ 
toutes  les  écliples  donc  on  a  conneilTance ,  6c 
fixer  leurs  places  dans  la  période  Julienne. 
Savoir  let  époques  de  toutes  ks  nations  «^ 
leurs  diffétentes  efpeces  d^années  8e  de  Biois^ 
U  en  faire  la  réduétion  à  la  nacre .  ezanû-' 
aer  toutes  les  ÛÉfcriptions  des  marbres  antî-  v 
ques  fie  des  médailles,  corriger  les  faO^j 
confuhiret,  conférer  toutes  les  dates  qui  j.j 
trouvent  dans  les  hiftorienss  fie  qiund  on  de£^ 
cend  plus  bas ,  venir  aux  cartuUircs  ^  aux 
titres  particaliers.  Quand  finiront  ces  recher- 
ches !  fie  comment  s^aflurera*t  on  de  ne  s^è-' 
txc  point  mécompte  !  Encore  peuc*<m  les  foufw 
frir  dans  les  faits  dont  il  importe  de  iavoif 
le  temps ,  mais  combien  y  en  a-t-iî  qui  ne  (ont 
l'aucune  confi^quence^  Combien  de  di^ute» 
iur  le  fens  dTune  infcription  ou  fur  roccafioi» 
d'une  médaille  qui ,  au  ibod  ne  nous  apprend 
fien  pour  fiivoir  l'âge  d^un  Empereur  >  le  jou<^ 

Srécis  de  &,  mort ,  d'autres  faits  lèmblable» 
ont  on  ne  veuc  rien  conclure ,  ûnon  que  Ra*- 
lomus  ou  Scaliger  fie  font  trompés  ?  N'eft.ce 
point  là  ce  que  S.  Paul  appelle  languir  apièsr 
iTiii.  Ti.  des  queftions  qui  ne  produifent  que  des  >a-: 
^^  loufies  fie  des  querelles  ?  On  teticnc  bien  plua 

les  faics  que  les  dates  :  dans  notre  propre  vie 
ibuvent  nous  nous  fouvenons  d^avoir  fait  oa 
dit  telle  chofe  en  tel  lieu  ^  avec  telle  per- 
Ibnne  >  en  telle  fàifon  ,  faos  nous  fouvenir  dt» 
jour  ni  de  Tannée.  La  plupart  des  hiftoriensi 
fie  fur-tout  les  l^iiioricns  Cicrés  ont  écrit  ainfi  ; 
fie  n'ont  marqué  le  temps  que  quand  ils 
étoient  céceffâures  ,  comme  les  dates  des  pro- 
phéties. Il  importe  pour  la  fuite  de  la  tra* 
éiûoo  de  li^voir  la  fu^çcei&oo  contiaoe  des 
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Mft  fit  des  autres  évéques  itn  Sièges  ttpof^d- 
tjws ,  autn  les  anciens  imhis  l^c-ils  fadéle- 
imc  cotifetvée;  mais  il  ell  fRii^flible  de  1«- 
iût  k  durée  de  chaque  pape  pendant  les  deux 
tremiersiieclcs;  <c  quand  on  la  faurôit^ruci. 
m  en  (ettÀt  petite  >  paifqu'oii  ne  (ait  preE^tib 
lien  de  leurs  aAions. 

Voilà  les  raifdns  qui  m*ont  empêché  de 
ii'aifoncer  dans  les  t^herdves  de  chronolo^ 
fky  afin  d*avoir  plus  de  temps  pour  exa« 
^toffler  la  fiibftance  des  faits  ;  8e  les  mettre  en 
léridenee.  Je  me  fuis  fervi  du  tMVail  de  cenk 
^ni  m*onc  précédé  »  Cins  toutefois  lés  fbivtt 
aveuglement  ;  j^al  marqué  les  dates  qui  )n*OAc 
fara  folidemei  t  éublies  ;  )e  n>li  ai  point 
l&is  au3t  faits  dont  je  n*ai  pc'mt  vronvé  le  temps 
«eitain  ^  &  je  les  ai  placés  dans  les  inter- 
^les  les  plus  vrai-femblables ,  toujours  pfit . 
i  c<Mrriger  mes  fautifs  quand  je  les  aurai  te-^ 
eonmies.  J^ai  fuivi  les  mimes  règles  p/)ar  Ul 
!Béograp}iie«  je  m*en  fuis  rapportée  ):éujt  qui 
eu  font  une  étnde  particul^re.  Mftis  fat 
fifigneuiement  obferré  de  nommer  les  lieux  « 
Ciwormément  à  Tufage  èe   chaque   temps  « 

ridant  ces  premiers  Ikcles  >  je  dis  toujouns 
Gaule,  la  Germanie ,  la  grande  Bretagne  « 
la  Lulîtanie.  11  me  femble  que  c*eft  faire  un 
anacroniûne  de  parler  autrement ,  U  de  nom- 
mer France  ou  Angleterre  les  pays  ou  les 
François  &  les  Anglois  n'étoient  pas  encore. 
J*ai  été  plus  embarraffe  pour  la  tiaduéticfe 
des  noms  propres  qui  ne  font  pas  fami- 
liers en  notre  langue  ;  &  i'«ti  mieux  aimé 
cour  la  plupart  les  laiflêr  entiers  ,  comme  on 
ks  prononce  en  grec  Se  en  latin  ,  que  de  les 
trop  défigurer,  ou  en  rendre  la  prononcia- 
tioa  iiicomiinode.  Quant  aux  ooms  de  digoU 
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tés  6c  de  fondions  ,  ou  de  certaines  chofes^qiiï 
.regardent  les  moeurs.j  je  les  ai  fouvent  laiiH^ 
dans  leur  laingue  originale  ^  les  expliquant  par 
circonlocution  ,  plutôt  que  de  les  rendre  par 
les  mots  qui  fîgnifient  parmi  nous,  des  chofc* 
approchantes  ;  mais  qui  tiennent  trop  de  nos 
mœurs.  Ainfi  je  ne  dis  point  un  cokmel  ;  mais 
un  tribun  :  je  dis  ILéleurs  plutôt  que  des 
fcrgéats:  jene  parle,  ni  de  gentils-hommes., 
ni  de  bourgeois  ;  mais  de  nobles  ,  de  citoyens», 
d'cfclaves  ;  enfin  je  conferve  le  caradlere  des 
mœurs,  antiques ,  autant  que  notre  langue  le 
peutfçuffrir*  &:  peut-être  avec  un  peu  trop 
de  bardieffe. 

En;  général  j*ai    Êit  moins  d^attendcwi  à 
t'^ôi  fi:  ^'^**^^4e  du  ftilc  qu'au  fonds  des  chofes  ,  8c 
pe^ïWïM  i'efpereque  le  leéleur  équitable  prendra  le  mê- 
4ict      pre-me  eforif,  qj^*il  ne  cherchera  dans  Thiftoire 
Slr*    **"  ecclénaftique  que  .ce  qui  y  eft  j  &  au'il  s'appli- 
quera  plutôt  à  en  profiter  ,  qu'à  la  critiquer, 
i^uelques-uns  trouvent  mauvais  que  Phiitoire 
ne  dile  pas  tout.  Pourquoi  difent-ils  ,  avons- 
nous  fi  peu  de  chofe  des  apôtres ,  de  leurs  pre^ 
miers  difciples,  des  premiers  papes  ?  pour- 
quoi les  anciens  ne  nous  ont  ils   pas  expli- 
qué plus  en  détail  les  cérémonies ,  la  difci- 
pline  &  la  police  deséglifcs,  les  dogmes  mfr- 
me  de  la  religion  ?  Cétoit  la  plainte  des  cen- 
lu dateurs.  Aveugles,  qui  ne  voient  pas  que 
jfîX*'    ^^^  plaintes   attaquent  la  providence  divme 
'  &  la  promefle  de  J.  C.  d'aflifter  perj  etuelle- 
ment   fon  églife  !  Adorons  avec  un  profond 
lefpedl  la  eonduiie  de  la  fageflè  incarnée, 
ians  rien  defirer  au-delà  de  ce  qu'il  lui  a  plu 
de  nous  donner.  C'eft  fans  doute  par  de  très- 
folides  raifons  que  J.  C.  lui-même  n'a  rien 
4(?riÇ>  ôc  que  fes  apôtres  ont  écrit  ii  peu,  U  y  ea 
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tfipcdoQC  nous  n'*avoas  pas  un  mot.  Se  plu* 
ma  dont  nous  ne  (avons  que  les  noms^ 
kûs  ce  que  les  adles  nous  raconccnc  dé  S. 
rierre  &  de  S  Paul  fufHc  pour  nous  faire  ju* 
;er  des  autres.  Nous  y  voyons  comment  ils 
préchoient  aux  Juifs  ,  aux  gentils  «  aux  igno- 
rants «  aux  favants  leurs  miracles  «  leurs  louf- 
frances,  leurs  vertus.  Quand  nous  faurion» 
le  même  détail  des  adUons  de  S.  Barthélemi 
OQ  de  S.  Thomas >  nous  n^en  tirerions  pas  d*au- 
très  inftruéhons  ,  la  curiofité  feulement  fe« 
.xoit  plus  fatisfaite  y  mais  elle  eil  de  ces  paf* 
fions  que  Tévangile  nous  apprend  à  mortiher; 
Au  contraire  le  filence  des  apôtres  eu,  d^une 
grande  inftruâion  pour  nou&  Rien  ne  piou*- 
ye  mieux  qu^ils  ne  cherchoient  point  leur  pro- 
pre gloire  ,  que  le  peu  de  foin  qu'ils  ont  pris 
.  de  conferver  dans  la  mémoire  des  hommes 
les  grandes  chofes  qu'ils  ont  faites.  Il  fuffi* 
toit  pour  la  gloire  de  Dieu  Se  pour  Tinftruc- 
tîon  de  la  poftérité  qu'une  petite  partie  fût 
connue  >  Toubli  qui  enfévelit  le  relte  eft  plus 
avantageux  aux  apôtres  que  toutes  les  nif. 
toires  ,  puifqu'il  ne  laifle  pas  d'être  conihnt , 
qu'ils  avoient  'converti  des  peuples  inombra- 
bles.  Tant  d'églifes  que  nous  voyons  dès  le 
fécond  iiecle  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  ne 
j'étoient  pas  formées  toutes  teules  :  ce  n'étoiit 
pas  par  hafard  qu'elles  confer voient  toutes  la 
même  do£lrine  &  la  même  dil'cipline.  La  meil- 
leure preuve  de  lafagcfledesarchitedles.  &  du. 
travail  des  ouvriers  eil  la  grandeur  8c  la  folidité 
des  édifices. 

Les  difciples  des  apôtres  fuivirent  leurs  ma- 
xunes  :  S.  Clément  Alexandrin  fi.  proche  de 
leur  temps  en  rend  ce  témoignage  remarqua- 
ble. Les  anciens  n^éaivoient  point  pour  ne 
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T«/fr/^f  fe  pas  détourner  du  foin  d^enfeigner ,  nî  eflT* 
4firâf.  ».  27.  pioyçr  à  écrire  le  temps  de  méditer  ce  qulîs 
dévoient  dire.  Peut  être  auifi  né  croyoient- 
^  ils  pas  que  le  même  naturel  pat  réuffir  en. 
l'un  &  en  Tautre  genre.  Car  la  parole  coule 
facilement  >  8c  enlevé  prcmptement  Fauditeur , 
mais  récrit  eft  expofé  à  Texamen  rigoureux 
des  IciSleurs.  L'écris  fert  à  affurer  la  dcélrine  ^ 
failant  paffer  à  la  pollérité  la  tradition  des 
anciens  ;  mais  comme  de  plufieurs  matières" 
l'aiman  n'attire  que  le  fer ,  cinfr  de  plufieurs 
ledleuts  les  livres  nVtircnt  que  ceux  qui  font 
capables  de  les  entendre.  Ce  font  les  paro- 
les de  S.  Clément.  U  faut  avouer  toutefois 
que  nous  avons  perdu  un  grand  nombre  d^n- 
ciens  écrits,  fans  compter  ceux  dont  Eufebe 
tfc  les  autres  font  mention  cxpreffe  ^  on  ne 
f^cut  douter  que  les  évêqucs  des  p-ands  fié- 
g!es ,  &  les.  papes  en  particulier  n'écriviiTent 
fou  vent  des  lettres  fur  divcrfes  confùl  ration»^ 
4)n  en  peut  juger  par  celle»  du  pape  S. Corneille 
que  S.  CypriçR  &  Eufebe  nous  ont  confervéf  s  > 
&  par  celles  du  pape  S.  Jules  au  fujet  de  faint 
Athanafe.  ftlais  la  perte  de  tant  d'écrttsfi  pré- 
«j?ux  ,  n'eft  pas  arrivée  fans  cette  même  pro- 
viclence  fens  laquelle  un  paffercau  ne  tombe 
p£s  à  terre. 
X,  laifTafit  donc  les  vains  defirs,.  appliquonSi*-  ^ 

Utilité  Je  cous  à  profiter  de  ce  qui  nous  refte ,  &  con* 
SîiéJaftt-  fi*^^'^^'^^    dans    toute    la    fuite  de  l'hiftoire 
«î'«t.    Pcc-  ecck'fiaftique  la  doftrine ,  la  difcipline  ,  les. 
^'^^*         ineeuTS.  Ce  ne  font  point  ici  dc^  raifonnements 
ni  de  belles  idées,  ce  font  des  faits  pofitifs: 
qîii  n'en  font  pai  moins  vrais  ,  foit  qu'on  Us. 
croie  ou  rjon  ,  qu'on  les  étudie  ou  qu'on  kr^ 
réglige.  On  voit  une  églifé  fubfiftante  fans 
iatefttiption  par  une  fuite  coctinueUe  Ût  jpîit- 


ï  îl    t.*     T      ACE.       xxMf 

AttUeles,  de  y^CVcmts  8c  de  miniftres,  lou* 
)ogrsTiùb\ek  \a  faice  de  cou  ces  les  nations, 
toûiôuts  d\i\iivg.ué  non -feulement  des  infiJe- 
Icsçitlc  nom  de  Cbréûcnnc  ;  mais  des  Cxié- 
lés  hérétiques  Se  ichifmanques  oar  le  nom 
deCaihoWqueoQ  TJniverfelfc.  Klle  fait  tou* 
jours  pTofefiion  de  n'enfeigner  que  ce  quVllc 
ftreçu  à*abord  ,  fit  de  rejeter  toute  nouvclte 
Aûtttinc  ;  Q\ie  fi  quelquefois  elle  fait  de  nou- 
Tdles  déciftons Se  emploie  de miivcau* mots , 
ce  n'cft  DIS  pour  former  ou  expiimcr  de  nou- 
teaux  dogmes  ;  c'cft  feulement  pour  décla- 
m  ce  qu'elle  a  toujours  cru ,  &  appliquer  des 
raaedes  convenables  aux  nouvcUes  fubtili* 
lés  des  hérétiques.  Au  refte  elle  fe  croit  infail- 
lible en  vertu  de  la  promelfe  de  fon  fon- 
dateur ;  Se  ne  permet  pas  aux  particuliers  dV 
laminer  ce  qu'elle  a  une  fois  décidé.  La 
teçle  de  la  foi  cft  la  révélation  divine ,  com- 

Îirife  non-feulement  dans  récriture ,  mais  dans 
i  traction  par  laquelle  elle  connoit  même 
récriture. 

Quant  à  la  difcipline ,  flous  voyons  dans  .-- 
cette  hiftoire  une  politique  toute  foirituelle  Difûpil^ 
&  toute  célefte.  Un  gouvernement  fondé  fur 
la  charité ,  ayant  uniquement  pour  but  Tuti- 
îité  publique  .  fans^autun  intérêt  de  ceux  qui 
gouvernent.  Ils  font  appelles  d'en  haut  ;  la  vo- 
atlon  divine  fe  déclare  par  le  choix  des  au. 
très  pafteurs,  Sz  par  le  confentement  des  peu- 

}>lcs.  Oo  les  choint  pouf  leur  feul  mérite  8c 
e  plusfouvent  mabré  eux  ,  là  charité  feulé 
&  l'obéiffance  l#ur  font  accepter  le  miniftcre  ,. 
dont  il  ne  leur  revient  que  du  travail  &  dix 
péril  ;  6c  ils  ne  comptent  pas  entre  les  moin^ 
dres  périls  celui  de  tirer  vanité  de  l'aiFecltoa 
ft  de  là  véûératiùti  des  6euples  qui  les  se- 
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gardent  comme  tenant  la  placç  de  Dieu  mêmfe 
Cet  amour  refpcftiieux  du  troupeau  fait  toa»* 
te  leur  autorité  ,  ils  ne  prétendent  pas  domi- 
ner comme  les  puiffances  du  fiecle  j,8c  fefaiie 
obéir  par  la  contrainte  exrétîeure  i.leur  force  eu 
dans  la  perfuafion  i  c*eft  la  faintecé  de  leur  vie  i 
leur  dottrine ,  1%  charité  qu'ils  témoignent  à 
leur  troupeau  par  toutes  fortes  de  fervices  8t 
de  bienfaits  qui  les  rendent  maîtres,  de  tous 
leç  cceurs.  Ils  n'ufent  de  cette  autorité  que 
pour  le  bien  du  troupeau  même  pour  conjver- 
Vr  les  pécheurs,  réconcilier  les  ennemis ,  tenir 
tout  âge  ,  tout  fexe  dans  le  devoir  &  la  foa- 
miiCon  à  la  loi  de  Dieu.  Ils  font  maîtres  des 
biens  comme  descoeurs  >  &  ne  s'en  fervent  que 
pour  affiftor  les  pauvres  >  vivant  pauvrement 
eux-mêmes  8c  ibuvenidu  travail  de  leursmains^ 
Plus  ils  ont  d'autorité,  moins  ils  s'en  attribuent, 
ils  tra  tent  de  frères  les  prêtres  &  les  diacres  » 
ils  nç  font  rien  d*imporunt  fans  leur  confeil  j, 
te  fans  la  participation  du  peuple.  Les  évêques 
s'alTemblent  fou  vent  pour  délibérer  en  con*- 
piun  des  plus,  grandes  affaires  ,  &  fe  les  com- 
inuniquent  encore  plus  fouvent  par  lettres^ 
en  forte  que  l'églife  tépandue  par  toute  la  ter* 
te  habitante ,  n'eft  qu  un  feu!  corps  parfaite^-- 
ment  uni  ^e  créance  Sa  de  maximes. 

La  politique  humaine  n'a  aucune  patt  à  cette 
conduite.  Les  évêques  ne  cherchent  i  fe.  fou- 
tenir  ps^r  aucun  avantage  temporel ,  ni  de  ri- 
cheifes,  iji  de  crédit,  ni  de  ferveur  auprès  des 

S  rinces  8c  des  magiftrats. ,  même  fous  prétexte 
u  bien  de  la  religion*  Sans  prendre dfr  parti 
dans  les.  guerres  civiles  û.  fréquentes  en  ua 
ertpire  âôcjljf ,  ils  reçoivent  paifiblemenc  les 
inaitres  que  la  providence  Icui^  donne  par  1q 
çoufis  orwWQ  dÇ5.  cbofes  feumôinçs^j^  Uis  obéifc  • 
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Jeutidelemenc  aux  princes  païens  6c  perl'ccu* 
tears,  &  réûftent  courageulement  aux  princes 
ci/ériens  quand  ils  vciûeni  appuyer  quelque 
enear ,  oa  uoubler  la  difcipline.  M;»s  leur 
réliftance  fe  teonine  à  reFufer  ce  qu%»a  leur 
demande  conuelcs  règles,  8c  à  fouffrir  tout  U 
la  mort  même ,  plucôç  que  de  Taccoricr  Leur 
conduite  eft  droite  &  limole  »  ferme  &  vigou^ 
reafe  fans  hauteur  ,  prudente  fans  finefle  ni 
d^ifement.  La  fmcénté  ei\  lecaraâcre  propre 
de  cette  politique  célefte  ;  comme  elle  ne  tend 
qu'à  faire  connoitre  la  vérité  Se  à  pratiquer  1% 
\ertu:  elle  n'a  befoin  ni  d'artifice  ni  de  lecours 
étrangers  i  elle  le  foutient  par  elle-même.  Plus 
on  remonte  dans  Tantiquité  ecdéfiaftique ,  plus 
cette  candeur  Se  cette  noble  fimplicité  y  éclate» 
enforte  que  Ton  ne  peut  douter  que  les  apôtrct 
ne  Paient  infpirée  à  leurs  plus  fidèles  difcfplcSy, 
en  leur  confiant  le  gouvemcraent  des  éelifes-; 
s'ils  avoient  eu  quelque  autre  îecrct  ,  ils  leur 
aoroient  enfeigné  >  8c  le  temps  l'auroit  décou- 
iterL  Etqu'on  ne  s'imagine  point  que  cette  fim- 
pJicité  fut  un  effet  du  peu  d'efprit  ou  de  Tcdu- 
cation  groiSere  des  apôcres  ,  8c  de  leurs  pre- 
miers mfciples  ^  les  écrits  de  faint  Paul  j  à  ne 
les  regarder  même  que  naturellement ,  ceux  de 
S. C  ement  pape ,  de  S.  Ignace,  de  tint  Poly- 
carpe,  ne  donneront  pas  une  opinion  médiocre 
de  leur  efprit  j  Se  pendant  les  fiecles  fuivanta 
on  voit  la  même  fimplicité  de  conduite,,  jointe 
â  la  plus  grande  fubtilité  d'^efprit ,  Se  à  la  plus 
puiflante  éloquence. 

Je  fai  que  tous  les  dvêques ,  même  dans  les 
meilleuAro  temps  >  n'ont  pas  également  f  iv.i  ces. 
faintes  règles ,  &  que  la  dilcipline  de  Tégli- 
fe  ne  s'éft  pas  conicrvée  aufU  pure  8c  auflî- 
ifiYuiaJble  que  la  doâriue.  Tout  ca  qui  git 
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en  pratique  dépend  en  partie  des  hoBiifies&  9 
fenc  de  leurs  défauts.  Mais  il  ell  toujours  cônit 
tant  que  dans  les  premiers  llecles  la  phipait  dtk 
évêques  etoient  tels  que  je  les  décris  ,  ôc  que 
ceux  qui  n'é» oient  pas  tels^étoient  regardée 
conune  indignes  de  leur  miniftere.  Il  eft  confr 
taht  que  dans  les  liecles  fuivants  on  s'eft  toûi 
jours  propofé  pour  règle  cette  ancienne  difcipli- 
ne  ,  on  Ta  cQnL*ervée  ou  rappellée  autant  que 
l'ont  permis  les  circonftances  des  lieux  &  de» 
temps.  On  l'a  du  moins  admirée  &  fouhaitéCf 
les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien  ont  été  pour 
en  demander  à  Dieu  le  rctabliffement ,  &  nou» 
voyons  depuis  deux  cens  ans  un  effet  fcnfîblè 
de  ces  prières.  C'en  eft  afTez  pour  nous  exciter 
à  connoître  cette  fainte  antiquité  &  nous  en- 
courager à  l'étudier  de  plus  en  plus. 

Enfin  la  dernière  chofe  que  je  prie  leledleur 
de  confidérer  dans  cette  hiftoire  ,  &  qtii  eft 
plus  univerfcllement  à  l'ufage  de  tous,  c'eftl^ 
pratique  de  la  morale  chrétienne.  En  lifant  le* 
livres  de  piété  anciens  &  modernes ,  en  lifant 
Tévaneile  même  ,  cette  penfée  vient  quelque* 
fois  à  refprit.  Voilà  de  belles  maximes  >  mai$^ 
font-elles  oraiiquables  l  Des  hommes  peuvenc- 
ils  arrivera  une  telle  perfeûion?  En  voici  1a 
démonftration  :  ce  qui  fe  fait  réellement  eft 
poffible ,  &  des  hommes  peuvent  pratiquer 
avec  la  gmce  de  Dieu ,  ce  qu'elle  a  fait  prati- 
quer à  tant  de  feints  qui  n*étoient  que  des. 
hommes.  Kt  il  ne  doit  fefter  aucun  doute  tou- 
chant la  vérité  du  fait  :  en  peut  s'afTuTer  qu» 
tout  ce  que  j'ai  mis  dans  cet  ouvrage  eft  auffi 
certain  qu'aucune  hiftoire  que  nous  ayons. 

On  verra  donc  ici  tout  ce  que  les  philofo- 
phes  ont  enfeigné  de  plus  excellent  pour  le» 
teauis  :  pratiqué  à  la  lectrc  U  par  des  igno^ 
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vm,  des  ouvriers^  de  fimplcs  fcmmfs  Oa 
vena  la  loi  de  Moife  bien  au-deflus  de  la  phi* 
iofophic  humaine  amenée  à  ft  perfection  par 
]a  grâce  de  J.  C  Et  pour  encrer  un  peu  dans  le 
déttil  j  on  verra  des  gens  vericablerrent  hum- 
hks,  méprifSginc  les  honneurs  «  U  réputation; 
contents  de  pafTer  leur  vie  dans  robfcuriié  8c 
PoubTi  des  autres  hommes.  Des  pauvres  volon- 
taires renonçants  aux  voies  légitimes  de  sVnri- 
chk  ,ou  même  fe  dépouillant  de  leurs  biens 
pour  en  revêtir  les  pauvres.  On  verra  la  dou- 
ceur ,  le  pardon  des  injures^,  Taraour  des  enn^ 
«ii$,la  patience  jufqu'à  la  mort  &  aux  plus 
cruds  tourments ,  plutôt  que  d^abandaaner  la 
vérité.  La  viduicé  ,  la  continence  parfaite ,  la 
virginité  même  inconnue  jufqu*àlor$ ,  confer- 
vée  pat  des  perfonnes  de  Tun  8c  de  l'autre  fe- 
se«  quelquefois  jufques  dans  le  mariage.  I>a 
fîrugjité  ^  la  fobriété  continuelles»  les  jeunes, 
fréquents  &  rigoureux  &  les  veilles  ,  les  ciîi- 
ces,  tous  les  moyens  de  châtier  le  corps,  S<  de 
lerédu'u-e  en  fervitude.  Toutes  ces  vertus  pra- 
tiquées ,  non  par  quelques  perfonnes  dilVm- 
guécs  ,  mais  par  tine  multitude  infinie.  Enfin» 
des  folitaires  innombrables  qui  quittent  tout 
tour  vivre  dans  les  déferts ,  noii-feulcment 
Uns  être  à  charge  i  perfonne.,  mais  fe  rendant 
utiles,  mêmefenfiblement ,  par  lesaumôr.es& 
les  guérifons  miraculeufes  ,  uniquement  occu- 
pés à  dompter  leurs  paffions,  à  s'unir  à  Dieui 
autant  qu'il  efl  poflîble  à  des  hommes  chargés 
d'un  corps  mortel.  Mais  je  ne  prétend  pas  ea 
être  cru  fur  ma  parole  ^  jugez  en  par  vousrniè*. 
«r,  lifez Revoyez 
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Approbation  des  Doàcurs. 

Rien  n'eft  plus  glorieux  \  T^Iifequede  faû 
re  voir  fon  écabltf  remenc ,  les  combtts  des 
Martyrs  &  les  ouvrages  des  pères  qui  ont  fou* 
tenu  &  do6hine.  Cefl  ce  qu^on  trouvera  dans 
cette  hiftoire  des  premiers  (lecles  ;  où  Gins  faire 
de  longues  diflertations  ni  des  réflexions  trop 
béquentes  »  fans  y  mêler  des  faits  étrangers, 
on  tepréfente  les  plus  précieux  monuments  de 
Vanilqoité  dcclénartique.  La  lefture  de  cet 
ouvrage  fervira  à  rédification  de  ia  foi  &  des 
mœurs  &  les  fidèles  feront  animés ,  en  voyant 
les  uiomphes  de  leurs  pères.  A  Paris  «  le  i| 
Septembre  1750. 

D.  Legsiu 

Pl&OT. 
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E  fiippofe    que    mon   leûeur  eft       '• 
fufBfamment    inftruit   du    myftere  ^^  ^'^^ 

de      JeSUS-ChRIST,     dcfe  livre. 

génération  éternelle  ,  de  fa  naif- 
Êrnce  miraculeufe  dans  le  temps ,  de  fa  vie , 
de  fes  miracles ,  de  fa  doftrine  ,  de  fa  paf- 
fion ,  de  fa  mort ,  de  fa  réfurre6lion  8c  de 
fou  afcenfion  glorieufe  :  quiconque  prendra 
la  peine  de  lire  mon  hiftoire ,  aura  fans 
doute  la  dévotion  de  lire  les  faints  évan- 
giles. Je  ne  touche  donc  point  à  cette  hif- 
toire facrée  ;  Se  quoique  je  commence'  aux 
a&s  des  apôtres  ,  je  ne  les  tranfcris  pas 
^out  au  long  ,  je  n'en  prends  que  la  fubf- 
tance  pour  avoir  occafion  d'y  joindre  les 
Tome  I.  A 
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faits  que  nous  favons  d'ailleurs  ;  loit  .pat  le| 
épîtres  des  apôtres  mêmes ,  foit  par  une  tnb» 
dition  certaine.  Je  ne  prétends  commencer 
ma  narration  exafte  dans  toute  fon  étendue 
-qu'à  l'endroit  où  finit  celle  de  récriture  faintCi 
après  Tarrivée  de  S.  Paul  à  Rome  jr  c'eil-à-dire  » 
a  mon  fécond  livre.  Je  ne  marque  lesannécf 
que  quand  je  les  crois  certaines  ;  &  je  lea 
compte,  non  fuivant  la  chronologie  exaflc ^ 
mais  fuivant  le  calcul  ordinaire  qui  nous  donpe 
16 $o  ans  depuis  rincarnation.  *- 

ï  t«  Après  Talcenfion  de  J.  C.  les  apôtres  retour- 

f.^!hiaf ,  nerent  à  Jérufalem  remplis  de  joie  ,  Se  mon. 
p^.  i.ii.*  terent  dans  le  cénacle  ,  c'eft-à-dire ,  la  fallc 
haute  où  ils  s"'étoient  renfermés  depuis  fa  paf- 
fion.  Là  ils  perfévéroient  dans  Toraifon  avec 
les  autres  difciples  de  J.  C.  les  faintes  femmes 
qui  Tavoient  fuivi ,  la  fainte  Vierge  Marie  ,  fa 
jnere  &  fes  parents i   ils  étoient  enyifon  fin 
vingts  pcrfonncs.  S.  Pierre  leur'propofa  d'élire 
jun  apôtre  pour  remplir  la  place  de  Judas  le 
jtraître  ;  ils  en  préfencerent  deux  ,  Jofeph  £^- 
fabas,  fumommé  Julie,  &  Mathias.  Apres  avoii 
prié  Dieu  de  montrer  celui  des  deux  qu'il 
choififfoit  ;  ils  tirèrent  au   fort ,    8c  le  fort 
tomba  fur  Mathias.  Il  fut  donc  mis  au  rang 
des  autres  apôtres ,  8c  ils  fe  trouvèrent  encore 
douze:  favoir,  Pierre  ;  Jean  8c  Jacques ,  eù- 
fants  de  Zébédée  ^  André,  frère  de  Pierre  ;  Phi- 
lippe p  Thomas  ;  Earthelemi  j  Matthieu  ;  Jac- 
papiasap,  ques,  filsd'Alphée ,  Simon  de  Caria  ;  Judas,  fils 
|f^*J-J//' de  Jacques,  8c  Mathias.  On  raconte  de  Bar- 
Marl  XV!.  fabas  le  Jufte,  qu'ayant  une  fois  bu  du  poifon^ 
i8.  il  n'en  fentît  aucun  mal  j  comme  le  Sauveur 

l'avoir  promis  à  ceux  qui  croiroient  en  lui,  ' 
J  -  y  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu ,  comme 

jPuWi'cf  tous  les  difciples  étoient  dans  le  même  U#a^ 
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i  Picure  de  tierce ,   c'ell-à-dirc  à  neuf  heures  tlon  4c  te* 
■du  matin  ,  le  S.  Efprit  vint  furcux  en  forme  de  'J^****' 
langues  de  feu  ,  8c  iU  confuneacerenc  i  parler  ' 
diverfes langues  en  louant  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  a  Jérulklem  de  tous  côccs  pour  la 
féce , accourut  enfouie  autour  d^eux.  Il  y  avoic 
de  toutes  les  nations  du  monde  «  quci  jue  tous 
Juifs  de  religion ,  car  depuis  la  captivité  do 
Babylone ,  il  étoit  demeuré  des  Juifs  dans  tcnic 
l'orient,  &  Tempire  des  Pcrfes  ayant  éci  ruine 
par  Alexandre  le  grand ,  les  juifs  sVcoienc 
étendus  dans  tout 3  la  domination  des  rois  iMa* 
cédoniens  fes  fucceffeurs.  Il  y  avoit  donc  des 
Jinfs  Parthes ,  Medes  ,  Elaraites  ,  c'eil-à-iiirc  , 
de  cette  partie  de  Perfe,  que  Ton  nommoiten 
hébreu  Élam,  8c  en  grec  Elymaidc.  Il  y  en 
avoit  de  Méfopotamie  8c  de  toutes  les  provin- 
ces dp  VAùc  mineure.  De  celle  qui  s'appelloic 
proprement  Afie ,  de  Gappadoce ,  de  Pont ,  de 
ih^gie  ,  de  Pamphilie.  Il  y  en  avoit  d'Egypte  ^^^  j,^  ^ 
&  de  la  Libye  voiline  que  l'on  nommoit  (Jy- 
rénaïque.  Il  y  eh  avoit  d'Arabie ,  d?  l'ille  de 
Crête ,  de  Rome  même.  Les  uns  étoient  Juifs 
^e  naiiïince  ,  les  autres  Prol'élytes ,    c'ell-à- 
(lire  gentils  ,  convertis  à  la  religion  Judaïque. 
i«es  uns  étoient  habitai:its  de  Jérufalem ,  car 
ils  venoient  s'y  établir  de  toutes  les  provin- 
ces; les  autres  s'y  trouvoient  feuleincnt  en 
paffant ,  affemblés  à  l'occafion  de  ia  fête ,  8>c 
ils  y  étoient  venus  cette  année  en  plus  grand 
nombre  qu'à    l'ordinaire ,    perfuadés  que    le   " 
Meffie    alloit    paroUre  ;    car  il  étoit  certain 
fuivant  les    prophéties  ,  particuliéremeut  de  ^^^  ^ 
Daniel ,  que  fon  temps  étoit  accompli ,   8z  jofeph!*i!t\ 
cette  créance  étoit  répandue  par  tout  Torient.  vu.  p.  i». 
Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  nations  fut  ex-  J"*^;  '^^^^ 
trêmement  furpris  d'entendre  les  ap6g:es  tous 
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faits  que  nous  lavons  d'ailleuxr-  ^cnt  nac«- 
épitrcs  des  apôcres  mêmes,  P 
dicion  cercaiae.  Je  ne  prér  ^t  :  Ceux-c* 
ma  narration  exade  dans  penfez  ,  puif- 
qu  à  Tendroit  où  finit  cel'  le  tierce  :  car  les 
après  Tarrivée  de  S.  Pau'  ■  manger  les  jours 
à  mon  fécond  livre-  f  ^  ^^  n^mn  finies ,  à 
que  quand  je  les  r  -»  ;  c'eft  le  faint  Efprit, 
compte ,  non  fuiv  .  qui  eil  répandu  fur  eux 
mais  fuivant  le  cp'  -  ^^  Joël.  Enfuite  il  com- 
1650  ans  depui'  -cher  Jésus  de  Nazareth 
1 1-  Après  Talc'    crucifié,    leur   déclarant    que 

f'i^chia?  nerent  à  Jér  .meur  &  le  Chrill ,  &:  les  cxhor- 
^.  i.ii/terent  dar  .>}fous  taptifcr  en  Ion  nom, pour 
haute  oi*"  /  rérr/iffion  de  leurs  péchés  &  le 
lion.  I'  '^/0C  Efprit.  Trois  mille  le  converti- 
les  ^v  :ia^  ^^^^  >  reçurent  le  baptême ,  8c auE* 
qui  '  i^t  le  nombre  des  diiciplcs.  Ils  perfe- 
■jnf  j^dansla  doétrinc  des  apôtres,  affidu» 
1     ,^ter  leurs  inftruélions  ;  ils  étoient  tous 

Tqui  Ugnihe  l'eucnanltic ,  qu'Us  ne  pou- 
^icnt  célébrer  qu'avec  les  fidèles  baptifés ,  fit 
fis  prenoicnt  eni'emble  leurs  repas  avec  joie 
■^  limplicité  de  cœur.  Tous  les  fidèles  met- 
ioient  leurs  biens  en  commun  ;  ils  vendoient 
leurs  héritages,  &  diflribuoient  à  chacun  ce 
^  nui  lui  étoit  néccffaire. 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un 

'J*^*^*'  S^and    nombre  4c    miracles  qui  tenoient  en 

^  crainte  tout  le  peuple.  Saint  Pierre  &  S.  Jean 

montèrent  au  temple  à  l'heure  de  la  prière 

de  none  ,  à  trois   heures  après  midi ,  c'étoit 

le   temps    du   i'acrificc    du    Ibir.  Un  boiteux 

.^«*!f:      étoit  à  la  porte  c]ui  avoit  plus   de  quarante 

'.y*^*'*    ans,    Ce  n'ayoit  jamais    marché.  Comme    il 


qui  '  Jj^f  ^c  nombre  des  diiciplcs.  Ils  perfe» 
jQf  j^dansla  doiftrin  des  apôtres,  affidu» 
1  ,^ter  leurs  inftruélions  ;  ils  étoient  tous 
^'-'J^TS  enfemble  dans  le  temple  à  prier;  iis 
/^  ^o^ent  dans  les  maifons  la  iraélion  du  pain , 
^^rtui  fignifie  l'euchariftic ,   qu'ils  ne  pou- 
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\  rauxnône  ,  S.  Pierre  lui  di   .  Je 

^t»  mais  ce  que  j'ai-,  je  ic  lo 

^   ■■'  "le  J.  C.  Nazaréen  ,  leve-toi 

cri  lut  le  champ,  &  entra 

hant   &    fauur.t.  Touc 

miracle ,  fc  S.  Pierre 

.c  leur  prècîier  J.  C 

..ommes  qui  le  coavcrti- 

ucursôc  le  capitaine  du  temple,  THMoê, 
,  celui  qui  commandoir  les  !  évites  ^'f^/^Jp 
qui  y  faifoient  la  garde  jour  ^<.  nui: ,  »!  ».' 
Jirent  avec  les  Sadducécns  .   irrités  de  ce 
que  les  apôtres  prcchant  J.  C   enlbi^noicr.c 
la  réfurreélion   aes  morts.  Ils  les  arrOterer.c 
&  les  mirent  en  prifon.  Le  lendemain  le  Sz- ^^^ff^^g 
Bcdrin  s^aflexnbla  ;    c'étoit  le  conl'cil  fouve-  vaKiuH.c.* 
lain  des  Juifs ,  compofé  des  chefs  de  chaque  ^-î-  ^-^  ^ 
troupe  de  facrificateurs ,  des  doreurs  lévites ,  ^'  **• 
4c  des  anciens  de  tous  les  tribus.  Ils  étoic.ic 
en  loue  fôixante  &  onze ,  ^  ne  jugcoient  que 
ks  afiires  les  plus  importantes  ;  comme  Is 
crime  d'une  tribu  ou  d'une  ville  entière  ,  le 
fcuveraiii  pontife  ou  un  faux  prophcce.  Alors 
les  principaux  du^Sanedrin  étoient  Anne  ,  Ca ï- 
phe ,  Jean  &  Alexandre.  Anne  ou  Ananus  écoic 
Je  Nali  ,  c'eft-à-dire ,  le  préfident ,  il  avoit  été 
fouvera'n   pontife    quelques  années  aupara^ 
vant  :  car  alors  ils  ne  Pétoient  que  pour  un 
temps  &  au  gré  des  gouverneurs  Romains, 
la  plupart  pour  un  an.  Caïphe,  gendre  d'Anne, 
rétoic  autrefois  depuis  fept  ans,  ce  qui  fut  Hn- 
gulier  en   fa  perfonne  ;  c'ctoic  lui  qui  avoit     jof,  rr. 
condamné  J.  C.  &  il  avoit  dans  le  Sanedrin  un  BcU,%s>, 
titre  qui  le  rendoit  comme  un  fécond  préfident. 
Jean  étoit  fils  d' Ananus  ;  8c  Alexandre  ,  fur- 
M€mmi  Lyîiflaaquc  6c  frère  de  Philon ,  donCf 
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Galiléens ,  parler  les  langues  qui  étoient  nat 
relies  à  chacun  d'eux. 
-  S.  Pierre  prit  la  parole  &  leur  dit  :  Ceux- 

^  *   '  ^  '  ne  fotît  pas  ivres  comme  vous  penfez  ,  pu 

Ion  de  vita  9^'^^  ^'^^^  encore  que  l'heure  de  tierce  :  car  1 

i^'iç%oTp,  /^ifs  n'avoient  accoutumé  de  manger  les  jou 

de  fête  qu'après  les  prières  du  matin  finies  , 

l'heure  de  lexte  ou  midi  ^  c'ert  le  faint  Efpri 

continua  faint  Pierre  ,  qui  eft  répandu  fur  ei 

„.       P  fuivant  la  prophétie  de  Joël.  Enfuite  il  cor 

/W  f  f  ^ença  à  leur  prêcher  J  e  s  u  s  de  Nazare 
qu'ils  avoient  crucifié,  leur  déclarant  qi 
e'étoît  le  Seigneur  &  le  Chrift  ,  &:  les  exh( 
tant  à  fe  faire  tous  taptlfer  en  fon  nom ,  po 
Tecevoir  la  rémifllon  de  leurs  péchés  & 
don  du  faint  Efprit.  Trois  mille  fe  convçr 
lent  à  cette  fois ,  reçurent  le  baptême ,  &  auj 
jnenterent  le  nombre  des  difciples.  Ils  perl 

Ml*  n»  4»»  véroicnt  dans  la  dcwflrine  des  apôtres  ,  affidi 
,;  '.  à  écouter  leurs  inftruélions  j  ils  étoient  toi 
les  jours  enfemble  dans  le  temple  à  prier;  i 
faifoient  dans  les  maifons  la  fraélion  du  pair 
ce  qui  fignifie  l'euchariftie ,  qu'ils  ne  poi 
voient  célébrer  qu'avec  les  fidèles  baptifés,» 
ils  prenoient  enfemble  leurs  repas  avec  je 
'&  fimplicité  de  cœur.  Tous  les  fidèles  me 
toient  leurs  biens  en  commun  ;  ils  vendoic 
leurs  héritages,  &  difiribuoient  à  chacun  \ 
gui  lui  étoit  néceffaire. 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtrejf  i 

*^*  *  '  grand    nombre  de    miracles  qui  tenoient  < 

crainte  tout  le  peuple.  Saint  Pierre  &  S.  Jec 

jnonterent  au  temple  à  l'heure  de  la  prie 

de  none  ,  à  trois   heures  après  midi,  c'étc 

•  •,  le  temps   du   facrifice   du    foir.  Un  boitei 

..-tf./;xi»j    'ètoit  à  la  porte  qui  avûit  plus   de  quaran 

■  ■j^P^'Of'    ^ç^    ^  n'a  voit  jamais   marché.  Comme: 
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leur  demlnda  rauinône  «  S.  Pierre  !ui  di:  :  Je 

n'ii  ni  or  argent»  mais  ce  que  j'ai%  je  ce  io 

donne  ;  au   nom  de  J.  C  Nazaréen  «  Icvc-tut 

&  marche.  Il  fut  guéri  iur  le  champ,  Se  entra 

dans  le  temple  marchant   &   fautant.  Touc 

le  peuple  accourut  à  ce  miracle,  Se  S.  Pierre 

ta  prit  encore  occafion  de  leur  prôclicr  J.  G 

Il  y  eut  cinq,  mille  hommes  qui  le  converti- 

tent. 

.  Les  facrificateurs 6c  le  capitaine  du  temple,  Th.t/mé 

c'eft-à-dire,  celui  cjui  commandoir  les  îévitcs  ^'J^-^jJ^ 

portiers  qui  y  faifoient  la  garde  jour  &  nui: ,  ».*  ».' 

lurvinrent  avec  les  Sadducéens  ,   irrites  de  ce 

que  les  apôtres  préchant  J.  C.   enlbignoienc 

la  réfurreélion   aes  morts.  Ils  les  arrcterenc 

&  les  mirent  en  prifon.  Le  lendemain  le  Sa-  -^^^  ff^^f 

nedrin  s'aflembla  ;   c'étoit  le  conlcil  fouve-  saml^d.c,^ 

rain  des  Juifs ,  compofé  des  chefs  de  chaque  $-s*  '-^  ^ 

tmpe  de  facrificateurs ,  des  doéleurs  lévites  ,•  ''  **• 

fc'des  aqciens  de  tous  les  tribus.  Ils  ctoienc 

^tout  fôtxante  &  onze  ^  8c  ne  jugcoicnt  que 

les  a&ires  les  plus  importantes  >  comme  lo 

crime  d'une  tribu  ou  d'une  ville  entière  ,  le 

fcuverain   pontife  ou  un  faux  prophète.  Alors 

les  principaux  du^Sancdrin  étoient  Anne,  Caï-- 

pke ,  Jean  &  Alexandre.  Anne  ou  Ananus  écoic 

«  Naû  ,  c'eft-à-dire  ,  le  préfident  i  il  avoit  été 

feuveran   pontife    quelques  années  aupara-^ 

vanc  :  car  alors  ils  ne  Tétoient  que  pour  un 

temps  &  au  gré  des  gouverneurs  Romains, 

la  plupart  pour  un  an.  Caïphc,  gendre  d'Anne, 

l'étoit  autrefois  depuis  fept  ans,  ce  qui  fut  fm- 

gulier  en  fa  perfonne  ;  c'ccoic  lui  qui  avoit     jof.  rr. 

condamné  J.  C.  &  il  avoit  dans  le  Sanedrin  un  ^'^'^*  **• 

titre  qui  le  rendoit  comme  un  fécond  préfident. 

Jean  étoit  fils  d' Ananus  ;  Se  Alexandre  ,  fur-^ 

aoauné  Lyfunaque  8c  frère  dePhilon,  ioxndj 
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nous  avons  les  écrits  ,  etoit  le  plus  riche  dcf 
Juifs.  En  ce  confeil  étoient  auiTi  tous  les  pa- 
rents  du  pontife.  Quand  ils  eurent  tous  pri* 
leur  féance  qui  étoit  en  demi-cercle  ,  le  pré- 
fident  dans  le  fond  ,  les  apôtres  furent  ame- 
nés au  milieu  de  la  place  :  on  kur  demandl 
en  quel  nom  ils  avoient  fait  cette  a^ion  y  & 
Pierre  >  rempli  du  S.  Efprit ,  répondit  hardi- 
ment :  Au  nom  de  J  C.  Nazaréen  que  vouf 
avez  crucifié.  Ils  admirerenç  la  fermeté  de 
Pierre  &  de  Jean ,  fâchant  que  c'étaient  des 
hommes  du  commun  &  fans  lettres  ,  &  ne  pou-^ 
vant  contredire  ce  miracle  ,  ils  fe  contentè- 
rent de  leur  défendre  d'cnfeigner  au  nom  de 
Jésus  ,  ni  d'en  parler  çn  façon  quelconque.  S» 
Pierre  &  S.  Jean  lénr  refondirent  :  juges 
Yous-mcmcs  s'il  eft  jufte  de  tous  ctâr  pl^At 
Gu'^à  Dieu  :  car  nous  ne  pouvons  ncms  eo^è-^ 
cher  de  dire  ce  que  nous  avons  vu  ficàitieiidii. 
Us  leslùflèrenc  aller,  &  les  ap^cres  vinrene 
trouver  les  fidèles ,  qui  ayant  appris  d^eux  ce 
qm  sVtoit  pflë ,  en  rendLorenc  grâces  à  X>iea, 
lui  demandant  la  force  de  prêcàer  fen  nom  %l 
les  itùracles  vexa  foucenir  la  ^ole.  Àmèt 
cette  prière  «  le  lieu  où  ils  étmetit  aflêmDlés: 
fut  émjdé  «  &  ils  furent  tous  xe&iplis  du  S». 
Efiatt, 
Toute  la  multitude  des  fidèles  n^'avoîc  «qpi'eit 
l^ife  ^e  cœur  &  qii'une  ame.  Perfonne  ne  difoit  que 
3*njWe«  ,  rien  fût  a  lui  en  particulier  ,  mais  tous  ïeuis 
ïtfénieni.  l)iens  étoient  communs  ;  enforte  qu'il  n'*y  avoit 
'^•^**  point  de  pauvres  entre  eux  :  car  ceux  qui 
avoient  des  terres  ou  des  maifons ,  les  ven- 
doient  &  en  mettoient  le  prix  aux  pieds 
Matth,  xîx.  ^^5  apôtres  ;  les  fidèles  de  Jérufalem  renon- 
>u  '  '.  çoient  ainfi  à  leurs  biens  pour  pratiquer  exac-^ 
jfemeat  le   çonfeil  de  J.  Q  de  tout  (jLiitifi»; 
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^dOr  le  fuivre  &  pour  n^avoir  rien  qui  les  acta-  Ang.éêtm 
cMtà  cette malhcurcufe  ville ,  fâchant  qu'elle  ïji^J'*  *J' 
devoit  étreruiaée  &  tout  le  pays  dcfolé  ,  avant  ^4.  ' 
qu'il  fe  paflat  une  génération ,  comme  J.  C  y»^.  «»* 
Tavoit  prédit  :  d'ailleurs  ,  la  charité  qui  les  '  *• 
imiflbit  étoit  la  marque  qu'il  avoit  donnée  pour 
Amnoître  fes  difciples. 

Il  y  avoit  depuis  long-temps  des  Juifs  quipi^^^ç,^ 
ttatiquoient  la  vie  commune  :  on  les  nonunoit  ran.  frjtk, 
tKens  ou  Efféniens,  comme  plus  faints  qucp»  ^^6.  u. 
les  autres  :  car  de  tous  les  Juifs  c'étoidht  ceux  {^lill^o^ 

«ui  avoient  le  plus  de  réputation  pour  la  vertu, 
s  fiiyoient  les  grandes  villes  âc  habitoienf 
daos  les  bourgades  :  leur  occupation  étoit  le 
labourage  &  les  métiers  innocents  j  mais  ils  ne 
^^appliquoienc  ni  au  trafic  ni  à  la  navigation  ; 
Us  ravoient  point  dVfclaves,  mais  fe  fcrvoienc 
ks  ans  les  autres  :  ils  méprifoxent  les  richeiTcs , 
BVffladbient  ni  or  ni  argent ,  &  ne  poflcdoieoc 
pli  même  de  grandes  pièces  de  terre  ,  it 
€(»itencanc  du  nécefllâire  pour  la  vie ,  &  s*é- 
codianr  à  fe  paflér  de  jpeu  :  ils  vivoient  en 
commun  >  mangeant  enfemble,  £c  prenant  à 
un  ffiétne  veftiaire  leurs  habits  qui  étoienc 
llana.  FluCeurs  lt>geoient  fous  un  même 
cote  ;  les  autres  ne  compcoient  point  que 
leurs  matfbns  leur  fuflènt  propres  ,  elles 
étoient  ouvertes  à  tous  ceux  de  la  même  feâe  r 
car  ITiofpitalité  étoit  grande  entre  eux ,  &  ils 
vivoient  familièrement  enfemble  fans  s'être  ja- 
inais  vus  ;  ils  metrolent  en  commun  tout  ce  que 

Siroduifoient  leur  travail ,  6c  prenoient  grand 
bin  des  malades.* 

La  plupart  des  Efféniens  renonçoient  au  ma^ 
tiage  &  vivoient  en  continence  ,  craignant 
l'infidélité  des  femmes  êcles  divifions  qu'elles' 
«iifent  dans  les  familles  i  ils  élevoient  les  en- 
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fauts  àts  autres ,  les  prenant  dès-Pâge  ïe  pli» 
tendre  pour  les  inftruîrc  &  les  former  à  leUrS 
mœurs  :  on  éprouvoit  les  poftulants  pendanC 
trois  années  ,  une  pour  la  continence  ,  les  deiuc 
autres  pour  le  refte  des  mœiirs.  En  entraitC 
dans  Tordre ,  ils  lui  donnoient  tout  leur  bien> 
&  vivoient  enfuite  comme  frères  ;  enforte  qu^ 
n^y  avoit  entre  eux  ni  pauvres  nt  hches  :  ^qol 
choififlbit  des  économes  pour  chaque  copmc^ 
sauté.  ^^^^  .  . 

Ils  a  voient  un  grand  refpeft  pour  les  vieil- 
lards ,  &  gardoient  une  grande  modeftie  :  il? 
retenoient  leur  colère  ,  ne  mentoient  ni  ne 
}uroient  point ,  excepté  le  ferment  cjn'ils  fai- 
foient  en  entrant  dans  Tordre  ;  c'étoit  d'obéir 
aux  fupérieurs  ,  de  ne  fe  diftinguer  en  rien  5 
fi  on  le  devenoît ,  ne  rien  enfeigner  que  com* 
me  on  Tauroit  appris ,  ne  rien  celer  à  ceux 
de  la  fedle  ,  n'en  point  révéler  les  myfteres  1 
ceux  de  dehors,  quand  il  ircit  de  la  vie." 
Leur  feule  étude  étoit  la  morale  qu'ils  ap- 
prenoîenr  dans  la  loi ,  principalement  les  jours 
de  fabbath  ,  affemblcs  dans  leurs  fynagogues 
avec  un  grand  ordre  ;  il  y  en  avoit  un  qui  li- 
foit ,  un  autre  qui  expliquolt  ;  tous  les  jours 
ils  obfervoicnt  de  ne  point  parler  de  chofes 
profanes  avant  le  Soleil  levé ,  &  de  donner  ce 
temps  à  la  prière  ;  enfuite  leurs  fupérieurs  les 
cnvoyoient  au  travail  :  ils  s'y  appliquoient  jut 
qu'à  la  cinquième  heure ,  qui  revient  à  onze 
heures  du  matin  :  alors  ils  s'aflembloient  Se  fe 
baignoient ,  ceints  avec  des  linges  ;  mais  ils  ne 
s'oignoient  point  d'huile,  fis  mangeoient  en 
une  même  lalle  ,  affis  en  filence  ,•  on  ne  leur 
fèrvoît  que  du  pain  8c  un  feul  mets  :  ils  fai- 
fôient  la  prière  devant  &  après  le  repas  ,  puis 
rewurnoie;it  au  travail  jufqa'au  foir  j  ils  étoieat 
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îbbres  &  vivoient  la  plupart  jal".;'.:"!  ri"'C  a:*s. 

I«irs  jugements écoient  févcres  :  on  ihafTac  Hc 
l'ordre  celui  qui  étoit  convaincu  de  ou^î.;  i3 
grinde  faute  ,  &  il  lui  écoit  d-J- fendu  de  rocc- 
Toir  des  autres  même  la  nourriture ,  cnlorw 
Qu'il  y  en  avoit  qui  mouroier.t  de  miferc  ;  nuis 
louvent  on  les  reprenoit  par  pitic. 

Il  n'y  avoit  des  Effénier.s  qu'en  PaîclVmc ,  r/.«.  / 
crxore  n'y  étoient-ils  pas  en  crand  n«>mbrc  ,  ^'  •'• 
feulement  quatre  mille  ou  environ.  C(:coient  jjfrpt 
les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  Juifs  ,  6z  los  art.  •■. 
plus  fcrupulenjc  à  obfcrvcr  le  fabbath  Se  les  ^7*  ^' 
térémonies  légales-;  jufques  -  là  qu'ils  n'dl- 
loient  point  lacrifier  au  temple,  nais  y  c:i- 
voyoient  leurs  offrandes  ,  parce  qu'ils  ircîoic:îC 
pas  contents  des  purifications  crdir.aires.  Il  y 
âvoit  entfe  eux  des  devins  qui  prcrcndoicr.t 
tonnoître  l'avenir  par  l'étude  des  livres  facrés, 
jointe  à  certaines  préparati<»ns  ;  ils  vouloicnc 
même  y  trouver  la  médecine  Se  les  proprié- 
tés des  racines  &  des  pierres  :  ils  donnoie.nt 
tout  au  deftin  &  rien  au  libre  arbitre  ;  écoi-nt  /"^''A 
fermes  dansleu.s  réfolutions ,  mépriloient  h  p.*44i! 
ftort  &  les  tourments  ,  &  avoient  un  grand 
zele  pour  la   liberté  ,  ne   reconnoilTant  pour 
chef  Se  pour  maître"  que  Dieu  feul ,  8c  prêts 
à* tout  fouffrir  ,  plutôt  que  d'obéir  à  un  liom- 
me  ;  ainfi,  de  quelque  vertu  qu'ils  filfcnt  pro- 
feffion ,  ils  étoicnt  bien  au-deffous  des  difcioles 
deJ.C. 

.  Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages,  aSIav, 
pour  en  apporter  le  pryç  aux  apôtres ,  fac  Jo- 
^h.  Lévite  ,  natif  de  Oiypre ,  que  les  apô- 
tres furnommerent  Barnabe;  mais  un  rommé  A£!.f^ 
Ananias,  de 'concert  avec  Saphira,  fa  femme, 
ayant  vendu  un  héritage,  retint  une  partie 
*»  frixô;  appofi*  le  refte  aux  apOnres.  SaîiHr 

As 


F::r:-:  :j:  iiî  ^Az^t'ibs  ,  p:û:quoi  t'cs-tnlalfl^ 
te:::*::  r:-r  Sitsr.,  d^  E=.cnÎ!:  iU  S  Efp rit  ?  Ana-^ 
r  :s  :r.v-*i5n::  ij:  le  î:. irrr.  Si  femme  vint  trois 
i::-j:c5  j^j-ris ,  i<  SI  irrre  !ui  ayant  demandé 
Ck^TliîT;  2S  z\c:t7.z  \ ctAu  la  terre,  elle  ré- 
f  V  :.i;.t  ccT?.Tr.c  :"v^r.  r.a::  S-  Pierre  lui  dit  :  Vou^ 
A*  ez  c.cr.c  c-ZTCcné  tc^is  deux  de  tenter  l'ef-' 
p::t  de  Dieu.  Ccv.x  eu;  vier.rent  d^enterrer  ton 
rj.£n  t^crtcrrcrcr.r  auifi,  &  elle  tomba  morte 
à  les  pieds ,  ce  r:i-:cJc  crjfa  une  grande  crainte* 
da"s  te  lire  Tcc'.iie  à:  à.\rs  tous  ceux  qui  Taj)- 
piiTcr.r.  Les  hdc-es  s'aiTembîoicnt  d^ordinaire 
jH  ur  ['.rxT  lu  tcn^pjc  dsr.s  la  fralerie  de  Salo^ 
ir.cn  ,  air. h  r.*:nr.îr.ce  ,  parce  qu'Hérode  l'avoir 
bâtie  ï:*^::cu  que  Gaîcir-or.  avoit  eomblé  autre- 
fois ;  le  rené  du  yeup!c  r/oiolt  le  joindre  à- 
cr.x  par  la  rrr.îr.te  des  plus  puifTarts,  mais  les 
Icaoit  &  les  hor.croi:,  &  la  multitude  desiS- 
deîcs  croifToit  tous  les  jours.  Les  apôtres  fai- 
l'oient  une  ir.finiic  de  ir:iracles  :  on  metioit  lef 
malades  fur  des  lits  îo  lorf  des  rues,  afin  que 
Tombre  de  S.  Fierre  pcrtit  fur  eux  ,  quand  il' 
paficroit  :  on  apportoit  des  villes  voifmes  les' 
malades  &  les  jMrflcdés  du  démon,  &  tous 
ttoicnt  guéris.  . 

jjj/7.  ji,  -.  Le  fouverain  pontife  avec  ceux  de  fon  parti  > 
qui  étoient  les  Sadducéens  ,.  fit  encore  mettre- 
les  apôtres  en  çrifon  ;  mais  un  Ange  les  déli- 
vra. Le  Sanedrm  afTemblé ,  les  ayant  envoyé 
quérir  dans  la  prifon  ,  on  ne  les  y  trouva  pomc 
quoiau'elle  fût  bien  fermée  ;  ils  étoient  dans  le 
temple  qui  enfeignoient  :  on  les  amena  dans 
le  eonfeil ,  &  le  pontife  leur  dit  :  nous  vous: 
avions  défendu  d'enfeigner  en  ce  nom  Pierre 
&  les  apôtres  répondirent  :  il  fai.  t  obéir  à  Dieo 
plutôt  qu'aux  hommes  ,&  commencèrent- i  leur 
i^.ucezûi  ^ue  j£svs  étoit  Le  Saureut;  lq| 
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juifs  déchirés  de  rage  voalolent  les  faire  mou- 
rir» mais  un  docleur  vénérable  nommé  Gama* 
iiel  »  de  la  feéle  des  Phariûcns ,  leur  cofiieilia 
de  les  laiiler  faire ,  difànc  :  fi  cette  entrcprlfe 
Tîenc  des  hommes ,  elle  fera  diffîpce  ;  fi  elle 
vient  de  Dieu ,-  vous  ne  pouvez  lui  ré fi fier.  Ils 
fuivirent  fon  avis ,  8c  toutefois  en  renvoyant 
ks  apôtres .  ils  les  firent  fouetter  &c  leur  défend 
dirent  encore  de  parler  au  nom  de  Jfcsus.  Les 
apôlres  sVn  allèrent  joyeux ,  d^avoir  été  trou- 
vés dignes  de  recevoir  pour  lui  cet  affront,  lis 
fie  ce(ïï}ient  tous  les  jours  dVnfcigner  dans  le 
lemple  8c  par  les  maifons. 

li  nombre  des  difciples  croiflbit  toujours,  ^ 
&  il  y  avoit  une  grande  Quantité  de  facrif.ca-  E^*? 
«urs.  Entre  tant  de  fidèles  étoient  plufieurs  j^, 
Helléniftes  ;  c'eft-à-dire  de  Juifs  ,  qui  étant 
nés  entre  les  Grecs  ne  parloient  point  la 
langue  Syriaque ,  comme  ceux  de  Paleftine , 
mis  feulement  la  langue  Grecque.  Ceux-ci  Mf. 
k  plaignirent ,  que  dans  Lk  diftri butions  or- 
èiûires  leurs  veuves  étoient  méprifécs.  Iy?s 
douze  apôtres  ailemblerent  la  multitude  des 
difciples  &  leur  xiirent  :  il  n'eft  pas  jullc  que 
flous  quittions  la  parole  de  Dieu  pour  fervic 
aux  tables  :  choimTcz  d'entre  vous  fepc  iiom- 
mts  de  bonne  réputation  ,  pleins  du  S.  Efpric 
Ôcde  fageffe.,  que  nous  étiblilfions  pour  cette 
oeuvre  ;  8c  pour  nous  ,  nous  nous  applique- 
rons à  la  çffiere  8c  au  miniftere  de  la  parole.  Ils 
choâfirent  Etienne ,  Philippe  ,  Prochote ,  Nica- 
BOr ,  Timon  ,  Parmenas  8c  Nicolas ,  proftlytô' 
d'Antioche.  Leurs  noms  font  tous  Grec  ,  8c. 
Von  peut  croire  qu'ils. étoient  la  plupart  lîel- 
léuiftes.  Ils  les  préfenterent  aux  apôtres  au^ 
fticrent  8c  leur  impoferent  les  mains  ;  ce  nr- 
(cnties  premiers  diaaes.  Us  avoiert  Xbia  do;^ 

A  é 
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la  nourriture  des  pauvres,  8c  de  la  diftributio» 

de  ce  qui  ctoit  nécelfaire  à  chacun  pour  fa  ful>- 

fiftance  dans   ce: ce  églife   où  tous  les   bien* 

ctoient  en  commun  j  mais  de  plus  ils  fervoienc 

.  à  la  table  faciée,  c'elt -à-dire ,  à  Tadminiftira-. 

tion  de  l'euchariftie  ,  même  ils  prêchoient  Pê-^ 

vangile  dans  les  occafions. 

J^-^j^f '''*'•      Alors ,  comme  Ton  croit ,  l'apôtre  S.  Jacques 

JH.  tib'.i  I.    furnommé  le  jufte ,  fut  établi  premier  évêque 

W?«  *•  '•     de  Jérufalem  :  on  le  nommoit  encore  le  frère 

'    du  Seigneur ,  parce  qu'il  étoit  parept  de  J.  G. 

fils  d'Alphde  &  de  Marie,  fœur  de  la  fainte 

Vierge.  Ce  furent  S.  Pierre  8c  les  deux  fils  de 

.  Zébcdéc,  S  Jacques  ^  S.Jean,  qui  le  choifirenc 

é.vêque  ,  fans  lui  difputer  cet  honneur  ni  le 

..         prévaloir  des  marques  de  préférence  que  le- 

ao!  ».  4?  Seigneur  leur  avoir  données.  On  dit  que  pour  • 

Hifr.iif/ir.  marque  de  fa  dignité,  il  portoit  furie  tronc 

w /rtc.        une  lame  d'or.  Il  fut  faint ,  c'eft-à-dire,  confa- 

hijlf!%f^^'  créa  Dieu  dès  le  ventre  de  fa  mère  j  il  ne  but 

Bufek,}u     jamais  de  vin ,  ni  ne  mangea  d'aucun  animal  ; 

Infi*  c,  »3.   Je  rafoir  ne  pafla  point  fur  fa  tête  ;  il  ne  fe  bai* 

gnoic  ni  ne  fe  frottoit  point  d'huile  ;  grande 

auftérité  en  pay.s  chaud.  Il  avoit  feul  permif- 

fion  d'entrer  dans  le  fandluaire  ,  parce  qu'il  ne 

portoit'  point  de  laine ,  mais  feulement  dû.  lin-^ 

5e.  Dans  le  temple  on  le  trouvoit  à  genoux 
cmandant  pardon  pour  le  peuple;  ce  qu'ilt 
faifoit  fi  continuellement ,  que  fes  genoua 
slétoient  endurcis  ;  comme  ceux  d'un  chameau; 
L'excellence  de  fa  vertu  le  faifoit  nonuner  lô 
jnfte,  8c  en^  fyriaque  Oblia,  c'eft-à-dire,,  le 
lempart  du  peuple ,  ou  plutôt  Ophlia ,  la  for- 
tereiFe  de  Dieu.  Il  gouverna  Péglife  de  Jéru-- 
falem  vingt-neuf  ans. 
Martyre  àt  ^'  ^^^^^^^  ^^  premier  des  diacres,  étant  pleîm 
SU.  Bticfi&c  •  d»-grace.&  de  force^  faifoit. de  grands  xaiiade»> 
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"&  prèchok  librement  J.  C  Quelques  Juifs  des  aB.  i 
provinces  s'élevèrent  contre  lui.  Il  y  en  a  voit 
de  libérons^  c^e(t-à-dire ,  en  latin  affranchis^ôc 
Ton  croit  qu^ils  portoicnt  ce  nom ,  parce  qu'ils 
ivoient  été  emmenés  en  Italie  cfclaycs  des 
Romains^Sc  depuis  mis  en  liberté.  Il  y  en  avoit 
de  Cyrénéens ,  deicendus  de  ceux  que  le  prc-  /•/■.« 
ttiier  des  Ptolomées  avoit  transférés  à  cette  -^ij^  '^ 
çaitde  d'Afrique  j il  y  en  avoit  d'Alexandrie,  de  '** 
Cilicie  8c  d'Afie.  Comme  ils  ne  pou  voient  ré- 
Mer  à  S.  Etienne  dans  la  dilputc  ,  ils  futcitc- 
lentde  faux,  témoins  qui  Taccuferent  d'avoir 
Wafphémé  contre  Moife  &   contre  Dieu ,  8z 
d'avoir  dit ,  que  Jbsus  de  Nazareth  dccruiroic 
k  lieu  £iint  &  changcroit  les  traditions.  Il  fut 
pris  8c  amené  dans  le  conieil ,  où  il   rendit  ^0«  ^ 
compte  de  fa  doârine  ;  montrant  par  Thiftoire 
^u  [Msuple  de  Dieu  depuis  Abraham ,  Si,  par  les 
témoignages  des  prophètes  que  la  religion  n'é- 
toît  point  attachée  à  la  terre  lainte  ni  au  tem- 
ple; (jue  les  Juifs  avoicnt  toujours  rejeté  ceux 
que  Dieu  leur  avoit  envoyés  pour  les  délivrer ,  Up, 
&lui  avoient  toujours  rcfillé.  Ce  difcours  les  Jjjjjj^^ 
iîniten  fureur  ;  ils  le  traînèrent  hors  la  ville  ,  ^lu.  î 
&  le  lapidèrent  :  c'étoit  le  fupplice  des  blal- 
phémateurs  &  des  féduéleurs. 

Un  des  plus  échauffés^  contre  lui  étoit  un  />,„,, 
jeune  homme  de  Cilicie  nomme  Saul.  Il  gar-  7. 
<loit  les  manteaux  des  témoins ,  qui  fuivant  la  ^*jj' 
ki  jetoient  les  premières  pierres  contre  celui 
qu'on  lapidoit.  S.  Etienne  en-  mourant  fe  mit 
à  genoux  ,  8c  cria  à  haute  voix  :   Seigneur  , 
ne  leur  imputez  pas  ce  péché.  Ce  fut  le  pre- 
mier martyr ,  c'eft-à-dire ,  en  Grec  témoin  j 
parce  qu'il  fut  le  premier  qui  mourut  pour  le 
témoignage  de  la  do6lrine  de  J:  C  Des  hom-  ^^^^ 
F^  pieux  rexiléYelireac  U*  fixçAt  ua  gtaa4 
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^{  deuil  pour  lui ,  montrant  ainfi  «p'ilfi  -loit  le  W^ 

Jariiiedr,  c.  ^^^^^^  Ç^^  pour  condamné  :  car  ceux  qui  Pé- 
un.s.ô/  toient  légitimement  étoient  privés  de  la  (& 
Au  fcrm,  P^^t^r^  2e  leurs  ancêtres  ,  &  on  n'en  faifoit 
t^f  de  di-  point  de  deuil  :  on  dit  même  que  les  fidèles - 
T  cr/.  aims  gardèrent  des  pierres  dont  S.  Etienne  avoit  été 
J*^---^'   lapidé. 

-M.  yiii.  i.      Cependant  il  y  eut  une  grande  perfécutiôa 
contre  Téglife  qui  étoit  à  Jérufalem ,  8c  tous- 
les  fidèles  fe  dilperferent  par  la  Judée  &  lia  &-•■ 
Afi,  xiTi.  Boarie  hors  les  apôtres.  Plufieurs  toutefois  fu--' 
»^.  rent  emprifonnés  à  Jérufalem  j  plufieurs  con- 

damnés &  exécutés  à  mort ,  contre  >e(q|uel« 
^ul  dit  fon  avis  comme  les  autres.  Lei  pnnces- 
-  <ies  prêtres  luiavoient  donné  pouvoir,  en  vertu- 
<•  .  .       duquel  il  en  fit  punir  plufieurs  par  les  {ynago* 
gués ,  les  contraignant  de  blafphémer  contre 
Afi.vwu^,  J.  c.  Il  entroit  dans  les  maifons ,  {)tenoit  tout»- 
Jiommes  &  femmes,  &  les  mettoit  en  prifon^- 
L-es  fidèles  difperfés  à  cette  occafion ,  ne  s'*étea- 
dirent  pas  feulement  dans  la  Pakftine ,  mal^ 
Mi.  XI.  jp.  dajis  la  Phénicie  ,  Tille  de  Chypre  &  juiqu'à 
Antioche,  &  ce  fut  comme  une  femence  répan-' 
4khan.  ho-  due  pour  fructifier  plus  loin  jcaf  ils  pr  échoient 
in'iLdtffm,  ^^ar-tout  Tévangilc  ,  ne  l'annonçant  toutefois 
f,io6%,  B.  encore  qu'aux  feuls  Juifs.  Un  difciple  nommé 
Anafiiasalla  à  Damas  &  y  affembla  une  éçlïc. 
vtr.  S.  Philippe  ,  le  fécond  des  diacres ,  vint  «a  St-^" 

^d9trûi}Q  marie  &  y  prêcha  J.   C.  car  encore  aue  les 
J^vtii.t,  Stfttmritains  tuflent  regardés  par  lès  juifs  Cotn^ 
'  me  hérétiques ,    ils  n'étoient  point  comptée 
^ntre  les  gentils  ;  ils  avoient  la  circoncifioci  ,- 
&  faifoient  profeffion  d'ad^er  le  vrai  Dieu  , 
(uiv^iit  :1a  loi  de  Moïfie.  Les  Samaritains  écoii^- 
terent  Phijip^  ,.■  voyant  les 'grands  miracles- 
«Ju'il  Éaifoitj  plufieurs  fuifeat  baptifés,  Se  1» 
vj....  ..   ^j^fm^jçg^i^  de  joie.  B.y  avoitàSamackir 
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VB  nûttâDé  SkHon  ^  natif  de  Gitchon  dans  h     JmBit.^t 
inâffie  province.   Il  écoic  Magicien ,  fe  difoit  i'^t**/! 
fio  grand perfonnage,6c  avoit  long-cempsabutiî  ,2,  jj  •^ 
le  peuple  de  fes  prefUges  ;  enlorcc  que  cous 
Técoutoient ,  &  le  nonkmoienc  la  grande  vertu 
de  Dieu.  Il  fe  fit  alors  baptifer  comme  les  au- 
tres» étonné  des  grands  miracles  ciuM  voyoic. 
ïjes  apôtres  qui  étoient  à  Jérufalcm  ,  ayant 
«çpris  que  Samarie  avoit  reçu  Tcvangile»  y 
envoyèrent  S.  Pierre  &  S.  Jean  ,  qui  étant  arri* 
▼es ,  prirent  pour  eux  &  leur  impoferent  lei 
jnains ,  afin  qu^ils  reçuflenc  le  S.  Ëipric  :  car  ils 
«"étoient  encore  que  baptifés. 

Simon  le  maeicien  voyant  que  par  rimpofi. 
tîon  de^  mains  des  aputres  on  recevoit  le  laine 
£fprit ,  qui  fe  rendoit  alors  fenfible  par  le  doa 
des  lances  »  des  guérifons  8c  des  autres  mira- 
cles ;  Simon  voyant  ces  merveilles ,  offrit  de 
Pâment  aux  apôtres  j  6c  leur  dit  :  donnez-moi 
aa(ta  ce  pouvoir  ,  que  tous  ceux  à  qui  j'impo- 
faai  les  mains  reçoivent  le  S.  Efprit.  S.  Pierre 
hi  dit  :  Que  ton  argent  périfle  avec  toi ,  puif- 

rî  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu , 
i'exhoru  à  faire  pénitence  ;  mais  Simon  ne 
fe  conveirtit  point  i  au  contraire,  il  abufa  du 
nom  de  J.  C  pour  faire  une  feéle  particulière  : 
il  fut  le  plus  grand  adverfaire  des  apôtres,  ô< 
le  premier  auteur  d'hérefie. 

ÎU  difoit  qu'il  étoit  la  fouveraine  puilfance  j  y/it. 
qui  fouffroit  d'être  nommée  comme  les  hom-  g^'*^*  ^* 
ftes  voulpknt  j  qu'il  avoit  paru  entre  les  Juifs  m^lcien. 
tomme  Fils,  à  Samarie  comme  Pcre,  chei ir*». /. i. V. 
ks  autres  nations  comme  faint  Efprit.  Il  me-  *2i^i6^# 
Roit  avec  lui  une  femme  nommée  Hélène  ou  /i^/jj».  ïm 
Sclene,  c'eft-à-dire,  lune,  qu'il  avoit  achetée  o-^.w&ir»' 
iTyr,  où  elle  étoit  efc=kve  t-roftituée.  Il  la ''^•^•^•2*^' 
iW&eit  la  {cemiere  eoncq^tion  de  £»ti  e^tiç^ 
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•'ïa  méré  de  toutes  choies,  par  qui  il-  zV(Êt 
,  ..'fait  les  anges  &  les  archanges.  Il  difoit  que 
?  .  cette  penfée  fortant  de  lui  &  connoiliant  fes 
volontés  étoit  defcendue  en  bas,  &  avoit  eni 
gendre  les  angei  &  les  puifla'nceS  qui  avoieric 
fait  le  monde  j  qu'ils  a  voient  arrêté  leur  meitî 
par  envie  ,  ne  voulant  pas  que  Ton  crut  qu*i)$ 
euffent  été  produits  par  une  autre  :  car  pour 
lui  qui  étoit  le  père ,  ils  ne  le  connoifloienc 
point  du  tout.  La  penfée  étant  ainfi  détenue 
pzr  les  anges,  ils  avoient  fait  fouffrir  tou- 
tes fortes  d'affronts  pour  Pempêcher  de  re- 
monter à  fon  père  j  ils  l'avoient  enfermée  danfc 
un  corps  ,  eil forte  que  de  fiecle  eh  fiecle  elle 
âvoit  pafTé  ,  coiAme  d'un  vailFeau  à  l'autre", 
dans  le  corps  de  diverfes  feiiimes.  Elle  étoit 
la  belle  Hélène ,  caufe  de  la  guerfe  de  Troie. 
Le  poète  Steficore  avoit  perdu  la  vue  pour 
avoir  médit  d'elle  ,  &  l'avoit  recouvré  qUàod 
il  s'étoit  repenti ,  chantant  à  fa  louange  laïei* 
meufe  palinodie.  PaflTantde  corps  en  corps,  ellfe 
avoit  été  enfin  réduite  à  cette  infamie  d'êtrfef 
expofée  dans  un  lieu  de  débauche.  Oétoit  la  ■ 
trebis  égarée  pouf  laquelle  il  difoit  qu'îl 
étoit  venu ,  afin  de  la  délivrer  la  première  , 
&  enfuite  fauver  les  hommes  fe  faifant  con* 
lioître  à  eWK» 

Car ,  difoit-il ,  comme  j'ai  vu  que  les  angCs 

fouvernoierit  mal  le  monde,  &  que  chacun- 
'eux  vouloit  être  le  premier  :  je  fuis  ventl 
-  tout  corriger  ,  &:  je  fuis  defcendu  fous  la  figuré 
des  vertus  ,  des  puiffances  8c  des-  anges  :  i'al 
même  paru  homme  entre  l*es  hommes  .fans 
être  homme,  &  j'iïi  paru  fouifrir  en  Judée; 
fens  fouffrif  en  effet.  Les  prophètes,  âjoui» 
«oit- il,  ont  été  infpirés  par  les  anges  auteiirS' 
j^  monde  ic'eft  pourquoi  ceux  q\û  croient  «Or 
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moi  k  en  Selene ,  ne  doivent  plus  s'y  arrêter. 
Ils  doivent  faire  ce'  qu'ils  veulent  comme 
étant  libres  :  car  les  hommes  font  fauves  par 
ma  mce,  &  non  par  les  bonnes  œuvres  ;  puif- 
qu'il  n'v  t  point  d'œuvres  qui  foient  bonnes 
fiaturellement  >  mais  feulement  par  accident 
&  par  Pinftitution  des  anges  qui  ont  fait  le 
monde  ^  Se  qui  ont  donné  aux  hommes  des  pré- 
ceptes peur  les  réduire  en  fervrtude  :  c'eft 
potrquoi  je  détruirai  le  monde  Se  je  délivrerai 
les  miens  de  la  fervitude  de  ceux  qui  Pont  fait. 

Telle  fut  la  doélrine  de  Simon  le  magicien,  orig,  cattt^ 
Pour  s'attirer  plus  de  fedlateurs  en  les  déli-  '**•  »*• 
vrant  du  péril  de  mort,  auquel  les  chrétiens  ^"^- #•*•*• 
s'cxpofoient ,  il  leur  enfeigna  d'être  ind  flPé- 
rents  pour  l'idolâtrie.  Ils  l'adorèrent  lui-même 
fous  la  figure  de  Jupiter  ,  &  Selene  fous  la  fi- 
gure de  Minerve.  Leurs  prêtres  vivoient  dans 
ol  débauche ,  s'appliquoient  à  la  maete  ,   aux 
enchantements  ,  aux  charmes  pour  donner  de 
i^OLf,  à  l'explication  des  fonges  &  à  tou- 
tes Its  vaines  curiofités.  'Cette  feéle  ne  fut 
pCMnt  perfécutée ,  &  toutefois  elle  ne  paroiC- 
foie  plus  en  aucun  lieu  du  monde  deux  cents 
ans  après. 

Vers  ce  même  temps,  lur  la  fin  du  règne     a^îuj 
de  Tibère,  ou  au  commencement  du  règne  nia/^d« 
de  Caligula ,  il  vint  à  Antioche  un  autre  fa-  Ty«ne. 
meux  impofteur  nommé  Apollonius,  que  les  ^^''^^ôij^yi 
païens  n'ont  pas  eu  honte  d'oppofer  aux  apô-  i/Jp.i!^. 
très  &  à  J.  C.  même.   Il  étoit  né  à  Tyane 
en  Cappadoce ,  d'une  famille  ancienne  6c  de 
parents  riches.  Il  avoir  un  grand  efprit  natu- 
rel ,  une  excellente  mémoire ,  parloir  très- 
bien  grec  ,  8c  étoit  fi  beau  qu'il  attiroit  les 
yeux  de  tout  le  monde.  A  quatorze  ans  fort 
pac  l'envoya  à  Tarfe  en  Cilicie  pour  étudier 
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la  rhétorique  ;  mais  il  s^appliqua  à  la  philôf»» 
phie ,  &  choifit  la  feue  de  ry thagore  ,  dont  'i 
.commença  à  faire  pro£dlion  à  Page  de  feiase 
ans.  Il  renonça  aux  viandes  animées  ,  comme 
ri'étânt  cas  pure*  &  épaiflifTant  l'efprit ,  &  ne 
-fe  nourriffoit  que  d'herbes  8c  de  légumes.  Il  ne 
condamnoit  pas  le  vin  ,  &  toutefcns  il  s'en  ab£^ 
tenoit  comme  capable  de  troubler  la  férénité 
de  l'ame.  Il  marchoit  nuds  pied^  fans  fanda- 
les ,  &  ne  s'habilloit  que  de  lin  ,  pour  ne  rieo 
porter  qui  vint  des  animaux  j' il  lailfoit  croître 
les  cheveux  8c  vivoit  dans  le  temple  d'Ëfculape, 
faifant  croire  qu'il  étoit  fon  favori ,  8c  que  ce 
Dieu  guériffoit  volontiers  1^  iJialades  en  & 
préfence  :  on  venoit  de  t^us  câcés  voir  ce  jeune 
liomme. 

Il  parut  défmiéteffé ,  en  icntont  k  mciàé 
âe  fon  bien  à  ùm  (tête  ^ïné,  &  diftribtunc  Ut 
plus  grande  partie  de  Tautre  moitié  à  ceux  de 
les  parents  qui  en  ;i voient  heùnn,  enforte  tpCâ 
en  garda  peu  pour  lui*  fil  renonça^  ait  Àariage^' 
&  fit  profeffion  de  vivre  en  condn»icê  ^  took 
tefbis  il  ne  put  éviter  d^'iètre  acculliS  de  màqok' 

rour  désnonnéte.  Pendant  dnq  ans  a  gardft^ 
filence ,  mais  ce  n^étoit  pas  pour  £t  cacbci^ 
Il  ne  laiflâ  pas  de  converfer  avec  les  tuMïimef  # 
te  de  fe  promener  dans  la  Pampbylie  te  la  G* 
ïieie.  En  cet  eut  il  appailbit  i^s  fédittons  ea 
fe  montrant  feulement  a:u  peuple ..  il  parkie' 
far  fignes ,  &  au  befoin  il  écrivoit  quelcpes 
mots. 

Ce  fut  après  ces  cinq  ans  de  filence  qu'il 
vint  à  Antioche  ,  8>c  commença  à  parler  dans  les 
lieux  où  il  jugeoit  les  hommes  les  plus  lai- 
fonnables,  méprifant  les  autres.  Son  ftylen^étoit 
ni  d^une  élévation  poétique^  ni  d'une  politefle 
trop  afieélée.  U^n'ufoit  m  d'ironie  ni  de  détouts^ 
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foUr  furprendre  les  auditeurs  ,  conmie  So- 
ente  avoir  fait  j  mais  il  parloit  décifivcment 
en  ces  termes  :  Je  fais  :  il  me  femble  :  1  faut 
firoir.  Ses  fentences  qu'il  prononçoit  com- 
me autant  d'orades  étoient  courtes  &  folides; 
ksjttots  propres  &  fignificatifs.  Je  ne  cherche 
bas  comme  les  autres  philofophes ,  difoit-il. 
J'ai  cherché  étant  jeune,  il  n'elt  plus  temps  de 
cherchef ,  mais  d'enfeigner  ;  le  lage  doit  par- 
ler comme  un  législateur  qui  ordonne  aux  au^ 
(res ,  ce  dont  il  s'eft  perfuadé  lui-même.  Ceft 
aitifi  qu*Apï)llt>nius  fe  conduifit  à  Antioche ,  8c 

E-  ces  manières  il  attiroit  les  hommes  même 
plus  éloicnés  deis  fciences  ;  avant  remar- 
fùé  (?oÉit)ien  k  vanité  des  philofopncs  les  avoit 
reodas  méprifâbles,  il  le  prenolc  dlun  ton  plus 
Uut,  6c  fftiibic  l^mœe  infpirc  &  chéri  des 
iknx,  Cfaû^nc  (èneattment  Us  rdigionsreçues 
du  Dçuple  iddâtre. 

.  Il  fie  ênfuitè  an  grand  voyage  pour  conver' 
fer  avec  les  Brachmnes  des  Indes,  Se  voir  es 
pafiift  lesBiigesdes  PerCés.  AKinive  un  nom-' 
nié  Dsiiûs  s'attacha  à  lui  6t  le  fui  vit  par-^tout , 
édivsnc  juf<]u'aux  moindres  particularicés  de 
fis  aétioas  &  d^  fes  paroles ,  mais  de  ces  rela- 
tions il  ne  BOUS  rei£e  que  ce  qu'en  a  recueilli 
le  Sophifte  Phiio^ce ,  qui  vivoit  deux  cents 
ans  après  ,  &  il  n'^y  a  qu'*à  lire,  pour  voir  com- 
bien cette  hiftoire  ell  àbuleufe  te  éloignée  de 
k  gravité  de  l'évangile.  > 

Les  Apôtres  après  avoir  inîlruit  Samarie,  re-        x, 
tournèrent  à  Jérufalem ,  annonçant  l'évangile  Cooverjîdc? 
Ams  tout  le  pays  des  Samaritains  ;  mais  le  dia-  ^^J  Eihlol' 
cre  S.  Philippe  reçut  ordre  de  Dieu  par  un  an-  pîen. 
ge  d'aller  vers  le  midi  au  chemin  de  Gaza,ville  '^^*  ^"'• 
autrefois  illuftre,  &  alors  déferre,  depuis  qu'A-  strabon,  K 
Ipxaodre  le  grand  l'a  voit  ruinée,  rhilippe  y  itff-zs^'C. 
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trouva  un  eunuque,  tréforier  de  Candace,,reifll 
d'Ethiopie  ,  qui  s'en  retoutnoit  de  Jérufaleàlj 
eu  il  étoit  venu  adorer  Dieu  ,  étant  appaiem<| 
ment  Juif  profélyte.  Philippe  s'approcha  deluii 
&  prenant  occafion  d'un  paflâge  du  prophet* 
Ifafe ,  que  l'eunuque  lifoit  fans  l'entendre  ,  il 
l'inftruifit  de  la  foi  de  J.C.  &  l'ayant  perfuad4 
lebaptifa.  L'eunuque  continua  fon  chemin  pleiii 
Ôe  joie ,  &  étant  arrivé  en  Ethiopie  il  y  prê- 
cha l'évangile  de  J.  C  comme  il  l'a  voit  apprii» 
Cependant  l'efprit  de  Dieu  enleva  Philippe ,  il 
fe  trouva  à  Azot ,  &  de-là  paffa  jufqu'a  Cé- 
farée  ,  prêchant  Tévangile  dans  toutes  let 
villes. 

Saul  conrinuoit  deperfécuterlesdifciplesde 
J.  C.  ne  refpirant  que  les  menaces  &  le  fanç. 
Il  étoit  de  k  tribu  de  Benjamin ,  né  à  Tarfe 
ville' métropole  de  Cilicie,  où  il  avoit  pu  s'inf* 
truîre  des  fciences  des  grecs,  qui  s'y.  enfei- 
gnoient  comme  à  Alexandrie  &  \  Ath'iençs.  Il 
étoît  venu  à  Jérufalem  s'^inftruire  de  fa  ibi^^ftt 
des  traditions  des  Juifs  fous  le  dofteur  Giima/^ 
Hel  ;  il  fuivoit  la  lefte  des  pharifiçns  ,  8c  étôic 
zélé  pour  fa  religion  autant  qu'aucun  autre 
Juif.  II  demanda  des  lettres  au  fouAcrain  pon- 
tife pour  les  fynagoçues  de  Damas  ,  afin  que 
s'^il  trouvoit  des  difciples  de  J.  C  il  les  amenât 
prifonniers  à  Jérufalem.  ; 

•  Comme  H  approchoit  de  Damas  tout  d'Un 
ccmp  en  plein  midi,  il  fut  environné  d'une 
lumière  venant  du  ciel ,  6c  plus  éclatante  que 
celle  du  foleil ,  oui  le  fit  tomber  &  tous  ceu* 
qui  étoient  avec  lui  :  alors  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  en  hébreu  :  Saul ,  Saul ,  pourquoi 
me  perfécutes  -  tu  ?  Saul  répondit  :  Qui  êtes-^ 
*voùs.  Seigneur?  La  voix  lui  dit  :  Je  fuis 
'-"ijtsuiqjle  tu  perfécutes,  Saul  dite»  trenablao^ 
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Sàgneur,  que  voulez -vous  que  je  faiTc  i 
lefC'  toi ,  die  le  Seigneur ,  encre  dans  U 
ville ,  &  on  ce  dira  ce  que  eu  dois  faire  : 
ôr  jec*ai  apparu  ,  afin  de  f  établir  miaillre  fc 
ijboin  de  ce  que  tu  as  vu  Se  de  ce  que  je  re 
faat  connoîcre.  Je  ce  délivrerai  du  peuple  f^ 
des  nations  à  qui  je  t^en  voie  maintenant  pour 
'loir  ouvrir  les  yeux  ,  les  ramener  des  ténc- 
kesà  la  lumière  ,  Ce  de  la  puiirance  de  latan 
à  Dieu  ,  afin  qu'ils  reçoivent  la  rcmifllon  des 
péchés  àc  la  part  avec  les  laints  en  croyant  en 
moi. 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul  <^toleic 
épouvantés ,  voyant  la  lumière  ,  &  oyanc 
une  voix  confule  fans  entendre  les  paroles , 
ni  voir  celui  qui  parlolt.  Lui  s'étant  relevé  » 
ne  voyoic  point ,  quoiqu'il  eiit  Us  yeux  (m- 
verts  :  on  le  mena  par  la  main  a  Damas  ,  où. 
il  demeura  trois  jours  fans  voir  «  5c  fans  boircr 
ni  manger  ;  pendant  ces  trois  jours  étant  en 
prière  ,  il  crut  voir  un  homme  nommé  Ananias 
quientroit ,  âc  lui  impofoit  les  mains  pour  lui 
rendre  la  vue.  Cet  Ananias  croit  un  difciple 
ie  Jésus- Christ  qui  demeuroit  à  Damas  , 
U  qui  par  fon  ordre  vint  trouver  Saul  dans 
la  maifon  où  il  logeoit  ,  lui  impofa  les  mains  ^ 
&  lui  dit  ;  Mon  frère  Saul ,  regardez.  Le  Soi-r  ; 
gneur  Jésus  qui  vous  a  apparu  en  chemin  . 
m'a  envoyé  ,  afin  que  vous  recouvriez  la  vue  , 
&c  foyez  rempli  du  Saint  Fifprit.  AulTi  -  toc 
tombèrent  des  yeux  de  Saul  comme  des  écaiU 
les  8c  il  regarda  Ananias  ,  qui  lui  dit  :  Le  -^^.«■*^« 
Dieu  de  nos  père?  vous  a  deftiné  pour  voir  "** 
le  Julie  ,  c'cft  -  à  -  dire  Jésus  -  Christ  , 
&  apprendrez  fa  volonté  de  la  bouche  :  csjr  .  v 
vous  rendrez  témoignage  pour  lui  à  tcusjie? 
tommes  ,  de  ce  que  vous  ^vez  vu  fic.pu'i ,  'fiç 
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tête ,  8c  le  déclara  roi  du  pays,  quefonondç- 
Philippe  avoit  gouverné  fous  le  nom  de  téta*- 
que  ,  lui  donnant  encore  la  tétrarchie  de  hyt^ 
nias.  Enfuice  il  lui  fie  préfent  d^une  chaîne  d*or 
du  poids  de  la  chaîne  de  fer  qu'il  avoit  portéfc 
Le  vieil  Hérode  aïeul  d'Agrippa  avoit  été 
roi  de  toute  la  Paledine,  fous  la  proteiSHondé 
Julcs-Célar  Si  d'Augulle.  Il  lailîa  trois  fils,  Ac- 
chelaus ,  Philippe  8c  Antipas,  &  deux  petits-fils  ' 
de  ion  fils  Ariilobule ,  qu'il  avoit  fait  mourir  : ,' 
Agrippa  dont  nous  parlons ,  &  Hérodê  depuis  " 
isti  '  ff"i'o  ^°^  ^^  Calcide.  Le  vieil  Hérode  par  fon  tefla^ 
^Mtg.e.i  .  ^çj^ç  gj  f^^  principal  héritier  Archelaus  q» 
étoit  IViné,  lui  lailfantle  titre  de  roi  aveclt 
Judée ,  l'Idumée  &  la  Samarie.  Il  ne  donna  aux . 
deux  autres  que  le  nom  de  tétrarque  déjà  ufité 
en  Orient  pour  marquer  les  moindres  princes^ 
Le  parcage  de  Philippe  comprenoit  la  Thraop- 
ni  te,  la  Batanée  fie  TAuranite ,  province^  fituédf 
.  vers  le  mont  Liban,  8c  les  fources  du  Jourdain. 
Antipas  aulfi  nommé  Hérode,  avoit  la  Galilée 
&  la  Perée ,  c'ell-à-dirc ,  le  pays  d'au-delà  du 
même  fleuve.  L'empereur  Augufte  confirina  le 
Zhid  c,  n.  ^^ftanicnt.  Seulement  il  ôta  à  Archelaus  de  ti- 
I  /.  heii,  c.  tre  de  roi ,  &  ne  lui  donna  que  celui  d'ethnar- 
^.lbid.c.  6.  que.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relégua  à  Vient 
ne  fur  le  Rhône  où  il  périt.  Augufte  réduifit  fqi 
états  en  province  Romaine ,  8c  y  envoya  pour 
gouverner  Qiiirinus,  après  lequel  il  y  en  eut 
/•r.  «viTT.  qiia-tre  autres  jufqu'à  Filate.  Philippe   régna 
mwtiq,  c.  6.  paifiblemcut  trente-fept  ans  8c  ce  fut  la  tétrar- 
p'  61  s.       çhie  que  l'empereur  Caligula  donna  à  Agrip- 
pa ,  y  joignant  celle  de  Lyfanias  »  qui  n'étoit 
point  de  la  famille  d'Hérodc  ,  .8c  dont  la  capir 
taie  étoit  Abila  ,  ville  de  Syrie  au-delà  de  Da- 
mas. Hérode  Antipas  vivoit  encore  alors  dans 
la  tétracliie.  Il  avoit  époufé  la  fille  d'Arctas, 

roi 
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KM  de  i*Arab:e  Pccrcc  ;  mais  il  la  répudia  pour  /«lA  îM* 
prcadic  Hcrodiadc  fa  niecc  ,  fœur  d' Agrippa  ,  *'  ^' 
dont  il  ccoit  amoureux.  Arecas  irrite  de  cc(  at- 
from,  encra  en  fiierrc  avccHerikic  Ancipas» 
fit  par  conlcq lient  avec  les  Rcnnii:^s.  Toute 
ruinée  d'Hcrodc  fu:  dcfaiie  en  une  bataille» 
ce  que  les  Juifs  attribuèrent  à  la  vengeance  di- 
vine de  la  mort  de  S.  Jcan-Rapcillc  ,  que  ce 
mêmeHerode avoic  fait  dccoler  en  prifon,  à  la 
pourfuîce  d^Herodiadc. 

0  y  avoic  déjà  trois  ans  auc  Saul  écoic  con-     x  l  ▼• 
verti ,  quand  les  Juifs  de  bamas  ne  pouvant  \'*m*  \ 
^QS le loufFrir ,  tinrent conicil Se réfolurcnc de  J/î'^'j**!* 
le  mer.De  peur  qu'il  ne  leur  échapàt»  ils  obtin-  pltrrt.  ' 
reat  du  gouverneur  qui  tenoicla  ville  p«^ur  le  CjL  i.  if. 
roi  Arctas  ,  d'en  faire  garder  les  portes.  H  ^'  '"•  *^" 
futaifc  de  faire  pafTcr  Saul  (xHir  un  cfpion  , 
<i*autant  plus  qu'il  avoit  été  en  Arabie  quelque 
temps  aupiiravant.Mais  il  fut  averti  du  mauvais 
deSe'm  des  Juifs ,  fie  les  frères  le  defccndirent   *•  Cwr.  m» 
par  une  fenêtre  defTus  la  muraille  de  la  ville  ''* 
dans  une  corbeille.   Ainfi  il  fe  {auva  &  vint  i 
Jenifklem.  Il  y  vint  pourvoir  S.Pierre,  non  par  ^;  ■•  ••• 
curiofité  ,  pour  connoître  fon  vilagcni  par  ne^  adoUul! 
ceifité  ,  pour  s'inftruire  6c  pour  aluircr  la  doc-      Ckrjfyit. 
trine,  car  il  Ta  voit  reçue  immédiatemcnc  de  '**'' 
Jesus-Christ  ;  mais  il  voulut  rendre  honneur 
au  chef  de  TEglife   &  le  connoître. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Jerufalem  •  tous  les  AS.  ix.  sf» 
dlfciples  le  craignoient ,  ne  croyant  pas  encore 
ou'il  fût  des  leurs;  mais  Barnané  le  mena  aux 
Apôtres  6(  leur  conta  fa  converfion.  Ainfi  SauL 
demeura  quinze  jours  chez  Pierre^  8c  ne  vit  au« 
cuti  autre  des  Apôtres  .  fmon  Jacques  frère  du 
Seigneur.  Un  jour ,  comme  il  prioit  dans  le  Ail. 
temole  ,  il  fut  ravi  en  eztafc»  8c  vit  Jésus  *^« 
qui  lui  die  :  Sors  prooipcemem  de  Jerui'alcoi  > 
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car  ils  ne  recevront  pas  le  témoigm^è  que  tt  î 
rends  de  moi.  Saul  répondit:  Seigneur ,  dsli-j^ 
vent  que  je  mettois  en  prifon,  &  que  je  failbil  î;"" 


fentois  ,  &  gardois  les  manteaux  de  ceiix  qri'F 
le  faifoient  mourir.  Jésus,  lui  dit;  yw»} 
je  t'enverrai   aux  nations  éloignées.  En  *  ^ 
r  let  les  Helleniftes  avec,  lefguels  il  difputdt:;,  ^ 

cherchoient;à  le  faire  mourir.  Ce  que  les  frewi  '4^ 
ayant  appris ,  ils  le  conduifirent  àCefarée  jd*oà  "^ 
V4/.  I.  »t.  j2s  l'envoyèrent  à  Tarfe.  Il  paflà quelque  teini  3 
en  Syrie  &  en  Cilicie.  Les  églifes  de  Judée  ne  *? 
connoifToient  point  fon  vifage ,  feulement  d-  ^ 
les  favoient  fa  converfion ,  &  en  glorificnetf  ^ 
Dieu.  < 

'M.  ix.  lu   *  L'églife  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée»  •  "1 
la  Galilée  Ôc  la  Samarie,  &  s'édifioit  de  pluseft    | 
plus ,  marchant  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  &   ;■ 
remplie  de  la  confolation  du  S.  Efprit.  AlocS    ''-^ 
S.  Pierre  entreprit  de  vifiter  par-tout  les  fidè- 
les. Il  vint  à  Lydde  où  il  guérit  un  paralvtioue 
nommé  Enée  j  &  ce  miracle  convertit  les  M-     \ 
bitans  de  Lydde  &  Sarone.  De  Lydde  il  alla 
à  Joppé  à  la  prière  des  difciples  j  &  quand  il  y 
fut  arrivé  ,  ils  le  menèrent  dans  une  chambre 
où  étoit  le  corps  d'une  fidelle  nommée  Tabi- 
the ,  qui  venoit  de  mourir ,  8c  qui  étoit  fort 
regrettée  pour  fes  aumônes.  S.  Pierre  la  relTuf- 
cita  ,  &  plufieurs  de  Joppé  fe  convertirent.  Q 
.^  y  demeura  long-tems .,   demeurant  chez   un 

jiômmé  Simon  corroyeur. 

'.^r^l.i  ■    ^^  féconde  année  du  règne  de  Calieul4> 

traité»    ^    ttente-huiticme  de  J.  C.   le  nouveau  roi  dps 

Aiezfiocirit.  Juifs  Agrippa  lui  demanda  la  permiffion  d'aller 

dt'L^c!%\^^^^  un  voyage  en  fon  royaume.  L'empereur 
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lè'luîpennit  ;  mats  au  lieu  du  chemin  ordinaire  Vhv.hiffii€^ 
paria  Syrie,  il  lui  confeilla  d'aller  par  ITEgypte.  ^  ^^*'  ** 
i^rippa  vint  donc  à  Alexandrie ,  où  le  peuple 
qui  haïflbic  les  Juifs,ind^néde  ce  qu'ils  a  voient 
un  roi  ,  le  voulut  xourner  en  ridicule,  étant 
autorifé  fecretement  par  Flaccus  préfctd'Egyp- 
te,  à  qui  la  préfeice  de  ce  roi  donnoit  de  U 
jàloufie  ,*  fie  qui  d'ailleurs  ha'iflbit  les  Juifs. 
Il  y  avoir  un  fou  nommé  Girrabas,  qui  fe  pro- 
iftenoit  tout  nud  par  les  rues  d'Alexandrie,  8c 
étoit  le  jouet  des  enfants.  Ils  le  menèrent  zm 
gymnafe  -x  c'étoit  le  lieu  des  exercices  publics  , 
&  l'ayant  élevé  ,  lui  mirent  fur  la  tête  un  dia^- 
dême  de  papier  d'Egypte ,  dont  la  feuille  eft 
liiwnmée  Papyros^  fur  les  épaules  une  natte  pour 
manteau  ,  6c  à  la  main  pour  fceptre  un  morceau 
de  rofeau  qu'ils  trouvèrent  à  terre.  De  jeunes 
gens  l'entburoient  avec  des  perches  fur  leurs 
épaules,  pour  repréfenter  fes  gardes.  Les  uns 
venoient  lui  faire  la  révérence^  les  autres  lui 
demandoient  juftice,  d'autres  le  confultoienc 
fur  les  affaires  de  PEtat  ;  &  ceux  qui  étoienc 
amalRs  à  Pentour,  crioient  :  Mari,  c'eft-4- 
dire  ,  Seigneur  en  Syriaque. 
•  Le  peuple  d'Alexandrie  s'échauffant  de  plus 
eu  plus  ,  s'affembla  le  lendemain  dès  le  matin 
au  théâtre  ,  &  cria  qu'il  falloir  confacrer  des 
ftatues,  c'eft-à^dire,  mettre  des  idoles  dans  les 
fynagogues  des  Juifs,  fe  fervant  du  nom  de 
vempereur  pour  couvrir  cette  entreprife  fé- 
ditieufe.  Flaccus  le  permit.  Ainfi  on  leur  ôta  Buj,Chram. 
leurs  fynagogues ,  une  partie  furent  abattues  î9< 
tju  brûlées  î  dans  les  autres  on  mit  des  flatues 
de  l'empereur  Caligula,  qui  avoit  la  folie  de 
fe  faire  adorer  commeun  Dieu.  Flaccus  publia  rh:l.Ae!egt 
enfuite  une  ordonnance  par  laquelle  il  les  de-  ^*  '^"'^ 
dara  étrangers»  quoiquUls  fiuTent  citoyens  8c 


i8  Eyioirt  ^ccUfiûfiîqat,  ir- 

/■FUr.^  avec  les  mènes  privilèges  qu'à  AndodtejflQ-  pr 

*75.A-      Quoiqu'ils  fiiifcnt  en  fi  g^and  nombre,  qnc^  ;;c 

dans  Alexandrie  &  le  refte.  de  rEgyqce  ,  iU  :.- 

iHd.fMg,  écoient  bien  un  millicn.  £n£n  il  permit  à  uW  - 1 

f  71/C.      le  nior.de  de  traiter  les  Juifs  comme  des  o^-  '.^ 

dfs  pris  en  guerre.  :  ?jj 

Alexandrie  étoît  divifée  en  cinq  quardeif^ 


ïpen 

te  partie  d'un  leul  quartier.  Enibrte  que  pliH  je: 
fleurs  n^y  pouvant  trouver  place  >  étoientréi  U 
duits  à  errer  iur  le  bord  de  la. mer.,  dansjci  Ç 
tombeaux  &  les  fumiers ,  étant  dépouilla  db  jb 
coût.  Cependant  les  gentils  pilloient  leurs  mit  )■ 
fons  ,  enronçoient  leurs  boutiques  ,  enlevoiM   ?>e 
les  marchandifes  ,  &  les  partageoient  en  plcQI    ^ 
marché  ;  &  les  Juifs  ne  pouvoient  plus:e^erceç    fc 
leur  commerce  ni  leurs  métiers.  Les  gennb    f 
pafTerent  plus  avant.  Ils  tuèrent  &  brulerem    «jj 
grand  nombre  de  Juifs,  &  traînèrent leun 
corps  par  la  ville.  Fiaccus  fie  fouetter  cruelle-     , 
ment  pi  uiieurs  de  leurs  fénateurs  ;  &;  fous  pré* 
texte  de  défarmer  la  nation ,  il  fit  fouiller  kl     - 
iraifons ,  oc  en  tira  plufieurs  femmes  qu'il  fid- 
foit  tourmenter ,  quand  elles  refufoienc  de 
manger  de  la  chair  de  porc.  Ceft  ainfi  que  I4 
vengeance  divine  commençoit  à  éclater  contrf 
les  Juifs. 
Thih  de     Ces  cruautés  fervoient  de  divertiflement  pur 
'««•  f/'iJ»    blic  pour  la  fête  de  l'empereur  ;  8c  les  Alezan* 
1016,  à,     ^iiiis  prétendoient  lui  faire,  leur  cour  èntnûr 
tant  alnfi  les  Juifs ,  qui  ne  vouloient  pas  le  rer 
connoitrcpour  un  Dieu ,  quoiqu'ils  lui  euflènt 
rendu  tous  les  honneurs  que  leur  loi  permettoit 
de  rendre  à  un  homme.    On  lui  envoyoit 
des    relations  de   ce  qui  s'étoit  paffî  cl»r 
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ir  àroccafion  des  fynagogues  >  &  Tcm- 

ne  lut  jamais  avec  tant  depla:iir  ,  ni 
,  ni  hiftoire.  Ce  qui  n^empêcna  pas  que 
leannée  il  ne  fit  arrêter  Flaccus ,  contre 

il   étoit   irrité  depuis  long-ccms.    Il     VUiU,  m 
f%  en  éJtil,  £c  le  fit  mourir  peu  de  tems  TiM.p.^1%* 

[ppa  arrivant  en  Paleftine,  furprit  tour     xvi. 
ide  par  le  chajigement  de  fortune.  lien    'î'"^"!' 
larti  miOrablt  &  accablé  de   dettes,  J]^'  '^f^ 
moitavecle  nomderoiSclediadCme.  Sa  Pii«ic. 
lerodiade  en  fut  la  plus  touchée ,  &  en     •''^-  ^■'^ 
une  jaloufie  extrême.  Klle  reprochoit  Xêluik^î.t. 
inari  Antipas,  que  sM  eûreu  du  courage, 
îût  voulu  aller  trouver  l'empereur,  il  au- 
en  plus  facilement  obtenu  le  titre  de  roi, 
léja  cetrarque,quc  fon neveu,  quin'é- 
e  fimple  particulier.  Herode  après  avoir 
quelque  tems ,  céda  enfin  aux  importu- 
e  &  femme,  &  entreprit  le  voyage  ;  mats 
Ml  envoya  après  lui  1-ortunat  ton  afiFran* 
tii  arriva  en  Italie  auffi-tôt  qu^Herode. 
ereur  étoit  à  Baïe.  Herode  Antipas  le  fa- 
premier.  Incontinent  après  il  reçut  les 
d' Agrippa ,  qui  accufoit  Antipas  d'avoir 
:é  contre  l'empereur  Tibère  avec  Sejan, 
:re  alors  d'intelligence  avec  Artaban  roi 
rthes  ;  la  preuve  étoit,  que  dans fes  ma- 
il avoit  des  armes  pour  70  mille  hom- 
/'empereur  en  fut  ému ,  &  lui  demanda 
it  vrai  qu'il  eût  provilion  d'armes.  Anti- 
;  le  put  nier  ;  &  l'empereur  le  tenant 
on  vaincu  de  rébellion,  donna  fa  tetrar- 
Agrippa,  dont  il  accrut  le  royaume.  Il 
tna  auflî  les  biens  d' Antipas  &  d'Hcrodia- 
relégua  Antipas  pour  toujours  à  Lyon  en 
V  où  la  femme  Herodiade  le  fuivit.  Dc^ 


'v^.*' 
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là  ils  s'enfuirent  en  Efpagne  &  y  périr enl» 
Telle  fut  la  fin  d'Herode  Antipas  qui  av<Mt- 
fait  mourir  Ciint  Jean-Baprifte ,.  &  traité  Jésus-: 
Christ  avec  mépris.  Il  régna  quarante-dçUx 
ans  entiers  depuis  la  mort  du,  vieil  Herode  &» 

Î)ere,  jufques  a  cette  troifieme  ahnée  de  CaligiH  .^ 
a  ,  5^  de  Jesus-Christ.  Pilate  quiavoitétj& 
condamné  dès  le  commencement  d^  règne  die   . 
Caligula ,  &  envoyé  en  exil  à  Vienne  fur  lof 
jSff/:  ii.hiiî  Rhône,  y  mourut  cette  même  année  g  ^dejESt»^ 
^'  ^'         Christ,  s'étant  tué  de  défefpoir. 
.    XVII.        Cependant  S.  Pierre  étoit  toujours  à Joppé  ; 
Conrerfion  logé  chc2  Simon  Iccotroyeur.  Un  jour  ilm(m«t 
Ck>7nTû°eT  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  maifon  ïX)ur  prier  à  l'heure  de 
ui^.  *.  p.'   fexte,  c'eft-à-dire^  à  midi,  tandis  qu'on  lui 
préparoit  à  manger.  Il  fut  ravi  en  extale  >  &  eut 
.une  vifion,  où  il  lui  fut  commandé  deman- 
der indifféremment  de  toutes  fortes  de  viande^ 
uns  dillinguer  les  animaux  immondes  mar- 
qués par  la  loi.  Comme  il  fongeoit  à  ce  que  fi- 
gnifioit  cette  vifion  ,  l'efprit  de  Dieu  lui  dit;; 
Voilà  trois  hommes  qui  te  cherchent ,  va  s^veç 
eux  fans  héfiter.,En  effet  dans  le.nMMnent  arrw 
verent  trois  hommes  envoyés  par  un  Rômaiil 
nommé  Corneille ,  centurion  d'une  cohorte,  qiû 
demeuroit  à  Céfarée.Il  craignoit  Dieu,faifoit  de 
grandes  aumônes ,  &  étoit  toujours  en  prière^ 
Un  ange  lui  apparut ,  &  lui  ordonna  d'envoyâ 
quérir  Simon  Pierre  à  Joppé. 

S.  Pierre  fe  mit  en  chemin  avec  fixdesfrere^ 
&  fui  vit  les  gens  de  Corneille  ;  qui  de  fon  côté 
i'attendoit  avec  fes  parens  &  fes  amis  affemblés- 
.S.Pierre  leur  dit  :  Vous  favez  l'honneur  qu'ont 
les  Juifs  d'entrer  chez  un  étranger  5  mais  Dieu 
jn'a  fait  connoître  qu'il  ne  faut  tenir  perfon* 
ne  pour  immonde.  Je  demande  donc  pourquoi 
yous  m'avez  fait  y eixir.  .Corneille  lui  raconta 
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Ofl  >  &  S.  Pierre  commença  à  les  inf- 
iu  myftere  de  J.  C.  rendant  témoignage 
tfurredUon.  Il  parloit  encore ,  quand  le 
ittombafur  ju)us  ceux  qui  Técoutoienc; 

qu*ihj;>afIoient  dlveries  langues  ^  6c 
teac-Cheu.  Les  fidèles  circoncis  ,  qui 

venus  avec  S.  Pierre ,  furent  furprii  de 
grâce  du  S.  Efjprit  répandue  fur  les  gen- 
S.  Pierre  diç  :  Peut-on  refufer  de  Ttau  à 
s ,  qui  ont  reçu  le  S.  Efprit  comme  nous  ; 
6t  baptifer.Telfut  le  commencement  de      jor,  ni* 
îrfion  des  gentils  ;  &  on  dit  que  Corneil-  *'g^   i*' 
épuisé vêque  de  Ceiarée ,  qui étoit  alors  ''*    ^^*    ' 
grande  ville  de  Judée,  &  dont  la  plu- 
;  habitans  étoient  Grecs, 
îrre  étant  retourné  à  Jerufalem ,  les  fi-    ^^'  "^ 
rconcis  eurent  avec  lui  quelque  contef- 
ir  ce  fujet  ^  lui  demandant  pourqi^^i  il 
cré  chez  des  incirconcis ,  &  avoit  man- 
eux.  On  dit  que  Cérinthe  rhérériar(]^ue    Epiph.  fc4« 
principal  auteurfde  cette  difpute.  Saint  ^''^'  *•  •• 
eur  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  8c 
le  S.  Efprit  étoit  tombé  fur  Corneille  ôc  aQ.xi,  \6. 
agnie  ,  tandis  qu'il  leur  parloit.  Alors , 
e me  fuis  reffouvenu de  cette  parole  du     ASI»  i»  $• 
X  :  Jean  a  baptifé  d'eau ,  mais  vous  ferez 
du  S.  Efprit.  Si  donc  Dieu  leur  a  fait  la 
race  qu'à  vousj  quictois-je  pourl'em- 
\  Les  fidèles  ayant  oui  ces  paroles  ,  fe 
5c  glorifièrent  Dieu ,  difant  avec  éton-  ^ 

:  Quoi  donc  ,  Dieu  a  aufli  accordé  aux 
a  pénitence  pour  la  vie  éternelle!  Ceux  A^*  «.  ip. 
ent  été  difperfés  à  la  mort  de  S.  Etienne 
:  jufques  à  Antioche.  Il  y  avoit  entr'eux 
>riens  Se  des  Cyrénéeps,  qui  parlèrent 
lénifies ,  Se  leur  annoncèrent  J.  C.  ôc  il 
ivertic  un  graiid  nombre. 

B4 
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%  VI  !  î.      A  Jamnia,  ville  marithne  de  PalelVme  prèsdl^  • 
▼tut  'ïrî  J^^PP^.^  '^  y  avoit  des  étrangers  môl^s  avw-s 
«dor^    des  les  juifs ,  qui,  ayant  appris  querempcreur  Ci»  l 
'"pfcî/    àt  ^^8^^^  ^^^^^  ^^  "^^^^  paffion  de  fe  faire  adoni  ; 
frjr.p.îosi!  conune  unDieu,  drelferent  eft  fon  honneur  ut :is 
autel  <ie  terre  ,  pour  foire  dépk  ftâx  Juift.  iJtk  h 
Juifs  renverferent  aufittôt  cet  autel ,  ^ittOUà  x, 
«lie  profanation  de  la  Terre-Sainte,  St  l^rS  W<> 
nemis  s'en  plaignirent  à  Capiton  receveur  dH  -î 
knpôts,  qui  en  écrivit  à  l'empereur,  ejagértil  ï 
k  chofe  ,  tant  cour  prévenir  les  accii&tîMI  i 
qu'il  craignort,a  caufe de fes  concuffi<W!S ,  qui  \ 
pour  en  prendre  occafion  de  piller  les  Jaiftdé  'i 
nouveau.  L'empereur  ayant  reçu  cet  avis ,  h  i 
communiqua  à  fes  domeftiques  les  plus  fadii^  i 
;^.  loitf.  B^  liers,entr'autresà  Helicon  &àApelles.  Ccîli^;^ 
ci,  natif d'Afcalon en Paleffine,avôitétéft^e!* 
de  tragédies,  après  avoir  fait  en  fa  jeândlt  tfrt 
métier  encore  plus  infâme.  Helicon  étoit  ÙB 
Egyptien  d'Alexandrie ,  qui  étant  efclave  ,  atok  " 
été  donné  à  Tibère:  il  avoit  de  Tefprit  5c  Ae  11 
Kttéirature,  étoit  bouiFon  &  flatteur  ;  &  coiBffll 
premier  valet  de  chambre  de  Caligula,  ilavdl 
le  plus  de  commodité  de  lui  parler  à  toutes  heu- 
res, 8c  s'appliquoit  à  luiinfpirer  la  haine  4a 
Juifs  ,  par  des  rai  leries  qui  lembloient  n'avw 
pour  but,  que  de  divertir  ce  jeune  prince.  Cali» 
gula  poufTé  par  ces  confidens  écrivit  qu'au  licil 
de  l'autel  de  terre  abattu  à  Jamnia,  on  mk  un 
coloffe  doré  à  Jérufalem  dans  le  temple ,  &  que 
le  gouvernement  de  Syrie  fit  venir  en  Judée  It 
moitié  de  l'armée  qui  gardoit  les  paflages  de 
TEufrate,  contre  les  irruptions  des  rois  d'O- 
rient ,  pour  efcorter  la  llatue  &  prêter  maxa 
forte  à  fa  confécratîon. 
Strah.  liv,      ^*  gouvemeur  étoit  Pétrone ,  chevalier  Ro- 
17.   '      '  maiA,  homme  de  réputation  pour  la  guerre» 
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aligula  venoit  d^e.ivoycr  en  Syrîe  k  la  /•i  mii. 
de  VitcUius.  Ayant  reçu  retordre  ,  il  fc  •^■■'**'-  "•• 
devoir  de  Texécuter.  II  aircmbla  le  plus  *  "'  ^ 
ut  de  troupes  auxiliaires ,  avec  dcu^li- 
domaines  ^  &  vint  prendre  Ion  quartier 
•  à  Ptolemaïde,  ville  maritime  entre  Tyr 
irée.  Là  plufieurs  milliers  de  Juifs  vin* 
trouver ,  &  le  fupplierenr  de  ne  les 
ï  rien  de  contraire  a  leurs  l(ïix  ;  ou ,  s'il 
bfolument  réfolu  dVriecr  la  1ht ue  ,  de 
e  mourir  auparavant,  l^ctroneen  colrre 
Lt:  Si  j'étûis  l'empereur  ,  &  li  j'agilTois 
1  mouvement  ,  vous  auriez  rai  G  m  de 
1er  ainfi  ;  mais  )*ai  un  ordre  de  Cefar  , 
n  ne  défobdit  pas  impunément.  Les  Juifs 
irent  :  Comme  vous  êtes  réfolu  de  ne 
oanquer  aux  ordres  de  l'empereur ,  nous 
s  aulfi  réfolusde  ne  point  violer  notre 
us  nous  confions  en  la  puiffance  de  notre 
&  nous  ne  ferons  pas  fi  malheureux, 
-  crainte  de  la  mort  nous  faffe  tomber 
.  difgrace.  Vous  vov-ez  bien  vous-môme 
oit  être  préféré  à  Caius. 
one  ayant  compris  par  ces  difcours ,  qu'il 
difficile  de  leur  faire  changer  de  fenti- 
&  d'ériger  la  llatue,  fans  répandre  bien 
T,  prit  fes amis  &  fcs  domcftiques,&alla 
femaïde  à  Tiberiade  fur  le  lac  de  Galilée, 
ïbferver  les  Juifs  de  plus  prés.  Cepen- 
l  faifoit  travailler  à  la  ftatue  de  Sidon 
avoit  fait  venir  les  ouvriers  les  plus  ex- 
5.  Grand  nombre  de  Juifs  vinrent  encore 
iver  à  Tiberia4c,  &  le  fiipplicrent  de  né 
;  réduire  au  défefpoir ,  en  profanant  leur 
)ar  une  ftatue.  Pétrone  leur  dit:  Ferez- 
ionc  la  guerreàCcfar ,  fans  confidérer  fa 
ace  ni  voue  foibleflè  2  les  Juifs  répondis 
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rent  :  Non ,  nous  ne.  lui  ferons  point  la  guerre  , 
.    .  mais  nous,  mourrons  plutôt  que  de  violer  no» 

•     loix  j  &:  fe  couctent  lur  le  viikge ,  ils  décou^* 
yroient  leur  col  'C<?fl)inc  ;  prêts  à.  fe  faire.;  égo&. 
ger.  Cela  dura -quarante  :  jours  ,   pendant. le 
cems  des  femailte,  ôc  ils  négligeoiént  leur» 
travaux.  Alors  Ariftobule  frère  du  roi  Agrippai 
;8c  plufieurs  autres  des  premiers  de  la  cation  i 
exhortèrent  Pétrone  k  ne  pas  pouffer  ce  peuplé 
à  l'extrémité.         j     :.    W:---    .     /  ./  •      , 
jo/rpfc.  II..  Il  fui  vit  leur  confeil ,  retiia  ifes  troupes  dé 
Br//.  ff.  17'  Ptolemaïde,  &:  retourna  à  Ariïioctifi-^.â'aàil 
écrivit  à  l'empereur  :,  Que  s'il  ne  vouloit.pei4* 
drelepaysôcleshabitans,  ilnjefalloii-pasprefi 
Teai!''*^*  fer  l'exécution  de  fes  ordres..^  qu'il  f adiait  du 
tems  aux  ouvriers  pour  achever  la  ftatue  ,  .par- 
ce que  l'on  vouloir  faire  un  ouvrage  immortel^ 
qui  ne.  cédât  en  rien  aux  plus-  fameux  origi^ 
naux  >  que  fi.  on  met  toit  les  Juifs  au  défefpoir  ^ 
il  étoit  a  cr^ihdri?  qu'ils  n'abandonnaiTent  la 
culture  dqs  terres  i  8c  ne  brûlaffenteux  -lûômei 
leursarbres&  leurs  moiffons.  Or  ilyavditune 
raifon  particulière  de  conferver  les  .frmts  de 
cette  année  >pa^ce  que  l'empereur  devoit  venir 
#i.#a«a8.  à  Akx^ndriç  par  la, Syrie,  Caligula  iïe  goûisà 
poiçt  cette  lettre,  ^  &  mit  ep  gtande  colert 
contre  Pétrone  jmais  il  diffimula^,  parce  qu'il 
craignoit  les  gouverneurs  des  grandes  provim 
ces,  principalement  ceux   qui  commandoienf 
des  armées  >  comme  il  y  en  avoit  en  Syrie  vers 
l'Eufrate;  Il  écrivit  donc  à  Pétrone,  louanrlk 
prudence  >  &  toutefois  lui  ordonnant  que  fon 
plus  grand  foin  fût  de  Élire  promptementpoC» 
la  ftatue. 
D^acation       Cependant  les  Juifs  d'Alexandrie  avoienc 
dd     juiff  envoyé  des  députés  à  Rome  ,  pour  fe  plaindre 
ë^AicMft.  ^çs  mauvais  uaiteiuQns^  SL^'ils  avoiont  fouffeit% 


Livre  Premter.  ;  % 

:6s écoienc  cinq ,  &  avoient  pour  chef   /»/.  iti 
Avant  même  dans  les  livres  Grecs 
ur  philofophie.  Les  Grecs  d'Alexan- 
rerent  aufli  des  députés ,  donc  le  chef 
ion  grammairien  «  grand  ennemi  des 
s  chargeoic  de  plufieurs  calomnies  , 
ufoic  de  ne  pas  donner  à  Tempereur 
honneursque  lui  donnoicnt  cous  les 
jplesde  Tempire  :  c*e{l-à-dire>  de  ne 
ger  des  temples ,  des  aucels  6c  des 
c  de  ne  pas  jurer  par  fon  nom.  Ce 
pion  écrivit  contre  les  Juifs  un  livre 
nenfonges  8c  d*impo(lurcs  :  encr^au- 
Uins  leur  fan£hiaire  il  y  avoir  eu  une 
S  &  que  conune  elle  écoic  d^or  Se  de 
ic  ,  Antiochus  Epiphane  Tavoic  em- 
r(qu*il  pilla  le  Temple.  Cec  Appion    ç^i^^y^ 
nnme  vain  ,  grand  parleur  &c  plein  c.  14. 
on  :  l'Empereur  Tibère  Tappelloit  le  ^'*»  r* 
iu  monde.  ■^'  "*' 

lUtés  des  Juifs  étant  arrivés  à  Rome  PkU,  Ugù 
entèrent  à  l'Empereur  pour  la  pre-  p.  >o>*«  ^ 
dans  le  champ  de  Mars  comme  il 
jardin  de  fa  mère.  Il  leur  rendit  leur 
r  montra  un  vifage  gai ,  fit  figne  de 
u'il  leur  feroit  favorable ,  &  il  leur 
r  Homilius  <jui  étoit  chargé  du  foin 
ladeurs ,  qu'il  entendroit  leur  affaire 
'ous  les  aflîftans  les  félicitoient  de  ce 
il  ;  mais  Philon  qui  avoit  plus  d'âge 
ience  que  les  autres ,  fe  défioit  de  ces 
arences. 

rent  à  Pouzole  à  la  fuite  de  l'Empe-     ^^^ 
vificoit  les  belles  maifons  de  cette  loij.* 
me  ils  attendoient  leur  audience,  un 
ocha  d'eux  hors  d'haleine ,  les  yeux 
baignés  de  larmes.  Il  les  tira  à  part  » 
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éc  leur  dît  :  Savez-vôuslesnouveiles?Ec  com» 

me  il  voulut  continuer ,  les  pleurs  lui  coupèrent 


fer  une  ftatue  Coloirale  dans  le  £an6tuaire  fous 
le  nom  de  Jupiter.  Les  députés  à  cette  nouvelle 
demeurèrent  fans  voix  &  fans  mouvement ,  elle 
leur  fut  confirmée  par  d'autres  ,  ils  s'en  firent 
compter  le  détail  ;  8c  on  leur  dit  ce  qui  s'étoit 

Ïjaifé  à  Jamnia ,  Tordre  que  Pétrone  avoit  reçu^ 
afollicitatipn  que  les  Juifs  de  Paleftine  lui 
a  voient  faite  ,  &  tout  le  relie. 
rw/<».  Ug^  Dans  le  même  temps  ,c'eft-àr-dire,  pea  aprèt. 
'/tf/*»vi n.  3^®  TEmpereur  eut  fait  répenfe  k  Pétrone  ,  le 
^n/i'^.r.ii.'.Roi  Agrippa  qui  étoit  àRome,  &  ae  fçavoit 
f .  64*.  C  jien  de  tout  cela ,  vint  pour  lui  faire  fa  cour  ; 
U  vit  (jue  l'Empereur  étoit  en  colère  8c  le  re* 
gardoit  de  travers  ,  &  il  ne  favoit  qu*en  pcnfcr» 
L'Empereur  lui  dit:  Agrippa^^  je  veux  you» 
tirer  de  peine  Vos  bons  &  fidèles  fujets>  qui 
feuls  de  toi^t  le  genre  humain  ne  me  tiennent 
pas  pour  un  Dieu  ,  femblent  par  leur  défobéif» 
îaace  cheicher  la  mort.  J'ai  ordormé  que  Fott 
«onCicre  dans  leur  Temple  une  ftatue  de- Jupi- 
ter y  &  ils  fontfortis  de  la  Ville  &:  du  pkt  pays 
à  grandes  Troupes  ,  en  apparence  pour  de- 
mander grâce  ,  en  efict  pour  réfifter  à  mei 
«rdres.  Il  alloit  continuer  ,  mais  Agrippa  après 
avoir  changé  plufieurs  fois  de  couleur,  com* 
juençaà  trembler  depuis  la  têce  juique»  aux 
pieds ,  &  fût  tombé ,  fi  ceux  qui  fe  trouvèrent 
proche  ne  reuffenrfoutenu.  On  l'emporta  à  fon 
logis  privé  de  fentiment;  mais  l'Empereur  n'ea 
fat  que  plus  irrité  contre  les  Juifs.  Car^i£bit41,. 
i\  Agrippa  mon  ami ,  qiû  m'a  tant  d'obliga- 
jtioa ,  dlû  afuch(^  à  fa  ndj^iei^  ^  q^u'il.ive j^eui 
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ire  une  parole  qui  la  choque  ,  fans  ri)in* 
.  foiblene  ;  que  dois-jc  accendre  des  au- 
ue  rien  ne  retient  ? 

ippa  demeura  fans  connoiifance  tout  ce 
Se  le  jour  fuivant  jufqucs  au  fuir,  t'.nfin 
•evenu  à  lai,  il  écrivit  à  TempcrLur  une 
5  lettre ,  où  il  lui  reprilcntDit  :  qu'ccanc 
le  né  à  Jérulalem ,  il  ne  pouvoic  s'cmpi- 
e  prendre  rintcrêt  de  la  ville  Se  Je  toute 
ion.  Que  Jcrufalem  étuit  regardes  corn- 
vitale  âc  métropole ,  non  feult»me:u  par 
iée  ,  mais  par  les  Juifs  établis  dans  t«)us 
^s  voifir.s^  £e  principalement  au-ilcli  de 
atc,  où  ilsétoienten  très-grand  nombre  : 
»us  fcntiroient  l'effet  -de  la  grâce  qu'il 
idoit  :  que  cette  grâce  n'étoit  ni  le  droit 
té  ni  la  liberté  ,  mais  feulement  la  con- 
ion  de  leur  religion.  Venant  au  temple 
tkulier  ,  il  repréfentoit  qu'il  avort  été  . 

lé  par  les  ennemis  même ,  ëc  refpeclé  par 
angers.  Qu'Agrippa  aïeul  de  l'empereur  ,  .^^^ 
idmirc  le  bel  ordre  du  fervice  ;  que  l'cm- 
f  Tibère  avoit  confervc  les  droits  du 
B,  &dela  fainte  cité  jufqu'à  obliger 
à  ôter  de  Jérufalcm  des  boucliers  d'or 
lui  avoit  confacrés  «  quoique  fans  aucune 
:  qu'Augufteavoit  défendu  d'empccher  p.  io)5*l» 
ifs  de  s'afTembler  dansleurs  fynagogues  , 
mvoyer  leurs  coUecles  à  Jérufalem  ,  8e 
luî-même  fondé  un  fecrifice  perpétuel 
aureau  8e  de  deux  agneaux  tous  les  jours  : 
jnpératrice  Livic  fon  époufc  avoit  donné 
ifiple  des  coupes  d'or  8c  d'autres  vafes 
!ux.  Agrippa  finiffoit  par  les  grâces  qnd 
Ime  avoit  reçues  de  rempereurj8fc  con- 
que ,  paroiflant  en  être  tant  aune  ,  s'il 
»€)k  pas  ceue  liberté  pourfa  religion  >  ot 
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croiroit  qu'il  avoit  trahi  la  caufe  commune; 
p,  1038.  L'empereur  lifant  la  lettre  d' Agrippa ,  fut  a* 
gité  de  divers 'mouvemens.  Enfin  il  s'adoucit >- 
il  lui  accorda  comme  une  grâce  très-finguliere 
quelaftâtue  ne  feroit  point  dédiée  i  &  écrivit  à 
Pétrone  de  ne  rien  innover  dans  le  temple  des 
Juifs.  Mais ,  ajouta-t-il,  fi  dans  les  autres  vilr, 
les ,  excepté  Jérufalem  feule ,  quelqu'un  mé 
veut  ériger  des  autels  ,  des  temples  ou  des 
ftatues  ,  quiconque  s'y  oppofera  ioit  aufli-tftè 
puni,  ou  qu'on  me  l'envoie.  Il  fe  repentit 
bientôt  de  cette  bonté  ,-  &  laiflant  la  ftatue  de 
Sidôn  ,  il  fit  faire  à  Rome  un  autre  coloflède 
bronze  doré ,  pour  le  tranfporter  fecretemen? 
par  mer ,  &  le  mettre  tout  d'un  coup  dans  le 
temple^ de  Jérufalem ,  avant  que  perfonne  s'ctt 
apperçût, 
VM.  Ug,  ï^  donna  enfin  audience  aux  députés  des  Juift 
f.  1040. pi  d'Alexandrie.  Ce  fut  présdeRome,  comme ilfe 
faifoit  montrer  les  tnaifons  qui  dépendoienC 
des  jardins  de  Mécenas  &  de  Lamia.  Au  pre- 
mier abord  les  Juifs  fe  proftèrnerent ,  l'appel* 
lant  Empereur  &  Augufte.  Lui ,  d'im  air  mo» 
queur  6c  outrageant ,  leur  demanda  :  Etcs- 
vous  ces  ennemis  des  Dieux  ,  qui  êtes  les  feuls 
à  ne  me  pas  connoître  pour  un  Dieu ,  moi  qui 
le  fuis  du  confentement  de  tout  le  monde , 
&  qui  me  préférez  votre  Dieu  fans  nom  î  Pui^ 
levant  les  mains  au  ciel,  il  ajouta  une  parole, 
que  Philon  n'a  ofé  rapporter  ,  tant  elle  étoit 
impie.  Les  ennemis  des  Juifs  étoient  ravî& 
Ils  battoient  des  mains ,  ils  fautoient ,  &  don- 
noient  à  l'empereur  les  titres  de  tous  les  Dieux. 
Un  nommé  Ifidore  lui  dit  r  Seigneur ,  vous 
détefteriez  bien  davantage  ces  gens  ,  fi  vous 
connoiflîez  leur  impiété  &  leur  malice.  Ils  ont 
4(é.les  feul»  qui  iront  point  fait  de  facrifies^ 
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tour  Tocrc  fanic.  Kt  quand  je  <iii  cciix-ci ,  \e 
dis  tous  les  Juifs.  Les  députes  des  Ju'fs  s'a- 
m'erenccouscï^une  voix:  Seigneur  ('a  m  s,  rVft 
une  calomnie.  Nous  avons  immolé  des  hé(  a- 
tombes  ;  &  après  avoir  répandu  le  ùvii  fur 
l'autel,  nous  avons  fait  brûler  !os  victimes 
foutes  entières  fans  emporter  les  chairs  pour 
les  mander;  Se  nous  Pavons  fait  par  trois  fois  ; 
la  première  à  votre  avènement  à  TF-mpire  :  la 
fieconde  quand  vous  revîntes  de  cette  grande 
tuladie  :  la  troifieme ,  pour  demander  la  vic- 
toire fur  les  Germains.  Soit ,  dit  l'empereur , 
fous  avez  fait  des  facrifices  ,  mais  à  un  autre  : 
de  quoi  cela  me  fert-il ,  puifiiue  ce  n\Ml  pas 
à  moi  que  vous  avez  facrifié  ?  A  ces  paroles  les 
députés  friffonnoient  d'horreur. 

Cependant  il  viûcoit  lesappartemensdu  haut 
en  bas ,  regardant  les  falles  Se  les  chambres , 
marquant  ce  qui  lui  déplaifoit  &  ce  qu'il  vou- 
kti  changer.  Les  députés  n^ontoient  Se  def- 
cendoienc  après  lui^poulTéséc  moquésVomme 
en  une  comédie.  Après  avoir  donné  quelques  p.  to4s» 
«rdres  pour  les  bâtimenl^,  il  leur  demanda 
d'un  air  férieux  :  Pourquoi  ne  mangez  -  vous 
point  de  porc  }  Il  s'éleva  un  grand  éclat  de 
fire  ,  comme  s'il  eût  dit  un  bon  mot  :  enlbrte 
que  quelques-uns  de  fcs  officiers  trouvoienc  • 
qu'xffi  lui  manquoit  de  refpeét.  Les  Juifs  ré- 
poadirent  :  que  chaque  nation  avoit  fes  cou- 
tumes , .  Se  que  leurs  adverfaires  s'abftenoient 
tuffi  de  certaines  viandes.  Un  d'eux  ajouta  que 
plulieurs  ne  mangeoicnt  point  d'agneau  ,  quoi- 
uu'il  s'en  trouve  par-tout.  Je  le  crois  bien ,  die 
Vempereur  en  riant , .  c'eft  qu'il  n'a  point  de 
goût. 

Enfin ,  il  leur  dit  avec  quelque  émotion  :  Je 
Yoadiois  bien  iavoii:  fur  quoi  vous  fondez  ce 


5  8         mfioirt  Er'   .Jafim^' 
croiroit  quîl  avo''      ,K^ét*iiûez.Ilscommen^-r 
,0.8      L'empereur'*      /.^Jcommcil  vit  que  leurib. 
'  gité  de  di'-       ,  .^riTinéprifables ,  avant  qu^il»: 
S  lui  ace        .Cj^^toneà. , .  il  s'enfonça  en  couhj-:. 

?ue  la  ^        -^^-i^ûde  falle  &  commanda  d'y  me 
etrr       rj&^^  fenêtres.  Puis  il  revint  douo 


yid^  tabl^ux  originaux.  Enfin  ,  té — 

^f  avoir  pitié  d'eux  ,  il  dit  :  Ces  gens.  L^nj 

^Jifoiflent  pas  fi  médians  que  malheureuijft 

.  A^  ^^  pouvoir  perfuader  que  je  participe  à  lii^ji 

^re  divine.Il  s  enalla,  &  leurordonna  deftrA 

lerirer.Ceft  ainfi  que  l'empereur  Caligulatraiti.'î 

/        ^  les  députés  des  Juifs.  Philon  pour  les  confbleft  î 

/    jif'^^^^^  difoit;  Prenons  courage ,  puifque  Caïu»  , 

^^     nous  témoigne  tant  de  colerepar  fes  paroles» 

bien  nous  défendra  par  les  effets.  .    i   ' 

^%.         Dans  ce  même  temps  les  Juifs  étoientnuil4 

j^tfbet  ^^^^^^^  auirichezlesPartI:^^,enMefopoiâunîe;* 

2^M^f.  8c  vers  Babylone  ;  ôc  ils  -furent  tués  e&  plu» 

JJf-ip.'  10.  grand  nombre ,  qu'en  aucune  occafion  dontoo 

t  ^'       eût  encore  oui  parler.  Il  y  avoit  quantité  dé 

Juifs  à  Nifibe  &  à  Naharda  fur  l'Eufrate,  deiu^ 

villes  fortes  où  femettoit  en  dépôt,  tout  l'>ai;gcrif 

•  que  les  Juifs  du  pays  envovoienc  à  Jéru&leiiu 

Deux  Juifs  de  ]>faharda  ,  Afinéeôc  Anil^  fret 

rcs,  s'étant  mis  à  piller  avec  une  troupe  de  vtN 

lontaires,  fe  rendirent  fi  redoutables  ;  que  leur 

réputation  alla  jufqu'à  Artaban  ,  koi  des  Pan- 

thes  :  il  les  voulut  voir ,  &  donna  à  Afuiéele 

gouvernement  de  la  Province  de  Babylone  j* 

dont  il  jouit.quinzeans  avec  un  pouvoir abiblii 

IIW.p.tf47»  dans  toute  la  Méfopotamie.  Son  frère  Anifée 

fûccécta  à  fa  pUiflance  ,  mais  ilnéla  fut  pas 

confefvcr^  U  s'étaat  rendu  odieux  ^lœ  Babf# 
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furprirent  de  nuit,  Ictiicrcnt,  & 

onces  fes  troupes.    Délivrés  de  cet 

ils  firent  éclater  librement  loiir  haine 

contre  les  Juifs  ,  t'ondce  fur  l'oppcfi- 

eurs  xTKEurs. 

jettercnt  donc  fur  les  Juifs ,  qui  nVcant 

z  forts  pour  leur  rcfiller  ni  aflcz  pa tiens 

uffrir  leurs  infulccs,  paiTcrent  à  Seleucie, 

'  nombre  s'accrut  quelque  toms  après  ,dc 

4i'une  peftcchaifa  de  Babylone.  Seleucie 

a  ville  la  plus  confidérabledu  pays ,  fon- 

par  Selcucus  Nicanor  ,  habitée  par  des 

s  en  grand  nombre  &  des  Syriens.  Ces 

:  Hâtions  ctoirnl  toujours  orpi»fécs,  &  les 

3  étoient  les  plus  forts  ,  mais  alors  les  Sy- 

ftfoutenus  par  les  Juifs  prirent  le  deifti s. 

Greùs  cherchèrent  à  lesdivifcr,  5c  s'étanc 

sis  eux-mêmes  avec  les  Syriens  ,  Us  fe  jet- 

eut  tout  d'un  coup  fur  les  Juifs ,  &  en  tuerenc 

os  de  cinquante  mille.  Les  amis  8c  les  voifins 

1  iauverenc  par  pitié  quelques-uns  ,  qui  fe 

ectierent  à Ctefiphon ,  ville  grecque  voilmedê 

iekucie^  croyant  y  être  plus  en  lurcté  ,  parle 

tfpeft  du  roidésrarthes,  qui  a  voit  accoutumé 

ryjttflerltiiver.  Cependant  tous  les  Juifs  des 

ttvirons  étoient  dans  dcsallarmcs  continuel- 

fes,  puifque  tous  les  Syriens,  c'cft-à-dire ,  tous 

K naturels  du  pays,  confpiroient  à  leur  ruine 

Ycc  ks  Seleuciens.  Cell  récat  où  fc trouvaient 

B  Juifs  dans  cette  partie  de  l'Orient ,   &  la 

'engeance  divine  commençoit  à  éclater  contre 

fux  de  toutes  parts.  XX  T.* 

L'empereur  Caligula  s'étant rendu  infu porta-  Mort    i 

blcpar  lescruautésôc  fes  extravagances,  fut  tué  Ç?*'^"'j' 

le  i4Jour  de  Janvier  ,  Tan  41  de  J.  C.  Il  étoit  pi"ur! 

lans  la  vingt-neuvième  année  de  fon  âge ,  &  la      Satt, 

iuaaieme  de  fon  règne ,  ayant  commandé  p«i-  ^"'j/f^ 

A»t:q.f 
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dant  trois  ans  &dix  mois.  Ce  fut  CafliusCherei 
tribun  des foldats prétoriens,  c'eft*à-dire,  defei 
gardes ,  qui  le  prit  dans  un  palFage,  fouterrein  , 
comme  il  regardoit  de  jeunes  gens  deftinés  aa 
théâtre.  On  le  perça  de  trente  coups  j  fa  femme 
Cefonia  fut  tuée  par  un  centurion  d'un  c6up 
d'épée  au  travers  du  corps ,  &  fa  fille ,  encore 
enfant ,  écrafée  contre  une  muraille.  Sa  mér 
moiré  fut  condamnée  comme  d'un  tyran,  A  & 
place  fut  reconnu  empereur  fon  oncle  Tiberius 
Claudius  Drufus  Germanicus,  fils  de  Drufut 
fils  de  l'impératrice  Livia.  Il  étoit  âgé  de  cinp 
quante  ans ,  &  en  régna  treize.  Il  avoit  de  l'é- 
tude &  de  bonnes  inclinations  j  maisilétCMC 
abftrait  &  indifférent  jufques  à  l'infenfibilité: 
les  femmes  &  fes  affranchis  le  gouvemoient. . 
jor>  «»•      Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'il  fut  reconnu 

'^iifig.  c.    empereur  :  le  fénat  vouloit  rétablir  l'ancienne  U-  ' 

berté  ;  &:  le  roi  Agrippa,  quife  trou  voit  alors  à 

Rome,  rendit  à  Claude  quelque  fervice  eu  cette 

jBf.  XIX.  occafion.  Auffi  dès  qu'il  fut  empereur  ,  il  liH 

AvtiqX^A'  confirma  le  royaume  que  Caligula  lui  avoit 

donné  ,  y  ajoutant  tout  ce  qui  avoit  été  foUf 

Dio.  lib,  l'obéiffance  d'Herode  fon  aïeul ,  c'eft-à-dire,  la 

€o,  p.  770,  Judée  &  la  Samarie  ,  comme  un  bien  de  fa  fa- 
mille. Il  lui  donna  aulïi  les  honneurs  confulaires, 
&  à  fon  frère  Herode  la  dignité  de  préteur  & 
le  royaume  de  Calcide ,  en  Syrie  ;  cet  Herode 
épouia  Bérénice  fa  nièce  ,  fille  d' Agrippa. 
X  X  t  T.        Les  Juifs  d'Alexandrie  prirent  courage  à  1» 

mhiîT**"  ^^^^  ^e  Caligula.  On  dit  que  Philon  ,  le  chef 
Bmf!  17.  de  leurs  députés ,  lut  à  Rome,  en  plein  fénat, 

W/î.  C,  17.  la  relation  qu'il  avoit  faite  de  fa  députation  & 
des  folies  de  Caïus,&  qu'il  en  acquit  tant  d'efti- 
me  ,  que  fes  ouvrages  furent  mis  dans  les  Bî- 

jJtla  ^'4.  bliotheques.  A  Alexandrie  ils  fe  relevèrent  tel- 
'lement,  qu'ils  en  vinrent  aux  armes  avec  les 
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pa'iens.  L'empereur  écrivit  au  gouverneur  d'E- 
gypte d'arrêter  laféditionj&  à  la  prière  d'A- 
grippa  &  d'Herode  il  envoya  un  édit ,  par  le- 
quel il  teconnoiffbit  que  les  Juifs  d'Alexandrie 
jravoient  d^s  le  commencement  droit  de  ci- 
toyens i  qu'il  leur  avoit  été  confervé  depuis  la 
xéuûion  de  l'Egypte  à  l'empire  Romain ,  aufii  •    *» 

iien  que  le  droit  d'élire  un  ethnarque  ou  chef 
4e  leur  nation  ^  &  n'avoient  été  troublés  en  ce$ 
isms  qu'à  l'occafion  delà  foUe  de  Caïus ,  qu; 
fcyouloic  faire  reconnoître  Dieu.C'ell  pourquoi 
il  ordohhoit  qu'ils  fuiTent  maintenus  dans  leurs 
inciens  privilèges.  Il  envoya  un  autre  édit  par 
tout  l'empire  portant  que  même  dans  les  vil- 
les grecques  il  leur  fût  permis  d'obferver  les 
coutumes  de  ieurs  ancêtres ,  les  avertiflànt  tou* 
tcfois  qu'ils  fuffent  contens  de  cette  grâce , 
(ans  méprifer  les  religions  des  autres.  L'em-     jr>;<,,  ^^ 
pereur  Claude  ne  donna  pas  tant  de  liberté  aux  60.  p,  70?, 
Juifs  de  Rome ,  qui  étoient  en  très-grand  nom-  ^* 
I»e3  il"  ne  leur  permit  point  de  s'aflembler  ,  &  .  ■        : 
liflipa  les  afTemblées  établies  fous  Çaligula^ 
laïques  là  qu'il  ruina  les  cabarets  .  '        , 

Ilxerivoya  le  roi  Agrippa  avec,  honneur  dans     Jcf»  xm 
fctt  royaume,  &  ce  roi  s'y  rendit  en  diligence.  -^■^'î**'  5« 
Sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Jerufalem^l  s'acquitta  des 
facrifices  qu'il  avoit  voués  ,  &  ordonna  à  plu- 
ficurs  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux.  Il 
Bt  pendre  dans  le  temple  la  chaîne  d'or  que  Ca- 
ligula  lui  avoit  donnée ,  du  même  poids  que  fa 
cËiiîne  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  fouverain 
pontife  à  Thépphie  ,  iSls  d'Ananus ,  &  mit  à 
utplace  Simon  furnommé  Canthera,  fjs  de  Boë- 
thus.  Sa  réfidence  étoit  à  Jerufalem  ,  &  pour 
s'y  faite  aimer  du  peuple ,  il  Iqur  remit  le  tribut 
que  payoit  chaque  maifon.  Il  obfervoit  exac-     jof,  t.. te 
fSùmK .  les  purifications  de.la.lpi  s  6c.ne  many  ''fp-  p"^ 
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quott  point  de  facrifier  tous  léç  jours. 

'Jtlniq,  cTs!      ^  \^oi9i ,  ville  de Phénicie  près  du  mont  C 

mel ,  quelques  jeunes  étourdis  mirent  une  f 

tue   de   Cefiir  dans  k  fynagogue  des  Ju 

Agrippa  alla  aulfi-tôt  trouver  Pétrone  gouv 

Ékidc  £     neur  de  Syrie ,  &  f e  plaignit  à  lui  <ie'tecte  in 

•        lence.  Petr^orte  écrivit  aux  mà^ftrats  de  Doi 

de  lui  envoyer  les  coupables  >  &  de  preftdr^ 

fie  qu'il  n'arrivât  à  Tavenir aucun troiïbie  :  C 

Hit-il  i  k  roi  Agrippa  >  &  moi ,  n'avons  poinc 

Wus  grand  foin ,  que  d'ôter  aux  Juifs  les  oo 

«ons  de  s'adèmbler  ,  &de  s'emporter  fous  p 

'tèxt€  de  fe  défendre.  Marfus  fuccéda  pe» 

Térns  après  à  Pétrone  dans  k  gouWmemem 

Syrie.  Le  roi  Agrippa  ôta  le  facehïocè  à  Sia 

Canthera ,  8c  le  voulut  rendre  4  Jonathas  : 

d'Anahus  j  fnais  celui-ci  le  reméfcia  >  &  lej 

.  *i  de  le  donner  plutôt  à  fon  frère  Matthias  ,  qi 

•'•  en  jugeoit  plus  digne  :  le  roi  fuivit  fon  coftfi 

6c  donna  le  facerdoce  à  Matthias.    ^       ^    ' 

X  X II  î.       Cependant  le  nom-bre  des  difcîpïe»  éSé  |« 

reVlngUe.*  ^roiffiSît  toujours ,  6t  ceux  de  Jèrôfàîém  Jiyi 

Chréùent.*  appris  qu'il  s'en  étoit  fait  un  g^and  noâïM 

«***•*'•  Aùtioche  ,  y  envoyèrent  Barnabe  ;  qtri  y  éà 

'  *  '  arrivé ,  fe  réjottitde  la  grâce  qùeDitfU  leaf  ât 

faite  y  &  les  exhorta  à  perfévérer.  Il  s'en  o 

vertit  encore  une  grande  quantité.  Barnabe  a 

à  Tarfe  chercher  Saul ,  &  Payant  trouvé ,  le  fl 

na  à  Antioche.  Ils  y  demeurèrent  un  an  antk 

6c  inftruifirent  un  grand  nombre  de  pèrfomK 

fenforte  que  ce  fut  à  Antioche  que  Ton  «ce 

teiença  à  donner  le  nom  de  chrétiens  aux  dîl 

plesde  J.  C.  Il  vint  alors  à  Antioche  des  propl 

tes  de  Jerufalem ,  dont  l'un  hortuné  Agabi  pré 

une  famine  univerfelle ,  qui  devoir  arrtverp 

>^^, 7,  après.  Les  difciples  fe  propoferent d'envo] 

'  jIu  fecours  aux  frères  qui  ét^^mc  en*Jiidée> 
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'^cnroyerêâpM  effet  aux  prècrcs ,  par  les  mains 
le  Barnabe  &  de  Saul. 

Herode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens    x  x  T  T. 
le  gagner  Taffcclion  des  Juifs ,  commença  d  per-  Martyre  J« 
]<kuterréglife,&  attaqua  lesap'kies.IlHcmou-p  L7*'a«T 
fîrparleelaivcS.JacquestilsdcZeN.dcc,  frcrç  pii^  * 
le  fàint  Jean.  Celui  qui  Tavoit  acculé  ayant  vu     Aft.  tti. 
comme  il  avoit  rendu  témoignage  à  J'.  C.  eu  fîJ^'Jt'iili 
Fut  couché  ,  éi.  confdPa  qu^il  écoit  auifi  chrccien»  \iUm,  7.  k^ 
On  les  mena  enfemble  au  lupplice,  &  par  le  che-  P^VP' 
imnraccuf;iteur  pria  S.  Jacques  de  lui  pardonner. 
L*apâtre  a^  rés  y  avoir  un  peu  penfc,  lui  dit  :  La 
fÙK  {oit  avec  vous,  &  le  Uila.  Ainli  ilseurent  -^^  ■•^ 
cous  deux  la  tête  coupée.  Herode  voyant  le 
^aifir  qu'il  fàifoit  aux  Juifs  j  fit  aufli  arrêter 
.5.  Pierre.  Mais  comme  c'étoit  le  tems  de  k  pà- 

2ue ,  il  le  fit  mettre  en  nrifqn  ,  voulant  après 
i  fête  en  donner  le  ipecbcle  au  peuple. 
Tandis  que  Pierre  étoit   en   prifon  Téglife 
&ifoitdcs  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit 
du  jour  qu'il  devoit  être  exécuté ,  il  cjormoit 
-chargé  de  deux  chaînes  encre  deux  foldats ,  Se 
d'autres  failbient*la  garde  devant  la  porte  de 
b  prifon  :  car  ils  étoient  ieize  à  le  garder  ,  qui 
fe  rele voient  quatre  à  quatre.  Un  ange  le  vmt 
éveiller  ,  fes  chaînes  tombèrent  ,  les  portas 
s'ouvrirent ,  &  il  fe  trouva  dans  les  rues  de  Je- 
mfalem ,  croyant  que  c'éioit  une  vifion.  Etant     ' 
levenu  à  lui  «  il  vint  à  la  maifon  de  Marie  , 
neie  de  Jean  furnommé  Marc ,  où  plufieurs 
étoient  aflemblés  en  prière.  Il  frappa  à  la  porte , 
.fc  une  jeune  fiUe  nommé  Rode  vint,  voir  oui', 
•c'étbit-  Ayant- reconnu  la  voix  de  Pierre  ,  elle:. . 
en  euttant  de  joie  ,qu'4ulieu  de  lui  ouvrir  elle  • 
coumt  le  dire  dansla  maifon.  Onlui  dit  qu'elle'         .^.^ 
étoit  folle.  Elle  foutint  qu'elle  difeit  vrai?: 
^'autres  difpieûp  que  c'était,  fon  ange.  Cepcoe» 


46  .  Hijldire  Ec^UjiafHmte. 
dant  Pierre  ^appoît  toujours.  EfflfM'on lui  ou- 
vrit. Il  fit  faire  filence  i  &  leur  raconta:  coflW 
inent  le  Seigneur  Ta  voit  d-élivré,  puis  il  leu; 
dit  d'en  avertir  Jacques  &  les  frères  :  pour  lui; 
il  fortit  &  s'efl  alla  da'ns  UH  autre'  lieu.  Quand 
il  fut  jour,  les  foldats  furent  bien  embarraflësdc 


ce  que  Pierre  étoit  devenu  ;  8c  Herôde  fechaô 
qu'il  né  fe  trouvoit  plus ,  les  fit  mener  au  fup 
plice. 


On  crdt  que  peu  après  cette  trifon ,  la  A 
ài/j.   I.  r*  <^onde  année  de  Pempereùr  Claude  ^quarantN 


Or\g.  3.  in  deuxième  de  J.  C.  S.  Pierre  vint  à  Rome  &  i. 

fe^^Chrolt,  ^^^^^^^  fon-fiege ,  «près -Pa voîr  tenu  fept  ans  à 

/a«4j.      *  Antioche  ,  &  avoir  prêché  aux  Juifs  difperliS 

Hier,  de  dan^î  le  ^Poilt ,  dans  la  Galatie ,  la  Cappàdoctt 

c'aTl  1 .  fr.  l'Afie  &  :  la  Bithynie.  A  fa  plàce-il-  laîfTa  à  Afr 

Eufeb.   X I.  tioçhe  Evode ,  fon  difciple ,  qui  gouverna ceitt 

^'^^a"Ji'  ^g^^f*^  vingt-fix' ans.  Samt  Pierre  vint  à  Rom« 

I7g.  î?%.  accompagné    de  faint   Marc    &  de  pluficuç 

6ç.    iren.  autres  difciples ,  pour  combattre  Simon  lem^ 

itt};''  ».*c!  gicJ^^^  q^i  ayant  perdu  fon  crédit  en  Paleftiné. 

jj.r.  Bar,  étoit  venu  à  Rome ,  &  s'y  faifoit  admirer  pa: 

^*»44.  ».3.  fes  opérations  m.agiques,  jiffques-là  qu'il  nr 

tenu  pour  un  Dieu ,  &  qu'on  lui  érigea'  uw 

ftatue  dans  Pille  du  Tibre  avec  cette  infcrïption 

A  Sinion ,  Dieu  faint. 

XXV.         Ce  fut,  comriie  l'on  croit  ,  vers  ce  môtw 


épj 

w^'  r^*^*  à-dire  Pabrégé  de  la*foi ,.  qui  diîlinguoit  les  fi 

H/iiTr^iX.  ^eles  des  Juifs  &  des  Hérétiques.  Ceft  pour 

Hier,  ad'^noi  ïls  ïït'  l'cnfeignercnt  que  de  vive  voix  >  & 

TafMnach,  -pèiidant  plufieurs  ficelés,  bn  ne  perniit  polm 

^fr.  '*  *^*  ^*  '^^  ï'écHre  :  d'oiîi  vient  due  la  formule  en  étoii 

différente  félon  les  égliies.   C'étoit  comme  h 

mot  du  guet  pour  les  troupes  de  J.  C. 
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itres  prêchèrent  en  divers  pays  ,  fui- 
iivers  mouyemens  du  S.  Ei'pricqui  les 
t.   S.  Jean  fils  de  Zebedée  pafTa  dans     £^  ,,y^ 
leure^  6c  demeura  particuliéremcac  k  M.  i.  ■.'« 
lyant  avec  lui  la  (àmte  Vierce  Marie  ?"^vi   '* 
Jésus.  L'églife  d^Ephcfc  avoit  été  %Z/Jâ";. 
ir  (aint  FauU  &  (aint  Jean  y  demeura  'p*    //«p# 
e  fes  jours  ,  c'ell-à-dire ,  jufques  à  la  ^  ]Jf^^  ^^^ 
premier  fiecle.  Car  ce  que  nous  difons  m.'  f.  '|, 
perfiondesapôDes,  nVriva  pas  tout  Ttrtmi.  ir. 
1S.S.  Jean  fonda&  gouverna  plufieurs  ^J^i.^^'' 
lifes  en  Afie,  favoir  celles  de  Smy  me , 
me  >  de  Thyatire ,  de  Sardis  ,  de  Phi- 
; ,  de  Laodicée.  On  dit  quM  alla  juf-  J»^'  P«A 
ix  les  Parthes  ,  U  fa  première  lettre  "^ïL.*"  ** 
kutrefois  leur  nom  comme  leur  étant 

Iré  fut  envoyé  vers  les  Scythes  ,d'où  il     ^*1f*  ^*[ 
Srece  &  en  Epire.  S.  Philippe  travailla  fJh,'iTSiC 
laute  Afie  ,  &l  mourut  a  Hierapolis  en  c  i* 
Il  avoit  plufieurs  filles  ,  deux  def-  ^^'"';Jf*^* 
ayant  gardé  la  virginité  Se  vécu  un  Jjg,    à.'* 
;e,  furent  enterrées  avec  lui  au  même  r^p'^P-*»" 
y  reffufciterent  un  mort.  Il  maria  les  ^^it^!p^ 
rres,  dont  une  après  avoir  vécu  fain-  ibidic,}, 
ut  enterrée  à  Epnefe.  S.  Thomas  alla 
Parthes  ,  &  jufques  aux  Indes.  Saint 
mi  paffa  dans  la  grande  Arménie  ;  Se  il  *  f  "{'o.'  ^ 
n  qu'il  prêcha  dans  la  partie  de  l'Inde  Pantanô. 
•roche  de  nous ,  8c  y  porta  l'évangile  de 
itthieu  ,  qui  fut  écrit   le  premier  de 

[aint  Matthieu  ne  put  fe  réfoudre  à  l'é-»    Eufeh,  nu 
'avec  peine.  Car  étant  prêt  d?àiler  vers  ^'^^^'^^^ 
nations,  après  avoir  prêché  aux  Hé-  script.  ' 
il  céda  à  leurs  prières,  8ç:  voulut  bien  Chnjofl. 
fer  yux  écrit  pour  fupplc^:  à  fon  abfence.  5^;,^'  *• 


4^  lîijloîre  EccleJinJHqne, 

Ceft  pourquoi  il  écrivit  en  hébreu  ,  c^eflvà- 
dire ,  en  langue  vulgaire  des  Juifs  de  Paleftmc, 
qui  n'étoit  plus  Tancienne  langue  hébraïque, 
mais  une  dialedle  delà  fyriaque.  Les  autres  apô- 
tres fe  fervirent  de  cet  évangile,  &  faint  Jacques 
M^^p^  le  frère  du  Seigneur  l'expliquoit  à  Jerufaiiea. 
•iSj.  B,  S.  Matthieu  prêcha  en  Ethiopie.  Il  obfervoic  une 
rigoureufe  abftinence  ,  ne  mangeant  point  d^ 
chair,  &  ne  fe  nourriflTant  que  d'herbeSj  degiti- 
nes  8c  de  bourgeons. 

Saint  Simon  le  Cananéen ,  ou  le  zélateur  prê- 
cha en  Méropotamie&  en  Perfe;  S.  Jude,  auj* 
trement  S.  Thadée,  travailla  auili  en  Méfopo^ 
jtfjffcrwr.  tamie ,  en  Arabie  &:  en  Idumée.  S.  Matthiti 
/c!ipu'     alla  en  Ethiopie.  On  rapporte  de  lui  deux  pa- 
roles remarquables  ;  l*une  :  Eftimez  les  chofei 
CUm.  ».  préfentes ,  c'eft-à-dire ,  foyez-en  content  j  Tau* 
iSoTAf**^'  tre  ;  Si  le  voifin  du  fidèle  poche ,  le  fidèle  pe- 
u  stxamat,  che.  Pour  dire,  qu'il  devoir  le  convertir  pit 
'74B.  C,  ,    fQn  exemple  feul*.  Ceft  ce  que  l'on  fait  de  h 
.    miiîîon  des  apôtres. 
XXVI.       ^  famine  prédite  par  le  prophète  Agab  arri- 
Wftoire  4c  va  ,  &  les  Juifs  furent  fecourus'par  une  reine 
McimT*  &  nommée  Hélène  ,  qui  vint  alors  à  Jerufaleffl 
d«:f<H>  fils  vifiterle  temple,  adorer  Dieu  ,  Se  lui  offrir  des 
Uatc*.         facrifices  d'adrions  de  grâce.  Elle  étoit  veuve  de 
i^^ih!n\  Monobafe  roi  d'Adiabene  ,  &  mère  d'Izate»« 
^ûq.'c.%,  qui  regnoit  alors  dans  cette  province  ,  fituée 
dans  les  confins  des  deux  grands  empires  des 
Romains  &  des  Parthes.  Izates  du  vivant  de 
fon  père  avpit  été  élevé  chez  un  petit  roi  voi- 
fin. Un  marchand  Juif,  nommé  Ananias  ,  ayant 
-    trouvé  entr<?e  chez,  les  femmes  dé  ce  prince , 
'^'^  leur  apprît  à  fervir  Dieu  à  k  manière  des  Juif!^ 
':    Elles  firent  cônnoître  ce  marchand  à  liâtes  « 
'à  qui  il  perfuada  la  même  chofe. 

Monobafe  un  peu  avairt  que^emourtr  rtp* 

pella 


M 
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pdla  fos  fi! s  IziC-?î  ,  5c  lu:  Jor.r.a  ur.c  icrro 
nonuEce  Cairon  ,  <:ù  Ter.  mor.tr?.:  les  r;.*rtc< 
de  l'arche  de  Xtx.  Izaies  pcrl'uaia  au  Ji.t 
Ananias^e  îe  fuivre  ;  3c  cercr.iar.t  Hjlcr.e 
&  mere  irillru::e  par  .i-  aaire  J  .:î",  eir.bra-.fA 
ioffi  leur  loi.  IzaccsTayan:  appris,  I.»:l*q:;M 
ÉK  venu  à  la.  Coj r on" e  ,  en  lî:  ;:  ":\:u.>-  %^j- 
yertemen:  :5ccro»anc  .Vè;re  pa^i  »:i;mc.-:  }.i.t 
$'îlQ'éroit circoncis,  il  ce j::  prj:  *  L-  îi.rj; 
mais  ia  nere  s"*)-  oppxi ,  c:jl  iiu/i:  quM  :^•^ 
ait  cape  ni  l'on  aucor  ici ,  Ce  ^  T.!  :i:  le  rc.iJ-.c 
odieux  a  les  ùjets.  Animas  l'^ii  ûu  rr.}  neav.^, 
&menaça  le  Roi  de  le  qu:::cr,cra.'Tnantd*ccre 
maltraité  ,  comme  auteur  d'an  chir.jrcmcnt  in- 
digne de  lui.  Au  re^ie  ,  ajou:a-:-ii ,  vo.is  p'..»u- 
yezfervir  Dieu  tans  itrecirconc  s,  pourvu  que 
vous  foyez  bienrclolu  à  imiter  Ic^  mirurs  des 
Juifs ,  car  c*eil  W  reirentici ,  pîu:ôc  q  ae  la  cir- 
concifion  y  5c  Dieu  vous  pard>nn?-a  dj  v  jus 
en  être  abilenu  par  nccclîicé.  Le  K).  Izates 
céda  pour  lors  i  les  raiions  lâns  qu.tcer  cncio- 
rement  fon  defir. 

Enfuite  il  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nom- 
mé Eleazar  ,  qui  paflfoit  pour  crcs-fava»u  dans 
la  religion.  Etant  encré  pour  f.iiuer  le  Roi ,  il 
le  trouva  lilant  la  loi  de  .^loïle  ,  ^c  lui  dit  : 
Vous  ne  vous  appercevez  pas  ,  Soigneur ,  que 
vous  faites  une  grande  injure  à  la  loi,  3c  par 
con.'équent  à  Dieu  ?  Il  ne  fulfic  pis  de  la  l'a- 
voir, il  faut  commencer  par  la  pratiquer.  Jul- 
ques  à  quand  demeurerez-vous  incirconcis  ? 
Sivous  n'avez  pas  encore  lu  la  loi  fur  ce  point , 
lifez-la  maintenant  ,  vous  verrez  quelle  iin- 
çiété  c'eft  d'y  manquer.  A  ces  mots ,  le  Roi 
ne  différa  pas  davantage  ;  mais  il  paifa  dans 
une  autre  chambre ,  appella  fon  Cnirurgicn  , 
fitfe  fit  faire  Topération  :  puis  il  envoya  queric 
Tome  L  C 
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fa  mère  Se  Ananias  ,  8c  leur  déclara  la  chofe 
Ils  furent  faifis  d'*ctonnement  &  de  crainc( 
pour  le  Roi  &  pour  eux-mêmes.  En  effet,  1< 
Roi  Izates  eut  dans  la  fuite  plufieuiS  grandî 
périls  à  dfuyer  de  la  part  de  fes  uijets 
indignés  dé  ce  changement  ;  fiais  il  en  fortii 
heureufement ,  &  mourut  en  paix,  laifTani 
un  grand  nombre  d'enfants.  Nous  voyons  pai 
cette  hiftoire  ,  que  les  Juifs  s'^appliquoient  s 
là  converfion  des  Gentils  ,  &  qu'ils  n'étoieni 
pas  bien  d'accord  entr'eux  fur  la  néceilité  d( 
la  circoncifion  i  &  tout  cela  préparoit  leî 
voies  à  l'Evangile. 

,   La  Reine   Hélène  vint  donc  à  Jerufaleir 

dans  le  temps  de  la  famine ,  apportant  avec 

cl  le  beaucoup  d'argent.  Elle  envoya  de  f«s  gens , 

les  uns  à  Alexandrie  acheter  quantité  de  bled , 

les  autres  en  Chypre  pour  apporter  des  figues 

fèches.  Ils  revinrent  promptement,  8c  elle  di£ 

tribua  ces  vivres  à  ceux  qui  en  avoient  befoin 

Le  Roi  Izates  ayant  appris  les  nouvelles  de  cettt 

famine  ,  envoya  aulîi  de  grandes  fommes  d^ar- 

gent  aux  premiers  de  Jérufalem.  La  Reine ,  û 

mère ,  fit  dreiïer  à  trois  iladcs  de  la  ville  troh 

pyramides ,  où  fes  os  8c  ceux  de  fon  fils  Izatei 

furçnt  apportés  après  leur  mort.  Quelques-unî 

ont  écrit  qu'ils  avoient  môme  été  Chrétiens. 

^^jj^        En  cette  même  famine ,  les  Fidèles  de  Judée 

Mi  (Bon  de  furent  fecourus  par  ceux  d'Antioche  ;  8t  c'eil 

SiuJ  &  de  la  première  quête  ou  colleéle  pour  fubvenii 

^^(hof%b,  ^^^  néceffités  des  fidèles ,  dent  il  foit  fait  raèn- 

vn.7.  i.    '  tion  depuis  rétabliffcment  de  TEglife.  Bàr- 

udfl.  ii.»5- nabé  &  Saul  en  furent  chargés',    &  s-'étant 

acquittés  de  leur  miniftere ,  ils  retournèrent 

de  Jérufalem  à  Antioche,  8t  emmenèrent  avec 

Ai}.  XII 1.  eux  Jean  ,  furnommé  Marc.  Il  y  avoir  dânl 

lliglife  d'Antioche  des  Prophètes  5c  des  pOe* 
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tenrs,  entre  lefquels  étoient  Barnabe,  Simoa 
furaommé  Niger  ;  Lucius  Cy  rené  en ,  Se  Ak- 
Bahen  ,  frerc  de  hit  d'Herocie  le  Tctrarque. 
Comme  ils  jcû noient  &  célébroient  le  l'errice 
divin, le Sl  Elprit  leur  dit  :  Séparez-moi  Saul 
&  Barnabe  pour  Tœuvre  à  laquelle  je  les  ai 
deftinés.  Alors  ayant  jeûné  U  prié ,  ils  leur 
impaferent  les  mains-,  &  les  congédièrent.   uTimir. 
Telles  étoient  dès-lors  les  ordinations  des  Mi-  «♦4.  Cfciyr. 
fliftres  publics  -de  TEglife  :  fouvènt  précédées  ^tîhiiîiJJr! 
de  révélations  &  des  commandcmens  exprès  i.Ti»  t. si 
de  Dieu  ;  toujours  accompagnées  des  jeûnes  ,  -^-  *»»»»4« 
du  S.  Sacrifice  &:  d^autres  prières  ,  &  la  grtce 
y  écoit  conférée  par  rimporicion  des  mains. 

Saul  &c  Rsimabé  ayant  ret;u  leur  miffion  da 
S.  Elprit ,  allèrent  à  Seleucie  ;  d'où  ils  paffe- 
lent  en  Chypre ,  ayant  avec  eux  Jean-Marc.  Ils  ^^  ^^^  ^^ 
Vinrent  à  Salaminc ,  &  prèchoient  dans  les  Sy-  si 
flagogues  des  Juifs.  Ce  fut  en  ce  temps ,  c'elU 
à-dire  la  deuxième  année  de  l'Empereur  Clau^ 
de ,  quarante-deuxième  de  J.  C.  que  Saul  fuc 
ravi  au  troifieme  ciel ,  c'eft-à-direau  Paradis , 
foit  en  corps  ,  foit  en  efprit  feulement ,  &  en- 
tendit des  fecrets  dont  il  n''eft  pas  permis  à  un 
homme  de  parler. 

Cependant  S.  Pierre  étoit  à  Rome,  d'^oû  il  XX Vf rt. 
-écrivit  fa  première  épître  adrefTée  aux  fidèles  ^pî^*"îj.*j 
convertis  d'entre  les  Juifs  qui  étoient  dilperfés  i^crr«. 
dans  le  Pont ,  k  Galatic ,  la  Cappadoce,  l'A-  e'^  «f '**** 
fie  mineure,  la  Bithynie ,  où  il  a  voit  lui-même   *     *'^' 
fondé  des  Eglifes.  Dans  cette  épître  il  nomme  «-P^-^*!» 
Rome  Babylone ,  comme  étant  la  capitale  de 
l'Empire  6c  deridolâtrie.Il  y  recommande  au l: 
fidèles ,  de  fe  faluer  les  uns  les  autres  par  uei 
^ifer  faint ,  c'eft-à-dire  accompagné  de  pureté 
&  de  fiacérité.  Elle  fut  écrite  ou  traduite  par     AtheiM/^ 
&  Marc,  fott  cher  difeij4e ,  qu'il  nomme  Ion  ^'''t  ^^' 
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Corne.  Alex,  fils  ,  &  qui  lui  ferv'oit  d'interprète.  Soit  qac 
He/*"^'  ^'  P^^'f^  y  ^o^  P*-s  4^2  les   autres ,   n'eût 
1  io.'  s    F*^  toujours  le  don  de  toutes  fortes  de  lan- 
Bêdsh.g.u,g\ies,  foit  qu'il  fallut   traduire  en  diverfes 
langues  ce  que  TApctre  avoit  écrit  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  certaLi  que  Marc  étoit  fon  inr 
terprete  j  qu'après  lui  Glaucia  £t  la  même 
foniflion  ,.&   que  Tite  fut  l'interprète   de 
St.  Paul. 
t^f.iuhifi.     Ce  fut  pendant  ce  féjourdeRome  que  S» 
tf.  14.  Vnp.  jVlarc  écrivit  fon  Evangile  à  la  prière  des  fide- 
fcft.  'c{'utt.  ^^^'  9^^  vouloient  conferver  par  écrit  ce  que  S. 
Pierre  leur  avoit enfeigné  de  vive  voix.  S.  Marc 
n'avoir  pas  vu  le  Seigneur  ,  &  n'écrivit  pas  les 
chofes  dans  Tordre  que  le  Seigneur  les  avoit 
dites  ou  faites  i  mais  comme  il  les  avoit  apprî- 
fes  de  S.  Pierre ,  qui  fuivoit  dans  fes  initruc- 
tions  Tutilité  de  les  auditeurs  ,   fans  mettre 
TertmllA.  par  Ordre  les  difcours  du  Seigneur.  S.  Marc 
€ont.  Mar.  écrivit  donc  exaélement  les  chofes  comme  il. 
^cum.  ^Àie\,  l^s  avoit  retenues,  prenant  bien  garde  de  ne 
/tp.  Eufeb.  rien  omettre  ,  &  de  ne  rien  écrire  qui  ne  fût 
'  V  A^  d  ^^^^'  ^^  ^^  vient  que  quelques-uns attribuoient 
Conf^Evan,  ^ct  Evangile  à  S.  Pierre  lui-même  j  car  ayant 
lib.  I.  f.  ».  appris  par  révélation  ce  qui  s'étoit  paffé,  il  fe 
^'juvem     réjouit  de  TafFeétion  des  ndeles ,  &  autorifa  cet 
fatf   ô/.v.  écrit,  pour  être  lu  dans  les  Eglifes.  S.  Marc 
ipy  Mar  écrivit  fon  Evangile  en  grec ,  qui  étoit  lalan- 
58.  g^c  ^^  commerce  pour  tout  r orient,  &  u  com- 

mune à  Rome ,  que  les  femmes  la  parloient.  Il 
ne  faut  pas  confondre  S.  Marc  l'Evangélifte 
avec  Jean  furnommé_Marc ,  fils  de  Marie  ,  Se 
coufin  de  Barrabé  ;  celui-ci  étoit  avec  Saul 
en  orient ,  en  même  temps  que  TEvangéliftc 
étoit  à  Rome  ou  à  Alexandrie. 

De  Rome ,  S.  Pierre  envoya  de  fes  difciples 
'     ...       pour  fçnder  des  Eglifes  en  plufieurs  lieux  d'I- 
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ealie  &  des  autres  provinces  d'occident  ;  en- 
fôrte  qu'il  demeura  confiant  cUns  les  Ibcles 
fuiyants,  que  dansTItalie,  les  Gaules  ,  les 
Efpagnes  ,    TAfrique,  la  Sicile  ^  le^  Illes  tmêc^.êpifl 
Yoifines,   peribnne  n'a  voit  inftitué  dos  Kgli-  ••»<<•'««* 
fe$  que  ceux  que  l'Apôtre  S.  Pierre  ou  fes  **"* 
fucceffeurs  avoieut  établis  Evêaues ,  Se  qu'au- 
cun  Apôtre  n'avoir  enfcigné  dans  toutes  ces 
Provinces.PlufieursEglifesconfervent  les  noms 
de  leurs  premiers  Evêques ,  qu'elles  préten- 
dent avoir  été  difciples  de  S.  r lerre.   Mais  ces 
traditions  font  peu  certaines  pour  la  plupart  ; 
&  dansleslieclesfuivans,  on  qualifioit  envoyés 
pxS.  Pierre  ,  ceux  oui  étoient  envoyés  de 


Rome  par  l'autorité  du  Siège 

Le  Roi  Agrippa  avoit  ôcé  à  Mathias  la  fa-  ^  X.I  X. 
crificature  du  temple  de  Jéru!*alem ,  &  Tavoit  JÎ2Î  AglîJ 
donnée  à  Elionée  ,fils  de  Cithée.CétoitIa  troi-  pa. 
fieme  armée  qu'il  regnoiffur  toute  la  Judée  ,  ^^'  ■" 
lorfqu'il  vint.a  Céfarée ,  &  y  célébra  des  jeux  ^.li^V 
pour  lafanté  de  l'Empereur.  Le  fécond  jour  de 
k  folemnité  il  vint  le  matin  au  théâtre ,  s'affic 
fur  un  tribunal  «  Ôc  harangua  le  peuple.  Il  étoit 
vêtu  d'un  manteau  tout  d'argent ,  d'un  ou- 
vrage admirable  j  dont  les  rayons  du  foîeil  re- 
levoient  encore  l'éclat.  Ses  flatteurs  commen- 
cèrent à  crier  de  divers  côtés  :  c'cft  la  voix 
d'un  Dieu   &  non  pas  d'un   homme ,  &  il 
fouffrit  cette  impiété.  AufTi-tôt  un  ange  le  frap- 
pa; il  fentit  des  douleurs  d'entrailles  &  des 
tranchées  violentes.  Voilà ,  dit-il ,  votre  Dieu 
ui  va  mourir.  On  le  reporta  dans  fon  palais  : 
[  voyoit  de  fa  chambre  le  peuple,  &  jufques 
a\ix  femmes  8c  aux  enfants  profternés  à  terre 
fur  des  facs ,  pour  demander  à  Dieu  fa  fanté  ; 
mais  il  ne  l'obtint  pas.  Il  mourut  au  bout  de 
cinq  jours  ,  rongé  de  vers,  à  l'âge  de  cin- 


î 
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fc,    .: — «>  -^,  i£Î  de  dis-iert 

az3  -  :ri^  z^-s  :  Ecrfii-^at ,  ra-ii-f^  i  f^c  onde 

{t  ire  i-=£r  !i<  J^lfs  .  éiiz:  junirsliameoc 
icci  ,  b:fr£ii  ir-i  i  l'irinl  :uiij;i*i  la  prodW 

e21zL  To3i2:c-3,  C-c^z  c-^il  îcr  mort,  le» 
recs  ,  Lk'r  Icizi  de  Ci.'lriê  £c  de  Sebafie,  ait^ 
ueZ'Zls  SiSine  ,  ^iju:  ÎLxezt  rayeiLS  ,  coicsneiw 
ccrenî  à  I*^  irs  àes  in^UT^îî.  Les  Scîiits  tiie^ 
renc  da  p&Iais  Les  t'^r^es  de  ie$  Elles,  les  por- 
tèrent diâis  des  lieux  infinies  ,  £1  les  trÀÎteren^. 
avec  toute  TLidigiùre  peS'ole.  Ils  Ërent  publi-* 
quemeiitdes  '^dïiZs,èûzLz  cc>uro:inés  de  fleurs  ^ 
&  parfucés.  Ils  oÊroient  des  libations  à  Chft» 
ion ,  &  buvoîent  au  derrier  fcùjpir  du  Rot 
Agrippa  le  fils  écoit  à  Rome  où  rÉmpeteur  le 
faifoii  élever  :  il  vouloir  reiivo)-er  pour  r^ner 
ii  la  place  de  fbn  p^re  ;  maïs  les  aôranchis  qui 
le  gouverncieat  ,  lui  repréfenterent  que  ce- 
Prince  étoit  trop  jeune;  ainfi  il  envoya  pour 
comicander  en  Judée  Cuf;?ius  Fadus  :  ayant 
cette  conCdération  pour  la  mémoire  du  Roi 
Agrippa,  de  n'y  pas  envoyer  Marfus,  Gou- 
verneur de  Syrie,  jrarce  qu'ils  avoient  été 
mal  enfembîe.  Au  contraire  il  lui  donna  un 
fuccefêur  comme  Agrippa  l'en  avoir  fou  vent . 
jof.  IX.  prié ,  &  ce  futCaffiusLongin.  Quant  à  Fadus» 
le  premier  orH  re  qu^il  reçut  de  l'Empereur  ,  fut. 
de  châtier  l'infolence  &  l'ingratitude  des  ha* 
bitans  de  Céfarée  8c  de  Sebaile. 
,  Cependant  Saul  &  Baniabé  contiaucH^nt 


'^tiq»  r,  I 
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^annoncer  TEvangile.  Apres  avoir  prêché  à  Sa-    5Ç  ^  3t. 
faffl/ne,  ils  parcoururent  le  relie  de  rilîedc  Jj*5"pjJJÎ 
Chypre,  &   vinrent  jufau^à  Paphos,  où  ils^s.Baioiî» 
trouvèrent  un  magicien  Juif,  faux  Prophète ,  W- 
wmmc  Barjefu,  autrement    Elynas.  il  étoit  ^'•■"**^ 
avecleproconful  SergiusPaulus  ,'hommcfenfc , 
igui  denra  d'entendre  la  parole  de  Dieu ,  &  fit 
venir  Saul  &  Barnabe,  r.lymas  s'y  oppofoit  ; 
nais  Saul  le  rendit  aveugle  fur  le  chanip  ,  fie 
le  proconful  étonné  de  ce  miracle  fe  convertit. 
Ceft  ici  que  l'Ecriture  commence  à  donner  à 
Saul  r Apôtre ,  le  nom  de  Paul  fous  lequel  il     ^^    ^^^ 
cftplus  connu  :  foit  qu'il  l'eût  pris  de  ce  pro-  9.    ôrig,* 
conful ,  comme  un  monument  de  fa  conquête  p^ff-^'  j» 
fpirituelle  ,  foit  que  dès  le  commencement  il  J[*^* 
eit  deux  noms,  l'un  Hébreu,  comme  Juif, 
l'autre  latin, comme  citoyen  Romain;  car  il 
l'étoit  par  fa  naiifance ,  8c  ce  nom  étoit  plus   , 
doux  aux  Grecs  8c  aux  Romains.  S.  Paui  8c 
ceux  qui  l'accompagnoient  s'embarquèrent  à 
Paphos ,  8c  vinrent  à  Pergé  ea  Pamphylie , 
où  J^n  Marc  les  quitta ,  &  retourna  a  Jéru- 
iàlem.  De  Pergé  ils  vinrent  à  Antiochc  de  Pi-  jBaxnaii 
iidie  i  où  ils  entrèrent  dans  la  Synagogue  le 
jourdufabbat  ^  s'aiïîrent.  Après  la  ledlure  de 
la  loi  ^  des  Prophètes,  les  chefs  de  la  Synago- 
gue les  invitèrent  à  parler  pour  exhorter  le  peu- 
ple. S.  Paul  fe  leva,  ^  commença  à  leur  expli- 
quer le  myftere  de  Jesus-Christ  ,  marquant 
comment  il  avoit  été  promis ,  fa  pallion ,  la  ré- 
furreélion  ^  raccompliffement  des  prophéties. 
Au  fortir  de  la  Synagogue ,  on  le  pria  de  parler 
encore  du  même  fujet  le  fabbat  fuivant;  8c  plu- 
fieurs  des  Juifs  8c  àes  Etrangers  qui  adoroicnt 
Dieu ,  les  fuivirent  Se  fe  convertirent. 

Le  fabbat  fuivant ,  prefque  toute  1  a  ville  vint 
pour  emendre  les  Apôtres  ;  les  Juifs  en  fuient    ' 
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jaloux  ,  &  fe  mirent  à  contredire  S.  Paid 
avec  injures.  S.  Boniface  &  S.  Barnabe  leur 
dirent  :  c'étoit  à  vous  qu'il  falloit  d'abord 
porter  la  parole  de  Dieu  j  mais  puifque  vous 
la  rejetez  &  vous  jugez  indignes  de  la  vie 
éternelle,  nous  nous  tournons  vers  les  Geit- 
tils.  Les  Gentils  s'en  réjouirent ,  &  plufieurt 
crurent.  La  parole  de  Dieu  fe  répandoit  par 
tout  le  pays;  mais  les  Juifs  excitèrent  les 
femmes  qui  faifoient  profefîion  de  piété  ,  les 
femmes  de  qualité  &  les  premières  de  la  ville , 
&  firent  chaflTer  S.  Paul  &  S.  Barnabe  de  leuT 
territoire.  Les  Apôtres  fecouerent  contr'eux  la 
MMth.x,  pQuffiej.ç  (Je  leurs  pieds ,  fuivant  l'ordre  dti 
Seigneur,  &.  vinrent  à  Icône. 

Là  ils  entrèrent  dans  la  Synagogue,  &  con- 
^S,  «▼.  vertirent  grand  nombre  de  Juifs  &  de  Gentils j 
mais  les  Juifsiqui  demeurèrent  incrédules,  ex- 
citèrent  les  Gentils  contre  les  Chrétiens  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  Apôtres  de  demeurei 
'     long-temps  en  ce  lieu-là  avec  confiance,  faifani 
quantité  de  miracles.  On  croit  que  pendant  ce 
tTo'trl  léjour,  S.  Paul  inftruifit  &  convertit  l'illufbt 
eratl  iB.  p\  fainte  Thecle  j  enforte  qu'étant  déjà  fiancée  ï 
%79.  Greg.  uji  homme  bien  fait,  riche,  noble  éc  des  pre- 
Cani.  hom.  ^^^^^  ^^  1^  ville  ,   elle   renonça  à  fes  noces 
J4  p.  676.  pour  embrafier  la  virginité.  Son  époux  irrité 
Çv  .  .       Taccufa ,  &  la  fit  condamner  à  être  expoféc 
78.  ».  i8.  aux  betes  qui  1  épargnèrent,  entr  autres  des 
Artib»     iie  licns.  On  dit  qu'elle  fut  auffi  délivrée  mira- 
mV  ^mal  culeufement  du  feu ,  &  elle  eft  comptée  pour 
r>r.»3.j*p.  la  première  martyre  de  fon  fexe. 

Les  Apôtres  fouffrirent  beaucoup  à  Icône  ; 

car  la  ville  fe  trouva  divifée  :  les  uns  étoient 

.**TS**  V«  pour  eux  j  les  autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils 

^.  reçurent  plufieurs  anronts  j  us  furent  pouriuivis 

à  coups  de  pierres  ;  enfin  ils  fe  retirèrent  «J 
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Lycaonie ,  &  prêchèrent  TEvangile  à  Lyftrcs , 
à  Derbes,  par-tout  aux  environs.  A  Lyllrcs, 
S.  Paul  guérit  un  homme  boiteux  de  nailFance. 
Le  peuple  idolâtre  s'écria  en  fa  langue  Ly- 
caonniene  :  les  Dieux  font  venus  à  nous  e.i 
forme d'hommfies.  Ils  nommoicnt  S.  Parnabc  Ju- 
piter ,  &  S.  Paul  Mercure  ,  parce  qu'il  portoit 
la  parole.  Le  Sacrificateur  d  un  temple  de  Ju- 
piter qui  étoit  devant  la'ville ,  fit  amener  des 
taureaux  ornés  de  couronnes  de  fleurs,  &  vou- 
loir (acrifier.  Les  Apôtres  l'ayant  appris ,  déchi- 
terent  leurs  habits ,  &  fe  jetèrent  au  milieu  de 
la  foule  ,  en  criant  :  Que  faites- vous,mes  amis  % 
Nous  fômmes  des  hommes  comme  vous  ,  qui 
venons  vous  prêcher  de  quitter  ces  vaines 
fuperftitions  ,  pour  vous  convertir  au  Dieu 
vivant ,  qui  a  fait  le  Ciel  &  là  terre.  Après 

Sa'ils  les  eurent  arrêtés  avec  bien  de  la  peine, 
furvint  des  Juifs  d'Antioche &  d'Icône  qui 
perfuaderent  au  peuple  que  les  Apôtres  n  é- 
toient  que  des  impoileurs  j  enfortc  qu'ils  acca- 
blèrent S.  Paul  de  pierres,  &  le  traînèrent  hors 
de  la  ville,le  croyant  mort.  Les  difriples  l'envi- 

I  ronnerent  &c  le  ramenèrent  dans  la  ville,  d'où 
il  s'en  alla  le  lendemain  à  Derbc  avec  S.  Bar- 

■  nabé.  Après  y  avoir  inilruit  quelques  perfon- 
nes,  ils  revinrent  à  Lylhes  ,  a  Icône  5c  à  An- 
tioche  de  Pifidie,  fortifiant  les  difc-ples  dans 
la  foi  &  dans  la  patience.  Ils  établirent  en 

^  chaque  Eglife  des  Prêtres ,  &  ayant  fait  des 
prières  &.  des  jeûnes,  iis  les  recommandèrent 
aDieu.  Enfuite  ils  traverferent  la  Pifjdic,  vin-  ^"•»*^-»^ 
rent  en  Pamphilie ,  &:  prêchèrent  a  Pergé  ; 
puis  ils  defcendirent  à  Attalie  ,011  ils  s'em- 
Wquerent  &  fe  rendirent  à  la  [grande  An- 
tioche  de  Syrie  ,  d'où  ils  étoient  partis,  ayant 
jiccompli  l'œuvre  de  Dieu  >  qui  leur  avoit  été 
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confié.  Etant  arrivés  ,  ils  affembLerent  l^glife 
&  firent  leur  rapportdes  grandes  chofes  qu( 
Dieu  avoit  faites  avec  eux,  à  comme  il  avoi 
ouvert  aux  Gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils  de 
meurerent  un  temps  confid érable  à  Antioche 
on  croit  que  ce  fut  vers  ce  tems-là  que  S 
Paul  alla  prêcher  FEvangile  à  ceux  qui  n'a 

llom.x?.tp.  voient  point  ei^core  oui  parler  de  Jesus-Chris: 
&  julques  en  Illyxie. 

Cufpius  Fadus  ,  Gouverneur  de  Judée 
Et«^c*i   "^^^^^  »  fuivant  un  ordre  de  l'Empereur ,.  obli 

godie»  ^  *  ger  les  Pontifes  des  Juifs  &  les  principaux  A 
jof,  M.  Jérufalem,  à  remettre  les  habits  iâcrésdu  fou 

irfwig.f.  I.  verain  Pontife  dans  la  forterellè  Antonia^  fou 
la  garde  des  Romains ,  comme  elle  y  avoir  éc 
avant  le  gouvernement.de  Vitellius.  Les  Juif 
prièrent  qu'il  leur  fût  ^permis  d'envoyer  de 
députés  à  l'Empereur ,-  8c  l'obtinrent  en  don 
ïiant  des  otages.  Leurs  députés  furent  préfentlé 
^r  le  jeune  Agrippa  :  l'Empereur  accorda  ; 
les  prières  ce  qu*'ilsdemandoient,.8c  en  écrivi 
à  Fadus  ^  aux.  Mâgiftrats  des  Juifs.  La  dat 
de  la  lettre  marque  l'an  quarante-cinquième  di 
J.  C.  Herode ,  roi  de  Calcide  &  oncle  du  jeun» 
Agrippa  ,  demanda  à  l'empereur  l'autorité  fu 
le  temple  .8c  fur  les  tréfors  facrés  ,  8c  le  droi 
d'établir  les  Pontifes.  Il  l'obtint  ic  confervj 
ce  droit  dans  fa  famille  jufqu'à  la  fin.  Il  ôtj 
la  dignité  do  fouverain  pontife  à  Canthera 
&  la  donna  à  Jofeph  ,fils  de  Canée  ou  Camy de 

fuis  il  l'gta  à  celui-ci ,  8c  la  donna  à  Ananias- 
Is  de  Nebedée  :  ce  roi  mourut  la  huitieira 
année  de  l'empereur  Claude ,  quarante-hui 
tieme  de  Jesus-Ckjr.ist.  A  Cufpius  Fadusfuc. 
céda  Tibere-AIexandre ,  fils-d'Alexandre,  frex< 
de  Philon ,  8c  le  plus  riclie  de  tou«  les  Juifs 
ïilïer-e  ueiionça  àla  religion  de  Xes.paes  :  -^prà 
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kfflortd'Herode,  roi  de  Calcidc ,  TEnif  erciir  /•/.  »«. 
Claude  donna  fon  royaume  à  l'on  nc\  eu -^'î* '•  ^' 
Agrippa,  ranquarantfr-neuf  de  Jesus-Christ  ; 
roaispour  la  Judée  où  Agrippa  le  rerc  a  voit 
wgiié,  elle  étoit  gouvernée  par  Vcntidius, 
*  jui  avoit  fuccédé  à  Titere-Alexandic.  Ce 
,  m  fous  lui  que  les  Juifs  commencèrent  à 
fe  révolter. 

A  la  fête  de  Pâques  ,  Cumanus  craignant     /?A  "• 
quelque  tumulte,  mit  une  cohorte  fous  les  ^,*p^*/,'^'' 
'   armes,  dans  les  galeries  du  temple ,  comme  les  IkU,  c.  so, 
gouverneurs  précédens  avoient  accoutumé  de  f*  ^9^ 
faire  aux  jours  folemnels.  Le  quatrième  jour 
de  la  fête  ,  un  foldat  relevant  la  tunique  ,  8c 
accroupi  d'une  manière  indécente  ,  tourna  le 
derrière  aux  Juifs  ,  avec  des  paroles  aulTi  in- 
folentes  que  la  pofture.  A  cette  vue ,  tout  le 
peuple  s'émut.  Ils  crioient  que  ce  n'étoit  pas  à 
eux  que  l'on  infultoit ,  mais  à  Dieu  même. 
Quelques-uns  s'en  prenoient  à  Cumanus,  & 
lui  difoient  des  injures.  Les  plus  emportés  fe 
mirent  à  jeter  des  pierres  aux   foldats.  Cuma- 
Bus n'ayant  pu  lesappaifer,  fit    venir  toutes 
fes  troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia 
oui  commandoit  le  temple.   La  populace  ef- 
frayée fe  mit  à  fuir  ;  &  croyant  avoir  les  enne- 
mis àleurs  talons ,  ils  fe  prcfTerent  tellement 
dans  les  iflues  du  temple  qui  étoient  étroi- 
tes, que  plu  fleurs  furent  étouffés.  On  compta 
jufqu'a  vingt  mille    perfonnes  qui  périrent 
en  cette   occafion  :   la  fcte  fut  tournée    en 
deuil ,  on  quitta  les  facrifices  &  les   prières 
pour  s'abandonner  aux  larmes  &  aux  gémif- 
fements. 

Ce  défordre  n'étoit  pas  appaifé  ,  qu'il  en 
furvint  un  autre  :  quelques  féditieux  rencontre* 
leotfur  le  grand  chemm  de  Jeruialem  ua  e£«» 

C  ^. 
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clave  de  Cefar  nonimé  F-!ftienne.  Ils  le  voîereirr 
&  lui  oterent  tout  ce  qu"*!!  avoit.  Cumanus  en- 
voya aulTi-tôt  piller  les  bourgades  voîiines,  &" 
lui  amener  priloiinlers  les  principaux  habitans. 
Dans  ce  pillage  un  foldat  ayant  trouvé  les  li- 
vres de  Âioiie",  les  déchira  publiquement ,  8c 
les  jeta  au  feu  ,  difant  pluficurs  paroles  info- 
lentes  contre  la  Loi  &  la  nation.  Les  Juifs  aufli 
irrités  que  fi  tout  le  pays  eut  écé  en  feu ,  allè- 
rent en  grand  nombre  à  Cefarée  ou  étoit  aie» 
Cumanus  ,  lui  demandèrent  jullice  i  ôc  lui,  dur 
confeil  de  fes  amis ,  craignant  une  révolte  en- 
tière ,  fit  couper  la  tête  au  foldat  :  ainfi  le  tu- 
multe fut  appaifé. 

Cependant  quelques-uns  des  frères  vinrent 
Premier  ^^  Judéc  à  Antioche ,  &  y  excitèrent  un  trouble- 
coDcUe     à  confidérable  ,  difant  que  les  fidèles  ne  pou- 
j.-fofalenB.    yoient  être  fauves  fans  la  Circoncifion.  Cérin- 
jpf/fe!  fcl*  ^^6  y  ^2ux  frère  &  faux  Apôtre ,  écoit  le  chef  de- 
rcj,  aS.»  1.  cette  fédition ,  &:  vouloit  obliger  les  fideles>. 
kjltrtf    s'  non-feulement  à  la  Circoncifon  ,  mais  à  tou* 
*  '  ^'  *  t-eslcs  cbfervances  de  la  loi  Mofaïque.  S.  Paul 
&  S.  Barnabe  s'y  oppofoient ,  difant  que  J.  C 
ICW,  V.    ctoit  venu  affranchir  les  liens  de  cette  fervitu- 
de ,  ■&  que  fa  grâce  ne  ferviroit  de  rien  à  ceur 
qui  regarderoicnt  la  Circoncifion  comme  né- 
cciîairc.  On  réfolut  qu'ils  iraient  à  Jerufaleift 
coniulter  les  aputrcs  &-  les  prêtres  fur    cette- 
quellion.  Ils  prirent   Tite  avec  eux  ,  6c  tra- 
verferent  la  Phénicie  &  la  Samarie  ,  racon- 
tant la  converfion  des  gentils,  qui  donnoic 
une  grande  joie  aux  frères.  Etant  arrivés,  ils 
furent  reçus  par  les  apôtres, les  prêtres ,.& 
^.  ri. -toute  l'églifc.  Ainfi  S.  Paul  revint  à  Jerufaleia 
quatorze  ans  après  fa  converfion,  8c  y  vintpac 
révélation  divine.  Il  conféra  avec  les  frères., 
fie  ea  particulier  avec  ks  apôtres  qui  y  étoient* 
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M-à-dîre,  avec  S.  Pierre  ,  S.  Jacquc:8c  S. 
Jean ,  que  Ton  regardoit  comme  les  color.r.es 
deTégliie.  Il  compara  avec  leur  doctrine  celle 
(p'il  prêchoit  aux  gentils ,  &:  qu'il  n'avoit 
apprife d'aucun  homme,  mais  p.ar  la  révelatitm 
flcj.  C.  voulant  s'aflurer  que  G^n  travail  n'é- 
toit pas  inutile.  Tout  fe  trouva  conforme  de 
part  &  d'autre.  Mais  quelques  fidèles  de  la  ^^  «^' 
lecte  des  Pharifiens  foutenoient  que  les  gentils 
convertis  dévoient  être  circoncis,  fie  obliges 
àobferver  la  loi  de  Mo'ife. 

Les  apôtres  &  les  prêtres  s'aîTcmblcTenc 
pour  examiner  cette  affaire  ;  U  c'cll  le  premier 
concile  qui  s'eft  tenu  dans  réglife.  11  y  avoir 
cinq  apôtres ,  S.  Pierre  ,  S.  Jean ,  S.  Jacques , 
S.  Paul  &  S.  Barnabe.  Après  que  l'on  eut  bien 
agité  la  queftion  ;  faint  Pierre  prit  la  parole  , 
&dit:  Mes  frères ,  vousfavez  que  depuis  long- 
temps Dieu  m'a  choifi  pour  faire  entendre  Tc- 
vangile  aux  gentils  par  ma  bouche  j  fc  lui  qui 
connoît  les  cœurs ,  a  rendu  témoignafi^e  à  leur 
foi, leur  donnant  le  S.  Efprit  comme  à  nous,, 
fans  diftinclion.  11  parloir  de  la  converfion  de 
Corneille.  Pourquoi  donc  tentez-vous  Dieu  , 
impofant  aux  dilciplcs  un  joug  ,  que  ni  nos 
pcres  ,  ni  nous ,  n'avons  pu  \  orter  ?  Nous  clpé- 
*Tons  ttre  fauves  par  la  grâce  de  N.  S.  J.  C. 
aufilbien  qu'eux.  S.Pierre  ayant  aiiifi  parlé, 
toute  la  multitude  fe  tut ,  ^  ils  écoutoient  S.  . 
Barnabe  8c  S.  Paul  qui  racontoient  les  miracles 
que  Dieu  avoir  faits  par  eux  chez  les  gentils. 

S.  Jacques  prit  enfuite  la  parole ,  &  confirma 
l'avis  de  S.  Pierre  ,  par  les  tcmoif^nages  des 
prophètes  ,  touchant  la  vocation  des  gentils  : 
c'eft  pourquoi ,  dit-il ,  je  juge  que  Ton  ne  doit 
point  inquiéter  les  gentils  convertis  y  mais  leur 
téciiie  feulement  qu'ils  s'abftiennent  de  lafouil^ 
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lure  des  idoles ,  de  la  fornication ,  de^  viandes 
fufFoquces  Se  du  iang  ;  fîc  ilne  faut  pasciain-. 
dre  qVon  oublie  la  loi  de  Moïfe,  qui  de  tout 
tcir.s  elc  lue  &c  enfcignée  dans  les  fynag(^es     ■ 
tous  les  jours  du  fabbat.  Alors  les  apôtres,  le* 
prêtres  îk.  toute  l'églife ,  conclurent  d'envoyei;  . 
à  Antloche,  avec  Paul  &  Barnabe,  deux  honiT 
r>xes  clxifis ,  &  des  preiriier s  d'entre  les  frères;  C 
Judas  furnommé  Barfabas  ,  &  Silas,8c  lel  .■. 
chargèrent  d'une  lettre  conçue  en  ces  termes. , 
^^.sT.»?.      Les  a  j"utres,  les  prêtres   Scies  frères,  auï"  . 
frères  d'entre  les  gentils  qui  font  à  Antioche  ^ 
en  Syrie  &  çn  Cilicie ,  faîut.  Sur  ce  que  coust 
avons  appris ,  que  quelques-uns  fortis  d'entre 
nous  vous  ont  dit ,  fans  que  nous  leur  en  eufr 
fions  donné  charge ,  des  chofes  qui  vous  ont 
troublés ,  Êc  qui  tendoient  à  la  ruine  de  vos^  . 
âmes  :  nous  avons  réfolu  ,  étant  affemblès  ,  de 
choifir  quelques  perfonnes ,  &  vous  les  eiw 
voyer  avec  nos tres-chers Barnabe  &  Paul ,  qui 
ont  expofé  leur  vie  pour  le  Nom  de  N.  S.  J^  Q 
Nous  avons  donc  envoyé  Judas  6c  Silas,  qitt  ' 
vous  dirent  auifrde  bouche  la  même  chofe.' 
Ceft  qu'il  a  femblé  bon  au  S.  Efprit  .&  à  noujr. 
de  ne  vous  imp ofer  autre  charge  que  celle-ci  g- 
qui  eft  nécefîaire  j  de  vous  abftenir  des  vian- 
fies  immolées  aux  idoles  ,  du  fang.  des  bête» 
fufibquées  8c  de  la  fornication.  Vous    ferea 
"bien  de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  étbit  néceffaire  d'avertir  les  gentils  ,  que 
la  fornication  étdit  défendue  ,  parce  que  1^ 
plupart  d'entre  eux  la  comptoient  pour  rien^ 
l-a  religion  des  païens  ne  les  éloigneit  d'aucn^ 
ne  efpece  de  débauche  :  les  loix  civiles  ne  dé- 
fendoient  que  l'adultère  ;  mais  elles  permet 
toient  d'entretenir  des  concubines  ,  &c  tolé- 
jsokat  h^  femmes  abandonnées  au  public.  .1^ 


-I. 
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jhl$,  chacun  pou  voit  ufer  ,  comme  il  luipîai- 

iok ,  de  fes  efclaves.  Quant  à  la  défenlc  de 

majiger  du  fang  ,  Se  par  confûjacnt  de  li  cr.air 

des  animaux  étouffés  ,  elle  vcnoit  de  plus  haut  • 

que  la  loi  àz  Moïfe ,   puifqu'elle  avo;t  ccc  d  J- 

curéeà  Noé  au  fortlr  de  Tarchc  :  a:::!!  clic 

fcmbloit  regarder    toutes  les  liatii.r.s.   li   tll     Cr«.*«4. 

donc  à  croire  que  les  apôtres  voul-ircn:  h\^Xcx  .^v- "»«•• 

d'abord  cette  feule obfervance  légale  aircz  fa-  Tl\^^'^' 

die ,  pour  réunir  les  gentils  avec  les  Il':a.îr.tos , 

êc  les  faire  fouvenir  Je  Tarche  àz  Noc  ,  iburc 

deTéglife  ,  qui  ralfcmble  toutes  les  nations  , 

îmnt  aueroncroy  oit  que  les  faux  dieux,  c'eil-  \'!!^\t 

i-diretes  démons  ,  fe  repaiiToient  du  £ang  des 

viâimes. 

Les  apôtres    dans  ce  premier  concile   ont    r  i«  /•  / 
donné  l'exemple  que  Téglife  a  fuivi  dur. s  les  a.i^^cJlj. 
cottciles généraux,  pour  terminer  les  ijucltions  Eph.AClt. 
de  foi  &  de  difcipline  ,  comme  il  clt  rcmar-  Ç*  ^^^j/J^ 
Quédans les  conciles  m;}mes.  Se  trouvant  une  CoU'^t'^v* 
oivifion  confidérable  entre  les  fidèles  ,  on  en-  5^3»  '"•  »•"• 
vôe  confuker  l'églife  de  Jerufalem  ,  où  la 
prédication  de  l'évangile  avoit  commencé  ,  Se 
où  S.  Pierre  fe  trouvoit  alors.  Les  apùtrcs  5c 
les  prêtres  s'afTemblciit    en  au fïi  grand  nom- 
bre  qu'il  eft  pofïible.  On  délibère  a  loifir ,  cha- 
cun die  fon  avis  ^  on  décide.  S.  Pierre  préfuie  à 
Talièmblée  :  il  en  fait  l'ouverture ,  il  propok-  la 
queftioa  ,  8c  dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il 
a'eûpas  feul  juge  :  faint  Jacques  juge  aulfi ,  Se 
le  dk  expreflëmeat.  La  décifion  eft  fondcc  fur 
les  làintes  écritures,  &  formée  par  le  com- 
mun confentemcnt.  On  la  rédige  par  écrit , 
Dûa  coaune  un  jugement  humain  ,  mais  com- 
me un  oracle  i  &  on  dit  avec  confiance  :  Il  a 
fanblé  bon  au  S.  Efprit  &  à  nous.  On  envoie 
#euç  déciûoa  ^ux  églifes  particulières  ^  no^ 


:»•:-  icrr  s:: — i^  ^  ttji^  pici^  éire  reçue  te 

^       At-  fiii^:: t£f  'jjL  ri?gr»rc  iaobfervan' 

^    '' '    :-:   .::!-:.   .:rî,ziî5'  M^ ic  S- BaraaWr 

c  -:  -.-L-::  ^   ri  :  r-'_l  fii"  ^£1:51  d'origine.  S.'  : 
Ji.: .  ^•:  -  :-  '  r.jrr*  ic  S  3àj:  rïcccriireat  <jie^ 
L-^'.  i   :•:  ::iit  i£î-n  ?x^  li  prédicacoir 
c*  1*-  LTi..*  p'-.ir  Is  rr:irl5  ,  cocme  à  i'i 
l.^:t  :■:--:  It-î'  .-i.r^  -  *=:£  ili ]::: do^ierent  tf : 
ri-  5  i  >-.  ic  i  f  -  BiLrDir^s: ,  es  igzede  ibdé-- 
t* ,  iiz  r_t  la  ^izj  7rt:LEfk:c  azx  gesidlsi 
Ir'»  i^::*i  i"_.x  cr:  :crj ,  :*î:r  reccEimandarii 
iV-tr-îTr:  Is  :":»Li  cfs  pt-Tres  de  Jndée.  Ctf 
r.':r  :  ziji  :_t  Ics  -^r5  iic  les  autres  n^euflêflC 
(:r':.:"c'-Lr.£.-rer  l'éTizr:!e  zjjl  J-jîfs  &  au 
^^::.v  S-  Pierre  ivcir  eie  :e  rremier  par  qui 
,  fe-i  ?e^::.s  z-'i'.tzz  été  appeîîés  :  fiînt  Viû 
/f^jti/*' -'^^'^^'^^'-^  -V-.c-urs  d"i>:ri  aux  Juifs  ;  mak 
0^0 â.r*  ftz'js  r.::t:r.ci:o~  zr.zrzi&Ji  2e  îriiidpal  objet  de 
K«  »r.  «.  î^j,  voT^îlo--  Sa±i  'Pierre ,  chef  de  Péglifei 
M^*  Ji?;  ^'^-î  e-.voyé  aux  J-ifs  ,  pour  îef:niels  J.C 
»»*  X  5*        r*. -i:  T.*:  tvJ.i  principalement  venu  :  S.  Paul  av<yt 
é:ia::el:é  :our  les  gentils,  &  étoit  leur  doc- 
teur ::  leur  proeeci3;ir  particulier. 

S.  1*1'.:!  îc  S.  Barnabe  rerournerent  à  Ando- 
■^.%i.  jo.  ^j.^,  ^  emT.eranr  J  jdas  &  S-îas-Iis  aflêmblerent 
la  îT  uît*  t'jde  des  tdeles^aui  ayant  ouï  la  leâure 
de  la  le:rrc  des  apôtres ,  le  réjouirencde  laçons 
fo;5t:on  qu'elle  apportoitaux  gentils.  Ds furent 
aulTi  conl'oîés  par  les  difcours  de  Judas  &dc 
S'ils  ,  cj'ii  écoicnt  prophètes,  &  les fortifioient 
dans  la  foi.  Après  qu'ils  curent  demeuré  quel- 
que tcms  à  Antioche  ,  les  frères  les  renvoyé^ 
rcnt  en  paix  à  ceux  qui  les  a  voient  envoyés  j 
mais  Si  las  aima  mieux  demeurer  ,  8c  il  n*j 
eut  que  Judas  ^ui  xçiouoia  à  JeruMexii»  Saisi 
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S:  fâint  Barnabe  demeurèrent  au (Ti  à  An- 
,  enfeignant  &  prêchant  révanpile  avec 
1rs  autres.  S.  Pierre  y  vint  lui-même,  & 
quelque  tems. 

K}rd  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de    xxxilTr 
iravec  les  gentils  ,  6c  de  manpcr  avec     $  !*««"• 
lais  quelques-uns  des  circoncis  étant  ve-  J***JI,ai,'**' 
la  part  de  S.  Jacques;,  S.  Pierre  craignit  CMi,  i  û 
déplaire;  &  commença  à  fe  le  parer  des 
Les  autres  Juifs  entrèrent  dans  cette 
lation ,  &  y  entraînèrent  même  S.  Barna- 
rsfaint  Paul  voyant  qu'ils  ne  marchoicnt 
ic,  fuivant  la  vérité  de  l'évangile ,  réfiû 
ceàlaint  Pierre, parce  qu'il étoit  repré- 
e;  &  lui  dit  devant  tous:  fi  vous ,  qui 
lif ,  vivez  comme  les  gentils  ,  &  non 
les  Juifs  ,  pourquoi  contraifrnez-vous 
dis  à  judaïfer  ?  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne 
d'accord  de  la  docbrine  :  S,  Pierre  venoit 
arer  dans  le  concile ,  que   les  gentils 
iç  point  obligés  aux  oblervanres  léga- 
:  d'ailleurs  S.  Paul  rcconnoUroic  qu'il 
tcore  permis  de  les  pratiquer ,  puilqu'il    «•  Cor,  i» 
tiquoit  lui-mâme  aux  occafions ,  Se  vi-  *^* 
Juif  avec  les  Juifs  ,  de  peur  qu'il  ne 
:  condamner  comme  mauvailcs  ces  cc- 
îs ,  bonnes  pour  le  tems  auquel  Dieu 
it  ordonnées.  La  faute  de  S.  Pierre  n'c- 
ac  qu'une  faute  de  conduite  6c  de  pra- 
mecomplaifance  excelfi  ve  pour  les  Juifs, 
uelle  non-feulement  il  vivoit  à  leur  ma- 
nfon  particulier ,  mais  encore  il  fc  fcpa-^ 
s  gentils,  de  peur  de  les  choquer  ,  com-   -■^"^*  ^ 
.  eût  tenu   les  gentils  pour  immondes,  ^q.  i.  i!cst* 
i  les  eût  obligés,  contre  la  dccifion  du  tp.b»-  '■•^» 
î ,  à  judaifer  ,  pour  ne  demeurer  pas 
s  des  Juifs  fidèles.  Aufli  S.  Pierre  ne  fe 
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Cypt,      prévalut  point  de  fa  primauté  ^  8c  ne  r 

c^m/^'  ""^  F^^^*^  4^^  ^-  P^^^  ^^^^^  plus  nouveau  da 

"Jilg,   de  pollolat ,  &  avoit  perfecuté  Peglife  >  mai 

hapt.  cont,  çut  loH  confcil ,  qui  contenoit  la  vérité 

^^%J*^'  ^'  rendit  volontiers  aux  raifons  pertinente; 

alléguoit. 

«XXIV.        Quelque  temps  après ,  S.  Paul  dit  à  S.! 

Voyages  de  i>é  :  Retoumous  yifiterles  frères  par  toi: 

s'  Lu"  *  si'  villes  où  nous  avons  prêché ,  pour  voir 

las ,  Timo-  ment  ils  fe    conduifent.  S.  Barnabe  > 

ÎÎS!*     3 (S  F^^^r^  ^^^  ^^^  Jean-Marc  ;  mais  S.  P 

*  prioit  de  le  laiifer ,  parce  qu'il  les  avoit  ( 

en  Pamphylie:  s'étant  trouvés  de  différer 

ils  fe  léparerent.  S.  Barnabe  prit  Mar 

lui ,  8c  palfa  en  Chypre  :- Saint  Paul  prit 

&  partit  ,  après  avoir  été   recommand 

Chryfo^.  grâce  de  Dieu  par  les  frères.  Cette  co 

ctioiï'.iv.  ^^^^  ^^^  avantagâufe  à  Marc ,  dom^^ei 

lo.   *      '  S.Paul  fe  fervit  utilement enfuite  j.8c  1< 

».  Tm.  IV,  ^e  leur  féparation  fut  de  prêcher  Pévan; 

iii.xf.4i.  P^^s  de  lieux. 

S.  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie 

Cilicie ,  8c  afFermiflbir  les  églifes  leur 

garder  les  ordonnances  des  apôtres  ^  d 

très  de  Jerufalem.  Il  vint  à  Derbe  8c  à  L 

ASi*  xTi.  I.  Q^  "i  f^Q^y^  ^j^  difciple  nommé  Thimc 

dont  tous  les  frères  de  Lyftres  8c  d'Icon 

>.  27«.i.$.  doient  un  bon  témoip^nage.  Il  étoit  fils 

gentil  ;  mais  fa  mère  Eunice  étoit  Juive 

le  ,  8c  fon  aïeule  Lois  avoit  aulfi  fuivi  la 

foi.  Paul  voulut  le  prendre  avec  lui ,  §c 

ravant  il  le  circoncit,  à  caufe  des  Ju 

pays,  qui  fa  voient  tous  que  fon  père 

gentil,  8c  qui  n'auroient  pu  fe  réfoudn 

Ckrjff^  bon.  c^voir  les  inftruétions  d'un  incirconcis.  S 

xvLL        ^^^  maternels,  qui  étoient  Juifs  ,  au 

pu  croire  que  S.raul  ayoit  averûon  p( 


Uvre  Premier,  éf 

alts  de  la  loi  ;  &c  il  voulo!C  leur  mon-     JUg.  49 
%  fi  les  gentils  ne  s'en  clurgcoicnt  pas ,  *'"''*«    '* 
ï    pas   qu'ils  les  cruue-:t  mauvaî.'cs,  ^i^Ttm.xr* 
relies  n'écoient  pl;is  ncceilaires.  iaint  m- 
•nnoilïknt  par  efprii  de  prop  ctie ,  que  **  ^•"•'•^ 
ée  etolc  élu  de  Dieu  pour  le  fair.t  mi- 
lui  impoià  les  mains  avec  les  prêtres 
ifejâc  la  grâce  luifutainil  commuai* 

ul,accompagnédeSilas&  de  Thuno-  ^^-«^'^ 
XKitinuant  la  vil  ite,  ira  ver  fa  la  Phrygiç 
alatie  ;  Scie  S.  Ëfpric  leur  détendit  de 
•  dans  la  province  parti  eu  licrc  d^Âuc. 
renus  en  Myfie  ,  ils  vouloicni  aller  en 
e.  Se  Tefpr  t  de  J  £  s  u  s  ne  leur  pcr-     r«*».  /«A 
lis  vinrent  à  Troade,  ville  d'Alie  fur  ^-  '•  ^^* 
,  autrement  nommée  Ancigonie.  Là  S. 
ituaevifion  la  nuit,d*un  iVIacédonicn 
prioit  de  pafTer  en  Macédoine.  Auili- 
lercha  à  le  faire ,  étant  alTuré  de  la  vo- 
le Dieu  ,  &  s'embarqua  à  Troade  avec 
:  Thimothéc.  On  croit  que  faint  Luc     ^- 
iça  alors  à  le  fuivre ,  parce  que  c''ei\  ici  lo.  trnJth. 
wnmence  à  fe  compter  dans  Thilloire  ««i.c.  14. 
îs  des   Apôcres  qu'il  a  écrite.  Il  étoit  ^^l-""'^  f^ 
che ,  médecin  de  proff^ilion  ,  Se  fut  le  Lui.  ' 
non  inféparabledeS.  Paul  en  fes  voya- 

'roade  ils  allèrent  en  droiture  à  Samo-    J^^f^Y' 
le  lendemain  à  Naples,  delà  àPiiilip-  Ma/iyô=c^ 
étoit  une  colonie  Romaine  en  Macé-  i4fl.sfi.*j, 
€c  ils  y  demeurèrent  quelques  jours. 
du  fabtjat  ils  allèrent  hors  la  porte  de 
près  de  la  rivière ,  où  il  y  avoit  une 
[ue  ou  lieu  d'oraifon ,  comme  les  Ju  f$ 
accoutumé  d'en  avoir  outre  les  fvna- 
{{\û  étoieut  dans  les  villes.  Là  S.  Paul 
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&  fes  compagnons  s"* étant  aifis ,  parloientâu* 
femmes  qui  s'étoientafTemblées,  &  convertirent 
Lydie  marchande  de  pourpre  de  la  ville  dé 
Thyatire  en  Aiie.  Elle  fut  baptifée  8ctouteli 
mailbn.  Se  obligea  les  apôtres  à  loger  chez  dlCâ 

Comme  ils  alloient  à  l'oratoire  ,  unefiUe 
qui  devinoit  par  un  malin  eiprit  ,  dont  èlld  '. 
écoit  pofTedée ,  crioit  après  eux  :  ces  homiEtei^  ; 
font  les  ferviteurs  du  Dieu  très-haut  ,  qui  ncnà 
annoncent  la  voie  du  falut.  Elle  continua  pcn» 
danît  plufieurs  jours.  S.  Paul  en  eut  de  la  pond- 
ît fe  retournant  il  dit  à  l'efprir:  Je  te  commandé' 
au  nom  de  J.  C  de  fortir  de  cette  fille  ;  &  î '  ^ 
fortitàla  même  heure.  Les  maîtres  de  lafilleî    ^ 
qui  tiro.ent  un  grand  profit  de  fes  réponfes'ij  J| 
voyant  leur  efpérance  perdue  ,  prirent  S.  Pat4 
&  Silas ,  &  les  menèrent  à  la  place  ,  devant  Ifjk 
magiftrats ,  difant  :  Voici  des  Juifs  qui  trou* 
blent  la  ville ,  &  enfeignent  une  manière  iè. 
vivre  qu'il  ne  nous  e'à  pas  permis  de  recevôr 
à  nous  qui  fommes  Romains.  Le   peuple  tp' 
courut  contre  eux ,  8z  les  magiftrats  les  firent  ; 
"battre  de  verges,  après  avoir  déchiré  leurs  ha>-  ' 
"bits  :  puis  on  les  mit  en  prifon,  &  on  les  re- 
commanda au  geôlier  ,  qui  leur  mit  les  piedf 
dans  des  ceps. 

A  minuit  S.  Paul  &  Silas  prioient  &  Ipuoient 
Dieu ,  &  les  prifonniers  les  entendoient.  Auffc 
tôt  il  furvint  un  tremblement  de  terre ,  1» 
fondemens  de  la  prifon  furent  ébranlés  ,  lef 
portes  s'ouvrirent,  les  chaînes  fe  rompirttit. 
Le  geôlier  vouloir  fe  tuer ,  croyant  que  toui 
les  prifonniers  s'étoient  enfuis.  S.  raul  lui  cria  : 
Ne  vous  faites  point  de  mal ,  nous  voici  toui# 
On  apporta  de  la  lumière.  Le  geôlier  fe  ject 
en  tremblant  aux  pieds  de  S.  Paul  &  de  Silas-, 
demandant  ce  qu'il  devoit  faire  pour  être  (kuY4 
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hïiûrm  8c  le  baptiferent  la  nuit  mOmc 
outt  Ùl  maifon.  Lui  de  ion  coté  lava 
ùcs,  leur  donna  à  manger  8c  fc  réjouie 
t  Le  lendemain  les magiftrats cnvme- 
:  Meurs  ou  huifUers  pcTtanc  des  faii- 
î  verges  ,  avec  ordre  de  les  délivrer. 
Paul  dit:  Ils  nous  ont ccorchés  en  pu- 
forme  de  procès  ,  puis  rous  o.it  cii- 
I  prifon  ,  nous  qui  lommcs  citoyens 
j  èc  maintenant  ils  nous  nuctcnt  d*- 
ichette.  Il  n'en  fera  pas  air.fi  j  qu'ils 
nous  en  tirer  eux-m^mcs.  Lts  ira- 
rant  appris  qu'ils  écoient  citoyens  Ro- 
urent  peur.  Se  vinrent  leur  faire  cx- 
les  prier  de  fe  retirer  de  la  ville.  Au 
a  prifon  ils  allèrent  chez  Lydie ,  con- 
»s frères,  8c  partirent. 

ilippi ,  faint  Paul  8c  fes  compagnons  ^,  ,^ 
à  Aniphilopolis  8c  à  Apolonie ,  8c 
Thdialonique  capitale  de  la  Macé- 
s  mauvais  traitements  qu'ils  avoicnt 
à  Philippi ,  ne  les  empêchèrent  pas 
îr  avec  confiance  à   Thcifalonique.     ,^  7-^,^^^ 
y  avoient  une  fynagogue,   Paul  y  r.  ii.>. 
1  fa  coutume,  8c  durant  trois  jours 
,  il  leur  expliqua  par  les  écritures  le 
Le  J.  C.  Sa  prédication  étoit  foutenue     ,.  7i,<;j; 
iraclcs  Se  par  les  marques  du  Saint  i.s»» 
iflî  ne  fut-elle  pas  vaine.  Non  feule- 
Juifs  ,  mais  un  grand  nombre  de  gcn- 
loroient  déjà  Dieu,  8c  plufieurs  tem- 
ualité  fe  convertirent.  Ces  nouveaux 
çttrent  la  prédication  des  apôtres,  non 
a  parole  des  hommes,  mais  comme 
de  Dieu  ;  ils  imitoient  les  églifes  de 
i  fervirent  de  modèle  à  celles  de  Ma* 
>c  d'Achaïe,  confcrvant  lajoie  duS, 
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la  raifon ,  8c  dans  la  vertu  morale  ;  rx 
les  uns ,  ni  les  autres  ne  faifoient  pas  grai 
de  la  divinité.  Ainfi  la  plupart  mépnfoi< 
doclrine  de  S.  Paul.  Il  y  en  eut  autrefoiî 
plus  curieux ,  qui  voulurent  favoir  ce  qu 
toit  que  cette  nouvelle  do<Skrine,  &  ils  1 
nerent  à  TAréopage. 

Cétoit  le  lieu  où  s'afTembloit  une  c( 

gnie  de  juges  choifis ,  qui  connoiflbient  d 

Meurf,  de  faircs  les  plus  importantes ,  comme  des  < 

4reop.  c.-g,  ^^pj^^^çj  ^  ^g  ^g  qyj  regardoit  la  religion 

mœurs.  Ce  tribunal  étoit  le  plus  renomc 

toute  la  Grèce.  S.  Paul  y  fut  donc  ar 

comme  enlcignant   une    religion    étrai 

^'a^'   '"  Ëtant  entré  dans  l'Aréopage,  il  prit  oo 

ïî.  I.  I».  ^'ui^  autel  qu'il  avoit  vu  à  Athènes  ded 

}phryfn{l,  in  Dicu  inconnu.  On  dit  que  l'infcription 

94'  'hom  ^^  ^^  termes  :  Aux  dieux  d'Afie  ,  d'Eure 

|8.'  '  d'Afrique,  aux  dieux  inconnus  &  étra 

Cétoit  une  précaution  de  ces  idolâtres  fi 

titieux  à  l'excès ,  qui  craignoient  de  ma 

à  honorer  quelque  divinité,  &   fe  piqi 

d'exercer  l'hofpitalité  envers  les  dieux  ,  c 

envers  les  hommes. 

S.  Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  d'i 
ce  Dieu  (ju'ilsadoi oient  fans  le  connoître 
le  vrai  dieu,  créateur  du  ciel  &  de  la  terr 
n''habite  point  dans  des  temples ,  8c  ne 
être  Rguré  par  les  ouvrages  des  hommes, 
que  les  hommes  mêmes  font  fes  ouvrages 
pieu  ayant  pitié  de  l'ignorance  du  geni 
main ,  l'invitoit  à  la  pénitence  ,  par  la 
dération  du  jugement     qu'il    devoit  e: 

{►ar  un  homme  à  qui  il  avoit  donné  créai 
e  relfufcitant  des  morts.  Quand  les  Ath^ 
entendirent  parler,  de  réfurredtion  des  a 
quelques-uns  s'en  moquèrent;  d'autres  d 
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JUS  entendrons  encore  fur  re  fiijet.  11 
:  qui  fuivirent  S.  Paul ,  &  fe  cdnvcrti-  ^'"^^f*^ 
itr  autres  Denis  ,  un  des  Arcojjapitcs  ,  fc./i.^.  d. 
'emme  nommé  Damaris.  Ce  Denis  fut 
ier  évêque  d'Athènes. 

is  que  S.  Paul  y  étoit ,  Silas  &  Timo-  \'^^^'^'  '  '• 
irent  le  trouver  ;  mais  il  envoya  Ti- 
à  Thcflaloniquc ,  &  Silas  en  Macé- 
peut-être  à  quelqu'aurre  ville ,  p<mr 
r  &  affermir  les  fidèles  ,  il  demeura 
.thencs.  II  eût  voulu  aller  lui-même  à  ,,^  ,5^ 
onique ,  tant  il  aimoit  cett  ?  éfCui'c  ;  &c 
une  &  deux  fois ,  mais  latan  1  en  em- 
\infi  ne  pouvant  plus  fe  pir'er  de  leur 
quelque  confolacion  ,  ni  d'en  recevoir 
H  y  envoya  l'on  difciple. 

hencs  ,  il  alla  à  Corinthe ,  où  il  trouva    ^^p^^j 
nommé  Aquila,  orieinairc  de  Pont  ,  Crin'he. 
t  venu  de^niis  peu  d'Italie  avec  fa  fcm-  '^^'  «•*"• 
cilla  ,  à  caufc  de  Tordre  que  Tempc- 
awde  avolt  donné  à  tous  les  Juifs    de 
»  Rome.  Ce  fut  des  la  neuvième  année 
rc[!;ne ,  quarante -neuvième  de  J.  C. 
5  en  chafla  ,  à  caufe  des  tumultes  qu'ils     An  de  U 
nt  continuellement  \  Toccafion  de  l'é-      ^^' 
ôc  du  nom  de  J.  C.  S.  Paul  demeu- 
c  Aquila ,  parce  qu'ils  écoient  du  même  Smet.  Claum 
,  qui  étoit  de  faire  des  tentes  de  cuir  à  ^*  '•  *S. 
des  gens  de  guerre.  Ljs  métiers  écoient 
M  chez  les  Juifs  :  les  fmis  lagcs  confeil-  ^^/r '*'^^''^* 
i  leurs  difciples  de  travailler  de  leurs  AbÀrhJutU 
pour  n'être  à  charge  à4>erfonne  ;  à  l'e-  ti^^hai. 
!  des  prophètes ,  i!s  ont  confervé  la  mé-  ^***''** 
des  métiers  qu'exercoient  pîufieurs  de 
Ubins  les  plus  célèbres.  L'un  failbit  du  AR,  «, 
n  ,  les  autres  des  fouliers   ou  d'autres  î^» 
;es.  S.  Paul  travailloit  donc  ,  &  doonoit 
'orne  I.  D 
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"  ».  Thef,  pour  règle  ,  que  qui  ne  travaille  pas  ,  doit  an 

lîff  anii  ^^  F®^^  manger. 

^  .  iTiiu  Pendant  cju'il  féjoumoit  à  Corinthe ,  il  pi 
loit  tous  les  ]ours  de  fabbac  danslafynagogw 
employant  le  nom  de  J.  C.  &  convertiffint  d 
Juifs&des  Gentils.  Silas  &  Timothée étant  v 
nus  de  Macédoine  à  Corinthe,  S.  Paul  prdTc 
encore  plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  Cômn 
ils  le  c  ont  redifoient  avec  des  blalphêmes, 
fecoua  fes  habits ,  &  leur  dit  :  Votre  (ai 
fera  fur  votre  tête  ;  j'en  fuis  innocent ,  & 
vais  déformais  vers  les  Gentils.  En  effet , 
fortit  delà ,  &  entra  chez  un  nommé  Tite  Juf 
ferviteur  de  Dieu  ,  dont  la  maifon  tenoit  à  , 

i.Cor.  I.  fvnagogu€.  Il  y  eut  toutefois  plufieurs  Cori 

i6afii.is*  tfiiens  qui  crurent  &  reçurent  le  baptême,  c 

tr'autres  ^tephanas  &  fa  maifon  ,  que  S.  Pu 

baptifa  de  fa  main ,  &  ils  furent  les  prémices  i 

r  Achaïe.  Il  baptifa  aufli  Crifpe,  chef  de  la  fyu 

gogue ,  avec  toute  fa  maifon ,  &  Caïus.  tli 

baptifa  peu  :  car  il  n'étoitpas  envoyé  pour  ba] 

i.Cor.i.M.  tiler,  mais  pour  prêcher,  il  fut  encouragé  p 

une  vifion  qu'il  eut  la  nuit ,  où  le  Seigneur! 

dit  :  Necrains point  de  parler  ,  je  fuis  avec  to; 

perfonne  ne  te  pourra  nuire ,  8c  j'ai  un  grand pei 

^    pie  en  cette  ville.  Comme  la  gloire  d'Athen; 

m>u  cS.  &  de  Lacedemone  étoit  tombée  depuis  lonj 

Sjtrfib.  /A.  tems ,  Corinthe  étoit  devenue  la  première  vil 
••  p»  378.  de  la  Grèce.  Sa  fituation  avantageufe  dans  11 
thme  duPeloponIfey  attiroit  un  grand  comme 
ce ,  par  la  communication  des  deux  terres  &  di 
deux  mers,  dont  Fune'buvroitle  chemin  de  l*Â 
lie ,  l'autre  de  l'Italic-De  ce  coté>  c'eft-à-dirct 
couchant ,  étoit  le  port  de  Léchée  :  au  levant 
le  port  de  Cenchrée  à  trois  lieues  8c  demie  à 
*  Corinthe.  Elle  étoit  donc  extrêmement  riche  8 
.peuplée  :  elle  étoi(  pleine  de  rhéceurs  &  de  pi^ 
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ldophff;maî$  dViUeursla  débauche  &  lad  ilTo-     An  4c  !• 
lution  y  étoic  ex  crème.  S.  Paul  y  d?ncura  un  an  ^'  5p' 
&demi ,  depuis  Tan  50  de  J.C  iuû|uescn  51.  Il  /j,  ^' 
y  IbufFrit  beaucoup ,  &  y  lit  plulicurs  miratlvi. 

Comme  S.  Paul  étoic  en  Acnaic  £c  en  Bcoc:e ,  xxxvTiT. 
£Lac,  qui  raccompaf^noic,  écrivic  fon  cvan-     *'ç*?J'** 

fûc.  On  croie  que  c  eft  cet  évangile  que  l.::::t  J„;  p,^. 
aul  dans  fes  épîcres  appelle  le  lien  ;  ifc  (]uM  M-nrh. 
parle  de  S.  Luc  ,  quand  il  marque  un  des  t'rc-  Jf;^/"!''; 
les,  quiavo't  acquis  de  la  gloire  dans  toutes  <jiriii. 
leséglifes,  par  Tévangile.  S.  Luc  n'a\(>:tpas  M.».<r#r. 
fule  Seigneur, &:  il  écrivit  fur  la  relation  de  '"['.J.'*,.». 
ceux  qui  1  avoient  vii ,  &  avoient  cic  depuis  le  Jw».  i.'  /. 
commencement  miniftres  de  la  parolL*  :  cVll-à-  »î>-  «  »«•  '• 
dire  des  Apôtres ,  dont  il  étoit  dilcipîc ,  &  par-  7^,„/,  ,r. 
«iculiérement  de  S.  Paul,  Son  dellcin  fut  d'af-  »■  M-an.  c. 
fcrmir  la  vérité  contre  les  hilloires  fufpcclcs  *'£,^_  ,^ 
«u£ibuleufes  de  pluri?urs  faux  ap<>trcs  ,  qui  ong.  'h^ml 
«voient  entrepris  de  raconter  ce  qui  s'ctoit  «^«f  ^P'- 
palRentrclcsfidcIcs.  S.  Luc  écrivit  fon  cvan- ^jV.  î^*'//; 
file  en  grec  ,  &  Tadreila  à  un  difciple,  nomme  Amkr'tf,  m 
Tbeophie  ,  qui  paroît  avoir  été  un  homme  '^•«« 
confidérablc ,  par  le  titre  qu'ail  lui  donne. 

Ce  ftic  de  Corinthe  que  S.  Paul  écrivit  les    xxxix. 
deux épîtres  aux  Thcflaloniciens ,  qui  font  les  jH^iV»*^* 
premières  de  toutes ,  dans  Tordre  du  tjnis  ;  cieiu* 
mais  on   les  a  rangées  fui  van  t  la  dignité  des 
églifes.  Dans  toutes  les  deux  il  met  en  t»}tc  les 
noms  des  deux  difciples  qui  étoient  avec  lui  , 
SiWain   8c  Timothée.  Car  Silvain  ell  le  mê- 
me que  Silas.  Dans  la  première  il  confole  Se 
encourage  les  fidèles  de  Theflalonique ,  au 
milieu  des  affligions  qu'ils  avoient  à  fouffrir  de 
leurs  concitoyens ,  &  leur  donne  des  marques 
^'unc  extrême  tendrefTe.  Il  les  exhorte  à  de- 
meurer fermes  dans  la  pratique  des  préceptes 
qu'il  leur  a  donnés  i  à  sabftenir  deTimpure^é 
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6c  de  la  fraude ,  à  continuer  leurs  aumônes 
qu'ils  répandoient  dans  toute  la  Macédoine, 
à  être  laborieux  &  tranquilles,  &  à  conferver 
leur  réputation  à  l'égard  des  païens.  Il  les 
avertit  aufli  de  fe  confoler  de  la  mort  de  leurs 
amis,  parrefpérance  de  la  réfurre6lion  , &  dW 
tendre  le  jour  du  Seigneur ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'en  fa  voir  le  tems ,  s'afTurant  fur  la  vigi- 
T.  Theff,  lance  &  les  bonnes  œuvres.  Il  leur  recomman- 

^'  '*'  de  ceux  qui  travailloient  entr'eux  à  l'œuvre  du 
Seigneur ,  qui  les  gouvernoient  8c  les  exhor- 
toicnt,  c'eft-à-dire  les  prêtres  8c  les  pafteurs:il 
les  prie  de  leur  faire  la  charité  abondamment,  6c 
de  conferver  la  paix  avec  eux. Il  lesconjure  à  la 
fin,  que  fa  lettre foit  lue  à  tous  les  frères. Tct  ■ 
le  eft  la  première  epître  aux  ThefTaloniciens. 
La  féconde  a  principalement  pour  but  ,  de 
les  raffurer  contre  de  taux  bruits  que  l'on  fat- 
foit  courir ,  que  le  jour  du  Seigneur  étoit  pro- 
che. Il  les  fait  fouvenir  de  ce  qu'il  leur  en 
avoir  dit,  Zc  il  ajoute  :  Tenez  les  traditions 
que  vous  avez  apprifes ,  foit  de  vive  voix  ,  foit 

Chryr,aA  a.  par  ma  lettre.  Par.  où  il  eft  clair ,  que  les  ajô- 

Thtjf.  ir.     tfes  ont  enfeigr.é  bien  des  chofes  de  vive  voix, 

qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  leurs 

.  écrits.  Il  conclut  par  des  menaces  féveres  con- 

».  The/r»  tre  les  inquiets  Se  les  fainéans.  Si  quelqu'un , 

II.  14.  dit-il ,  n'obéît  pas  à  ce  que  nous  mandons, 
-notez-le ,  8c  ne  communiquez  point  avec  lui 
afin  qu'il  ait  de  la  confufion  >  8c  ne  le  regar* 
dez  pas  comme  un  ennemi ,  mais  reprenez-le 
comme  un  frère.  Il  dit  à  la  fin  :  La  lalutatioft 
eft  de  ma  main  ,  donnant  cette  marque  pouf 
connoître  fes  lettres. 

Cependant  il  y  eut  de  grands  mouvemei» 
iéh\ont  ^"  Paleftine ,  entre  les  Juifs  8^  les    Samar> 

4cs  jttifi.     tains.  Les  Juifs  de  Galilée  allant  à  JérufaleU 
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BVoîent accoutumé  de  traverfer  la  Samaric.  Un     /•.'".   tt. 
joar  comme  ilspairoient  par  la  ville  de  Na»m  ,  ^"^V/j*  l\ 
fimée  dans  la  grande  plame  ,  il  y  eue  querelle  lo.  p!  794* 
Q&e  les  paflans  &  les  habicans ,  6c  ils  en  via-  *' 
icot  aux  mains.  Plufieurs  Galilcens  y  furent 
nés,  &  les  principaux  d'*entr'eux  l'ayant  ap- 

fi,  allèrent  trouver  Cumanus  gouverneur 
}udée  ,  &  lui  demandèrent  juiVice.  Il  n'en 
tmt  compte  «  étant  gagné  par  les  prcfcns  des 
Stmaritams  >  8c  les  Galiléens  irricés  ,  excite* 
fcnt  la  populace  des  Juifs  à  prendre  les  armes , 
b  à  fe  mettre  en  liberté.  Les  Magi<lracs  vou- 
loient  les  appaifer ,  &  promettoicnt  d'obl:g?r 
Comanus  à  leur  faire  juflice  ;  mais  h  popuhce 
ne  voulut  rien  écouter  ,  &  prit  les  armes  fous 
k  conduite  d'Eleazar  fils  de  Dinée.  Cétoit 
tttt  chef  de  voleurs,  qui  depuis  plufieurs  an- 
nées tenoit  les  montagnes  ,  8c  avec  lui  les 
"iùb  pillèrent  8c  brûlèrent  quelques  bourga- 
des  des  Samaritians. 

.  ûunanus rayant  appris,  amena  des  troupes  , 
ima  les  Samaritains  ,  8c  marcha  contre  les 
Jaife,  qu'il  joignit ,  en  tua  8c  en  prit  plufieurs. 
Alors  les  plus  confidérables"  de  Jerufalem  fe 
lévêtirent  de  facs,  ^  mirent  de  la  cendre  fur 
leurs  têtes  ,  pour  fléchir  le  peuple  ,  en  leur 
lepréfentant  qu'ils  alloient  expoler  leur  patrie 
i  être  ruinée  ,  le  temple  à  être  brûlé  ,  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  à  être  menés  en  cap- 
tîvité.  Ils  leurs  perfuaderent  de  fe  féparer.  Les 
Toleurs  fe  retirèrent  dans  leurs  forts  ;  ^  de- 
puis ce  tems  toute  la  Judée  fut  pleine  de  bri- 
gandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à  Tyr 
trouver  Vinidius  Quadratus  ,  gouverneur  de 
Syrie ,  accuferent  les  Juifs  d'avoir  pillé  leurs 
wllcs,  ôc  encore  plus  d'avoir  meprifé  lapukf* 
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fance  Romaine ,  en  fe  voulant  faire  juftîcc  eui>  à 
mêmes.  Les  Juifs ,  au  contraire  ,  rejetoient  kt  '\ 
caufe  de  la  fédition  fur  les  Samaritains ,  ^  1 
principalement  fur  Cumanus  ,  l*accufant  d»  } 
s'être  laiffé  jcorrompre  par  leurs  préfcns.  Qui^  j 
dratus  remit  à  juger  cette  affaire,  quand  8*0 
feroit  furies  lieux.  Ils  vint  peu  après â  SaiQ^  j 
rie,  où  ayant  entendules  parties,  il  connut  atfi  1 
le  tumulte  avoit  commencé  par  la  faute  desâi^  1 
maritains  y  mais  comme  les  Juifs  aui£  fe  troiw  :'; 
verent  coupables,  il  fit  mettre  en  croix  ceu^  i 
que  Cumanus  avoit  pris ,  mit  aux  fors  Am*» 
nias  le  iouverain  pontife  ,  &c  l'envoya  à  Rome'jL  ' 
avec  les  principaux  des  Samaritains  8c  des  JiiiËtt 
11  y  envoya  même  le  procurateur  Cumanusi 
Bl  le  tribun  Celer.  Cependant,  il  alla  à  Jemfii» 
lem  ,  où  ayant  trouvé  tout  paifible ,  &  les  Jui& 
occupés  à  célébrer  la  fête  de  Pâques ,il s!*jen »* . 
tourna  à  Antioche. 

Cumanus  6c  les  Samaritains  étant  à  Rome» 
gagnèrent  la  faveur  des  affranchis  de  l'empois 
reur  Claude,  qui  le  gouvernoient^Sc  ils  au* 
roient  fait  condamner  les  Juifs ,  fi  le  jéanê 
Agrippa ,  qui  étoit  alors  à  Rome  „  n*eût  gagné 
l'impératrice  Agrippine ,  pour  rendre  Tempe-^ 
leur  favorable  aux  Juifs.  Il  prit  donc  eoiinoi£> 
fance  de  l'affaire  j  &  ayant  trouvé  que  le  tu^ 
multe  avoit  comn^ncé  par  les  Samaritains  ,  it 
£t  mourir  ceux  d*entr*eux  qui  étoient  venus  à 
Rome  &  envoya  Cumanus  en  exil.  Pour  le 
tribun  Celer,  il  le  renvo^^a  à  Jérufalem ,  avec 
ordre  de  le  traîner  par  les  rues  ,  &:  le  faire  ainfi 
mourir.  A  la  place  de  Cumanus ,  il  envoya 
pour  procurateur  en  Judée,  ClaudeFelix frères 
de  Pallas  ,  un  des  affranchis  fes  favoris. 
T^agei  de  L^  proconful  d'Achaïe  faifoit  fa  réfidence 
s./au1.      à  Corinthe  «<]ui  çn  étoit  la  Capitale.;  ç'éfiM 
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4ichis  Junius  Gallion>  frère  du  philofo-  A^.  snlu 
neque.  Les  Juifs  amenèrent  S.  Paul  à  '^* 
!>unal  j  di(anc  qu'il  perl'uadoit  de  icrvir 
'une  manière  contraire  à  la  loi.  Comme 
1  ouvroit  la  bouche  pour  fc  défendre  , 
i  dit  aux  Juifs  :  S'il  s'agifToit  de  qucl- 
uftice ,  ou  de  quelque  crime  ,  je  vous 
ois  i  mais  fi  ce  font  des  cjuellions  de 
c  de  noms  fur  votre  loi ,  je  m'en  rap- 
.  yous>  &  n'en  veux  point  être  le  juce. 
ic  aind  retirer  de  ion  tribunal  »  U  Tes 
t  prirent  Softhene ,  chef  de  la  lynago- 
;  le  frappoient  en  prefence  du  pruconl'ul 
C'û  s'en  mît  en  peine» 
lul  ayant  demeuré  long-tems  à  Corin- 
ic  adieu  aux  frères ,  &  s  embarqua  pour 
i»  avec  Aquila  &  Prifcilla  ;  mais  avant  Aff,  wwuU 
partir ,  il  le  coupa  les  cheveux  au  port  '^• 
rhrée,  àcaufe  d\in  vœu  de  Nazaréen  ^'«•"••*' 
'oit  fait  fuivant  la  loi.  Ils  abordèrent 
e  »  où  Aquila  &c  Prifcilla  demeurèrent, 
ne  voulut  pas  s'y  arrêter  ,  quoique  les 
n  priafTent  ;   mais  il  alla  à  Cefarée  de 
e,  puis  à  Jerufalem  ,  où  il  falua  l'egli- 
mfuite  il  paifà  à   Antioche  de  Syrie, 
avoir  fait  quelque  féjour ,  il  parcourut 
laGalatie  ôclaPhrygie,  affermiirant 
difciples.  Il  fut  reçu  chez  les  Galates 
un  Ange  de  Dieu  ,  comme  J.  C.  mê-  Cai,  ir.  141 
auroient  voulu  ,  s'il  eut  été  pollible  , 
er  les  yeux  pour  les  lui  donner. 
idant  il  vint  à  Ephefe  un  Juif  d'Ale-  ^^'  «^»^ 
nommé  Apollos ,  éloquent  &  puifTant;  *^* 
s  écritures.  Il  étoit  inftruit  de  la  doc- 
X  Seigneur,  &  l'enfeignoit  avec  fer- 
:  avec  foin  ;  mais  il  ne  connoiflbit  que 
ime  de  S.   Jean.  Aquila  ôc  Prifcul% 
D4 
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-srenc  pas 

j  fi  long-tems 

dge  éternel   doi 

.oi ,  fiiivant  la  proi 


ti  Kfiom  Ecclêfiafiiqur.^ 

Bph.  lit.  que  c'étoit  des  livres  de  magie  i  jf  4 
C/m^/:-*.  fiens  donnoient  des  caraûei^!-; -r 
5.J/*-''»»-     l'antiquité.  j|  ic'V  » 

XLiii.        L'empereur  Claude  ,  lar;:.;;  ^ 
More  de  fon  règne  ,  donna  au  i^|  ;ï''-  ;  '. 
-un.i«       Juifs,  la  tetrarchie  deT'-;..:-'': 
y  ajcutant-la  Traconv  ||  !■       ' 
été  la  tetrarchie  d^.k  "  > 
tems  il  ôtalaCaJ-'f  : 
en  eut  joui  quaj^.^ 
cinquante-quat;^:; 
d'AfiniusMar.^Xi 
rut  rempercjj'  'i 
femme  Ag 
quatrième'. 
èc  huit  7/ 

gendre  rie  des  deux  enfans  < 

&  de       .uneefclave.&filsd'A 

alors  .   lon  la  chair  :  Ifaac ,  né  1 

jof.  »i.  ^^^    ^  d'une  femme  libre.  limai 

^«r.ç.'c.s.  Ap  je  l'ancienne  alliance  &  de! 

^^>^'    ^  tr  ^Ire.  Laac  repréfetiîe  la  nouv( 

j,'W<jV'*'  '/Ja  Jérufalem  célefte  ,  qui  cft  W 

-"i^toicdonc  qu'une  préparauon  à.  1 

'^itfvoit  venir  par  la  foi.  La  loi  étoit 

EnK^^niteur   ou    un  pédagogue,  peur 

GAlatff     peuple  de  Dieu  dans  ion  enfance: 

^"^  '1  ■     ipiere  jeuneiTe  ,  en  le  tenant  fuje 

fenfiblcs.  Les  Grecs  noirimoientpé 

^^  efclaves  à  qui  ils  donnoicnt.le  foin 

fans,  pour- les  conduire,  les  garde 

|ji.»^"  leur  donner  les  premières  inrtrudli 

continue  :  Le  ttms  de  la  foi  & 

étant  venu ,  il  n'y  a  plus  de  d 

Juif  ou  de  Gentil  ,  de   libre  ou 

d'iicixune  ou  de.  femme  :  nous  i 
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en  public  ,  &  en  particulier  dans  la  maifon. 
Il  ne  prenoit  rien  de  perfonne  ,  mais  fournil- 
foit  par  le  travail  de  fes  mains ,  à  ce  qui  étoic 
Béceflaire  pour  lui'&  pour  ceux  cjui  Paccom- 
pagnoient,  montrant  l'exemple  d'un  défmté- 
re&ment  parfait.  Il  fouffrit  de  grandes  per- 
ficutions  de  la  part  des  Juifs ,  qui  lui  drcffe- 
rent  fou  vent  des  embûches ,  éc  combattit  con-    j,Cor.  xw, 
tre  des  hommes  plus  cruels  que  les  botes  les  3«. 
plus  farouches.  En  même  tems  il  faifoit  de  ^jf     "^"^ 
rrands  miracles.  Jufcjues-là ,  que  les  mouchoirs 
ce  les  ceintures  qui  l'avoient  touché  guéri f- 
foicnt  les  maladies ,  &  chafToient  les  démons. 
Il  y  avoit  des  Juifs  qui  couroient  par  le  mon- 
de ,  faifant  profeffion  de  chaflTer  les  démons    j^^^  ,^^^ 
par  des  invocations ,  qu'ils  prétendoient  avoir  Antiq.  c.  x. 
été  enfeignées  par  Salomonion  les  nommoit  Jv^^^rufl 
exorciftes.  De  ce  nombre  étoient  fept  frères  ,  js'f*»»*' 
fils  de  Sceva  pontife  ;  deux  defques  s'avife-  Manb, 
rent  de   conjurer  un  poffédé  par  le  nom  de  **^"'  ^^* 
Jésus   que  Paul   prêcnoit.   Le  malin    efprit 
répondit  :  Je  connois  Jésus  ,  &  je  fais  qui  eft 
Paul  ;  mais  vous  autres  ,  qui  êtes-vous  ?  Alors 
le  polTédé  fe  jeta  fur  eux ,  &  é:ant  le  plus  fort 
les  maltraita  de  forte ,  qu'ils  fortirent  de  la 
maifon  mids  8c  bleffés. 

Cette  adUon  fut  connue  de  tous  les  Juifs  8c 
de  tous  les  gentils  qui  demeuroient  à  Ephefe  , 
U  le  nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.  Plufieurs 
des  fidèles  venoient  confefTer  leurs  péchés  : 
exemple  remarquable  de  confellion  après  le 
baptême.  Plufieurs  aulfi  qui  avoient  étudié  des 
curiofités  inutiles  apportèrent  leurs  livres  Se 
les  brûlèrent  devant  tout  le  monde.  Le  prix  . 

en  fut  compté  ,  8c  on  trouva  la  valeur  de  cin-  vtc/l^ilil 
quante  mille  dragmes  ,  revenant  à  plus  de  foitUdrag. 
quiiuç  mille  livres  de  notre  monnoie.  On  croit  Jl*;  . 
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dans  cette  églife  ,  comme  dans,  lés  atitreii 
Car  ,  dit-il ,  ce  n'eftpas  par  la  pratique  de  !*■ 
loi  que  vou5  avez  reçu  ces.  grâces.,  mais  paç 
la  foi  qui  vous  a  été,  prdchée.  II. le  prouve  pai 
leurs  fouffrances  ,  qui  étoient  grandes,  &  né 

Uu^.  dévoient  pas  être  vaines.  Remontant,  à  l'ori- 
gine  de  l'alliance  de  Dieu  a.vec  fon^Peuple^ 
il  dit  qu'Abraham  a  été  juftifié  parla  foi  :.pac 
conféquent  que  ceux  qui  ont  la  foi  font-  lesL 
vrais  enfants  d'Abraham,  &  participent  à  labé* 
nëdidlion  qui  lui  a  été  promife  pour  toutes  le». 
Uu  i6.  nations.  Que  les  promeires  faites  à.  Abrahaà 
&  à  fon  fils  en  particulier  ,,  doivent  s'enten-- 
dre  de  J.  C  &  ne  doivent  pas  être  annula 
lées  par  la  loi  donnée  fi  long-tems  après  :  pah 
conféquent  l'héritage  éternel  doit  être-  tou- 
jours donné,  à  la  foi ,  fuivant  la  promefle.  Il  exrr 
plique  l'ai  légc  rie  des  deux  en  fans  d'Abraham  ï 
ïfmaël  ,.né  d'une  efclave ,  &:  fils  d'Abraham  feu» 
Icment  félon  la  chair  :  Ifaac ,  né  félon  lapro^" 
meffe ,  &  d'une  femme  libre.  ïfmaël  eft  la  fi- 
gure de  l'ancienne  alliance  £c  de  la  Jérufalemb 

^' **' terreilre.  L'aacrepréfeute  la  nouvelle  alliance; 
6t  la  Jérufalcm  célefte  ,  qui  eft  l'églife.  La  loir 
n'étoitdonc  qu'une  préparation  L  la  grâce  >  qui- 
3X1.  »4.  devoit  venir  par  la  roi.  La  loi  étoit  comme  un; 
tuteur   ou    un  pédagogue,  pour  conduire  le- 
'  ■  peuple  de  Dieu  dans  fon  enfance  ;  &  fa  pre* 

miere  jeuneiTe  ,  en  le  tenant,  fujet  aux  chofes, 
iT*  ».  fenfiblcs.  Les  Grecs  nommoient  pédagogues  le* 
efclaves  à  qui  ils  dpnnoicnt.le  foin  de  leurs  en- 
fans,  pour- les  conduire,  les  garder,  &  même  ' 

111.28.  leur  donner  les  premières  inrtru6lions..S.  PauL 
continue  :  Le  tems  de  la  foi  &  de  la  gracc: 
^çant  venu ,  il  n'y  a  plus  de  di{lin<Si:ion  de. 
Juif  ou  de  Gentil  ,  de  libre  ou»',  d'efcîave  „ 
d'hoxiîme  ou  de  femme  ;  nous,  fommes  tou^ 
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en  Jews-Christ  ,   cous   e^ifans  d'Abraham 
&  héritiers  des  promelfcs.  la  circonvifion  no      ^ 
(en  plus  de  rien  ,  mais  la  foi  qui  opcrc  rar  la  ^* 
charité:  car  Tamour  du    procnain    renferme 
toute  la  loi. 

S.  Paul  exhorte  les  Galates  à  demeurer  fér- 
ues dans  cette  doctrine.  Qui  que  ce  fou  ,  dit-  ^^ 
il,  qui  vous  annonce  autre  ch«)fe  que  ce  que  je 
?ous  al  prêché,  fut-ce  moi-mcmc  ,  fût-ce  un 
ingedu  ciel  ;  qu^il  foitanatiîcmo.  Il  cil  (Lir 
qu^il  parle  de  ce  Qu'ail  leur  avoit  cnfci^'r.c  de 
?ivc  voix  ,  puilqu  il  ne  paroit  point  q.rd  leur 
tût  encore    écrit.  Enfuite  :  Je   vous  dis  moi  ,  ^  ^ 
Paul ,  que  (i  vous  recevez  la  circoncifion ,  J.  C 
flc  TOUS  fer  vira  de  rien  ,  &  je  déclare  à  qui- 
conque la  reçoit ,  qu'il  ell  obligé  à  la  pr?.ii- 
Scde  toute  la  loi.  Il  les  exhorte  à  vi»  r?  fc-  t.  i^ 
iTcfprit  ,  à  coafcrver  l'union  ,  à  fc  fiippor- 
ttr  &  s'excufer  les  uns  les  autres ,  à  ctrc  11  be- 
aux envers  ceux  qui  les  inllruifent,  &à  pro-  ^*'  **  *^ 
faer  du  tems  pour  faire  du  bien  à  tous  ,  mais 
{nrdcnliérement  aux  fidèles.  Il   marque  qu'il  vi.  n.. 
ii^Oft  écrit  cette  lettre  de  fa  main  ,  £<.  jj.i'il  ^^ 

S  toit  fur  f<^n  corps  les  marques  de  Jtsus* 
RiST  ,  c'eft-à-dire  les  cicatrices  des  coups  de 
fcuet  ou  des  autres  blcifiires  reçues  en  di\  crfes 
orcafions.  Ce  qu'il  dit  pour oppofer  à  la  circon- 
cifion ,  dont  les  autres  fe  vantoient ,  fc  pour 
montrer  qu'il  auroit  pu  fe  glorifier  en  fa  chair 
avec  bien  plus  de  rai  Ion.  C'ell  la  fubllance  de 
l'épître  de  S.  Paul  aux  Galates. 

Etant  toujours  à  Ephefe  ,  il  fe  propofa  par  Aff.iiwai 
Bn  mouvement  du  S.  Efprit,  de  pafTer  en  Ma- 
cédoine 8c  en  Achaïe ,  retourner  à  Jcrufalem , 
&  enfuite  aller  à  Rome.  Il  envoya  devant  en 
lllacédoinc  deux  de  ceux  qui  le  fcrvoient  dans. 
fiuL  miaiilerç  x  Timothée  U  Eralle  a  U  dc« 


dans  cette  égfif-       ^^  \  ^foi„ 


Car ,  dit-il 


\^}  '  "^-"  J-^\  parce  qu'il 

loi  que  V.  ^    ..^^  1«  progrès  de 

la  toi  q'  ...jilufieurs  adverfaire 

leurs  1.  -..Q'un grand  abord,  à 

^"v  ^i-plfie  nuneure ,  &  la  réfi 

j.  ^^^!/i  y  avoit  quantité  de  phil 
^'^     ^  "..<>€  &  de  gens  de  lettres  « 


r'-'r 


fî 
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Ê^  '^i^difciple  de  Paul  i  (f  autres  :  ^^ 

2?  ^ed'Apollosj  d'autres,  de  Pierre  j 

^.  C  foit  que  S.  Pierre  y  eût  déjà 

^  il  eft  certain  qu'il  travailla  à  1' 

jjjent  de  l'églife  de  Corinthe  ,  foit  qu 

fu^fsnt  ouï  ailleurs.  Ils  étoient  accouti; 

m.^   x,Cn.irtt*9  A(»<  PViiinfnnjies  divlfés  en- 

prenoit  le  noir 

au^deflus  de  tou 

très.  Ils  fepiquoient  de  fageiFe  &  d'él 

S.  Paul  n'ulbit  ni   de  difcours   étu 

de  fillogifmes  réguliers  ,   &  n'afTujet 

Pévangile  aux  loix  de    la  grammair 

^^,,«,  la  dialev^lique.  Sa  prédication  étoit  pr 

**  ment  appuyée  fur  les  preuves  furna: 

furies  prophéties,  les  miracles  &  les 

évidentes  de  Teforit  de  Dieu,  Ce 

qu'il  n'enfeignât  la  fageffe  véritable ,  ] 

haute  que  la  fageffe  humaine  &  que 

'^'îr.'cr./;  cours  n'euffentune  force  merveilleufe. 

î.  u*.  1*4 '  raifoni:er  jufte ,  &  employer  les  vérités 

ci  a^tb'  auditeurs ,  pour  les  mener  au; 

iv'.f,  7,     quenccs  inconnues.  Il  favoit  étendre 

lerier  Iba  difcours ,  p relfer ,  exicourag< 
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adourir ,  exciter  tous  les  mouvcmens  con- 
'es  ;  en  un  mot,  il  priffcdoit  le  fond 
a  dialetlique  &  de  la  rhctoricjue  :  il  ne 
-01  en  mantjuoit  que  TécDrce  Car  au  milieu 
des  occupations  dont  il  étoit  accablé  ,  il  n'a- 
Toit  pas  le  loillr  de  choifir  ,  ni  d'arranger  les 
proies  ;  &  il  n'eo  trou  voit  point  dans  le  lan- 
fàge  humain  ,  pour  exprimer  la  hauteur  de 
les  penféesc  Ainfi  fon  grec  n'eft  pas  pur  :  iou- 
Tcat  le  tour  de  la  phrale  cil  hébraïque  j  lou- 
Ycnt  il  néglige  la  conllruclion  du  dilcours  :  il 
commence  plufieurs  périodes,  fans  lesachevcr. 
La  fuite  elt  principalement  dans  les  pcnfécs. 
Ceft  au'il  parloit  du  cœur ,  &  didoit  rapide- 
ment liiivant  rimpétuofité  de  Tefprit  de  Dieu  ; 
la  lumière  abondante  ,  dont  il  étoit  plein»  ne 
dienrboit  qu'à  fortir  &  à  fc  répandre  au  de- 
liors.  Tant  de  vérités  qui  lui  étoient  toujours 
prâèntes,  &  qu'il  voyoit  extrêmement  fim- 
]te&  unies  entr'ellesy  le  prefToient  de  tout 
OR  à  la  fois  ,  &  à  toute  occafion.  Delà  vren-  Utw.  tiK 
Bottant  deparenthefes  &  de digreffions  dans  «»••  '•  7- 
fe  épîtres  :  tant  d'hyperbates  &  de  tranfpo- 
fcions,qui  rendent  fon  ityledifficile.  D'ailleurs  ^  ç^^^  ,^^ 
il  moit dans  une^ extrême  pauvreté,  &  tout 
fon  extérieur  étoit  humble  &  fimplc.  Tout 
cela  le  rendoit  méprifable  aux  Grecs,  qui 
a  étoient  pas  encore  bien  guéris  de  la  vainc 
curiofité. 

Il  avoit  encore  appris  qu^un  des  fidèles  de  ^^  ^^ 
Corinthe  avoit  commis  un  crime  inouï ,  même 
entre  les  Païens ,  un  incefte  avec  fa  belle- 
merc,  femme  de  fon  père.  Que  quelques-uns  "•  Cou  fir 
^yant  des  affaires  enfémble  ,  s'adreffoient  aux 

Î'uges  païens,  &  plaidoient  devant  eux ,  au 
icu  de  prendre  des  arbitres  chrétiens.  Que: 
quelques  -uns  même  failoienc  tort  à  leurs  trev 


Tni. 


Jhid.  U  I. 
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i.Cor,  SI.  j-es  Qu'il  y  avoit  du  délordre  dans  leurf 
alfemblées  cccléfiaftiques  j  que  dans  les  reptt 
qui  accompagnoient  la  célébration  de  l'eucÉfti 
riftie ,  les  riches  apportoierit  de  quoi  mangef 
abondamment ,.  &  n'en  faifoient  point  de  patç  ^ 
aux  pauvres.  Que  quelques-uns  tiroient  va^  ': 
I.  Cor.  lit.  nité  des  dons  furnaturels  qu'ils avoient  reçus  y 

&  afFedoient  de  parler  des  langues  inconnu«i.  . 
ihid.  xv,t%   Q^^  quelques-uns  nioient  la  réfurreûion.  Ou*-. 
*    '  tre  ces  défordres  dont  il  étoii  informé,  Pé^ 
glife  de  Corinthe  lui  avoit  écrit  pour  le  ccttH' 
ib:tl,wîi,  lulter  fur  plufieurs  articles-,  fur  la  continence 
""'"  &  le  mariage  ,  fur  les  viandes  immolées  aux-  ' 

idoles, 

S.  Paul    répondant  aux  Corinthiens  ^  m*  " 
d'abord  avec  lui  Softhenes,  qui  par  conféquçnt 
l'accompagnoit  à  Ephefe.  Il  les  humilie  au  fu*- 
ï.  u.  m.  jet  de  leurs  divifions  i  8c  leur  montre  que  Ida 
■^*  d'être  favans  &  fages  comme  ils  s'imagmoient.  r- 

ils  font  encore  groflîers  &  charnels  puiiqu'att- 
lieu  de  s'attacher  uniquement  à  J.  C.  ils  s  atta^-: 
chent  à  fes  miniftres  r  fe  vantent  d'être  dit- 
cipks,  les  uns  de  Paul ,  les  autres  d'ApolJos, 
&  voulant  fe  rendre  juges  des  apôtres  mê<nea» 
*         ▼•Il  les  humilie  encore  au  fujet  de  l'inceftueuxi^ 
&  dit  que  tout  abfent  qu'il  eft  ^  étant  préfeoc  . 
en  efprit  à  leur  affemblée,  il  l'a*  déjà  jugé  l  & 
l'a  livré  à  fatan  pour  perdre  la  chair    &   lau^ 
Tertull.  de  vcr  Tefprit.  Cet  abandonnement  a  fatan  ,  étoir 
pmdic.    c.  le  retranchement  de  la  fociété  des  fidèles  :  c'cft- 
Ib^V^!*"*'"  à-dire  ,  l'excommunication  pour  un  tems ,  afin 
arii,  19,    de  corriger  le  coupable  ,  fuivie  alors ,  par  mi- 
^i  racle, de  quelquemaladie  ou  de  quelqu'autie 

plaie  fenCble.  Il  ajoute:  Je  vous  ai  écrit  dans 
^^  opfc.  nia  lettre  y  foit  qu'il  parle  de  cette  même  letj 
»6.  ».  48.  tre ,  ou  de  quelqu'autre  écrite  auparavant,  qui 
ko^'i  5»*"^  ^^  ^^^^  E*^  venue  j.ufques  à  nous  ;  Je  vous  ai# 
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dit-il ,  écrit  dans  ma  lectre ,  de  ne  vous  poi  m  r .  ror.  r.  f 
mêler  avec  les  impudiques.   Je  n'ai  pas   en-  '^^^\  ^"'Hl 
tendu  parler  des  impudiq'.ies  ,  des  avares  ou  u'c»ut.  m» 
des  idolâtres  de  ce  monde:  autrv:incnt  il  fau-  '*•"■•  '*• 
dnjii  en  Ibrtir.  Mais  û  un  des  frères  cil  roté  ***•'•*• 
pour  être  impudtc]ue  ,  ou  avare  ,  (»u  id  /îùtrs  , 
Ott  méditant ,  ou  ivrogne,  ou  voleur,  de  ne 
fis  même  manger  avec   lui  :  car   je  ne  juge 
fdmt  de  ceux  du  dehors.  Ainfi  les  chrcciens 
ivoient  plus  d'éloigneraent  des  chrétiens  pé- 
dieurs  fcandal eux ,  quand  ilsctoienc  )ui:cs  ck 
condamnés  par  Tautorité  de  régltfe  ,  que  des 
Païens  mêmes    Cette  peine  étoit  des  au;ia-  j^f/tt  %u 
t&vant  en  ufàge  chez  les  Juifs  ;   Se  ils  ciiaf-  «v.  «. 
fcicnt  des  fynagogues  ceux  qui  a  voient  corn-  {'^^l^^'^ 
m  de  grands  crimes.  Les  LfTeniens  ,  quand  7*87.  Â. 
ils  étoienc  excommunies ,  nWoient  même  re- 
cevoir à  manger  de  perfonne  pour  ne  pas  vio- 
ler kursfcrmens ,  6c. fe  conteiitoiînt  de  vivre 
fherbes  j  enforte  que  quelquefois  on  les  lait- 
fait  mourir  milérablcment. 

S.  Paul  vint  enfuice  aux  procès,  8c  dit  que  uXor,ru^ 
c*ctfdéjà  un  péché  d'en  avoir  encr'cux  ,  qu'il 
Wadroit  mieux  fouifrir  quelque  injuiticc  fc 
quelque  perte  :  c'ell-à-dire  ,  que  ces  difFérens  » 

^toient  fcandaleux  pour  les  Païens ,  parce  que 
les  fidèles  étoient  principalement  recommanda- 
Wes  par  la  chanté  qui  les  uniffoit.  D'ailleurs 
<^  ne  pouvoit  le  préfenter  aux  Tribunaux  des 
Païens  ,  fans  quelque  péril  d'idolâtrie ,  ne  fût- 
ce  qu'à  caufe  des  fermens.  S.  Paul  veut  donc, 
3ue  fi  les  Chrétiens  ont  quelque  différent  pour 
es  affaires  temporelles  ,  ils  les  faffent  juger  ^''  ^ 
î^rdes  Chrétiens  5ÔC  afin  qu'ils  ne  s'excufent 
pw  fur  le  manque  de  gens   habiles  ,   il  dit    y,,  chryf» 
Stèles  plus  méjprifables  d'entr'eux  doivent  fuf-  ibid\  hom* 
fire  pour  de  li  petits  intérêts.  Il  eft  clair  <iue  '^- 
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"  ces  jugemens  ne  pouvoient  être  que  de  (i» 

pies  arbitrages,  puifque  toute  l'autorité  teÉijs 
porel le  étoit  entre  les  mains  dei  Païens.  Ofi 
la  coutume   a  duré  long-tems  dans  TégUàj 

€onfi,0pofi.  q^^  l^s  Chrétiens  ne  plaidoient  point  deW" 

/iéF.ii.f.4$.  les  infidèles ,  8c  que  les  évêques  étCHent! 

^^*  arbitres  de  tous  leurs  différens. 

XLVI.        Quant  au  mariage  ,  S.  Paul  dit  aux  ( 
Preceptei  thiens ,  que  la  continence  parfaite  eft  le  i 

»ence*°&"!  ^^^^  ^^^^  '  ^^^^  ^^  ^^^  perfonues  m 

9.  Cor\  VII.'  rendront  le  devoir  l'un  à  Tautrè  >  & 

pareront  qu'un  peu  de  tems  pour  la  prifÉti 
&d'un  communaccord.De  peur,  dit-il, quett 
tan  ne  vous  tente  ,  à  caufe  de  votre  incoiili| 
nence.  Car  la  débauche  étoit  extrême  à  Ow 
rinthe.  L'apôtre  ajoute ,  comme  un  préceHH 

,o.     ""*•  du  Seigneur ,  qu'il  n'eft  permis  ni  à  la  feo^ 

de  quitter  fon  mari  ^  ni  au  mari  de  quiner-6 

femme,  ou  qu'ils  doivent  demeuxcr  iéwA, 

^^     fans  fe  marier.  Puis  il  dit ,  comme  de  iUti^ 

chef  qu'un  homme  fidèle  peut  demeiweî  «Vflè 

t .  une  femme  infidelle ,  &  la  femme  fidelletç^ 

de  même  ,  fi  l'infidèle  y  confent ,  fans  crobè 

Amg.ii^.  devoir  éviter  l'infidèle  comme  immonde,  J[ 

irffpec.nior.  la  manière  des  Juifs ,  parce  qu'il  eft  en  qutti 

'•  *  que  manière  fanélifié  par  fa  femme.  Il  cot^ 

feille  à  chacun  de  demeurer  ea  l'état  où  ît 
étoit  quand  il  a  été  appelle  au  chriftianifme/' 
circoncis  ou  non  ,  libre  ou  efclave  ,  mààt 
ou  non. 

Il  confeille  la  virginité  &  la  continence  à- 

l's^^è.  ^^"^  ^^^  ^^^^  libres,  plutôt  que  le  mariage  r 
parce  que  ceux  qui  ne  font  £oint  inariés,  ne 
font  occupés  que  de  plaire  à  Dieu ,  &  de  coof" 
ferver  la  fainteté  du  corps  &  de  l'efprit.  M 
lieu  que  les  perfonnes  mariées  font  obligées 
à  prendre  foin  de  fe  plaire  l'un  à  l'autre»  UM 


it  :  Je  voudrcis  que  vous  t'ulncz  tous 
moi ,  &  enfuite  :  Je  dis  à  ceux  qui  ne  ^^  g^ 
)inc   mariés  &  aux  veuves:  IL  leur  eft 
ï  demeurer  en   cet  état  ,   comme  j'y 
-e. 

voit  iâ  la  force  de  la  prédication  de  StrAb.  uhm 
île,  d'avoir  pu  introduire  une  li  haute  IJ"-  P-^7^ 
ion  dans  une  ville  fî  corrompue.  Car  ÀthK-n.Uhm 
McàCorintheuntemplede  Venus,  dont  «»'.p-S7J# 
oient  plus  de  mille  clclaves  prollituées ,  ^  * 

rerfes  perfonnes ,  hommes  ic  femmes , 
:dannées  à  la  déelTe^àquitoutcla  ville 
édiée.  Il  étoit  ordinaire  de  lui  vouer  de 
ffrandes.  Ces  femmes  de  Venus  étoient 
ées  aux  occafions  importantes ,  pour 
T  le  ferours  de  la  déefre  :  elles  étoient 
es  par  des  monumens  publics  »  6c  par 
;  des  poètes  tes  plus  illuilrcs.  Elles  eau- 
une  grande  dépenfe  aux  étrangers  : 
nt  le  proverbe  :  Qu'il  n'appartenoit  pas 
le  -atohde  d'aller  à  Corinthe.  Cétoit 
éjà  beaucoup >  pour  des  Corinthiens» 
réduire  aux  bornes  de  la  chafteté  con- 
Mais  S.  Paul  les  mené  à  la  continence 
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Yfii.  7.  n'y  a  qu'un  Dieu  j  mais  quelques-uns  par  ignO» 
■rance  font  fcrupule  de  manger  de  ces  vian* 
des  comme  immondes.  Prenez  donc  garde, 
'^"*  '^*  vous  qui  êtes  plus  éclairés  ,  de  ne  pas  IcanàK 
lifer  les  foibles  ,  par  la  liberté  que  vous  voui 
donneriez  de  manger  des  viandes  immolées  j! 
&  de  porter  les  autres  à  en  manger  contre  leM 
M.  19.  10.  confcience.  Ainfi ,  quoique  les  idoles  ne  foienC 
rien  ,  toutefois,  parce  que  ce  qui  leur  eft  im- 
molé eft  coni'acré  aux  clémons  ,  vous  ne  dei 
vez  pas  en  manger  quand  vous  le  connoiffei 
pour  tel  :  puifque  vous  ne  pouvez  en  même 
tems  participer  à  la  table  du  Seigneur  ,  c'efc 
«.  itf.  à-dire  à  fon  corps  ,  &àla  table  des -démopii 
♦  Mangez  de  tout  ce  qui  fe  vend  à  la  boucherie^ 

>.  >$.  %6.  fj^j^5  YQ^j  informer  d'où  il  vient.  Si  un  infidcfe 
vous  invite ,  mangez  tout  ce  qui  vous  ferafervij 
mais  fi  quelqu'un  dit  :  Ceci  a  été  immdé. 
aux  idoles ,  n'en  mangez  pas  ,  de  peur  deto 
fcandalifer.  Nous  ne  devons  pas  feulement  re- 
garder ce  qui  nous  eft  permis ,  mais  ce  qui  et 
expédient  pour  le  falut  des  autres. 
.  11  prouve  cette  maxime  par  fon  exemple.  Jfc 

pourrois,  dit-il ,  me  faire  donner  des  choies  aé- 
ceffaires  à  la  vie,  6c  me  faire  fervir.  Je  pour- 
rois  mener  avec  moi  une  femme  d'^entrc  n<» 
fœurs ,  comme  font  les  autres  apôtres  &  les 
Mattlh  parens  du  Seigneur,  &:  Pierre^ lui-même.  Car 

Luc»  nu. 

Magdelaine  ,  Se  les  autres  dont  parle  Tévan- 
gile ,  avoient  fuivi  J.  C.  S.  Paul  continue  : 
Dtut,  itiii.  Ceux  qui  fervent  à  l'autel ,  vivent  de  TauteU 


Livre  Vremier.  9% 

r  que  révaneile  ne  fut  à  quclqu^iin  oc- 
firandale ,  fi  nous  paroiluons  chercher 
'  récompenfe  temporelle, 
montrer  que rondoît  s'al'ftcnir  de  tout 
Ivangile  ,  il  fe  fcrt  de  îa  C(>mr3raifon  ,j, 
ibats  folemnels ,  qui  fc  faifoicr.t  en 
ir  des  faux  Dieux.  Entre  les  quatre  plu  s 

étoient  ceux  de  Til^hme  ,  qui  fc  fai-  /'p'^jj^l 
rès  de  Corinthe  en  Thonnciir  de  Nep-  c, 
:  dont  la  récompenfe,  c'eft-iiHlirc ,  la 
de  Iavicloite,écoitune  couronne  d'une 
leperfil.Lcs  combats  croient ,  la  courfe ,  ^^^^«f.  *rf. 
,les  coups  de  poing  ,1e  palet.  I-osathlc-  r««. 
ombattans  ,  s'y  préparoient  Jcs  la  icu-  ^f  ^*     '■• 
r  des  exercices  continuels  Se  un  régime  ^  'M<lri^« 
ft.  Il  ne  mangeoient  que  de  certaines  art.  gymn» 
&  à  certaines  heures  ,.ils  ne  bu  voient  '***  '•'•  '^' 
;  vin  ,  &  n'avoient  y  oint  de  commerce 
;  femmes  :  leur  travail  &  leur   repos 
réglés.  Tels  étoient  ces  combats  dont  S. 
fervoit  pour  exciter  les  fidèle:;  au  tra- 
ila  mortification  ;  &  il  en  conclut  en  di- 
te ne  prétends  pas  courir  ni  combattre  ^  ç^^  ^^ 
;mais  je  châtie  mon  corps,  &  le  réduis  %6, 
itude  ,  de  peur  qu'après  avoir  prêche 
:es,  je  ne  fois  réprouvé  moi-même, 
tme  enfuite  aux  fidèles  de  Corinthe  di-    ^  ^^^^  j,^ 
jlemens  eccléfiaftiques  ,  confirmant  ce     *      *    * 
lur  avoit  enfeigné  de  vive  voix.  11  dé-      chtpf.  fci# 
X  hommes  de  prier,  oudeprophétifer  la  homd,  %6. 
iverte  d'un  voile ,  comme  faifoiéiit  les  '""• 

plufieurs  païens  j  parce  que  l'homme 
âge  &  la  gloire  de  Dieu.  Et  au  con- 
if  défend  aux  femmes  de  prier ,  ou  pro- 
r  fans  être  voilée  ,  pour  marque  de  leur 
in  ,  Sc2L  caufe  des  anges ,  c'eft-à-dire , 
ïtre^  ôc  des  autres  minières  facrés.  n 
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défend  auiïi  aux  hommes  de  porter  d€S-che* 
veuf  long$  :  qui  écoic  un  ufage  des  philofo* 
phes  &   de  ceux  que  les  Païens  tenoienc  pout 
prophètes  ou  confacrés  aux  dieux  ,  &  comme 
fur  ces  matières ,  de  foi  indifférentes  ,  on  peui 
avoir  divers  ufages ,  Se  raifonher  diverfement: 
il   conclut  par  l'autorité  ,  en  ces  termes  :  Si    * 
quelqu'un  femble  être  contentieux  ,  nousnV    ;' 
vons  point  cette  coutume  ,  ni  Téglife  de  Dictf.  ^  J, 
ai.»o.      Il  les  blâme  du  peu  de  refpedt  qu'ils  appOh 
toient  à  la  Cène  du  Seigneur  ,  c'eft-à-dire,  àl^ 
fainte  euchariftie.  Comme  J.  C.  l'avoit  lulfc 
tuée  le  foir  en  foupant ,  elle  en  gardoit  le  nom:  ' 
&  l'ufage  étoit  de  l'accompagner  d*un  fouper 
Chryf.  hic*  de  viandes  ordinaires ,  que  les  Chrétiens  pr^ 
hom.     »7-  noient  tous  enfemble  ,  avant  que  de  fe  fef»-  ■ 
***'*  rer  :  chacun  y  contribuoit  félon  fon  pouv(»ri 

&  les  pauvres  y  dévoient  profiter  de  l'aboiw 
dance  des  riches.  Car  c'étoit  un  repas  dechf^ 
rite  ,  d'où  vient  qu'on  lui  donna  le.  nom  grec 
d'Agape.  Mais  à  Corinthe  la  divifion  des  ef- 
prits  avoit  paflTé  jufques  à  ce  repas.  Chacun 
apportoit  fon  fouper  &  le  mangeoit  à  part  ; 
'  enforte  que  les  riches  en  avoient  trop  ,  &  les 
pauvres  manquant  du  néceffaire  ,  recevoicnt 
de  la  confufion.  Pour  leur  faire  voir  la  gran- 
deur de  cette  irrévérence  ,  l'apôtre  les  appelle 
à  l'inftitution  de  l'euchariftie.  D'où  il  conclut  « 
que  quiconque  mange  ce  pain  &boitceca- 
•  ■  '  lice  indignement ,  eft  coupable  du  corps  &  du 

fang  dii  Seigneur  j  8c  qu'il  faut  s'éprouver, 
avant  que  de  le  prendre ,  pour  ne  pas  manger 
&  boire  fon  jugement.  Et  c'eft  ,  dit-il  ,  pour 
punition  de  ces  péchés ,  que  plufieurs  d'entre 
vous  font  malades  &  meurent.  Ainfi  ,  mes 
frères  ,  qi^and  vous  vous  affemblez ,  attendez- 
Yous  les  uns  les  autres.  Si  quelqu'un  a  bO: 


ml  vient  enl ui ce  au  x  cffe: s  fcn  fi  bî es  d  u    jj ^  vn. 
it  >  comme  le  don  des  langues  ,dcf  ru  ^     Dnnn  dm 
liraculcufes  /des  pro^'^hétics  ;  qui  dan-  '*«»'•»•.**• 
imencemensderétlire  étoicnt  rc|>r.i  dus  ^'c****  '"*' 
lunémciit  fur  les  fidèles ,  que  qucL|Ln.L-  u  C^r.  tut 
ciroicnt  vanité  ,  &  d'autres  en  ccoient 
;  enforte  qu'il  étoit  néccilaire  de  leur 
des  règles  pour  bien  en  uler.  F.t  comme      ohrrr-it, 
inthiens  étoient  dans  une  des  villc-s  les  hu.  fcom^ 
pçriHtieufes  de  la  Grcie,  au  milieu  de  ****'' 
&  des  devins,  il  commence  par  leur  mar- 
i  différence  de  Tefprit  de  Dieu    Se  de 
malin.  Les  faux  prophètes  des  Païens 
agités  par  le  démon ,  qui  les   fai/oic 
malgré  eux,  leur  troublant  rcfprit& 
tant  en  fureur.  L'eiprit  de  Dieu  agif-  Lib.PMfUr» 
lucement  fur  les  vrais  prophètes,    les  «^w^ '»• 
;t  ,  les  rendoit  humbles  8c  tranciuilles  , 
laiffoit  la  liberté  de  parler  ou  de  le  tiire. 
litre   différence  eft  ,  oue  Tefprit  malin 
àDOLolt  fouvent  contre  J.  C.  A  ces  mar- 
n  pouvoit  difcerner  les  efprits  ,  fans  at- 


l 
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de  Dieu  ,  &  tendent  à  une  même  fin ,  qui  cft 
l'édification  de  fon  églil'e.  Comme  notre  corp» 
a  plulieurs  membres  pour  différentes  fondlions,      ^ 
les  unes  plus  nobles ,  les  autres  moins ,  uns     î 
qu'ils  aient  droit  de  feméprifer  ,  ou  de  s'en-     j 
vier  les  uns  les  autres  :  ainfi ,  dans  l'églife  cha-      j 
cun  ne  doit  pas  conlldérer  l'excellence  du  don , 
que  lui   ou  un  autre  pofTede ,  mais  l'utilité 
commune.  Il  va  plus  loin ,  &  montre  que  tout- 
ces  dons  font  imparfaits  ,  ne  regardent  que 
l'état  de  la  vie  préfente,  bien  inférieurs  à  U 
charité  &  inutiles  fans  elle.  D'où  s'enfuit  aue- 
c'cft  un  étrange  défordre  d'en  prendre  occaiio^ 
d'altérer  la  charité  par  la  vanité  8c  la  jaloufie. 
Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à  s'exercer 
fur-tout  à  la  charité  ;  &  s'ils  défirent  des  dons 
fpirituels  ,  il  veut  qu'ils  recherchent  ,  non  les 
plus  merveilleux ,  par  une  curiofité  puérile, 
mais  les  plus  utiles.  Ceft  à-dire ,  le  don  de  pr(>- 
phctie  ,  plutôt  que  le  don  des  langues,  &le 
don   d'interpréter  la  langue  avec  celui  de  la 
parler  ;  car  ces    dons  étoicnt  difFérens.  Tel 
parloir  une  langue  par  miracle  ,  fans  l'enten- 
dre J  &:  tel  autre ,  par  miracle ,  la  favoit  inter- 
préter. Tous  ces  dons,  quoique  diftribués  par 
îc  S.  Efprit ,  comme  il  vouloit  ,  s'accordoient 
fou  vent  aux  prières  de  ceux  qui  les  demau. 
doient  :  puifque  S.  Paul  leur  confeille  de  de. 
firer  l'un  plutôt  que  l'autre  ;  Se  leur  propoiè 
*'^'  '^*       la  prière  comme  le  moyen  de  l'obtenir.  Il  rend 
raifon  de  ce  confeil.  Si  celui  qui  a  le  don  de 
parler  une  langue ,    n'a  pas  le  don   de  l'in- 
terpréter ;    elle  ne  fert ,  ni   pour  fon  édifi- 
cation ,  ni  pour  celle  des  autres:  l'efpritde 
Dieu  prie  en  lui ,  fans  que  fa  raifon  y  ait  de 
part.  Celui  qui  l'écoute    ne  peut  répondre  j 
amen ,  à  fa  prière ,  ne  fâchant  pas  même  s'il 

prie. 
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prie  I^don  des  langues  eft  alors  feulement 
an  prodige ,  pour  étonner  les  infidèles.  Il  peut  sif .  %%^ 
même  le%  fcandaliler.  S'ils  entrent  dans  votre 
aflemblée,  &  vous  entendent  parler  tous  di« 
verfes  langues  >  ils  vous  prendront  pour  des 
infenfés  :  au  contraire  ,  le  don  de  prophétie  fcrc 
àéMer,  à  exhorter,  à  confoler.  Un  infidèle 
voyant  qu^un  prophète  lui  découvre  le  fecret 
de  fon  cœuf ,  te  jettera  le  vifage  contre  terre, 
adorera  Dieu,  8c  confeifera  qu'il  eft  mérita* 
élément  en  vous.  ^ 

S.  Paul  defcend  à  des  régleo^nts  plus  par-  irr«  »6» 
ôcoliers:  Quand  vous  êtes  aflemblés ,  dit-il , 
fi  chacun  de  vous  eft  infpiré  pour  châhter  un 
Heaume ,  pour  enfeigner ,  pour  déclarer  une 
lérélation ,  parler  une  laneue ,  ou  Tintcrprô- 
ttr,  que  tout  fe  faflè  pour  l'édification  de  l*é- 
gliie.  Quant  à  ceux  qui  ont  le  don  des  lan^ 
Inès ,  que  deux  ou  trois  tout  au  plus  parlent 
ifls  chaque  alFcmblée  l'un  après  l'autre,  &    "     "     *; 
<pcquclqu'un  explique.  S'il  n'ya  poihtd^in* 
ttrprète,  que  celui  qui  a  le  don  de  la  langue    '    "  * '* 
fctaife  dans  l'églife,  &  fe  contente  de  la  par- 
ler en  particulier  à  Dieu ,  &  à  lui-môme.  Que  ^^^^^  ^^^ 
'eux  ou  trois  Prophètes  parlent  l'un  après  lîuj-  bomiil  i6. 
tte  dans  la  même  affemblée,  6c  que  les  autres 
enji^enc,  de  peur  qu'il  ne  s'y  mêle  quelqutf 
•ittxrrophete.  Si  un  de  ceux  qui  font>aflis  pour 
femter reçoit  la  révélation,  que  le  premier  fe' 
^ïilepour  lelaiifer  parler  à  Ion  tour»:  cair  les  •*       '  '^ 
«(prits  des  Pro  pheces  leur  font  foumis^^  &  <^ot- 

S'ils  ne  foient  pas  infpiïés  quand  ils  veulent,  '  ' 

ne  font  pas  forcés  de  parler.  Que  les  femmes  ' 
•fctaifcnt  dans  l'églife;  fi  elles  veulent  s'inf- 
ttuire  de  quelque  chofe ,  qu'elles  le  demandent 
J  l^rs  maris  dans  leurs  maifons.  Qtié  tout  fc  • 

Mfeavcc  paix,  avec  modeftie,  avec  ordre. 
TomiL  E 
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n-efr  évident  que  ces.doQsfumaCttreli^toiëf) 

biens  fréquents  ,  puifque  Vojx  avQ^t  befoiii  di 

tels  réglexbe&cs.  Et  ce  a'àtf)itpas.&ulâiBc:D^) 

»r .  3  i.   Goiixttbe  :  S,  Faiil'  à^l ,  quUl*  emfe(gn&  la  mâmi 

thpfe-  dans.  coutesL  les:  églifés..  Amû  s'aoQQOf 

J'f*''  «vu    pliHbk  à  la  ktire.la  ptoiwtflc  de  J.  C  que  c«aj 

y*  qui:  csoiroient  en  loi.  i)^cIeBC»;e&t  des.lon^ 

BCiivfUes:^  guériroieiu  tes,makdie&>  fy.  fiaroiQH 

^'aTiires;ixûnid«&  Oa  Yoir  aiitfii.  combica  dél 

l<a£  étoii.beciomfnâjidérocdre  &;lft.tûeBiîNkacf 

dans  les  afletnblèes  de  Téglife;  piûfquc  IoIéFsq 

V     .     pbecesi  tqéanesri  ^.ks  aiûrfs  qui  ay.QUlitrd« 

cens.  xnioaculûÛKi.  écoiient  feumis.  à  liti  âifoi 

jdkte.  Qii0  fi.  l?oa  obferve  {bigneiifeiiiem'  <à 

QttO'ic&Apâlxesiicmçimt  ^n^urquéen  diversJlievi 

dî^  l,cuis. écrits  ;  ©n  y  tîouvef ^  ce  iqui  nom  • 

€t]é'  depuis,  cliqué  plus  diftinétesne^^  t9» 

chant  CCS  faimé^AflT^n^bl^^c  Elle  fe  ten«WQf 

le  Di^ianche  daiys.quetquQ^Ue  d'we  iiiiîfiH 

E^b  7' al  partkiulicrcé  $c  il  ôtQitrdéfoftdu  d'y.  wmim^ 

'  ■         Oii.y  lifçit  le*  Jointes.  Bfiriturea,.  ncm4eiito 

Coiejir.  IV,  incftti'ancien;T«ftîni^ni>oiais.lesEpkrfé:dli 

U'  A|>êa:ç^'L!ç%  Apôtres  ou  ks  Pf)ftfiuis  ordi» 

ot:i*!ntpar  l?imj?Qfniqn.  de-  VeufSi  aàiosij.  C'A 

„     .     ■.  àrdîîej»  leîéviqueç.^  1».  prêtres. inôïui&iàtf 

fc  ««bocopt^nr  le  pisuple  >  fondent  au£  c<é«k 

4ffl;p«Pph«:teS:içlpirés:  .e;i;traor4ii»iremfiM,  Ûf 

fgbantpic  Q\ii:le$.  {)feauQies.  d$  Ça^id  Se  IjctJtt' 

très  ançi^S'.  c%ftiiqu,es ,  qu  çeiwt  qjw  l'eJ^* 

Ç4»r.ii.>i.  dçi  Uieu  diôoit  dé  nc>u;y!eau»  là  éxm  la* 

.làft!dii:.Sçign€«w-.  l'autel  propre  'a«x€hxét«P* 

H^.  «»«.  j;4é|jw^  çtofj^ée  IVuchaiife^   Se  dÀftrito* 

ig^^'- *  •  aux. 64^9^  j.  &  ila  faifoierK.  tous  enfcmbtef» 

ijapasids:  viande  c.Qç^nwmes ,  qui  écoit.  r^l 

t.  Cor.  iF.     ^P*^*  tpu^cos  régkiwviw^dç  difciriinft.. S 
Paul  yiei^t  au»,  dogj^e  de  la.  réiiui£âiûi>A..fl 
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UMlr»  Muc  CorindbieQS  que  le  fondemenc  de 
cw»  £1  pr44ietcioa  «  eft  la  réûirrci^ioa  de  J. 
C  U  YQUis  ai  eojfeiené  *  die-  \,  que  J.  C.  ell 
mrt^  reflofcicé  uilvaac  ks  iccifures»  fie 
«II  a  appafu  à  Pierre  »  pui$  à  tous  les  0x12» 
ApôtNi  i  enfuite  il  a  iié  vu  de  plus  de  cinq 
flesQ  firerea  cottC  à  la  fois  «  dont  pluûeurs  vi« 
«CDt  encore  »  quelquca-uns  font  morts  :  puis 
il  I  paru  à  ^cques»  puis  à  tous  les  Apûtres  ; 
tqjÎQj  Û  m*a  auiS  apparu ,  à  moi  qui  fuis  le 
dernier  de  tous  »  comme  un  avorton  Que  ft 
biéfuireâion  étoit  impolTible ,  J.  C.  ne Tcroic 
{US  reflUfcUé»  nous  ferions  de  faux  témoins 
cDBCrs  Dieu  ,  notre  prédication  fcroit  vaine  » 
k  voire  foi  vaine,  car  fi  nous  n^fpérions  en 
1 C  que  pour  cette  vie ,  nous  ferions  les  plus 
ff^Srables  de  tous  les  hommes.  Pourquoi  nous 
CDQ&rions-nous  à  toute  heure  aux  périls  6c 
ill  QKMt  I  II  faudroit  dire  comme  les  impics  , 
Wooa  6c  mangeons  ,  nous  mourrons  de- 
■un.  Et  que.  feroient  ceux  cjui  fe  baptifenc 
four  lei  morts  l  Quoique  ce  Fût  que  ce  oaptâ- 
9e  ou  ce  bain>  il  paroit  que  c^étoit  quel- 
91c  cérémonie  pieufe  »  que  Ton  croyoit  utile 
«U  auirta ,  quand  on  la  faifoit  à  leur  intcn* 
lioo. 

A  la  fin  de  PEpître»  S.  Paul  recommande 
ksGolleâes  ou  auetes  »  qui  fe  faifoient  par-tout 
Mur  les  fidèles  de  Judée.  Elles  femblent  avoir 
(ucédé  à  celles  que  faifoient  les  Juifs  >  à  la 
fhce  des  oSrandes  ordonnées  par  la  Loi  >  les    ^.^,^^  ^ 
iédui£uit  en  or  ,  que  Ton  envoyoic  tous  les  ans  fim,  «.  i. 
à  Jérufalem  de  toutes  les  Provinces.  L'Ap6tre  *»^«»''  ^^ 
fauie  aux  Corinthiens  fur  ce  fujet*  la  même 
Kgle  Qu'il  avoit  dopnéeaux  églifes  de  Galac  e. 
(^  chacun  de  vous,  di^l ,  mette  à  part  chez 
mie  dimanche  ce  qu^il  vimdra  ,  ^  que  Pon 

E  » 


Atew  îts  J«tfs  pouffejoit  ta  nominé  AÎtajÉ 
dre ,  «nfbrte<}u4  fendh  la  çcd&,  &  fit  âg» 
â)e  k  main  poOr  demander  4u  Tl]tacè>  '^^OQ' 
imt  ferler  $lu  çeuçk  >  açparcflttinent  çour  t% 
cufer  les  Juifs ,  6c  rejeter  ht  «haine  fer  te$  chif 
^»THê.  ?f.  tiens.  On  croit  que  cet  AiexaadTe  étwt  uj 
^  ouvrier  en  cuivxfe  >  dont  S.  Paul  fe  pbiiât  Itti 

niftme.  Les  gentils  Payant  reeotinu  pdur  J«if 
s'écf Hîfect  tous  d^uiie  voix  ,  la  gnandfe  Diài» 
^'Ephefè>  de  ce  cri  dura  environ  deux  beinl 
Enfin,  le  fètrecairedè  la  ville  ayant 4{i^a^  1 
{>euple,dib:  Epiiéfiens^  qui  cre faitt^iScM 
ville  honore  la  grande  Diane  ifilîe  de  Jftçitwf' 
Ces  hommes  ^ue  Ton  a  amenés  $  A*oxttYX)lhiaI 
m  (acrilege  m  iikfphèné  contre  vt)m  ^dUrfi 
Si  Détnétriu^  8c  fês  ccmpagsont  ont  tpeàm 
difiëtend  avec  qudqu^un  ,  il  y  â  dès  fttcW 
iiils  8c  des  tribunaux ,  où  ils  peuvent  tt  CM» 
voirw  Si  TOUS  deifiandez  ijueiqu*autre  ^tvbfe 
en  pioâtra  la  traiter  dasis  KIné  ^eoAAèt  m- 
lime.  Car  p5ttr  téftè-ci ,  nOiis  comtni  luM 
d'être  accuftés  de  fêditbn.  Fkr  ce  dt&Ottt  1 
^congédia  l^tiTemblée  ;  &  aiûfi ,  J>ieu  liiodAok 
iesdprhs  les  plus  écha«ifês>soiirtte^ltii^ 
ter  le  psogrès  de  fou  évangâe.  Aftè^J\titJât 
tumulte  fut  âppaifiê ,  S.  Paul  appeik  ki  difit* 

Îles,  les  exhorta  >ljeair4fitadieu^  6c  faitkpiiy 
L  ffkcècbine. 
*^Ttr         Tandis  qu^  tavaiHoft  avec  xafttéeÀ^ 
£»UMiôt  li  détmiit  Pidolàtrie  eb  ACe  8c  en  G»lt« 
a«   TfAot  Apollomus  de  Tyane  sVfibrtçt^  de  It  fiwtti^ 

rJiîJj'iL  ^^*'  *^^  ^  *^  ^^^  '  ^^^  t»ttmieflcettMi 
4^/./,>.  du  te^ne de  Néron,  qu^l  vint  4  E^lïda^  *» 
iii.ôPiî».  Tetout  de  fian ^giund  voyage  des&dfis,  flw 
anal  reçu  à  Antioche ,  où  les  iciemreSi  «pttqû* 
•tfétoient  pas  eftitnto.  Il  paflk  en  Chypre  ♦  * 
liê.if.T.i.  dc-làenJonie,  &  s'arr^  à  E^phaslb.  To«  U 


Uvre  Vr^mkr,  lef 

i  k.fmvoic,  les  arciLans  mêmes  quic- 
leurs  métiers  ;  l'un  admiroit  la  Cciencc, 

&  bonne  mme»  fon  habic.  fa  manière 
re,  les  oracles  les  plus  célèbres  chan- 
fes  louanges.  Les  villes  lui  envoyoienc 
iputacions  pour  lui  offrir  leur  amitié  , 
demander  confeil  fur  la  règle  de  leur 
ir  les  autels  Se  les  ftttues  qu^ils  vou- 
dfeffer.  Il  régloicfouc/ôu  en  leurécri- 
DU  en  prometunc  de  l<^s  aller  voir.  Il 
noie  les  Ephéftens  en  public ,  &  les  ex* 
4  qniccer  tout  pour  s'appliquer  à  la  phi- 
ie&  à  une  vie  ferieufe.  Car  Ephefc  écoic 
Ile  efféminée  ScfaHionnée  pour  la  dan- 

ii'-étoit  que  fÛkes   que  tambours  ;  la 

&  la  vanité  y  réenolenc 
jour  comme  il  leur  parloît  de  la  com- 
kcion  des  biens  >  &  fes  exhortoit  k  fe 
'  tes  une  les-autres  ;  il  y  avoic  de  peciti 
\  |>frchés  dans  im  bois  qui  écoit  prcH 

«A  vtnc  un  ancre  qui  vola  vers  eux  , 
ton  eomine  s^il  leur  eût  apporté  une 
le.  Aloiï  ils  commcncefenc  cous  enfem- 
lier  •  &  k^envolerenc  avec  lui.  Apollo- 
arrèta ,  &  die  au  peuple  :  Un  garçon 
toit  du  bled  a  &ic  un  faux  pas  »  dr  eti 
tdu  une  grande  porrie  dans  une  telle 
•c  ciieau  s*y  eft  trouvé ,  &  eft  venu 

les  autres  de  oecce  bofiue  fortune.  Plu- 
des  «uditeurs  coururent  au  lieu  qu'il 
narqiré»  pour  voir  ce  qui  en  étoit^  & 
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paffant  ce  bled  répandu ,  8c  avoit  inventé  le 

.relie. 

Il  pafTa  aux  autres  ville  d'Ionie.  A  Smîriiè 
trouvant  les  citoyens  ftudicux  ,  &  curieux  d« 
belles  connoiiTances ,  il  les  y  encouragea,  &  les 
exhorta  à  s'eftimer  plus  eux-mêmes  que  leiw 
^^**I^l!l^'  ville.  Elle  pafToit  pour  la  plusbellequifûtfow 
le  foleil,  tant  par  fa  fituation  fur  le  bord  de  k 
mer ,  q^e  par  l'agrément  de  fes  bâtiments ,  Ici 
galeries  ,  les  peintures  ,  l'or  dont  elle  étoit  or- 
née. Alexandre  le  grand  l'avoit  bâtie  telle 
qu'elle  étoit -alors  Les  Ephéfiens  rappellereot 
Apollonius  pour  les  délivrer  d'une  pefte.  Etant 
arrivé ,  il  les  affembla ,  &  leur,  dit  :  prcndï 
courage,  je  ferai  cefler  aujourd'hui  la  maladie. 
Il  les  mena  tous  au  théâtre ,  où  il  y  avoit  tiç 
temple  d'Hercule  libérateur.  Là  il  apperçut'UO 
pauvre  vieillard  couvert  de  haillons ,  &  poi^ 
tant  une  beface  qui  demaridoit.  Paumônèi 
Frappez,  dit-il ,  cet  ennemi  des  dieux ,  jetca^ 
lui  le  plus  de  pierres  que  vous  pourrez.  Lël 
Ephéfiens  avoient  peme  à  s'y  réfoudre,  et 
miférable  leur  faifoit  pitié ,  &:  leur  demandât 
grâce  d'une  manière  fort  touchante  ;  maïs  A- 
pollonius  ne  ceffa  point  de  les  preffcr  qu'ili 
ne  l'eulFent  affommé  &  accablé  de  pierres  ,  eô 
forte  qu^ils  en  élevèrent  fur  lai  un  très-grand 
monceau.  Après  un  peu  d'intervalle,  Apol 
lonius  leur  dit  d'ôter  les  pierres ,  &  de  voîi 
quel  animal  ils  avoient  tué.  Ayant  découvert 
la  place  ,  il  ne  trouvèrent  qu'un  grand  chien  j 
&  ne  doutèrent  point  que  le  vieillard  n'eûi 
été  un  fantôme  &  un  mauvais  démon  IIi 
élevèrent  à  la  place  même  une  ftatue  d'Her- 
cule. Ceft  ainu  qu'Apollonius  délivra  Ephefi 
■de  la  {5efi:e.  On  croira  ,  fi  l'on  veut ,  que  le 
démon  fit  paroître  un  fj^ncôme  pour  favorifei 
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m  prophète.  Mais  il  e(l  aiTez  vraifembla- 
iie  qu'il  n'y  eut  cjue  de  la  hardieiTc  8c  de 
i*induftrie.  Qu'en  faifanc  ôter  les  pierres  ,  il  y 
fe  mettre  un  chien  mort ,  &  que  Ton  ne  cher- 
dba  pas  plus  avant.  Car  il  elï  aifé  d'impofer  à 
im  peuple  prévenu. 

.  Allant  en  Grèce ,  il  s'arrêta  à  Ilium  8c  pré-  c  4. 
tendit  qu^ Achille  lui  <ftoit  apparu  »  8c  lui  avoit 
révélé  plitfieurs  fecrets  de  1  Iliade.  Fuis  il  vint  <•  ^ 
i  Athènes ,  ou  d'abord  le  hiérophante  refufa 
4e  l'initier  aux  myfteres  d'Eleudne  ,  comme 
Un  magiden  ^  8c  un  homme  qui  n'étoit  pas 

Cr  du  commerce  avec  les  démons.  Mais  A)X>1-' 
dus  paya  de  hardiefle ,  Se  voyant  les  Athé-« 
lûens  fort  fuperftitieux  ,  il  leur  parla  des  céré-« 
i&oiûes  de  leur  religion^  comment  il  falloic 
^ifier  en  chaque  temple  à  chacun  des  dieux  y 
i  quelle  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  on  de^ 
voit  offrir  des  facrifices,  des  libations  ou  des 
prières.  Il  préccndoit  favoir  les  railbns  myfté- 
lieufes  des  ftatues  &  de  leur»  diverfes  poftu- 
fcs.  Sur  les  libations  il  donnoit  ces  préceptes 
Jmportants  :  qu^il  ne  falloir  point  boire  dans  la 
coupe  dont  on  les  faifoit  ;  mais  la  garder  pure 
pour  les  dfeux.  Qu^elle  devoir  avoir  des  oreil- 
les, &  que  c'étoit  par-là  qu'il  falloir  verfer  la 
jiUtion,  parce  que  c'eft  par  cet  endroit  qu'on 
toit  le  moins.  tJn  jeune  folâtre  ,  qui  étoit  pré- 
.fentà  ce  difcojurs  ,  s'éclata  de  rire.  Mais  Apot- 
Wius  dit  qu^il  étoit  poffédé  du  démon.  En 
«fct  il  commença  à  en  donner  des  marques.  A- 
.poilonius  commanda  au  démon  de  fortir ,  & 
pour  figne  de  fa  fortie ,  de  ren verfer  une  ftà- 
.*|ie , ce  qu'il  fit,  8c  le  jeune  hon: me  devint, 
•fi  fage ,  qu'il  prit  même  l'habit  de  pbilôfb- 
Ç^,  8c  la  maniéré  de  vivre  d' Apollonius.  S'il 
^Yok  commerce  aycc  les  démons  ,  comnjg 
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'Î€S  fa'ieiïjs  ttiémes  l'en  -attufoient  ;  6n  pietit 

%kn  aohre  qli'ih  s'etitcndoient  avec  lui  pbut 

entrer  dans  les  hommes,  &  en  fortir  afin  de 

lui  donner  crédit  ^  &  d\)bfcurcïr   I«s  ïnir^ 

tles  des  thrctieïis  qui  tes  xrhaflbient  tous  IcS 

jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  d^  leur  îtoanfete  dé 
trélebrer  les  bacchanales ,  en  ce  qu'au  lieu  dc4 
fpeéVacte  réglés ,  ce  n'étok  par  toute  k  TiÏÏe 
que  danfes  déminées,  oii  les  ûiïs  létoieût  ha- 
billés en  heures ,  les  autres  en  nymphes ,  Ici 
autres  en  bacchantes ,  en  reptérentabt  les  Doè» 
lies  d'Orphée.  Il  les  appelloii  au  courage  «  I 
la  vertu  de  leurs  ancêtres^.  Il  condamna  uttft 
les  fpeflacles  de  gladiateurs  quife  donmicnt 
à  Athènes.  Il  vifira  tôusles  temples  de  la  <3rece» 
<qui  étoient  fatneux  par  des  oracles  >  fe  tous  fei 
lieux  où  fe  faifoient  les  combats  confacrésiu» 
dieux.  Etant  à  Tlfthme  de  Corinthe,  iltiît> 
cette  langue  de  terre  fera  couple ,  tm  pltctÈ* 
ne  le  fera  f-às.  Ce  qui  fut  pris  pour  une  pré-* 
tMit.]ij€r.c,  di€lion  de  Pentreptife  de  Néron ,  qui  cofli-* 
^9.  nicnça  à  la  faire  couper  Bc  n'acheva  poifit.)\feit^ 

il  étoit  difficile  qu'une  telle  prophétie  ne  s'VC'-^ 
cotoplît.  Enfin  Apollonius  vint  à  Rome^  aprifl^ 
avoit  parcouru  toute  la  Grèce, 
î.  "S.  >tn\      Cependant  S.  Paul  étant  parti  d^Ephefe  , tt*' 
>n    K  «ce.  loit  en  Macédoine.  Etaïitvenu  àTroadê,  ft^ 
«^°*^*'^^j/ y  trouvant  la  porte  ouverte  pcUr  Tévangiïc     - 
tre°Bu>ix>'  il  n^y  e\it  point  de  repos,  parce  qu'il  hV  ttti^^ 
»ïiïihifei«.    contra  point  Tite  fon  difciple.  Il  palTà  le  dë^ 
9.^tàr.  ««•'^j.QÎtde  l'Hellefpont,  vir.t  en  Macédoine,  ^ 
jiè.tx.*»  i^arcourut  ,  &  exhorta  les  frères  par  pluficttic^ 
jj«  Cor.  TU.  difcours.  Tite  l'y  vint  trouver  >  &  le  cohfdfc^ 
^^  -ipar  les  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  apporta  A-^"* 

torinthe,  lui  racontant  combien  les  fidèle 
*VOieût  iti  touchas  dfe  fe  lettre  |)técé 
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ri     tèl^i>Kqu*ils  avoiencde  ibnabfcnce,  leurs  %,Cêf.  n 
?     imes,  leur  «elc  pour  le  contenter.  Il  lut  dh  *• 

tncoFe>  <]uie  dès  rtnnée -pr^étlencc  TAchaïc 

.'      écoic  prête  à  fournir  la  contribution  ,  pour  les 

&     fdekfc  Ût  Judde ,  8c  Tapôtre  fe  t'crvic  ile  cet  vnu  !• 

!      lekemple'pour  exciter  les  Misrédoniens,  quoique 

^éjà  àH^oléB  4   cenrriboer  abondammenc  à 

"p^cArtion  de  leur  pauvreté. 

S.  f^ul  étanc  «infi  inftruic  ^c  PHTcc  de  iû 
•fl«niit!fe  épttre  «ux  Connchi^ns ,  leur  en  écri- 
irk^e  ifecondc  adrefl^e  en  ibti  nom  $<.  au 
iKiideTimochéc  ,4  IVglife  do  Coi^imhc  9c  s.r«r.i.t« 
lui  tdeles  de  coûte  rAthaïe.  Il  leur  marque  **»^«"-  •• 
"^Mbùti.  quUl  a  Ibuffi^ft  en  Alî^  unie  perfôcutioti 
^im^nae  Se  auvdeflus  de  (es  forces  julîqucs  4 
M-t^  la  moK.  Ce  cjui  ïctnUe  marquer  queU 
^  «encacion  p4as  violente  que  la  fcditioA  àe 
ââni^rius.  Il  a}ouce  que  ,  s^t  a  changé  le  dei- 
ftia  quM  avoir  de  4es  aller  vohr  centÉne  il  k  juâ.  l'S» 
W«avoit  {MTomis  {>a'r  là  lettre  précédente  «  •et 
■n'êft  tii  pat   légèreté,  fti  par  uhc  comluiec 
^bumaÎBe  j    mais  cour  les  épai)gner  &  V^^^  êhiA.thtu 
^épargn^r  la  douleur   de  traiter  févéreinerft     i.  ».' 
m»  qui  ne  's'&oient  pas  encore  corrîf'é's  dfc     ^  '•  9- 
i«uh péchés,  &  de  voir  les  autres  dans  Taf-     xi'..**'©, 
^Bi^on  extrême  ou  ils  étoienî   du  crime  dé 
Vioceftueux.  Ceft  pourquoi  jugeant  qu'il  étoit 
'^ilkk  ptnï  par  la  corredrôn  oue  Té^lile  de  i.  CoK  %% 
'OniJimc  lui  aroit  faite ,  &  la  douleur  qu'elle  ^• 
*Voït  tértoignée  de  -fon  crime-,  il  les  prie  de. 
^Ui  ipé*dôMier  êc  de  le  recevoir  à  k  paix ,  8c        ^ 
Wt  demande  cette  indulgence  comme  une 

gtVé  de  leur  obéiffance.  -Il  -en  rend  r  ifon, 
'^ur  que  le  coupable  ne  foit  accablé  d'unfe        7ê 
'^(feeAc^fTrve ,  5c  que  nous  ne  nous  laiiTions 
"^^ffrendre  aux  artriicrsdu  démon  en  poufTanc 
^^ùtèmbleaUHiléferpoirv  Sui>unt  ces  maxi^       ,^ 

E6 
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mes,  les  paftèûrs  ont  fouvent  ufé  d'indulgence 
envers  les  pécheurs  ,  touchés  de  la  ferveur  de 
:  leur  contrition  ou  de  quelqu^autre  saifon  imr 
portante. 

S.  Paul  emploie  la  plus  grande  partie  de 

cette  épître  à  relever  fon  miniftere  ,  &  à  monr 

trçr  combien  fa  conduite  eft  au-deffusde  celle 

des  faux  apôtres  ,  qui  abufoient  de  la  crédit 

Kl.  ij,  «I.  lité  &  de  la  piété  des  fidèles.  Ils  les-  traitoienV 

^'  d'une  manière  dure  &  infolente,  exerçoieot 

,fur  eux  un  çaipire  abfolu  ,  comme  fur  des  et 
claves,  les  pilloient  &  les  naangeoiefit ,  en  éri- 
geant de  grôfTes  rétributionç  ,  Se  les'chré^ 
.tiens  fouffiroient  tout  avec  patience,  lespre» 
zi.  ai.^nant  pour  de  vrais  miniftres  de  J»  C.  Ils  fe 
vantoient  d'être  Ifraélites  &  de  la  race  d'A*» 

'  Tit,  I.  lOr  braham.  Car  les  Juifs  étoient  les  pires  de  ces 

.faux  doéleurs^  11$  faifoient  valoir  leurs  tan" 

^iTor,  ».  vaux  &  leurs. fcuffrances  pour  l'évangile,  U 

^*^*^*^^  cherchoient  à  $,'éleyer  en  abaiffant  les  autret 
'Ils  méprifoient  S.  Pau}  comme  parlant  groifiè' 
rement,  &  difoient,  fes  lettres  à  la  vérité 
ont  de  la  force  ,  &  il  cherche  à  vous  étonna 
par-là  y  mais  fa  préfence  &  fon  difcours  n'oni 
rien  que  de  bas  èc  de  méprifable.  Ils  Je  trw? 
toient  ,  comme  fi  fa  conduite  eût  été  puremçni 
humaine. 

'.   f,  M5.      Se  trouvant  donc  obligé  à  fe  recommandie 

jii.  if.  &  à  fe  louer  lui-même ,  il  commence  par  l€U 
faire  remarquer  la  fmcérité  parfaite  de  foj 
procédé,  prenant  leur  confcience  à  témoin  di 
la  droiture  de  fa  conduite  ,  &  des  effets  qu*il 
ont  fentis  de  fa  prédication.  Il  montre  Vex 
;  cellence  de  fon  miniftere    par  l'avantage  d 

la  nouvelle  alliance,  écrite  dans  les  cœurs  pa 
le  S.  Eft>rit>  au-deffus  de  l'ancienne ,  écrite  ùi 
^7. 5*  d.^s  vm^  dç  pime,.  &  U  &ODunç  le  xmoiftejP 
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fc'Hoi&j  un  miniftcre  de  condamiutCioA  6e  de 
aorc>  parce  que  la  loi  fans  la  grâce  ne  rendoic 
ks  hommes  que  plus  coupables  II  dit  que  les  w.  ih 
ipôcres  font  les  ambafTadeurs  que  Dieu  a  en- 
Hjrés  pour  lui  réconcilier  le  monde  nar  J.  C. 
ms  il  ménage  tellement  ce  qu'il  die  de  grand 
de  lui-même ,  qu'auifi-tôt  il  le  corrige  6c  rap- 
(Kxte  tout  à  Dieu.  Faifanc  une  oppoiition  con-  i?.  r« 
tinaelle  de  la  foiblefle  humaine  qui  eil  en  lui 
&  dans  les  autres  ap6tres«  6c  de  la  vertu  divine 
qoî  sV  déclare  ;  enforte  aue  leurs  fouffrances 
«prélentent  la  mort  de  J.  C.  6c  leurs  opérations  |^*  '••^j|  '* 
Jamaturelles,  avec  les  effets  qu'elles  produi- j^,  *"** 
im  dans  les  fidèles ,  font  paroltre  (a  vie  glo- 
liettfe  6c  célefte. 

Ce  dont  il  fe  vante  le  plus ,  c'eft  de  fes  fouf-  «*•  '•  •**  '* 
fiances.  Encore  traite-t-il  ce  difcours  de  folie 
&  d'extravagance ,  8c  n'y  vient  que  par  pure 
néceifité.  Il  dit  que  les  apôtres  fouffroieut  tout  ▼•  j.  4« 
pour  ne  choquer  perfonne  »  6c  ne  donner  au* 
cim  prétexte  de  blâmer  leur  mtnifterc ,  qu'ils 
Sardoieia  une  égalité  parfaite  dans  les  mau- 
vais 8c  les  bons  traitements  6c  dans  toute  forte 
d'éuts.  Venant  à  fcs  fouffinances en  particulier^ 
il  dit  qu'il  a  été  fouvent  en  prifon  ,  fou  vent  si.  •4. 
l>attu ,  fouvent  en  péril  de  mort.  Que  les  Juifs 
lui  ont  donné  par  cinq  fois  trente-neuf  coups» 
Cétoit  leur  manière  de  fouetter.  La  loi  défen*  Dmt,  »r^ 
doit  de  donner  aux  coupables  plus  de  quarante  3. 
TOups.  De  peur  d'excéder  par  mégarde  ,  ils  en     natm. 
donnoient  un  de  moins,  6c  frappoient  le  pa-  Maccoth'e, 
tient  depuis  la  ceinture  en  h^ut,  avec  un  fouet  }.  ».io.  «î* 
compofé  de  quatre  courroies.  S.  Paul  ajoute  , 

Su'il  a  été  trois  fois  battu  de  verges  ;  c'eft-à- 
ire,  par  les  lidleurs  des  magiftrats  Romains  » 
jui  délioient  leurs  £aifceaux  6c  donnoient  plu- 
fcuïs  coups  aY€c  lç5  bagueues,  U  fut  aiufi  ^-  "^ 
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*2?Sfci/.  ^^^  l^adorer.  Qu'il  à  feit  wMïfcage  Xi^M  y 

«^'  ^  a  pafTé  lui  jour  St  une  ftuit  dtctim  htmè teer 

Ce  fauranc  à  k  xmgè  >  ^eommt  il  ekk  ctditt 

Pit^  il  imarquê  en  généml  l^>âiyet^  •périls  du.'*il 

awii  ïoams  fur  ks  riviét^ ,  ^aiïs  Itt  villdii 

••      dtffft  la  iblittide  >  de  la  pan  des  vôledw ,  ^ 

^entih  ,  dels  hnt  fr^els.  11  ajc^ce ,  k  travûl» 

k  fatiglie>  ks  veines  «  kfafkft»  la  foif»  l«k 

jeûnes  volOiftaires,  le  frt>i4>»k  nudité  ^  ïcptv 

^eflfus  tout  côttii^t  ^yy^à^'^tà  de  %duti  fa 

cravatix^  fôu  appKcatioti  ôontlnu^teta^' 

remein^nt  de  douces  les  égklé!;. 

^>     i*.     ^^^^  ^^  "^^^^  ^^^  révélations,  &  partîtuBé' 

•*     •      rèment  à  celle  qu'il  avoît  «eu  qual^rtte  to 

«uparavaut ,  U  toutefois  apr^s  t^nt  d'esicufe 

il  ne  peut 'encore  fe  réfoudre  à  fe  ncimii^  S 

•    •  "     he  -parle  qu?en  «tierce  pérfonne,  &  auft-»k  «pd« 

s'humilier  il  revient  àVfes  FoîfbleBcs  >  ^  dit 

,    .  de -peur  -que  k  gmndèttr  des  FévékckAis  m 

;^J!.;.,7>'aeyfe  >  «n  éguilkm  defha  cltair  m'èé^àôïi 

€hrjf.  hic.  né ,  mi'^fige  de  Satan ,  qui  me  donne  dès  feu 

4iémit.  %6.  fl^çj^  jj^y  j^(^  il  fighifie  OÙ  les  ^dvêrfairèè  qu 

le  perfécutoient ,  cm  quelque  incoftimodité  foi 

fjèrelle,  ouline  tentation  viôletitè ,  fôic-d^ 

Îjuëil ,  fott  4e  quelqu'aucre  vice  :  car  là  cfAl 
ignffîe  lés  hominei^  cliaVhel's^&  en  génépàl'ldii 
les^ëffetis de kcotfCupifcenceiil'ajôute :  j%i pri 
trois  fois  le  Seigneur  de  tnVn  déliyfer ,  St  1 
in'a  dit ,  iha  grâce  tefuffit  :  car  maptiSliihO 
Mate  plusd'ans  la  foiîyléffede  k  créature. CNM 
ainffi  queS.  l?aul  fe  loue  wa^fé  lui  poùttéi 
ti&erles  Ocvimhii^iiis  eoiït^e  le^  lirtifi(5es  âts^m 
apôtres. 
^  2.  itt.      ^^  s'-«itDfc  d'une  chofe,  c'eft  de  'k^-avôir  îrf 
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tflUft  Mbis  les  fidèles  ikoient  dors  fi  tliarica* 
Ûes  H  il  teconnoH&ncs  envers  cent  ^ui  let 
iflAraiTofenc ,  qu*îts  écoicnc  affligés  fi  l  on  ne 
;    Tecevôic  rien  d*eux  »  &  difpofds  à  s^cn  olVenfer  > 
t    QQOifflft  d*tuie  marque  de  mépris  ou  d^indigna- 
tiOi.-5.  Paul  sVn  juttifie  donc  (ïricufement  »  êc 
UQtftre  que  ce  A^eft  pas  manque  d^affcâion  ;  ti.  iSm 
mais  pl::tar  ne  donner  aucun  prétexte  de  gloire 
\  quelque-ans  des  fiiux  apdtres ,  qui  a#eo- 
Meoc  d!e  fe  diftinguer  en  ne  prenant  rien.  Hc 
]pds,  dît-il«  }e  ne  cherche  pas  vos  biens.  ,„.  ^^ 
tmds  vous-mêmes.   Après  s'être  ainfi  cxcufé ii.  19* 
te  recommandé ,  il  les  avertit  que  tout  ce 
4iftoQrs  ne  tend  qu^i  leur  édification  ,  afin 
qa%  fe  cornet  des  défauts  quM  leur  a  re* 
taoehfs  par  fa  premier;  lettre  «  des  dilputes  , 
vsjaloufies^  aes  -animofités^  des  divifions, 
fe  médifances ,  des  murmures  ,  de  Tenflure , 
it  laiikiicîon  ;  que  ceux  qui  avoienc  aupara- 
vant commrs  des  péchés*  d  impureté  en  faflenc 
Timtefïce  :  car  ,  dit-rl,  je  viendrai  à  vous  pour 
»  ttoifienïe  Ibis.  On  ne  vcMtfoint  quelle  a  «**•  " 
^  la&dondc;;  fi  ce  n'*eft  qu'au  priemicr  voya- 
^iifût  allé  de  Corinthe  à  quelque  ville'  voifine 
k  teremi  k  Corinthe.  Il  ajoute  qu'il  entepdra 
itt témoins,  6c  jugera  dans  les  formes /& 
■qu'il  n\ifera  plus  d'indulgence.  Mais  aulfi-tôt^n,,  7,  ,^ 
"  pife  Dieu  de  n%rc  point  obligé  à  leur  faire 
it  ical ,  ni  à  ufer  durement  de  la  puiflânce 

S ''il  a  rCÇite  pour  l'édification  &  non  pour  la 
Iniftion.  Ceftainfi  que  la  charité  ingénieufe 
"deS.Taul  lui  fait  mêler  la  douceur  à  la  févé- 
•rité,  &  rhumilité  à  la  hardiefle,  dans  fa  féconde 
^cre  aux  Corinthiens, 

Açrès  avoir  parcouru  la  Jîacédoîne ,  il  pâflk      1 1, 
j^  Orece  &  y  demeura  trois  mois.  Il  vmt  à  ^S'^'J.Î'* 
^*nihc  poux  la  troifiemefois  ,  fiiiviftt  ikAâ.u.u 


%i%  HîfioireEccléfiaJiique. 

jkém.  *?.  promeffe.  Comme  il  étoit  prêt  à  en  partir  çoaf 
%^.    Orig.  retourner  à  Jérufalem ,  il  écrivit  aux  Romains, 
Rom,    "    c'eft-à-dire ,  principalement  aux  gentils  conver* 
Theod.  in  tis  :  Car  il  y  en  a  voit  déjà  un  grand  nombre^  foit 
f{°ie^',  Prdf,  ^^^  ^^^^^  rierre  ou  d'autres  les  euirentinftruii;?. 
iib,.  ».  il»    Leur  foi  étoit  célèbre  par  tout  le  monde^  jw* 
Gai.nfim.u  tout  on  parloit  de  leur  fcience,  de  leur  cbariti 
kvûlç!^'    de  leur    obéifïânce.  L'églife  de  Rome   étoât 
Attg.expof,  mêlée  de  pluiieurs  Juifs,  iàns  compter  ceux 
fo  ko.  m  u  qui  n'étoient  pas  convertis ,  &  il  y  avoit  if 
fréquentes  dif putes  entr'eux  &  les  Grecs ,  c'efc 
à-dire ,  les  gentils.  Les  Juift  trou  voient  mauvaik 
qu'on  les  admit  à  la  grâce  de  l'évangile ,  im 
les  obliger  à  la  circoncifion  ni  aux  obfervanccs 
légales  ;  car  ils  les  regardoient  toujours  comme 
des  nations  immondes  ;  fe  glorifiant-  au  con- 
traire d'être  la  nation  cboiCe,  à  <jui  Dieu  avoit 
promis  fon  Chrift  Se  donné  fa  loi.  Il  leur  fcmr 
.bloit    donc  que   la  grâce  de  l'évangile  leur 
étoit  due ,  à  caufe  des  promefles  de  Dieu  « 
de  leurs  bonnes  œuvres,  &:  ils  ne  comprenoient 
pas  qu'ils  eufient  befoin  d'un  rédempteur  poi^ 
les  délivrer  de  leurs  péchés  :  car  ils  ne  connoif- 
foient  point  d'autre  juftice,  que  la  pratique 
des  œuvres  extérieures  marquées  par  la  loi> 
ils  croyoient  être  fans  péché ,  pourvu  qu'ib 
l'euflent    ainfi  accompli  ,  &  ils  croyoient  la 
pouvoir  accomplir  par  leurs    propres  forcc^ 
^Ainfi  ils  ne  connoifToient  la  néceflité  ni  de  la 
pénitence  ni  de  la  confiance  au  médiateur.  Tels 
étoient  les  Juifs  charnels. 

Les  Grecs  au  contraire ,  c'eft-à-dire ,  les-gèfr- 
tils  fe  glorifioient  de  la  Philofophie  qui  leur 
avoit  fait  connoître  &  pratiquer  la  plupart  des 
préceptes  de  la  morale  ,  fans  le  fecours  de  la 
»  révélation  &  dé  la  loi,   &   méprifoient  les 

Juifs  ^  qui  ^rès  avoir  reçu  de  u\t\i  taiOrd^ 
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lui  avdent  été  tant  de  fois  rebelles  , 
I  avoient  rejeté  6c  cruciEé  le  Chri(^. 

travaille  dans  Tépîtrc  aux  Romains  à  R«^i*«' 
r  les  uns  &  les  autres.  D'abord  il  hu- 
i  Grecs ,  c*eft-à-dire^  les  pa  lens  les  plus 

les  philofophes;  montrant  que  les 
i  donc  ils  fe  vantoienc  n*ont  fervi  qu*à 
ce  plus  cx>upables.  Ils  ont ,  dit-il ,  re- 
vente de  bieu   captive  mjuftemenc. 
dnnoflant  par  les  merveilles  de  fes  ou- 
ils  ne  Pont  point  glorifié  ni  fait  con- 
ux  peuples  ce  qu'ils  en  connoiiToient. 
,  par  exemple  .  a  voit  une  haute  idée  r/«r#.  «f#« 
vmité  ;  mais  étant  accufé  de  ne  ras  '"f'  -^j^- 
les  dieux  d'Athènes,  il  Ta  nié,  &  fes  ff^'Zmnm. 
ont  pris  foin  de  l'en  juftifier.  I^s  fages  imit.   Kmm 
it ,  ajoute  faint  Paul ,  n'ayant  pas  ren-  '•  **• 
-e  à  Dieu  à  caufe  des  connoiflances 
r  avoic  données  ,  8c  s'étant  arrêtés  à 
nfées  comme  fi  elles  fufTent  venues 
bnes,  ils  font  tombés  dans   Taveu- 
&  l'éfifarement  d'efprit  gui  les  a  je- 

ridoiâtrie.  Ce  qui  femble  convenir 
érement  aux  fa^es  des  Egyptiens , 
Grecs  avoient  pris  la  plupart  de  leurs 
ons.  En  punition  de  ces  crimes ,  Dieu  '•  *♦* 
rés  à  leurs  propres  pafTions  ,  qui  leur 
commettre  des  infamies  abominables  ,  '  * 

r  de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d'im- 
s.  Ce  qui  étoit  commun  à  tous  les  ido* 
&  fe  voit  particulièrement  dans  les 

de   Socrace  6c  de   fes  difciples.  Ce  Rom*u  ijm 
ment  de  raifon  6c  ce  dérèglement  dvL 
nème  dans  les  plus  fa^es  a  attiré  tous         .     « 
s  dont  l'apôtre  fait  ici  le  dénombre*» 
:  il  ne  dit  rien  qui  ne  fût  alors  commun 
6c  dans  la  cour  de  Néron,  celle  quo 


tf4  Kf(ArelS:cUfièi!Hqu9. 

Tacite  h  décric.  Cependant  k  l\àAtpt  m 

rellfe  de  k  niifon  n'étoit  pas  éteinte  dtms 

„^  1^    i>aitens  fi  irùrrompu^^  quand  il  s'agitfoitde  j^ 

•liai  aâfons  àti  autres  >  en  qui  ils  coi](dafiiûinf 

tous  les  vices  auxquels  teâK-méme$  étoietil 

jets.  Sur-tout  les  |>hik>fophe$'qm  s^étabUfS» 

juges  des  mœurs. 

I,  j^^      L'ap6tre  ykitc  en&iite  aux  Juifs  &  loi 

'  Jttilieiendécrivant  Itur-orgudl.  Ils  sVttachbt 

•à  leur  -nom  de  Juift  ou  d^fraélites  ;  ils  fe 

fTofoient  fur  leur  loi ,  &  ne  s^en  fi^iVCienc  ; 

•tour  la  pratiq[uer  »  mais  pe>ur  Tadairer  ^ 

iouer  ;  niéprifanc  ceux  qui  nVvoient  .pas  d( 

Isdiles  connoiiTances.  Ils  fe  f  loiifienc  en  O 

tL^iné:gloire  humaine  q<ui  neie  rappdrtiMC! 

à  lui ,  txiais  à  eux  -,  pour  ànsé  qu'ils  ètaM^'\ 

-pu  pie  cboiii  &  biea-akiié  ;  an  Kovixnm^ 

le  dédumeroient  en  violabc  ii  toi>  ^ tï%^ 

lu  ç.  Voient  4  kao^  par  leurs ^«roks.  JLesiiNffiM 

3iroir«dDtfcalicttii  avân^ge  fur  iiél^oiab 

<6té  ^u  «lét'ite^  il  n^écc^nt  ipas  (Aut  -dkj 

«Il  1 1  »A.  "^^^  ^  8*^**  "^^  Wvahgilc  i  jmiiqliie  tans  *  J 

'•**<cçBnii)ls,^C0icnti^ate!neot  enràôfféi^d 

Je  séçfaé^Sc^e  tous,»  (ans  dHHsâîdii'aiilii 

éetoitt^ide  k  çciiâânce  de Dieiif6iirièttié  'fk 

'•  '      fiés  grataiteinenc  far  &  i^tace^  ea  >ella 

^  ietâ*  &i  ea  J.  C  Q  ex{rfiqire  cMuneat  la 

^"   *•  ^*/ealé«ft4eçrindj^'dckjiifKfic«tt«mûi»l< 

l>ieâ  àiti^g^d  aux  œuvres  piécédemes.,  ^ 

^îaoifeMenc  ce  fox>k  uae  réfxm^penfe  ic  I 

flfltsaaeigtfflRiie. 

<-  ^  Pais  il  tévitek  àce  <{tiifétm(C  les  Jui&flc 

J gentils  'dans  la  iiïâme  églife.  Ce  nefcnt  jpasl 
^^  ^,  ^,,  «B^rtit*e»HBafi«W3'd* Abraham  {ekm  k  cfa 
tt  (}âik  ^i  font  cipcoocfis  comme  lui  mI  ( 
fimréi^  aia^  h^  en£ints lié  k-pfolBsft  6c 
^  ^  ittftaieais  d«i&  iJai.  Doac  i«  Ài£i  «e  id 
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wit  pis  ibéprifer  ie^  gentils.  Leseetitils  non 

eus  iBt  <knTetit  p4S  méprifer  les  Jui Vs ,  quoique 
ff^  de  la  naciôn  Ibit  réprouvé ,-  parce  que 
teœ  nation  dt  la  racine  &  le  tronc  iur  lequel  n  . 
-l^glife  des  fentflfe  eft  entée  ;  enibrce  qu'elles 
ttiênt  ^^lne  feule  églile  &  un  môme  corps 
i\%hiaxs  dcDiea.La  févérité  de  Dieu  à  Tégard 
4ek  Jidfs  qui  ont  ttbafé  de  la  grâce  ,  doit  tenir 
«atndfice  les  gentils  qu'il  «  appelles  i  leur 
(iice.  îd  Tapâcre  dérourre  qu  à  la  fin  des  lîe-  ,,. 
tla,  après  que  tous  les  prédellinés  desifiations  is- 
baok  entrés  <kns  Téglife .  tous  les  Juifs  fc 


c ,  8c  ce  grand  miracle  ranimera  la 
4i  de  Miâs  les  aucrca  fidèles. 

S  èthofte  les  Ronuins  à  rhumilité  ,  à  la      g 
-tHeonle .,'Bcwâ  bon  u(a^e  de  k  prophétie  & 
^  autres  dons  futnamréb  que  Dieu  doonoit 
«àifarioBeMiiit  pour  rutUité  de  réglife.  Mais 
-I  tfisufle  pis  Mnt  fur  cc^ioiai  que  dans  k  ^. 
-ttbrieieiépKtt  lust  Corinthiens,  parce  que  lei  ,^ 
4ltaBba  te  ofotetK  nieQJt.  Il  rocoaimaiule  ^9* 
MriAare  4Rtt  {tmiUânces  feoiporelles ,  dt 
^  Me  qurtques-tûift  n'abufafflênt  ^  ce  qu'd     ^ 
*H»defelH«n3éde4%?aûgilc;dcil  krecom- 
iBMke  à  toutes  f  erfonncs  gén^lemcnt .  iktis 
Wq^ter  ni  pr^ve  ni  prophète ,  ni  qui  au^ 
^f»L  il  donne  des  règles  fembkbies  a  celles  chy^ 
i{Bhlimt  domiées  aux  Oxintliiens»  pour  «e  ^ 
i^oi  «faAdaliTcr  ceux  qui  avoîent  du  fera-  ^^ 
|uks ,  couchant   tek   tkadés  imfrdées  «uk 
mm,  ou  îfc^res  de  quetquVutre  mxmcre 
bvant  k  1^.  La  foibleflè  de  ^elqae»4ins 
«ttûit  j«fq^KS  k  ne  mat^  que  des  herbesçour 
i>lus  grande  fttreté.  ti  veut  donc  qoe  ctftC 
1»  mift  plus  ^kifés  fe  i!rcient  tcfut  permis  » 
*iBéprifeni  fOiDt  les  vutres  ,  &  que  les  plut 
(anpuleaK  tie  -clDûdattiiicnt  pcicrt  les  pnauets. 


ntf  TLiftoire  EccUfiafiiqMe, 

Il  dohne  la  même  règle  pour  robfervatian  dd 
jours ,  c'eft-à-dire  les  jeûnes,  les  premiers  " 
des  mois  ôc  les  autres  fêtes  des  juifs, 
que  ces  œuvres  étoient  indifférentes  d^elles-] 
me ,  6c  que  tous  avcnenc  également  bonne  ï 
tention  5  les  uns  croyoient  honorer  Dieu  en»  ' 
fervant  fa  loi  à  la  lettre ,  les  autres  croyd 
l'honorer  davantage  en  ufant  de  la  lib^fiii 
tiF.  13.  l'évangile.  Les  règles  générales  font  de 
ver  k  charité  ,  6c  ne  jamais  agir  contre 
confcience.     '  ■    ■  >i 

*'•  *^-  S.  Paul  dit  enfuite ,  qu'il  a  prêché  ViiiM 
gile  depuis  Jérufalem  ,  tout  autour  4c  la  aer,*! 
jufques  en  lUyrie  ,  fans  avoir  bâti  fur  le  io^ 
defnent  d'autrui,  mais  l'annonçant  prindpiisj 
lement  à  ceux  qui  n'en  avoient  point  oiû  «â^^ 
1er ,  8c  qu'il  defire  depuis  long-temps  d'allÉf 
•^*  *S*  à  Rome  i  mais  qu'il  en  a  été  empêché  juf^prii- 
alors.  Maintenant,  dit-il,  je  m'en  vais  àjt; 

\  rufalem  pour  le  fervice  des  faints  :  car  la  Jb»: 

cédoine  6c  l'Achaïe  ont  trouvé  bon  d'y  c  " 
-tribuer  pour  les  pauvres  d'entre  les  fideléS''' 
»=  1  *  y  font.  Et  c'eft  leur  devoir  :  car  fi  les  gei^  ,. 
.participent  à  leurs  grâces  fpitituelles  ,  ik  ddk 
tVent  aufïi  leuj  fournir  les  fecours  tem^>0]!eil> 
•Quand  donc  je  leur  aurai  remis  ee  fecours  j'inl 
chez  vous  pour  palfer  en  Efpagne.  Je  vous  prie 
■de  m'aider  de  vos  prières  ,  afin  que  je  fois  dé- 
livré des  infidèles  de  Judée ,  6cquemonfer- 
.vice  foit  une  offrande  agréable  aux  faints  dse 
fjérufalem;  Ceft  ainfi  que  cet  apôtre  regardok 
rl'aumône  comme  un  tribut  ^  un  facrifice  ,  fie 
il  fongeoit  plus  à  contenter  le  cœur  des  pa**, 
vres  ,  qu'4  foulager  leur  néceffité. 
Il  recommande  aux  Romains  Phebé  ,  diaco» 

Ami.  XI?.  neffe  de  l'églife  de  Cencrée  près  de  Corinthe  , 
iqui  alloit  à  Rome  «  6c  les  prie  de  la  recevo» 
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^  ^  de  Taffifter  de  les  affaires.  Il  les  prie  de  la- 
■  luer  Prifca  Se  PrilcilU  ,  Se  fon  mari  Aquili , 
;  qui  par  conféqucnc  écoieac  retournés  à  Rome. 
Va  ont  expofc  leurs  tôces ,  dic-il ,  pour  me 
'  ùuyer  la  vie.  Il  lâluc  aufTi  leur  églil?  domcf-  ç^,^^  ^,. 
'  ôqiie^  par  où  il  montre  que  Ton  s^aiTcmbloic  »$. 
j  CKz  eux  à  Rome  ^  comme  à  G)rinthe  chez 
f  Giius.  Il  falue  encore  £pénecus>  les  prémi- 
r  €eidej.  C.  en  Afie;  Marie  qui  avoit  oeau- 
I  coap  travaillé  à  Rome  ;  Andronic  Se  Junia  , 
I  ^'u  nomme  fes  parents ,  <yiï  ont  éié,  dit-iUen 
pilon  avec  nu)i  »  qui  étoicnt  chrétiens  devant 
moL,  &  font  illuitres  entre  les  apôtres  :  car  £«/.  1.  M^* 
oadbnopit  le  nom  d'apotres  à  plufieurs  outre  ^'  '^  . 
les  douze  »  apparemment  à  ceux  qui  avoient 
aonoocé  Tévangile ,  les  premiers ,  en  quelque 
lieit  II  ajoute ,  Ampliat ,  Urbahi  «  Scachys  « 
ipelles>  éc  donne  à  chacun  fon  éloge.  Il  falue 
anC  ceux  de  la  maifo(i  d' Arillobule ,  Se  Hdro- 
^  ton  qu^il  nomne  fon  parent ,  fie  les  chrétiens 
de  la  maifon  de  Narcilfe.  Ils  pouvoient  être 
<ams  pour  avoir  été  de  la  famille  de  Narciife 
le  fcmeu^c  affranchi  de  l'empereur  Claude  , 
qa'Agrippine  fit  mourir  au  commencement  du  ^][iî}''i,',î| 
regne  de  Néron.  L'apôtre  falue  encore  Try- 
phana,  Tryphofa  Se  reriidc  ,  Se  loue  ces  trois 
femmes  Se  leurs  travaux  pour  le  Seigneur, 
n  iklue  Afyncrite  ,  Phlegon  ,  Harmas  ,  Pa- 
trobas,  Hermès  ,  Se  les  frères  quLétoient  avec 
eux.  Il  falue  Philologue  Se  Julia ,  Nérée  & 
feur ,  Se  Olympiade ,  Si  tous  les  fidèles  qui 
étoient  avec  eux.  Voilà  les  chrétiens  de  Ro- 
nie,  à  qui  S.  Paul  le  recommande  en  parti- 
culier ,  Se  on  peut  croire  que  c'étoient  les 
plus  iaints  êc  les  plus  illuilres  de  cette  cglife. 
Leurs  noms  grecs  font  voir  ,  que  la  plupart 
toient  venus  de  Grèce  6c  d'Orient.  Le  plus 

i 
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BêH   su.  mBs?qT»lice  ce  v^as ,  ett  tiamas  ,  \  mai  I 

*i^^ j-     ftccecs  xaribnecLt  îe  livre  du  palbur.  5-  Bij 

U^f^o^  9GBBbe  &;^  dass  I^icre  anx  Romains  i 

«*  i^^«fc     aucs-33s  ce  «inx  qui  ÔDienc  arec  luL  T 

^    ^     teée  »  d.c>«i ,  le  coriragr«n  de  mes  tnii 

vous  &iuc  ,  &  Lcdsi»,  âe  lafon»  fie  Softp 

X3ea  parents.  Ce  Lucius  peu{  Inod  être  S.1 

revasgelâ^.e  :  car  il  écolt  avec  S.  Paul.  Ta 

çat  avoit  écrie  ia  ienre  ,  mec  aofi  fim.  i^ 

bcfuice  e^  conuoé  CaHus»  hûca  de  S.  Paolbi 

de  ii»iiie  r£fûiLe;  cVÎ-4-dire ,  qui  j^ 

niaifeap<p^ljBadembléesfuis£nute«  i 

de  la  ville  deCocindie  Bl  Quartus. 

^11^         S  Paul  >  après  avoir  demeuré  croia  niobr  ( 

SaïKc'dct  Grèce,  voulcic  s^eobarquer  pour  paflèi:  eaf 

?V^  L  ^  '^  >  ™^  ^^  -I'-^^  ^'"^  dreflèrenc  des^embèch 

XrJàe ,      T-^  robbgerent  à  recoumer  par  la  Mscddoil 

Miles.  '     Il  fut  accompsgué  par  Sopacer  de  Berâerj^  I 

-*^-  "•  I-  de  Pyrcus  ,  par  Ârillarque  &  Second  , 

deux  de  Tl^iialo^ique  ,  par  Gains  de  Se 

Timodiée ,  Tvchique .  fie  Tn3phpnc  d'Afil 

Ceux  <*  là  palpèrent  devant  «  fit  a;ten4iflsa|!i 

Troade.  S.  Paul  s'embarqua  à  Fhilippâ  •  «oA 

les  jours  des  azymes  «  ayant  &iat  Luc  a vecrTM| 

Il  vinreLt  en  dnq  jours  à  Troade  .  oùils  t 

verent  Sopatcc  èc  les  autres  qui  les 

doieac.  &  v  demeurèrent  fept  jours.  Lee 

che  s  les  biddes  étant  aircmblés  pour  l^  fitaoi 

Amg^epifl.  ^n  ^  P^  >  c'eil--à-dire  ,  pour  la:  célébradoi 

$6.  Mi  Cm  de  Peuchariftie  >  £ûnt  Paul  commença,  à  leu 

'"'is*  '**  Wler  fie  pou({à.£on  difcours  ju%a'à  nûmn 

*'    '         ils  iraient  dans  une  iàlle  à  manger  à  yn.  vm 

fieme  étage  «  où   grand  nombre  de  kiopa 

écoient  aUumées   fit    les  fenêtres  ouMerteSj 

comme  en  pays  chaud.  Un  Jeune  homnio>noife 

fflé  Eutychus  ,  âcant  ai£s'  fur  une  fenêtre  ;  ste 

dorqiit  pajfeidéineDt  &  tomba>  dehors^  m 
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^  [*n  fbc  Uvé  norc.  Saiiic  Paul  dc'ceiKiic 

kJftsEi£nc%;  puis  écaoc  remonté  j  il  fie  U 

du  p«îa  oc  mange»  «  Se  aprè^  les  avoir 

|B4   ÎH^'au  jour  il  parcLC.   On  voie  ^.  i^ir 

kipTi^  célébioieai  déjà  reucharillte  à  jeûa  • 

ik«(  ftUbie;iC  pas  4»   diificulcé  ,   en   cm 

I  #  lièbv  «.  4^  HlKir  le  dimuiche  eqùer  farj 

j.&'&âultoiK  {Mkr«  d»Troade  «  alla  par  tcive 
UAfloft  «  p4  il.  s-ç^^Urc^ua  ^vec  S.  Luc ,  &  fea 
l«TCK  CQpipagooiK   QUI  s'y    4toient   rendis 
Mr  iMC  C^U  U  pa^ranc  i  Micylene^  danf 
'  IÛ«4ftl^fi«Û9  «  It  Woi^^ia  à  Tille  de  Chio  ; 
ki«wflWWi%^c»llQdftS^mos»!k  Ip^roifieme 
ilGlec  en  la  terre  ferme.  Cécoit  aprâs  Ephefe^  ^f^^^-  '«^ 
h  fSh  ta  pl^s  cQ{ia4é^W&  d'Afie,  Saint  Paul  *^' 
lA  VHtf  engtès  djsvaat  Epbefe  fans  s'y  arrè- 
W,  4e  pwr.  d^y  4t^e  menu  par  le^  treres  : 
«r  il  fe  ptefipiç  d^amvcr  àj^r^falem  pour  y  ckr,fié.kk 
lM.tejîQur4e  la  PciatQçôtQ^  à:C»uiedu  grand  ^'"^  ^i* 
«cours  dR  Pwple  çffLi  y  viendroii  pour  la  '*  "^^ 
fl»J9ekMilei  U  envoya  à^phefe^  StairemUa 
b^piÂfres  ^  \&k  6YèqueS:4ês  églifes  votOncs. 
flieuc  re^céfentjL.  coinbieik.il  a  voit,  travaillé  6c  irfu.iit.i^ 
bi^S^yQUf  les  églifas  d'Aile  ;  le  foin  qu'il  i^* 
IVOK.pr^  ^  IfilS  induire  ^n  publient  en  parti- 
vs^u  l!€»mple  qu'il  leviiavoUdoonéd'ècre 
M^tifm^t    déAnt^tefl^s  «   jufqu'à  fubllftcr 
«  tramUdetW^fs^n^ns.  U  leuccMcWa  qu'il 
tieltsxeyerroMi.pUt^.  Sç  que  le  S-Kfprit  Tar 
mtffi>ilbd$^  tpu$  cOt^..  quis.des  chfiines  &  dos 
^4ioAs  raittcn4oi«nçA)4ru.faJcm.  Après  leur 
«ffiir:pjit]!é,ilf^-flftit  à:  genojjK,  quoique  ce  fut  ^^'  « 
l^temps  p^Xça)  Q(  pria  avec  «a.  Us  fopdotieRi 
«  teiMWi  6^:.  feiewDj'à  fpn  cp*  ils  1^  bai- 
Mi«ot.«  1q  iiQPdiwimf  aiof)  >ufqu'aii  vAîf- 
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V.  m.  De  W.Iet .  S.  Pi.il  it-c  S.  Luc  &  fes  com. 
w»r.cr.s  •  riîTi  i  l'ile  de  Ces ,  le  lenderaûa  à 
l'i'.î  ie  Ric\iî5.  r^s  i  Pieatc  dans  la  terre  (oh 
tr.?  ir.  L^  c-«.  Liils  rrjCT-rsit  an  Taiflcan  qui 
ri::r>.:  in  Phirine  5c  s"v  ernbarquerenc-  Ecant 
a  Ix  hr.rï^jr  ie  Vie  i?  Oyrre ,  il  la  laiflèrcnc 
à  çx-yr.i .  i:  tl*r-ri  sijcilter  4  Tyr,  oà  le 
vjLuri-  ie«  :■.:  "ij£ic  û  rlirs;.  Es  y  dsmeii- 
rfr:  r.  :  -V.x  '  :  _:5 1  t  i  :  I  *?  rhrsteïis  ,  quîdi(QÎe< 
i  ri^l  ;•"  i.V  .;  ii  "Tcr-r'i'iiLe-dL.'-l  n'iïlicpwï 
a  ,V:r-.lL".;m'.  -■-  r>î  li^S  pL$  le  partir  ;  us  le 
c,"tr j.i.. '.rij::  r.ijs  *■» er  les" :e=i«  3c  lears  ea^ 
tt-  ^5  ■  i  "!."  ?ç  r:?ç  ^  -ï  _le  _-  îc  s'izasx  as  à  p- 
-i  r  '*ri ,  -!s  nr--erEn  avarz  tptàt 


> 
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•^:  *v  .1;  .T?î     —t  i  :^:riiir^  -as  Slzx  Paalk 
*^    ■  *?^ %".:■*:  ^'--'-.T-c    o^  TT-iiiif  i\s  ^enrî&.  ^^ 


e^e- Chypre.  Ib  arrivéF^nt  k  Mruiatem  i»  M.  tau 
,-*..!  it-POttïf  célebrç^ ta pipaiecôie, fuivaoc  '^ 
|li»Jccuetj3e  S.jP!auL.  . 

[ ,. jLë AçiÈu^e^iaui  4^-Iéur  ^mrét^»  ils  allèrent      uii; 
flikS.JifquesPàpto^lVV4(ii»<ieJ^  izfr/î!^* 

DJL  coui  les  prêtres  s'àflembletent.  S.  Paul  leur  i^^^! 
ea .  d^Çi]|. ce  .^ue  Pieu  ayoit  fait  chez  Aa.  su,  ' 
,  Jb  .par.  fon^  miaiftere.  Ils  ea.  louèrent  ''* 
_^  .^4îîl4^^'^^?r.voUsyoyeK,  mpnfrerc 
jmAieo  u  y'  a  ïé^milEm  de  Juifs  'qoiivercîs. 
jjiJm^nf.tQUS  .zél^:pour-la  loi>.  êc'  ont  gyùï  dire        ^ 
f^i^OtUCoTelgni^  répandus  encre        M 

Slftge^tilt»  de  h^x^uitter  entièrement  ^  Ôc.  de        ^^ 
pflgÇMÎi^  drconciira.  léu^  enfimts. .  Ils  &  vent  vo- 

Bamyéé.  Voîcï  4onc  ce  que  nous  vous  con-» 
loBftK  Nous  avons  quatre  hommes  qui  ont     .  .  ./ 
Kpqa^  leur  vœu  !  de,  Nazaréens  >  préparez- 
~nyi|^ppiif  J^ôfi^         euf  ,  afin  qu^  tous  la- 
fl^qji^cc-quHls  ônt.ottï;dire;deVpjLif  >  eil: 
. .j^^^quer  vous'obfèrvez.la  Ich  cofluné les .  :  > 

WWyv'iBL"^^.^y*  gentils  convertis  ,  nous  nous  '  ^ 

m^ç^ms  àxâ  que  nous  leur  éd.  avons  écrit  r 
dç  ÂibAenir  de  ridôlàtrie ,  des  viandes  immo-^ 
A9i^  fe^étouffées  , .  du  ikne  6c  de  là  fornication. 
fUfi^P4|ul.{uivit  ce  confeu  :  il  fe  purifia ^  6c  en< 
BJIjte  jr^fmgin  dans  le. temple  avec  les  Na- 
|p|éiKi39,4éclara,  Pàccomplittêment  de  leur 
i^  »^  afllfta  aux  îkcrifices  •  qui  furent  offerts 
{ir*diacund*eux.  \ 

•:I*i  céiémonie  de  la  purification  desNaza-  Num^wUf^ 

Sirduroit  fept  jours,  ils  alloiént  finir  quand 
^  Jwfsd'Afie  voyant  S.  Paul  dans  le  temple ,  ^•««•»7« 
-jijieac  la  main  fur  lui  «  âc  excitèrent  tout  le 
•iioBieen^criant  :  Au  fecours.  Voici  cet  homme 
qû  préctie  par-tout  contre  le  peuple  ,  la  loi , 
M;l|«»iple,.  &  qui  l'a  même  profané ,  y  fai- 
;liiiccauer  des  eenûls..Il$  avoient  vu.  Tro- 
Tm$l  F 
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phitne  d*Èphefe  dans  JéruCilem  *avcc  S.  ml 
&  Cfoydieht  au'fl  reut  fait  entrer  au  teinph 
I^  concours  du  peuple  fur  grand.  On  tira  S 
JPaul  hors  du'  temple  dont  on  ferma  auffi  tôt  le 
portes.  Le  tribun  de  là  eohorte  RottHiiâe  ^ 
faifoit  gardé  auprès  du  temple ,  averti  qcte  tout 
la  ville  écoit  en  tuûiulte,  acœumt  avec  ii 
ibldats  &  des  cfeilturîons.  Quand  les  Juife  1 
:  virent ,  ils  c^ctètit  de  battte  S.  Vtvà  /qu^ 

u  àlloient  tuer. 

r^        -Le  tribun  1er  fit  d'abord  charger  de  dctt 

f  9        chaînes ,  8c  ne  pouvant  Étvoif  de  quoi  t\  ^M 

Toit ,  k  caufe  du  tUniulte  8c  des  vcfcr  cocSl 

Tes,  il  le  fit  mener  à  la  citadelle  ,c'eft'4-&* 

à  la  fortereffe  Anton/a ,  qui  étoit  à  Jéruftlal 

le  logement  de  la  garnilbn  Romaifte.  EUe  je 

-    g.    gnoit  le  temple,  au  coin  du  Séptenttîta « 

è-Vîf  Br//.  couchant  ^  8c  l*oft  y  montoit  p«  pmGéurt  dtf 

f.  15/      '  gtét.  Lés  princes:  Afiamonééns  Pavoiéhtî-^bi&i 

jp.^i9.  -D.&  flominée  Bâris;  mais  Hérôde  IzféMwilÀ 

'àvoit  change  de  nom  en  Thçnnetir  dé  Mate  An 

toine.  Au  dedans  elle  avbît-la  hfaghificènfcî 

d'un  palais ,  8c  lés  commodités  à^Mtit  ville  :  ai 

jdehoflellé  étoit  fortifiée  8c  flaiiqtréèdc  ^uf 

bc  tours.  Pair  fa  hauteur  elle  coWi;teihd<Mt  l 

temple ,  comme  le  temple  cOtnteaiï<4<^"la  viMè 

jEn  y  arrivant  les  fofdftfs  porçbient  S.  fttttf» 

jes  degrts ,  tant  ht  foule  du  peuplé  étôit  gM 

de.  Il  demanda  au  tribun  :  ruîs- je  Voiis^  fit 

ler  î  Le  tribtf n  lui  demanda  $*iî  fevoit  lé  Çlkc 

car  cVtoit  fa  langue  commune  des  orientai 

avec  les  Romains.  Puis  il  hii  dit  :  iSTés-^  pi 

cet  Egyptien  qui  a  excité  du  tumulte  ces  jôttt 

paffés ,  8c  as  mené  au  défert  quatre  milfe  S 

taires  ? 

JJ^*         En  effet,  peu  de  temps  auparavant  tin  îa 

^^^  •  pofteur  Ypnu  d'Egyï>tc  à  J^ruÈdcm ,  &  fiifi* 
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H  yn^ktU  9  perfuada  au  peuple  de  le  (uirreau  m  Jnih. 
iBonc  des  olives  »  à  un  quart  de  lieu  de  la  ^7i?*' 
ville  j  oà  Ùs  devcnenc  en  voir  tomber  les  mu-  AiLf,  '.'i. 
mUles  à  fon  commandement  «  enforce  qu^ils  m.  iiw/.<, 
iQtren»eac  Dâr  les  brèches,  Félix ,  gouverneur  "•'•  ^^ 
âe  Judée  »  Payant  appris»  fit  armer  de  la  cava- 
>.    brie  &  de  TinÊuiterie  »  &  marcha  à  leur  tète 
1^    cootiece  peuple»  que  TEgyptien  avoit  féduit. 
i    Q  y  en  eutquatre  cents  de  tués  >  8c  deux  cents 
de  pris:  l^gypcien  s^enfuit  dans  le  combat  « 
•    kne  parut  ]^us.  Dans  le  même  temps  s'élève-         ^ 
i^    lent  plufieurs  autres  impofteurs ,  qui   attire*         ^  ^ 
si    vent  dans  les  déferts  le  peuple  crédule ,  pro- 
1    BKttimt  de  leur  faire  vour  de  grands  miracles, 
i    Félix  en  diflipa  plufieurs.  Il  fit  aufli  punir  plu^ 
f     fittors  voleurs  ,  entr'autres  Eléazar  >  iUs  de  Di- 
i     née ,  qu^il   prit  en  trahifon ,  après  lui  avoir 
ponis  de  ùe  loi  point  faire  de  mal  ;  mais  Ta  vant 
ea  ion  pouvoir  >  il  le  mit  aux  fers  >  6c  1  en* 
toya  à  Rome  >  avec  plufieurs  autres.  Il  y  ea 
vroic  on  grand  nombre  qu^il  fit  crucifier  ea 
iodée. 

Ce  fut  le  même  Félix  qui ,  fans  y  penfer  , 
incrodttilit  les  Sicaires  ou  affaflins.  Il  haiflbic 
le  ibuverain  pontife  Joaathas»  qui  TaverciC^ 
foie  fouvent  de  fes  fautes  ,  voyant  qu^elles  re« 
tomboient  fur  lui-même  :  car  c^étoit  Jona« 
(luts  qui  Pavoit  demandé  à  Pempereur  ,  pouf 
^vemer  la  Judée.  Ces  avis  Ta  voient  rendu 
iofupporuble  à  Félix.  Il  promit  de  Pargenc  à 
tin  nommé  Dores  de  Jérufalem  j  qui  paroiiToit 
le  plus  fidèle  ami  de  Jonathas ,  6c  lui  perfuada 
ie  le  faire  aflalliner.  Celui-ci  employa  pour 
ce  deffein  quelques-uns  de  ces  voleurs ,  donc 
V'  le  pays  écoit  plein.  Ils  vinrent  à  Jérufalem;  fous 
prétexte  de  religion,  avec  des  poignards  ca- 
î      cbés  fot^  leuts  habits ,  ôc  s'étant  approchés  dt 

*     F  a 


1%^  Hippire^  Ecdéfiafibue. 

m»»iik4r*  àîcit  de  àtê.  Moi ,  dit  mn^FiiHl ,  )€ 
#*|o^       ma  naiflance.  En  effet ,  c'étoit  uuprivib 
yille  de  Tarfe  :  çéus  fes  citoyens  étoi 
Us.  Romains  ^.  &  elle  perçoit  le  titre 
kûcipium  «  plus  grand  que  celui  de  ( 

* parce  que  dans  Içs  guerres  civiles  e^le  i 

jmoigné  fon  affeftion  pour  Jules  -  C 

enfuite  pour  Augufte  ^  jufqu'à  prendr 

4e  Juliopolis.  Saint  Paul  ayant  déch 

^ort  citoyen  Romain  ;  ceux  qui  dev 

tourmenter  ,  fe  retirçrent  auffi-tôt^  Çc  1 

rai.MûM.  craignit  d'être  repris  «  même  de  Pai 

»»*•  4.  *.  i-'lier.  Car  il  n'étoit  pas  permis  de  faire 

«*.!*».  M.  ^^  battre  de  verges  les  citoyens  R< 

'  tour  quelque  caufè  que  ce  fût.  Le  lej 

le  tribun  voulant  favoir  plus  exitâei 

quoi  S.  Paul  étoit  accufé  ,  le  délia  ,  fi 

bler  le  fanedrin   ou  confeil  dies  Juif 

jÊOi  uiu    *^  pwoître  au  milieu  d'eux.  Comme 

s.  *   mençoit  à  parler  ,  le  fbuverain  ponti 

nias  commanda  de  lui  donner  un  ibufl< 

Paul  lui  dit  :  Dieu  te  frappera,  mulail 

chie.  On  lui  repréfenta  que  c'^étoit  le  fç 

V  j     «  pontife ,  $t  il  s'excufii ,  difant  :  Je  ne  fis 

^  "'"'^  qu'il  le  fût  j  car  la  loi  défend  de  dot 

«lalédiAionsau  prince  du  peuple. 

;    Il  n'eft  point  merveilleux  que  S.Pau 

Sue  Juif  &  nourri  à  Jérufalem  »  ne  conn 
Lnanias,  ou  ne  fût  pas  qu'il  étoit  fc 
pontifes  II  y  avoit  peu  féjourné  depuis 
verfion  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  près  de  vi| 
ans ,  &  pendant  ce  temps  il  y  avoijc  ei 
nombre  de  pontifes  ;  car  depuis  le  regn 
j0f.  tw.  rode ,  ils  n'étoient  plus  à  vie ,  &  ne 
'Antiq.  c.  %,  doient  plus  félon  l'ordre  légitime.  Ce 
^  "'701'.  ^^^  ^^  Babylone  un  nommé  Ananéel, 
loéprilable  «  ^uoi^ue  4Qia  race,  ikcs^rdoi 


^  XX.  c, 

il.  p.  701, 
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gypâén  fédicieux  ;  il  répondit  fimplemenc  ce  s.PmI  piU 
qu'il  état  3  &  demanda  permiffion  de  V^^^^^  ^ul^w.' 
tu  peuple.  L^ayanc  obtenue  •  il  fe  tint  debout  "^.  gg'u 
fur  les  degrés  ^ui  menoient  à  la  citadelle^  &  fit  i9- 
fi^  de  la  main.  Oii  fit  un  grand  filence ,  &  il  jg^^iu 
commença  à  parler  en  hébreu  vulgaire  «  c*e(t- 
Uire  en  fyriaque  j  ce  qui  redoubla  Tattention. 
Mes  frères  >  dit  -il  i  &  mes  pères  j  écoutez  ma 
diéfenfe.  Je  fuis  un  homme  Juif  i  né  à  Tarfe 
«n  Glicie  >  nourri  en  cène  yille  aux  piedîs  de 
Gtmaliel  »  félon  là  vérité  de  la  loi  de  nos  pe- 
lies  j  pout  laquelle  j'éiois  zélé ,  comme  vous  '   i 

Pêtcs  tous  aujourd'hui,  pai  perfécuté  cette  feéltf 
iufqu'à  la  mort  i  comme  le  louverain  nontife  Se 
le»  Ténateuts  peuvent  le  témoigrter.  Knfuite  il 
leur  raconta  ton  voyage  à  Dama&,  la  vifion 
^*ileût  en  chemin ,  ùl  converfion  »  fon  baptô- 
lBe«  fou  retour  à  Jérufalem^  Se  la  féconde  vi-> 
fiondans  laquelle  J.  C.  lui  dit  que  les  Juifs  ne 
tecentnent  pomt  ion  témoignage  j,  U  l'envoya 
iox  gentils. 

*  les  Juifii  écoutèrent  $.Paul  jufques-là  ;  maïs 
fpMxd  il  vint  à  nommer  les  gentils  >  qu'ils 
iToient  en  horreur  ;  ils  s'écrièrent  :  Otez  cet  5 

Itomme  >  il  ne  doit  pas  vivre.  Et  criant  i\é  « 

tenent  leurs  manteaux  Se  jecoient  de  la  pou£- 
fiere  en  l'air.  Le  tribun  fit  mener  S.  Paul  dans 
la  àtadelle ,  Se  voulant  fa  voir  la  caufe ,  qui 
tteaoit  les  Juifs  en  telle  furie  contre  lui,  il  vou- 
lut le  faire  fouetter ,  8c  le  meare  à  la  queftion* 
Saint  Paul  étoit  déjà  lié,  quand  il  dit  au  cen-* 
lurion  qui  éioit  préfent  :  Vous  eft-il  permis 
de  fouetter  un  citoyen  Romain  ,  fans  l'avoir 
jugé  ?  Le  centurion  l'alla  dire  au  tribun ,  qui 
vint  lui-même  demander  à  faint  Paul ,  sM 
étoit  citoyen  Romain.  Oui ,  dit-il ,  je  le  fuis* 
U  ttibun  répondit  :  J'ai  acheté  bien  chci  cm 


f 
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qui  fe  préfenterent  au  pdnufe'èt^  au; 
tcurs ,  &*  hii  dirent  :  -Nous  avoàs  fiât  ^ 
ne  boire  ni  neinaBgéi^i-qteiKms  n'ay 
Paul.  Demandez  <îonè  i^l»  tèriten'^te'  V 

'  data  le  cônfeiK  «OTme^poUrêiJteeiicc 
miné;  Çè^krant-  qd^l âpprôe%e  ndu»îe  i 
Saint  Pauï'cn  fût  Wèrti' çàr-'foft*'nev4 
de  fa  fœar,'&  le-fit  Wdtiii^  au  mbîin 
c^turion^  qtn  dit  :  Le  pnCèRnier  Paul  i 
de.YOus  ehtoyerce  |eûne  h^ihiniej  qui 
qiic  chofr  à  Vous  dire.  Le  iribtt^-te^ 
j&aih  j,  le  tira  à  pàih: ,  ti  kd  d^fhamhrJqi 
il  avoir  à  lui  tionncr?  £,è  j^Une  honjoiiâ 
pliqiia  la  c0in)urationi^-}etrilÀiti  l^re 
après  lui  avoir  reconmiafKié  h-fw^ei. 
appella  deux  centurions  /  ^  leur^récKxâ 
de  tenir  prêts  deux  cents  foldats,  pour 
Géfaréeavec  foixatite & 'dî3t  cavaliers,! 
cènes  archers^  8c  dés  chevaux  pour  ffiom 
&  ^rtir  à  trois  heures  de  nuit;  ;  -, 
'  Le  tribun  craigndit  que  faiht  Atttl  vtt 
par  les  Juifs>  âc  qu^oo  l'àccusârde  s^êt 
corrompre.  Ceft  pourquoi  il  Penvoya  8 
ÇOUrverneur  de  la  Judée  ,  qui  demeure; 
fitrée,  &  lui  écrivit  une  lettre,  eu  ilic 
que  ce  prifonnier  écoit  citoyen  Roma'i 
leajuifis  ne  Tatccufoient  que  dequefti 
leûi^'lotiâc  quç  totrt^is'ilsiVvoien 
twr.  Ùordre  :duT:tibun  fut  exécJutéJLès 
menèrent  faint  PauL  de  nuit  à  Antipats 
ieaâéotiaHÎ  ik  lai  kiflêrent'les  cavdi< 
vyCéMtet  pieiidanc  lei  refte  du  chemin; , 
rievinrent  jau  iamp  À.Jéfufklem.  Ler  c 
-étant'  arrivés^. à  Céfarée,  préfenterer 
{^aul  au  gouT^neur,^^  lui  donnèrent  1 
du  tribun  I»yfias.  Il  s'informa  de  que 

..  ^mce^otc  te  prifbnialer  ;  qn  lai.dit  qu 


thrt  Premier,  ti9 

îde.  Je  TOUS  encendrti,  dit-il  >  quand 
m&tetirs  feront  venus  «  fie  il  le  fit  gar- 
is  le  palais  dHérode. 

jours  aprèi ,  le  Dontîfe  Ananias  vidt  Lvr. 
ée  avec  quelques  (enateurs ,  &  un  ora«  S*  p«b1  «c- 
mmé  Tértulfùs.  Ils  fe  préfenteftnt  ati  p^jf^'** 
leur  :  Paul  fut  c'.cé  ;  &  Tertullus  dé- 
:  fâ  rhétorique  pour  fe  rendre  le  juge  M*  mr» 
•le  ».  commença  par  un  exorde  étudié,  oc 
L  pflix  qUe  vous  noui  procurez  »  &  les 
[tte  nous  avons  reçus  par  votre  fage 
le  »  attirent  de  nous ,  illuftre  Félix  «  M 
ûts  continuels  d*une  extrême  reconnoi^ 
mais  pouf  ne  pas  vous  tenir  plus  long-« 
je  vousprie^  ayez  la  bonté  de  noùsécou« 
peu  de  mots.  Nous  avons  trouvé  cet 
pernicieux, qui  ej^citepar-tout  le  mon^* 
éditions  entre  ici  Juifs ,  éunt  chef  dâ 
:  des  Nazaréens  ,  6c  qui  a  même  voulo; 
r  le  temple.  Nous  Tavons  pris ,  vou^ 
juger  feloiï  ndtre  loi;  mais  le  tribun 
m  fiirventi,  &  nous  Ta  enlevé  avec  une» 
vlolendé  ^  noils  réhvoyant  devant  voud. 
i  voulez  rinterroger ,  vous  pourrez  ap^ 
t  Ul  vérité  de  ÙL  bouche.  Les  Juifs  a)ou-« 
,  que  la  diôfe  'étoit  comme  TeftuUu.^ 
it.  Le  gouverneur  fit  figne  à  faint  Paul 
et,  8c  il  dk  :  Je  me  défends  dé  bon  cœur^ 
:  qiie  vous  êtes  juge  de  cette  nation  de^ 
lufieurâ  années.  Car  vous  pouvez  ap- 
e  qu'il  n*y  a  pas  plus  de  douze  jours  que 
allé  à  Jéfufalem  faire  Hlesprieres.  J*avpite 
fers  Dieu  fuivant  cette  (e6le  q(i*ils  traif 
héréfïe  >  croyant  à  la  loi  &  àu<  prophé- 
c  efpéfant  là  réfurreélion  dés  morts;  Je  » . J 

mu  après  plufieurs  années  apporter  de* 
,9  i'ma  natio&>^  des  offrandes,  Ilj^ 


^i.;«  Utfiorri  Écctéjîajliqiie^ 

jfCont  trouvé  dans  le  temple  purifié  ,  fansdtCf 
!puter  avec  perfonne,  ni  affembler  le  peu^^ 
ni  exciter  aucun  tumulte ,  6c  ils  ne  p^vea( 
rien  prouver  de  ce  qu'ils  avancent. 

Félix  remit  à  les  cuir  plus  amplement  (pu4 

le  tribun  Lyfias  feroit  venu.  Cependant  il  n^ 

commanda  S.  Paul  à  un  centurion ,  afin  m% 

fût  gardé  honnêtement ,  Se  que  les  liens  euflenf 

'jJÎ'^"*  liberté  de  le  feryir.  Quelques  jourç  jipr^  il  I^ 

^^%y&t  appellera  en  préfencç  defa  te9iinel)rafi.lt^# 

loV       *  .qui  étoit  Juive^  fille  du  premier  roi  Açripp^sé 

;^ur  du  jeune  qui  vivoit  alors.  Il  Pavoii  aifMlÛç 

ji  Âïiz,  roi  d'Ëmcfe  ,  qui  avoit  bien  voulu  lir 

faire  circoncire.  Frfix  *  gouverneur  dç Judée  r 

Xay^nt  vue  ^  en  devint  amoureux  :  C9jr  ^ 

étoit  d'une  beauté  finguliere*  Il  einployt  itilr 

prés  d'elle  un  juif  de  Chypre ,  apmiQé  SiMP 

fiuï  fsd;oit  le  magiicien,.  gl  qui  lui  perfui^îr 

îquîtter  U  roi  Aûz.^  Se  d'époufer  Fçliji.  fOf 

y  consentit  ^  pour  fe  délivrer  de  fa|tieur  BÔtr 

nice ,  qui  étoit  jaloufe  de  fa  beaiififi^-^  0 

méprisde  fa  religion  &  de  fon  rang,  elle  époufl 

Telix  ,  païen  Se  de  baffe  naîiunce  :  car  3 

^voit  été  efclave  ,  &  s'étoit  élevé  pa»  k  % 

..veur  de  Pallas  fon  frère,  affranchi  4e.^emp^' 

:  reur  Claude.  S.Paul  étant  donc-  çn  fa  pr^aiftw 

lui  expliqua  la  doârine  de  J.  C.  mais  cosipieit 

^parla  de  la  juftice  ,  de  la  chafteté  &  àsoi  juge- 

^jaient  futur  ,  Félix  fut  épouvanté ,  &  le  îtwà$ 

à  une  autre  fois.  Il  le  tatlbit  ainfi  vennr  tou^ 

.vent  pour  lui  parler ^  efpérant  auffi  d'^en  tti^ 

.  de  Pàrgent  :  peut-être  parce  Qu'il  favoit  W 

^faint  P^ul  avoit  apporté  de9  lom$nes  çfmîi& 

rj^  ^f ,.  rables  pour  les  aumônes.  Le  temps  àe  fo»  anr 

^J^'        .  yeB^canent  étant  fini ,  on  envoya  pour  lui  Sm^ 

fCé^Lcr  PortUis  Feftus  j  Se  il  làifla  S.  F wl  en  fA- 


Lh^'âPrmitr:    '  .  i|« 

ftfctiâ  pas  les  principturde  Céfarée  d*tller  à  /• 
MmelVccuferj&ceMfucquepftrlaifaveurde  '^^ 
f$Uu  Toa  ftere  »  qu^  évita  la  peine  des  maux 

Î^'ilavoit  faits  aiur  Juifs:  car  il  école  cruel  &  ïWfi 
iliattcbé>  comine  Cont  (buYenc  les  gens  de  f^ 
fimne.  #.  si 

i  Fcftus  étant  arrivé  dans  la  province  i  Céfa*  ^  ^ 
Die.^aUa  trois  jours  apris  à  Jérufaleia,  où  ^J; 
iés  chefs  des  iacrificateurs  6c  les  premiers  des  au. 
Mfiîu  le  vinrent  Ibllicicer  contre  S.  Paul.  Fef* 
talleuf  répondit  j  guq  ce  n*écoit  pas  la  cou- 
tnM  i$s$  Romains  de  condamner  quelqu'un  , 
Sm  que  fes  accuiàceurs  fuflent  préfents ,  fie- 
yi^  eue  la  liberté  de  fe  dé£sndre.  Ui  lui  de- 
smdçreitt  engrace^  de  le  faire  an^ner  à  Je' 
tàÀkm^.  c(f>énint  de  le  tuer  par  le  chemixw    *^ 
{cAna. répondit  :  qu^on  le  gardoic  à  Céfarée  ^ 
^  q|U*ils  Y  vinflènc  Paccufer.  Après- avoir  dew 
Mpiiiuit  ou  dix  jours  avec  eux,  il  retounui 
kCffiurée.  liA  kpdcmain ,  fans  différer ,  il  s'af- 
fir W  fon  tribunal  j  âc  fie  amenée  S^  l^aul.  Le» 
iÂ  qui  étoient  venus  de  Jéru&lem ,  propo* 
(ottna  contré  lui  de  grandes  accufations  quHls 
AS  ÛMLVoifiQt  ptouver ,  &  S.- Paul'  C^défendoic 
en  4i&At  qu^il  n^xvoit  rien  fi^P' contre  la  loi 
des  Juifs  >  m  contr^leoemple  nt  contre  Pem- 
ftraûr^  Feftus.  definint  ^vorifer  les  Juifs,  lui 
piti  youkob'Vûus  aller  à  Sémù^fm  \  8c  que  je 
401»  T  ju^c  i  Psttl?  répondis  :  Je  fuis  devant  Je 
Mbonal  i£s  Céiàr  j  yy  dois  èsre  jugé.  Je  n*ai 
«Hac  fait  de  torti  aux  Juifs^  on  ne  peut  me 
{tvrei;  ieux.  J*appellfftrà  Géiaf.  Feflius  ajrapt  pris 
ISiVîi  (içL  ioa  confeil ,  .ocâonna  qu.*ili  iroit  à  C6- 
Àk,,  puiiqa^il  y  aT«>it  appelles  Ain&  S.  Paill  ne  -^ 
ituamt-M  difficulté  d.Hmplocer  la  puifancê  fé*  ^;, 
SHiuere*  viLèvat  dhin  emperfuc  WLi&R>  pour  laO' 
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'''   ^valefie  8c 
.pofteiv*.  oui  a 


13*  Jîiftoire  EcâlifiêJH^: 

Quelques  jours  après  «  FttbU/^ 
fjte  du  roi  Agrippa,  &  def  ^5 
Elle  avoit  époufè  Hérodc,  f/?/ 
oncle  ,  &  demeura  qxiéicp'flf 
mauvaife  réputation  d?iy  •  -  / 
avec  le  jeune  Agrippr'  i..  / 
juftifier,.  ellcfewul--   .."';!-' 
à  Polemon^.roi  de  CT'/    '  ♦ 
pour  répoufor.Ifc//- 
par  ks  r^chèflèr /y  '  ' 
meurerentpaj»?;'  .' 

iJgioB-jiidfk)'  .ofn^fl^  de  î^  dél 

à  Cé{itr4e>:  '       ^i  le  même  teo^^s  le  roi 

AÏS.'  Ilr      >  ^nod.  apparnexj^tf&ii  à^  léi 

^fiftM'     pate»  4es  Affiiff^ivàfïif  •  en; 

)aiSff  jf  qui  avoic  un^  foric  W]^  yuç  l^r 

ésMMfi  V^^,  ^^  ^^  chambre  il  yoyoit 

fi^J^f^ifoit  dans  Iç  çemplf.  L^  pr 

f^'éj^ùAem  le  çrouvereat  fort  pauva 

''    M  ^^^^'  ^^^.  ^^  permettoiont  pas  1 

j^fdàc  ce  qui  &  ^^Qïi  d#AS  le  cemp! 

^^}eix^nt  Içs  facnéces.  Ils  firent  don 

^ne  muraille  au-deflus  de  la  f^lle  c 

féips  le  teiçaple ,  du  côté  du  couchan 

;|nijirailie  étpit  forf^haute  ,  £4  ôfoit  I4.  vi 

;fegi.lçnienc  ^  l*app9.,nemeAt  d]u  toi , 

core  à  la  galerie,  o4  les  Romainis 

^garde  les  jours  de  fête,  qui  ^toit  hpr 

■ple^  au  touchant.  Agrippa  èç  felW 

Offenfez  dç  ceçte  inuraille ,  ^  Feftua  co 

.de  r^batt^è  ;  mais  les  çi^oy^ns  de  j^ 

diiej^c  qu'iû  qç  pouv^enç  vivre.,  fi 

jthoit^ux  bAtiinents  du  tenaplç,  ij<  d< 

jpent  pçrmiflîpn  d'envoyer  des  d^uiéi 

Jy^rçur:  ççqui  leur  fut  accordé.  Hsçû 


(k  VUtfSt^  »  e^rde  du  créfor  (kcré.  Ecanc  arri^ 
}i^jm  de  Pempercur  «  ils  obcinreac  que  la 
ÎpvÛmUç  4e9<?«r^»  ^  cda  {W  le  ctédic  de  Po- 
|éps.  fopmc  de  Néroo,  qui  éioic  favorable  aux 
)fmH  ms  Tiflipeiettrtiednc  Helquias  &  IGoiaël 
(EoqHDf^  At^gei  QiAgrippa  donna  le  jxmcifi- 
mi  Jofeph^lWaoflMBé  Çibi *  fiU de dimoa • 
||}ilief|w  p^opfc* 

.  l*eroyi^8p4e  5, P%ul ^s^a;  féfolu,iI futmti  ^J^ 
4fec)et  sucrai  pfiiwûefs»  encre  les  ittaiAS d'un  i£f 
fflce^îçr  .«omâié  juïfs. »  qui  les  £c  embar*  mlm 
m^  çifini  ui|  vaiflêan  d' Adruiper.  Saioc  Luc  6c 
JifiSasKjjie  de  •  TlieOâloniq«ie  s^emlMurquerenc 
M<|cliM«  iU  prif^QS  leur  rouce  vers  lwie«  8c 
«ipe^c  le  teoôiMl  jour  4  $idoQ  ;  o&  le  cençurioQ 
^tn^Cfûr  lîUnjC  PauLhoDaécemenc»  lui  per« 
jfM^  vûJF  (es  afliis,  6c  de  fe  raiiraichir.  De-lk 
lis  cÂfOYareac  Tifle  de  Chypre  $  parce  que  les 
HmmMfiièDt  contraires»  hf-  cr^verferenc  ea 
bfîej  9J^  le  cqn^er  trouvinc  un  vaîfTeaiir 
WXlei^odne  qui  ajloit  en  Italie ,  les  y  fit  emr 
Iv^uçr.  (/^r  navigicioa  fut  lente  «  8c  àpeinr 
Ut  plaideurs  joi^ra  purent-ils  aririver  à  Coide  , 

fi  ^t  4^s  une  peninfule  à  Textrêmité  de 
Carie.  Le  vçot  les  empêchant  de  pafler  outre^ 
îlidemeurereat  long-temps  k  côtoyer  Tifle  de 
^éîeu  Le  temps  n^^toit  pas  proore  pour  la  na<K 
^^cloa  :  car  le  jeikne  loleBmel  des  Juifs  éto'ip  ^ 
ttSTé^c'ett-à-^ire  ^  le  dixième  dufeptieme  moi^ 
Npr^k  {âi(bn  la  plus  ficheuCe  fur  la  mer  méditerai' 
nflée  e^  v^s  les  ^quinoseç.  StiQt  Paul  les  a ver^ 
jlk  qu^  Ig  navigation  devenoit  dangereufe  ^ 
pf^f^l^/^îâàmt  pouf  la  duM-ge  &(  le  co^  da 
.«ayiib^  >  mais  pour  les  peifonnesmèti^ps.  MaJû» 
Je.  QeatçiHcr  ^  eroyoit  ^us  le  maître  dus  vaiC^ 
ft^'«Ç;Wpilate-. 


if€  Uifioirè  Êcclêfiafiîqûe,    .  _  .    . 

iïtahAih,  Lampée  >  qui  écoit  une  ville  delà  lâême  itfe  St 

ià  p.  47$»  Crête  du  coté  du  midi,  avec  un  bon  port;  iii 
partirefit  d'un  lieu  nommé  Aflbn  ,  8c  côcoyoient 
Pille,  ayant  le  vent  fàVorable  pour  arriver  aPhe^» 
tiix  >  maî^  il  devint  contraire ,  8c  le^  jeta  veii 
une  petite  iile  nommée  Cauda,  qui  eft  proche! 
de  CrêtJe,  en  fa  partie  méridionale ,  vers  le 
couchant.  Dèç-lors  ils  furent  accueillis  d'une 

i'  '  '  '  Érande  teifapêté  ,  qui  lés  obticéa ,  le  fécond 
four,  de  faire  le  jet  des  marchandifes,  Si  le  troî; 
fieme  ,  de  jeter  lès  agrêts  du  vaiffeftu.  Pendant 
plufieurs  jouré ,  ils  ne  virent  ni  le  foleil  oi 
les  étoiles  :  k  tempête  continuoit,  enfort*. 
qu'ils  n'avôient  plu^  d'efpéranee  ,  &c  ne  pr€^ 
ftoient  j5ôint  de  nourriturie.  Alors  faint  Pad 
fe  leva  au  tnilieu  de  la  compagnie ,  Se  dit:  Vouii 
deviez  me  croire ,  Si  né  point  pàttif  de  Crête  | 
inaià  prén(îz  courage ,  perfonne  ne  périra ,  8 
h'y  aura  que  le  cOrp»  du  vaiffeau  :  Car  éettë  nuk 
Un  ange  dé  Dieu,  a  qui  je  fuis  Se  que  ye  fcK^i 
m'a  apparu,  8c  tn'a  dit  :  Ne  crains  point  Paul  ;  3 
faut  que  tu  foià  préfenté  à  l'empereur,  8c  Dicà 
t'a  donné  touS  ceux  qui  font  avec  toi.  J'aiconi*- 
fiance  en  Dieu,  qu'il  en  fera[  ainfi  i  mâifs  il  fauÇ 
que  nous  arrivions  dani  une  ifle. 

Là  quatorzième  nuit ,-  comme  ih  voguoient 

toujours  dans  la  mer  Adriatique ,  les  marinierl^ 

trurent  appetcevoir  quèlcjtie  terre.  Ils  jeterert 

'     la  fonde ,  8c  trouvèrent  Vingt  bralfeS  j  un  pet 

S  lus  loin  ils  en  trouvèrent  quinze,  8c  craigaant 
e  donner  danS  les  rochers,  ils  jeteïent  quatre 
ancres  du  côté  de  pouppe ,  Se  attendoient  ainft 
4e  jour.  Il  mirent  enfuite  la  chaloupe  en  mer 'i 
Tous  prétexte  de  lâcher  auflî  les  aftcrès  de  h 
*proue;  mais  en  effet  pour  s'enfuir.  Saint  Paifl 
fc'enapperçut  8c  dit  au  centenier  8c  aux  foldats^i 
"^i  ces  gen^xxe  demeurefi^  dus  U  Yaifièatt^  vou» 
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fit  p6iivex  vous  lauver.  Les  foldtcs  coapcrtnv 

lès  œnfes  de  la  chaknipe  «  6c  b  laillêrent  aller. 

Ah  poîiltedujour  >  S.  Paal  lesprioic  de  mtn- 

|er>leiir  repréfentanc  que  c^écoît  le  quatonieme 

]iDur(}u!*ils  demeuroienc  fans  rien  prendre,&  let- 

flfiiranc  qu^ils  neBerdroienc  pat  un  cheveu.  1% 

^  du  pain  cour  k  premier  «  &  ayant  rendu: 

grâces  à  Dieu  devant  tout  le  inonde  j  il  le  rom^ 

ptt  St  le  mançea.  Tous  prirent  courage  &  man-^ 

«rentllsétoient  en  tout  deux  cencsfoizante  te 

vâœ  peffonnes.  Après  s^ètre  raflàfiés ,  ils  jete^ 

lent  leur  bled  pour  (bulager  encore  le  vaif" 

feta.  Le  }onr  étant  venu  «  ils  ne  reconnoiflbienc 

ti^nt  la  terre  qui  étoit  proche  ,  &  fongeoienc 

feulement  à  femettreà  la  raded^une  baie  qu'ils 

TOfoient.  Ils  fe  laiflerent  aller  au  gré  du  vent , 

k  échouèrent  fur  une  arrête  où  la  proue  de- 

Beiua  enfoncée  ;  tandis  que  la  mer  emportoit 

k'  pbu^  Les  foldau  étoient  d'avis  de  tuer  les 

mbnniers«  de  peur  que  quelqu'un  ne  fe  fauv&c 

tU-K^e;  mais  le  centenier  voulant  confervet 

ikPaul ,  Tempécha ,  &  commanda  qne  ceux 

foipouToient  nager,  fe  jetaflent  les  premiers 

^  mer  ;  les  autres  fe  fauverent  fur  des  plan* 

éts,  &  fur  des  débris  du  vaiifeau,  &  enfin 

tous  arrivèrent  à  terre. 

Cétoit  rillede  Malte,  où  les  barbares,  c'eflr     j  'Ç 
i-dire,  les  naturels  du  pays,  les  reçurent  fort  \  MaIi 
lumainement.  Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour  P""  * 
lesfécher  de  la  pluie  ,  &  les  échaufcr ,  &  faint  ^\  » 
Paul  ramafTa  du  menu  bois  pour  mettre  fur  le 
feu ,  mais  la  chaleur  en  fit  fortir  une  vipère,  qui 
le  faifit.  Les  barbares  voyant  cet  animal  pendu 
i  fa  main ,  difoient  entr*eux  :  Il  faiK  que  ce 
foit  quelque  meurtrier  ,  puifqu'aprés  qu*il  s'eft 
ikuvé  de  la  mer ,  la  vengeance  divine  ne  le 
luifle  pas  vivre.  Mais  faint  Paul  ne  fit  que  fe^r 


CDUcr  la  main  ',  la  vipçrp  tomba  daps  Jei«H ,  fc 

il  ne  fentit  aucun  m?!.  Le«  barbare  i'obferve» 

toit  long-temps,  croyant  qu'il  alloic  enfler  & 

tomber  mort  :  çi&ù.  voyant  qu'U  Qe  lui  arrivât 

aucun  accidenc,  il?  jcfcgijigereftt 4efi?p^iinent,  & 

difoient  que  t'éioit un  I^^çu..  Va  Rpjpaîfi  nonw 

Ole  Publius,  le  premier  4ç  Tifle  ,avoit  des  terra 

en  ces  quarciersr-là  j  où  il  reçut  faint  Paul  &  ia 

compagnie^  Se  les  traita  bien  pendaiitcrois  jouis. 

Saint  Paul  guérit  le  pexe  àje  c^Pubïius/iui  étcMt 

malade  d|*  la  fièyre  &  de  ladyfçnterie  :  enfaite 

dequoi  tous  les  malades  dis  î'i(le  venoiçnt  la 

trouver,  6c  il  les  guérilFoit.  Cfelajeur  attira  de 

grands  honneurs;  &  quand  ijs  s'embarquercnt,f 

on  leur  fournit  les  provifions  néceflàires. 

ya,  xxntu      Après  que  faint  Paul  eût  demeuré  trois  mois  à 

Malte  ^  il  s'embarqua  avec  fa  compagnie  •  dani 

un  vaifleau  d'Alexandrie,  qui  y  avoit  paiK  Wur    . 

yer,  8t  qui  portoit  le  nojn  de  Caftot  Se  PoOiiiiy 

ils  mouiUenent  d'abord  à  Syracufe ,  o{i  ils  d»* 

iheurerent  trois  jours.  Dç-là,  côtoyant  la  Siçw 

le ,  ils  vinrent  à  Rege,  ou  ils  demeureront  ui 

jour,  &: le  lendemain  ayant  le  vent  favorable j 

ils  arrivèrent  à  Pou^ole,  Là  ils  trouver^sni;  4ef 

chrétiens  qui  les  retirèrent  fept  joi^rs  che«  ÇHI» 

Ils  allèrent  par  terre  à  Rome ,  d^où  lea  chnélî^ 

,  •*  "  .    ayant ,appris.  leur  vçnup- vinreai;  aurdevai* ,  les 

l^ns  jttfqu'à  ForuipLi-Ap{)i ,  qui  étoit  à  cinquapii^ 

faiiles  i  d'autres  au  trois  Tavernes  ^  qui  éwtt  i 

j .  wênte-ïtroismilles,  On  l'appelle  aujourd'hui Qf- 

terne*  Saint  Paul  voyant  ces  chx-étiens,  rendit 

_  jgraces  à  Dieu,  8cprit  courage.  Il  arriva  4  Rome, 

AnH^!\\  accompagné  de  5.  Luc  8c  d' Ariftarqu^e.  On  lui 

t5j4.  D.'     permit  de  demeurer  en  fon  particulier  avec  le 

^^*«  'M*  .foîdat ,  qui  le  gardoit ,  &  qui  le  fuivoit  tou- 

*'•     '•  ^'  jours  attajché  avec  lui  à  une  longue  chain^.  Car 

Jes  Romains  âûfQient'ainû  garder.  £eux  ^ 


"iUfiAtat  pts  fenfennéi  dtos  une  prifon.         tfà 
r  IMi  ioufs  «^Eit  €fnft  falnf  Paul  fuc  arrivé  » 
il  afiotMa  les  principauz  des  Juifs  »  8c  leur  dé* 
dâm^^n^fuÀî,  pou» venu  accufer  la  nation  , 
«là  <)a^  .àYOÎt' appelle  à  Tempereur,  pour  fo 
piler  dea  ffAiilêa  Jni&de  Jéruialem,  èc  c*eÂ» 
4M1,  à  cauft  de  Pefpéianpe  dlfraël  que  je 
fttfe  cette  diabie.  Lea  Juifs  lui  répondirent  » 
gpe  Poniie  leur  av(Ht  rien  mandé  de  Judée  cou» 
9e  loi  I  mais  ajoaterait-îU»  nous  votu  prionade 
fOttSfaqdîauer  vos  fimômracs  :  car  nous  laTOOf 
fm  eetca  leâe  eft  combattue  par-tout.  Ils  pri*     ^^    > 
I^Joitf  p  Se  vinrent  en  griuid  nombre  à  fon  1(k» 
es.  JQ  leor  parU  depuis  le  matin  jnCqu'au  foir  » 
loir  eanliqu^trévangile,  &  leur  prouvant  par 
KqK^  8c  Ut  prophètes ,  le  myftere  de  Jésus- 
Cb^jut.  Une  partie  le  crurent  >  &  ils  fe  retire- 
jm  HfiEiB  Se  difputant  encr^eux.  Saint  Pau)    * 
purncfeochi^  leur  endurcifleffi^t ,  par  les  pa«- 
irindu  prophète  {ftie ,  8c  leur,  déclara  mie  lef 
piii^.ffeevroient  la  gn^e  i  leur  refiia  11  4e-  j^^  ^  ^ 
fiemi  diBua  aps  entiers  à  Rome,  dans  un  lo-  ^ 

gf«^qu*ilavoit  loué,  où  il  recevoir  tous  «;«.. yi^fc^ 
çfux  quî  le  venoient  trouver  ,  Se  enfeignoic  la  Bpiph,  km 
dtxJ^rine  4ô  J«sus  -  Christ  en  toute  li^>«té  ^^J^*;^^ 
&  fajis  obllacie.  AinÇ  finit  THiftoire  de(  aâes  di€j€m.n: 
Mi  ap6rr<s ,  écrite  par  (aiai  X41C  ,  difciple  de 
ikini  Paul  4c  compagpgn  de  lès  voyaces.  H  •  ■  " 
prêcha  l'évangilt  en  Dfjjaiatie ,  en  Q^uie ,  ea 
lulie  «  en  Macédoine  II  gûda  le  câibat,  ré»'  *" 

jn^iufqu*4  quat|:e-vingt-<}i|gtre  an«>  &  motai^ 


httiFÎtfasVaÀçhaliii  ^  '  •  ^ 


Ï40  Htjtoire  ÉccUfiifiîqué* 

LIVRE     SECONDi 

^*        H^â^K  EndaKt  le  féjoiir  ^uê  S.  Paul  fie  k-, 

ÎÎ?Î5*  .•"*  Jfl  p  16  Rome  ,    Onéfiphore    d*Ephcfe  le. 

l&T'  ^        I?  chercha  avec  grand  foin,  8c  Payant 

17»  #ft''>C^8t  trouvé ,  lui  donna  du  foukgementi 

fans  avoir  honte  de  fes  chaînes.  Epaphrodité 

Pfci/.  II.  a$.  lui  apporta  du  fecours  &  de  Pargent  de  \i. 

!▼.  ic^^^S.  pj^,.j     ^çs   chrétien*    de  Philippi  en    Macé* 

doine ,  dont  il  étoit  l'apÔtre  ,  comme  S.  Paul 

le  nomme,  c'eft-à-dite  Tévêqûe*  Il  toin1>à  mal** 

Theod.  in  de  &  fut  à  la  mort,  &  la  nouvelle  en  fut  portée 

Pkit.  II.  »5.  ^  Macédoine.  Ceft  pourquoi,  quand  il  fittgué- 
ti ,  S.  Paul  fe  prefla  de  le  renvoyer  pour  la  con* 

r«/.  1. 1.  folation  des  fidèles.  Il  lé  chargea  d'une  lettre* 
tjui  portoit  en  tête  avec  fôn  nom  ,  celui  die  Ti* 
■mothée,  qui  par  conféquent  étoit  alors  à  Ro^ 
^..  me.  Elle  étoit  adrefTée  aux  fidèles  de  Philippin 

avec  les  évêques  &  les  diacres.  Soit  que  par  le 
nom  d'évêques  j  S.  Paul  entende  ceux  que  noui 

Thioi.au,  j^ppeiions  prêtres  ,  comme  par  celui  d^apôtr^ 
il  entend  l'évêque  j  foit  qu^il  entende  les  évê- 


iFhtf.  1.1».  Que  Tes  chaînes  &la  caufe  de*  fa  prîfon 

iL.  iT.  »».  Connues  dans  le  palais ,  &  par-tout  ailleurs.  Ei 

'effet ,  oar  cette  lettre  même  il  paroît  qu'il  J 

^voit  des  fiâeles  de  la  maifon  die  l'cmpercuf. 

«•  M*    Il  ajoute  que  fes  chaînes  avoit  doftné  de  It 

confiance  à  plufieurs  des  frères ,  pour  prêcher 

la  parole  de  Dieu  plus  hardiment.  Les  uns,  dic- 

il ,  le  font  par  une  charité  fincere  ,  fâchant  quef 

je  fuis  établi  pour  la  défenfe  de  révangile  ; 

d'autres  prêchent  par  envie  6c  par  efpnc  de 


UvnSMud.  T4f 

toDitTtdiâion ,  croyrant  rendre  meschatnes  plus 
pefknces  ;  mais  qu^imporce  ,  pourvu  que  Ton 
Mèconnotcre  Jesus-Christ^  foie  par  occafioiu 
(bit  par  un  véritable  zèle.  Il  ajoute,  que  quelque 
Mr  qu'il  ait  d'aller  à  Jksvs^hrist  ,  il  lait  ^^^ 
^^il  demeurera  encore  pour  leur  utilité ,  &  les  n.  s« 
ohorte  à  Tunion  &  à  TtiuAilité  ,  par  exemple 

J'erre ,  dit-il  enfuite  *  vous  envoyer  bien-  n.  if. 

i     t6t  Timothée  afin  que  je  fois  confolé  en  appre- 

I      Btnt  de  vos  nouvelles  :  car  ie  n'ai  perfonne  donc 

ks  fentiments  fbienc  fi  conformes  aux  miens,  fie 

^      qui  prenne  foin  de  vous  d'une  afieâion  fi  fin-» 

i     ceiè  :  car  tous  cherchent  leurs  intéréa ,  Se  non  * 

l     pis  ceux  de  Jésus.  Christ.  Voyez-en  la  preu- 

>      Te,  en  ce  qu'il  m'a  fervi  dans  lé  miniftere  de  l'é- 

Ttngile  ,  comme  un  fils  ferviroit  fon  père.  J'ef- 

pere doinc  vous  l'envoyer,  fi-  tôt  que  j'aurai  vu 

l      commeat  iront  mes  affaires  ;  je  me  confie  en 

Motte  Sdgneur  d'aller  bien-t6t  vous  trouver 

BoUnéme.  Cependant  j'ai  cru  néceflaire  de 

fOQi  envoyer  Epaphrodite,  pour  votre  con-, 

1      &lati(m  &pour  la  fienne.  Recevez-le  avec  toute 

I?      U  joie  pomble  ,  6c  rendez  honneur  à  ceux  qui 

l      lui  reflemblent  :  car  il  a  été  jufqu'à  la  mort 

•.     pour  l'ouvrage  de  Jescs-Christ  ,  âc  a  expofé 

!      àvie  pour  me  rendre  le  fervice  que  vous  ne 

I      pouviez  me  rendre. 

Parlant  des  faux  apôtres,  il  dit:  Prenez  garr  ^^'^  ^^  ** 
de  aux  chiens  ^  aux  mauvais  ouvriers,  aux  faux 
circoncis  :  car  c'eft  nous  qui  Tommes  la  vérita- 
ble drconcifion.  Et  encore  :  il  y  en  a  plufieurs ,  FUI.  iu.it 
comme  je  vous  ai  dit  fouvent,  8c  vous  le  dis  en- 
core en  pleurant ,  qui  font  eimemis  de  la  croix 
^  Jésus  -  Christ  ,  dont  la  fin  eft  la  perdi- 
»ûon  ,  dont  le  Dieu  eft  leur  ventre ,  qui  font 
fldce  de  leur  confuûon.^  qui  n'ont  que  des 


bM.fifr.  1.  penJ(iee9ttntib«s.Dpftrktles  Jid&s&dèi  i^ 

kMnSSjÊA.  ^é  qu^ea  apparence  ,  comxfte  Simon  le  mogidCh: 

&  Cerinthe  :  cur  il  diftinguoic  Jisùs  duCorifti: 

.     &  dibit  que  Jesvs  avoit  été  crudfié  ;'mtîs  dilè 

«;•';:  «••  le  Chrift  émcimmffible.  Ceft  pourquoi  P^** 

cre  dans  cène  épitr#  rdeve  tant  lé  inyfterete 

liL  croix.  Soyez ,  dic-il  encore,  mes  imitàceort^ 

&  ôbfervez  ceux  qui  fè  cooduifènt  faiTânt  là 

modèle  que  nous  vous  avons  donUé  :  rai  kl 

apôtres  montroiént  quelle  devoit  ètfe  ^  tii 

cnrétienne,  par  leurs  exemples  «  encoise  pM 

que  par  leurs  dtfcoifrs. 

ir.s.  |.       U  s^adreflè  k  queloues  ferfonnes  pardodi^ 

res>  en  ces  termes:  Je pne  Evodia »  flc ^ cm 

iure  Syntique,  d'avoir  les  mêmes  fSèntimenis-ai 

.  N.  S.  Je  vous  prie  auffi  >  fidèle  compi^aM- 

de  mes  travaux  i  aidex  celles  qui  ont  travtfM 

avec  moi  pour  Pévangile  »  avec  Clémenc  ^Hb 

avec  les  autres  qui  m'ott  9Àâé  ,  6c  door  Ikf 

noms  font  écrits  aii  Kvre  de  vie.  Ceft  S.  dk 

ment  qui  gouverna  depuis  régHfe  RamaiiK 

Saint  Paul  finit,  en  remerciant  encore  lesFlûip^ 

Iv.  i«.    piens  du  fecours  qu^ik  hu  avoient  txevisji  nrl 

Èpaphriodite ,  dc^t  toutefins  H  fe  réjouit  pW 

pour  Favantage  fpirituel  qui  leur  en  reviau  i 

^e  pour  fon  utilké  temporelle.  Puis  il  ajoutai 

Vo  ts  lavez  que  dès  le  commencement  dent 

»e  -  prédication  en  Macédoine  ^  aucune  égltfe  n*â 

fourni  à  ma  dépeniê,  que  vous feuls  :rarvoitf 

m'avez  envoyé  {mlt  deux  fois  du  iieconctà 

%".•  '  Thcifakmiquew 

filtre  I      Tandis  que  fiûnt  Paul  étdt  à  Rome  un  ef» 

lliil^'on    elave  nommé  Onéfime  le  vint  trouver.  11  étoîfi 

sttabo.    Phr)'gien  ,  &  appartenoit  à  Philemon,  cicoye» 

srV  D  %.  '^^  ^*  ^*^^®  ^^  Çoioffe  ,  fituée  fur  le  fleuve  hf* 

l$«V.W eus, ^afièz  ^rés^du  lieu<)it'iL«ncre''dm4p 


fc^FfaMUM  étoic  diiciple  de  fitinc  Paul  «  fis 
Zulbetiicrt  Ict  chrédtas,  p^  fa  charité fiyiar 
lîbcfcé:  t*4coNdiesluiqaerégli(es'afieiiH 
bit.  Soft  efetate  Oôâinia  rame  volé  &  s'é- 
ic  enfui.  Il  amta  à  Rome  &  Tint  trouver 
int  Pcid  ^  4U*il  lavoft  être  ami  de  ùm  maitro. 
tint  Paul  k  COfiTertit;  noii4isuleiiient  il  le 
t  r^pendr  de  fit  fiiute ^  mais  il  le  fit  cfarétiea» 
duifrounat  du  calent  et  du  méxîte^  il  le 
eÔK  quelque  temps  aupfés  de  lui ,  pour  le 
êmr  peifdaM  il  pHlbo.  Eniuite  il  le  rea*>  Mt^r^w^ 
ffTfê.  i  fim  flMkfe  arec  Tychique  qu^ilc»- 
rayoit  à  r^We  dt  OAûSè  ^  êc  qu^il  chaicea 
te  deuic  }mtu,  l*ttne  4  Péelife  de  Coloflles 
fiotre  k  Philétnonett  particulier  :  ces  deux  lei- 
tftsittinit  doa(f  éctites  à  Rome  vers  ce  même 

^t^tmàPMlémdki  eftfi  courte  &  û  belle, 
ifAvucmieugcrîtifetrid  touteentiere.  Paul 
fttmiefdejB^ùajOHRtsTSc'freré  deTimo*' 
fUes; A  aaitîfchet  Ptiit^AOÀ,  qui  travaille  arec 
omà  rœarre  de^Dka  i  A  notrechere  Appia  i 
i^Airhlpptf  «  campagAon  de  nos  ccmbacs ,  6c  fc 
Hfafifeqtû  eft  datis  votre  maiicn  ;  la  grâce  8c  la 
Étt  tok  >tveb-  vdu&  de  la  part  de  Dieu  notre 
m> 'Sérde  noo^  Sdfpneur  Jatvs* Christ. 
hbé$Rnrietftdtf  f  ousiias  ereffedansmesprie^ 
iH ,  èc  jQièâdS'gt^ct^  à  moo  Dieu ,  de  ce  qub 
^IffffWidsqiïOlteeft  T^mre  foî  Se  votre  charité 
kftffi  Jcso^-  GifRr^  ^&  ^envers  tous  les 
Itt&fs;  êc  eoïiibiea  b  libén&lité  que  votre  foi 
Wt'îtifpiie,  le  fitit  connottre  par  toutes  les 
«kttt^  «SEvrea  que  vtnis  &ites  )pour  Jasva^- 
kiKttx  jwon  £reye  ^fvcte  charité  nouaa  doddé 
uettjMde  )èie«  drtmeftnmde  ednfolacioDr/de 
f^i^  parucm  moyeiiSeï  ^airirsontJe^rcBuar 


fcïJfi^'^ 


lf->*  3 


T4ir  W^ofi'tWAi_ 

penfëes  «rreilres  il  parle  de* 
r^tiques,  qut  diibietic  que  ^ 
fié  qu'eu  apparence,  cor  '        rit 
Se  Cermthe  :  car  il  dr^  je  f 

âcdifttit  que  J^sus?  '  j^priS 

le  Chrift  écoit  imp:-  aîs  >  ef 

tre  dans  cette  éy:  ^^adrédui 

là  croix.  Soyeï.  .tre  foi  s  mt 
ôc  obiervez  c  .  eft  utile  .  à 
modèle  que  .v^ùie  Se  je  voas  ] 
apôtres  mr  mon  cœur.  J'avoi 
chréïieûD  ^irés  de  moi,, 6c  qa 
que  par  -ice  dans  les  chaînes  qu 
Il  s'  jgile  ;  maisL  je  n'ai  rien  vie 
res,  ^  avis .  afin  que  votirc  hi 
jiit^^tpis  néceffarre  ,  mois  volont 
.  N  jffc  qu'il  s'cft  éloigné  de  voua  | 
^ps,  afin  que  voui  le  recevie: 
^;  non  plus  comme  un  efclivt 
d'un  efclave  »  ua  frère  qui  m 
combien  plus  à  vous  >  à  qui  i 
îon  le  .monde  6c  feloa  le  Seigat 
ronfîdérez  donc  comme  uni  à 
le  comme  moi-même.  Que  î 
quelque  tort,  ou  s*il  vous  doic 
■)c  Iktisferai  pour  lui-  Moi  Pai 
ma  main  ;  c'elt  moi  qui  vous  le  r* 
|»as  dire  que  vous  vous  devez  vôi 
Oui,  mon  frère,  donnez-moi  cet 
Seigneur;  donnes^à  mon  cœur 
en  notre  Seigneur,  Je  vous  écri 
votre  obéiirance  ,  lâchant  que^ 
me  pîusque  je  ne  dis*  Prépareî 
Ic^ement^  car  j'efpece  que  p 
^J>teu  me  donnera  a  vous.  Efâ 
comme  moi  dans  leschalnespom 
tTQUi  idJi£,  J\ikrc  4ui&  ^  Âx^&Ji 


^^^^'Ure  Second.  14$ 

"^^^eiic  le  travail  avec  moi.  Li 

^giieur  J.  C  Ibic  avec  votre 

.    A  la  fomm?  de  Pliiîôin.">n  , 

'-Coloin-s.  S.  Paul  ù 
lie  voir  qa'il  n'coic 
.j.i ,  que  qudq.ics-uns 
.  oie  pas  trente  ans  depuis, 
d  l'autorité ,  en  un  mot  Tc- 
^oeur  paroît  en  cette  lettre ,  au- 
,.  pM^'en  aucune  autre  ;  auffieut^lle 
'V.^Wémonjpardonnaà  Onc!ime,&lc  tan-u^piti 
-enliDerté;  8c  Onéfimc  fit  un  tel  propres  ^i  Epk. 
<IM  la  vertu ,  qu'il  fut  évoque  d'Ephcie  après  ^^Jf,'^'^ 
Imothée^  l'églife  l'honore  comms  mart/r , 
le  ieizieiiie  Février. 

IiCf  CoIoiEens  avoient  été  inftruits  par  Epi^      nr.  " 
pfcni,  que  Ton  compte   pour  leur  premier  Cyioffieoi* 
hique,  &  qui  a  voit  auffi  pris  foin  de  réglilo  cti.  1. 17/ 
bJLaoJicéeëc  de  celle  d'Hierapolis  :  car  ces  Mrrtyr^U 
»il villes  étoienc  voifines  enPhrygie.  S.  Paul  ^^'/.{".;,^ 
y.ivoit  point  été,  &   ces  trois  cglifes  ne  CoL  \ù  %! 
iniioiflbienc  point  fon  vifagc.  Epaphras  et  )it  ''/»'•'<•»».  »!• 
Q(S  avec  lui  prifonnier  à  Rome ,  ëc  Arcliippe     Ambr,  m 
W  évêque  de  ColoITes.   Mais  il  s'y  môlo  t  ^^^''^^ 
aune  ailleurs ,  de  faux  apôtres  ,  qui  par  de 
m  difcours  de  philofophie  humaine ,  èc  ious 
Itexte  de  fauffes  révélations ,  vouloient  les 
iijetcir  au  culte  des  anges  :  car  les  Juifs  di- 
eat  que  les  ailres  avoient  des  anges ,  qui  y 
ient  attachés  pour  les  faire  mouvoir,  5c 
fondoient    la    milice  fpirituelle  du  ciel  , 
icla  milice  fenfible,  qui  font  les  aftrcs  ,  fui- 
te le  langage  de  l'ancien  teftament.  Ils  en  «"î";"* '^  • 
enrôlent  donc  curieulement  le  cours ,  par- 
iliéreme&c  de  la  lune ,  &c  régloient  les  com-  jj,>;  ^p^f , 
acements  des  mois  «  6c  toutes  leurs  f^tes  ,tiuad  Ai^ 
Tme  L  G 
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foulage;  Cdl-t>ourquoi«biea  qucijVsieetiSfeilM 
Christ  une  entière  Ubcrté:  de  :  vous  lOrâtaito 
une  chofe  convenable  «  la  charité  nie:&it|Juitt 
ufer  deprieres;  étant  t^l  que  jt  fuis,  PAuI^Hnb 
laid  ».  6c  maintenanc  ^core- pniiipininier.de  J.iQ 
Or  la  prière  que  jevodsi  fais  i  eft  pour  nwaHttl 
•Onéfime ,  que  f  ai  engendré  dann  ^ei^cbaloflA^ 
qui  vous  a  é^  autrefois  inutile  }.  nmis:  «j 
maintenant  nous  eft  utile,  à  vous:£càflM%' 
île  vous  le  nenvoie.âc  Je  voujs  prie^de  lieii4i#  i 
Toir  'comihe  mon  cœur.  J^avois  i^efiré  àe^M 
•  -retenir: auprès  de  moi  «.&  q)u^  tue  fervïtol 
■votre' place  dans  lès  chakies  i^uitjt  pocte  poir 
l^évangilé  ;''màisv)e  n'ai  rieft  voulu  ÏFairé  Jiitf. 
votre  avis  f  afin  que  voite .  bonne  œùvre\ii( 
•foit  pas  néceflaire ,  mais  vokmuire  :-  car^yei#^ 
ïétre  qu'il  s'eft  éloigné  de.  vous  pour,  ua  peu4i  '" 
temps  ^  afin  que  vous  le  receviez  pour  VitftA 
j^;  non  plusicomme  wefclave«  mais'au'Jtar 
d'un  efclave ,  un  frère  qui  m'eil  fiort  dM^ 
•combien  plus  à  vous  >  à  qui  il  appartiei43&t 
Ion  le  .monde  fit  félon  le  Seigneur.  Si  VomM  ^ 
:cohfidérez  donc  comme  uni  à  vous  à  tetéro^  ' 
le- conune  moi-même.  Que  s'il  vou&.iiffiikr 


i^uelque  torti  ou  s'il  vous  doit  Quelque  cMtii  î 
jeiamferai  pout  luL  Moi  Paul  >  je.l'écriî]^  , 
ma  main  f  c'eft  moi  qui  vous  le  rendniHpPOf  M 


fas  direque  vous  vous  devei  vous*4nêmflà:fiiA  ' 
<Oui«  mon  frère»  donnez-moi  cette  Joie  tt  i|OOI 
Seigneur  I  domies.à  mon  cœur  ce  foilli^eM^ 
«n  notre  Seigneur»  Je  vous  écris ,  perluadéik 
votre  obéiflance ,. lâchant  que  vous  fere:i  ililr 
me  plus  que  je  ne  dis.  Préparez  -  mci  àuîfi  jtt 
•logement f  car  j'efoere.  que  par.  vos  -pCÔftl  ! 
-2>ieu  me  donnera  à  vous.  .Epàp>iras:>'fipu;A  | 
conimemoidanslescl^ÎDespouirjÈsojB^OluMr  ! 
'-TOUS  JUiie.  JMarc  êSàSk  #  Aiiâaxque  y  Dtmf 
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qui  parcagenc  le  travail  avec  moi.  La 
nocre  Seigneur  J.  C.  Ibic  avec  votre 
bnen. 

femble  être  la  femme  de  Plûlémon  , 
ippe  révoque  de  ColofFjs.  S.  Paul  l'^ 
vieillard  :  ce  qui  fait  voir  qj'il  n'ctoic 
lae  à  fa  converfion ,  que  quelques-uns 
car  il  Q*y  avoit  pas  trente  ans  depuis, 
té  mêlée  à  l'autorité ,  en  un  mot  Té* 
î  du  cœur  parott  en  cette  lettre ,  au- 
plus  qu'en  aucune  autre  ;  aufli  eut-elle 
:  Philémon  pardonna  à  Onéfune,  &  le  t^wat^pifi, 
ibertéi  &  Onéfimc  fit  un  tel  progrès  -*<  Epk. 
vertu ,  qu'il  fut  évéque  d'Epheic  après  i^^J^^^ 
ée  ;  l'égiife  l'honore  comme  martyr , 
me  Février. 

^loffiens  avoient  été  inftruîts  par  Ep^fk      "'•  ' 
que  l'on  compte   pour  leur  prcmle?  J,;'^/j;» 
,  Se  qui  avoit  aufli  pris  loin  de  réghle  cot.  1. 17. 
icée  6c  de  celle  d'Hierapolis  :  car  ces  Mm/rmi. 
les  étoient  voifines  en  Phrygie.  S.  Paul  c^i.ir'/tj. 
>it  point  été,  &   ces  trois  églifes  ne  Coi.u.i* 
oient  point  ion  vifage.  Epaphras  étoit  ^^^ii^*  »!• 
ec  lui  prifonnier  à  Rome ,  ëc  Archippe     Ambr,  îm 
êque  de  ColoITes.   Mais  il  s'y  môlo  t  ^«^'^^^ 
ailleurs ,  de  faux  apôtres  ,  qui  par  de 
fcours  de  philofophie  humaine ,  éc  lous 
;  de  fauffes  révélations  ,  vouloient  les 
r  au  culte  des  anges  :  car  les  Juifs  di- 
ue  les  ailres  avoient  des  anges ,  qui  y 
attachés  pour  les  faire  mouvoir,  5c 
x>ient    la    milice  fpirituelle  du  ciel  , 
milice  fenfible,  qui  font  les  aftres  ,  fui- 
langage  de  l'ancien  teftament.  Ils  en  n"l',"lj.?  * 
lent  donc  curieulement  le  cours ,  par- 
aneat  de  la  lune ,  &  régloient  les  com-  fj,>s  rp</f . 
leuts  des  mois ,  6c  toutes  leurs  fêtes  ,  nu  ad  Ai^ 
mel  G 
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gaf.fi.ïo,   fur  fon  apparition  vifible :  retombant  i 

blement  dans  l'ancienne  idolâtrie  de  leur 

T^rfri//.        D'ailleurs  Corinthe  élevoit  e^trêmen 

prafc.  c.^  ,  ^j^ggj  ^  qyîjj  difoit  être  les  auteurs  de  1 
Theod.  î.  re ,  &  compcoit  le  Dieu  des  Juifs,  pour  u: 

hAT.  faî.  ç .  tr'eux.  Ils  les  mettoit  bien  au-deffus  de 

%ip\u  Ur.  Christ,  qu'il  nç  tenoit  que  pour  un  pu 

fo.  n.  i.  a.  me ,  &  fe  fondoit  fur  de  prétendues  révél 
Il  vouloir  auffi  affujettir  les  chrétiens  à 
concifion  6c  aux  cérémonies  de  la  loi. 
ces  faux  apôtres  entretenoient  les  fidel( 
une  crainte  bafle ,  leur  marquant  encc 
diftin étions  de  viandes  &  de  chofes  i 

ffpMAutu  ^çg^  &  leur  difant:- Gardez- vous  de  goi 
ceci  ou  de  toucher  cela  ;  ce  qui  n'étoit 
contrainte  extérieure  ,  fans  mortificatior 
^e.  C'étoit  apparemment  le  premier 
de  l'héréfie  des  Montaniftes  qui  parut 
paiement  en  Phrygie ,  &  en  prit  le  nom 
Paul  ayant  appris  ce  qui  fe  pafToit  che2 
deles  de  Colones ,  leur  écrivit  pour  les  f 
'   contre  toutes  ces  tentations. 

En  tête  de  cette  épître  il  nomme  Tim 
comme  dans  l'épître  à  Philémon  ,  Se  ft 
fin  les  recommandations  des  mêmes  pei 
qui  étoiept  avec  lui  à  Rome  :  dans  cel 

ppli»iS'tC'  infifte  principalement  fur  la  grandeur  d 
Il  dit  qu'il  efl:  Pimage  de  Dieu  invifil 
premier  né  avant  toute  créature  ;  que 
ont  été  faites  toutes  les  chofes  célefte? 
reftres ,  vifibles  8c  invifibles  ,  trônes ,  d 
tions ,  principautés  ,  puilTances  ;  qu'il 
chef  du  corps  de  l'églife  ;  le  principe , 
mier  né  d'entre  les  morts  ;  enfin ,  que 
nitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réel! 
)n.  9f  II  défend  de  condamner perfonne  fur  la 
tiou  des  via^des  ni  fur  l'obfervation  de 
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QTelle  luae  ou  du  labbat  ;  nnrcc  que     ir.  tC. 
aonles  écoient  des  ombres  des  c huit  s 
donc  J.  C.  eft  le  corps.  11  dit  que  dans    i*  >•  1  (• 
1  homme  réparé  par  J.  C.  il  n'y  a  plus 
ftioa  de  gentil ,  de  Juif,  de  circoncis, 
icîs>  de  barbare,  de  Scythe,  dVl'clave , 
;  mais  que  J.  C.  ell  tout  en  tous.  Il 
te  à  s^inilruire  •   &  s'avertir  par  des     *"«•«*■ 
i ,  des  hymnes  Se  des  cantiques  fpiri- 
à  diriger  toutes  leurs  adions  Se  leurs 
au  nom  de  Jësus-Christ. 
n  de  Tépîtrc ,  il  dit  :  Puur  ce  qui  me   ^^^  ^^  ^ 

vous  apprendrez  tout  de  Tychiquc , 
T  frère  fidèle,  miniftre  du  Seigneur, 
:  avec  moi.  Je  l'ai  envoyé  vers  vous , 
faehe  en  quel  état  vous  ctcs ,  &  qu'il 
foie,  avec  le  cher  Se  fiJele  frerc  Onc- 
:  e(l  d'entre  vous.  Ils  vous  diront  tout 
;  paffe  ici.  Ariîlarque ,  captif  avec 
is  lalue  y  Se  Marc  ,  coufin  de  Harnabé, 
vous  a  recommandé  :  rccevez-lc ,  s'il 
rous.  Jefus,  furnommé  Julk,  vous  fa- 
Ces  trois  font  du  nombre  des  circon- 
s  feuls  qui  m'aident  pour  le  royaume 
ils  m'ont  fort  Ibulagé.  Epaphras ,  qui 
B  vous ,  vous  falue  auffi.  Cert  un  fer- 
J.  C.  qui  a  toi  jours  eu  grand  foin 
ider  en  fes  prières ,  que  vous  foyez 
ms  la  perfedlion  Se  la  fpumifTion  à 
ce  de  Dieu  :  car  je  lui  rends  timoi- 
:  la  peine  qu'il  fe  dohne  pour  vous , 
:eux  de  Laodicée  Se  d'Hicrapolis.  Le 
Luc ,  qui  m'ell  très-cher  ,  Se  Dcmas , 
ent.  Saluez  les  frères  de  Laodicée,  Se 
i,Se  l'églife  qui  ell  chez  lui  ;  Se  après 
lettre  aura  été  lue  chez  vous ,  faites- 
Téelife  de  Laodicée ,  Se  lifez  auflî 
G  t 


i4«  H'fioire  Eccléjtaflique. 

celle  de  Laodicée.Dites  à  Archippe,qu*il  prennû 
garde  au  minillere  qu'il  a  reçu  au  Seigneur  & 
qu'il  raccompliffe.  Ce  font  ces  paroles  qui  font 
Chryfoll.én  croire  qu'Archippe  étoic  Tévêquede  ColoflTes, 
fp.^advhti,  Q^  ^J^  moins  un  des  principaux  du  clergé.  L'a- 
pôtre continue  :  La  falutation  eft  de  ma  main. 
Souvenez-vous  de  mes  chaînes.  La  grâce  foit 
avec  vous.  Amen,  Ainfi  finit  l'épître  aux  Co- 
loiïicns. 
i^r.  Si  S.Paul  à  écrit  aux  Laodiciens,  répîtreeft 

jpîtrc'aox  perdue ,  &  même  les  anciens  en  ont  rejere  unç 
Viphifî^m,  qui  pafToit  fous  ce  titre  ;  mais  il  y  eu  a  qui  ont 
fcripuin  '  entendu  que  c'étoit  une  lettre  écrite  à  S.  Paul 
p^«f.  par  l'églife  de  Laodicée. Quelques-uns  ont  dttir 

^^^Hn^cT  ^^  ^^  ^^^^^  ^^  Laodiciens  ,  à  celle  qui^Hp 
\T,\6.  ^  *  aujourd'hui  celui  des  Ephéfiens.  Quoi  qu'yen 
Thtoàot,  in  foit ,  l'épître  des  Ephéliens  fut  écrite  vers  ce 
pQi,  inif.     même  temps  >  de  Rome ,  où  S.  Paul  étoit  dans 
les  chaînes ,  &  envoyé  par  le  même  Tychi-r 
que ,  qui  fut  chargé  de  l'épîcre  aux  Colofliens. 
MpH'UU»  L'apôtre  releye  de  même  en  celle-ci  la  granr 
dcur  de  J.  C.  qui  eft,  dit-il,  au-delfus  de  toute 
principauté   ,    puifTance  ,   vertu  8c  domina^- 
tion.  Il  infifte  fur  la  grâce  de  la  vocation  purcr 
iment  gratuite  ,   principalement  à  l'égard  des 
gentils ,  à  qui  cette  épître  femble  particulière* 
mentadrefïee,8c  il  explique  le  myllere  de  leur 
vocation.  Il  marque  .les  différentes  grâces  que 
.  J.  C.  a  répandues  fur  fon  églife  ,  &  dit  qu'à  i 
w.  II  fait  les  uns  apôtres ,  les  autres  prophètes  ,  les 
autres  évangéliftes ,  les  autres  pafteurs  âc. doc- 
teurs. Les  trois  premiers  noms  marquent  les 
jgraces  qui  accompagnoient  la  miifion  extraor- 
dinaire pour  l'établiflement  de  l'églife  ;  les 
pafteurs  6c  les  dodleurs  font  ceux  qui  doivent 
régulièrement  la  conduire  dans  toute  la  fuite 
4esfieçles.c'eft-à-dire  lesévêque§  8c  lesprêtres. 
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MBème  épîtrc  l'apôtre  dit  ,  en  par-     ▼.  i^» 
larlage  ,  c*ell  un  grand  lac  rement  : 
.  C  &  en  réglife  ;  parce  que  l'union 
le  Se  de  la  femme  >  iuivaiit  Tintlitu- 
î  ,  eft  rimtge  de  Tamour  parfait  do 
:  fon  églife.  Il  y  parle  fouvent  de  «".  «•  «r» 
>.  Il  y  fait  mention  de  TychÎGue ,  à-»  Jj^^*  l\'\  ^ 
a  mêmes  paroles,  que  dans  répitre  c»i.t».  *. 
lens  :  Afin ,  dit-il ,  que  vous  fâchiez 
e  fuis  8c  ce  que  je  fais  ;  je  vous  cn- 
s  Tychiquc ,  notre  cher  frère  &  fi- 
tre  du  Seigneur.  Il  fut  donc  chargé    ' 
:  de  l'autre  lettre  j  &  en  effet,  cVtoic 
1  de  palTcr  à  Ephefe  i  pour  aller  à 
:  à  Laodicée. 
ant  S.  Marc  gouvernait  Tcglife  d'A-        V. 

Cette  ville  ctoit  comptée  pour  la  ,,?i,ÎJ.";.^î 
u  monde   après  Rome  i  mais  elle  letâodric. 
smiere  pour  le  commerce ,  à  caufe    Heroduiti 
modité  de  fon  port ,  à  Tune  des  em-  ^*  ^' 
du  Nil.  Les  marchandifes  précieufcs 

y  venoient  par  la  mer  rouge;  8c 
B  les  communiquoit  à  toute  la  mer 
lée.  Cctoit  donc  une  ville  trcs-ri- 
nagnifiquement  bûtie     8c  très-peu- 
re  les  orecs  iffus  des  premiers  ci- 
acédoniens  ,    que  les  Ptolomées  y  j,^^^^^^ . 
ablis  ,  il  y  avoit  grand  nombre  d'E-  17.  p.  'yt^û 
laturels  y  fi  attachés  à  leurs  ancien- 
litions ,  qu'ils  auroient  plutôt  fouf-     de-  Sv 
i  fortes  de  tourments ,  que  de  faire  ^»*/"*f«'' 
ibis  ,  un  afpic  ,  un  chat ,  ou  un  cro- 
rils  tenoient  pour  animaux  facrés. 
t  aufli  à  Alexandrie  un  très  -  grand 
;  Juifs  8c  des  étrangers  de  tout  pays, 
ment  de  Syrie,  de  Lybie,  de  Ciliciey 
)ieiis ,  des  Arabes  ^  mais  encore  des 
G  j 
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Badlriens  ,  des  Scythes  ,  des  Perfes  &  des  b- 
diens  attirés  par  le  commerce.  S.  Mare  y  at' 
fembla  une  églife  très-nombreufe  ,  dontileftà 
croire  que  les  Juifs  firent  d'abord  la  mdlleurC 
partie,  principalement  des  Thérapeutes. 
On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s'appli- 

Juoient  à  la  vie  contemplative  i  ibit  à  caufe 
u  foin  qu'ils  prenoient  de  leurs  ames^.  foità 
caufe  qu'ils  fervoient  Dieu  j  car  thernfeum  fi- 
gnife  l'un  &  l'autre.  Ils  s'engageoîent  à  ce 

fcnre  de  vie ,  non  par  coutume  ou  par  l'ex- 
ortation  de  quelqu'un, mais  par  leur  choix.  Dl- . 
quittoient  leurs  biens,  les  laiffant  à  leurs  par- 
rents  ou  à  leurs  amis  j  ilsquittoient  mêmelenr 
pays.  Il  y  en  avoit  en  divers  endroits  du  moo-i 
de  y  mais  en  Egypte  plus  qu'ailleurs,  &  prin- 
cipalement vers  Alexandrie  >  par  où  l^onvoic- 
qu'ils  étoient  différents  des  Efîeniens,qu^  nefir 
trouvoient  qu'en  Paleftine ,  8c  dont  la  vieésoit 
plus  aûive.  Les  Thérapeutçs  habicoient  pria- 
apaitmeut  un  lieu  commode  Ôc  fain ,  presjdiL 
ïac  Meris ,  où  on  les  envoyoit  de  tous  côtés- 
Ils  fuy oient  les  villes,  &  demeuroient  àlacim- 
pagne  en  des  jardins  écartés.  Leurs  maifons 
étoient  féparécs  pour  mieux  garder  lafolicude; 
mais  non  cas  éloignées  ,  afin  qu'ails  pulTent  fe 
défendre  des  voleurs ,  8c  vivre  en  fociété.  Ces 
maifons  étoient  fimples ,  Se  n'avoient  que  le 
nécefTaire  ,  pour  les  mettre  à  couvert  du  chaud 
8c  du  froid.  Chacun  y  avoit  fon  oratoire,  qu% 
nommoient  femneon  ou  monajl erion  ,  deftiné  à 
la  méditation ,  au  chant  8c  aux  exercices  de 
piété. 

La  tempérance  paflbit  chez  eux  pour  le^ 
fondement  des  vertus.  Ils  ne  bu  voient  ni  ne 
mangeoicnt  qu'après  le  foleil  couché  :  donnant 
tout  le  jour  à  Tétude ,  8c  k  nuit  feulement  aui 
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orps.  Quelques-uns  ne  mangcnimc 
is  en  crois  jours;  d^aucres  une  fois 
r$.  Leur  nourriture  nVcoii  i|ue  (lu 
loi  les  plus  délicats  joigr.oicnt  du  tel 
[Tope.  Ils  ne  buvoient  que  de  Tcau. 
)îts  écoienc  fimples.  L'hiver  ils  ^>i)r-  p^g^o.t 
gros  manteau  ;  Técc  un  l.abit  plus 
n  linge,  llsfuyoient  en  tout  la  vani- 
;  fille  du  men longe. 

ienc  deux  fois  le  jour  ,  le  matin  &  p.  sjj,  i 
)ut  rintervalle  s'employoit  jl  la  Icc- 
la  méditation.  Leur  lecture  étoit  des 
rés  ,  où  ils  cherchoient  continuelle- 
allégories.  En  quoi  ils  futvoicnt  le 
acé  par  les  anciens  chefs  de  leur 
c  ils  lifotenc  autfi  les^rits.  Ils  corn- 
les  cantiques  Se  des  fiymncs  de  di- 
'ures  Se  iur  divers  chants.  Ils  pen- 
Dicii  continuellement ,  Se  même  en 
;ls  avoienc  des  fonges  pieux.  Le  joue 
:  ils  s'aiTerobloienc  dans  un  oratoire 
fiiparé  en  deux  par  une  muraille  de 
crois  coudées  de  haut  :  afin  que  les 
jfTent  réparées  des  hommes ,  &  puf- 
Pinftrudlion  fans  êtres  vues.  Là  ils 
îs  de  rang ,  félon  leur  âge  ,  les  mains 
ia  droite  fur  la  poitrine ,  la  gauche 
s.  Le  plus  ancien  Se  le  plus  inftruic 
;  Se  leur  parloit.  Son  regard  étoic 
.  voix  modérée  ,  fon  difcours  folide 
mement.  Tous  écoutoient  en  grand  " 
c  s'ils  témoignoient  leurs  fentiments , 
ilement  par  quelques  fignes  des  yeux 
îte. 

rincipale  fôte  étoit  a?rès  fept  femai-  p.  Spp. 
nquantieme  jour,  c'eft-à-dire  la  pcn- 
îlui  qui  en  avoic  la  charge  à  fon  «our> 
G4 
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les  avertiffoit ,  &  ils  s'afîembloient  vétns  de 
blanc,  pour  prier  &  manger  enfemble  avec 
joie.  Etant  debout  rangés  modeftement ,  ils- 
levoient  les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  & 
pri oient  Dieu  que  leur  feftin  lui  fût  agréable. 
Les  femmes  y  étoientadmifes,  mais c'étoient des 
vierges  ',  la  plupart  âgées.  Elles  fe  mettoient 
à  gauche ,  &  les  hommes  à  la  droite.  Après  k 
prière  ils  fe  couchoient  iur  des  nattes  de  jonc 
un  peu  relevées  pour  appuyer  le  coude.  En  ce 
feftin  ils  n^étoient  pas  rangés  félon  l'âge,  mais 
feloH  l'ordre  de  la  réception.  On  y  gardoic 
un  tel  filencc ,  que  ras  un  n'ofolt  mêmerefpi- 
rer  trop  fort.  Cependant  quelqu'un  d'entr'eux 
propofoit  une  queftion  de  l'écriture  fairite, 
&  l'cxpliquoit  Amplement ,  mais  à  leiiîr  ,•&: 
d'une  manière  propre  à,  inculquer  fa  doftrinc 
Les  auditeurs  étoient  attentifs  ^  Se  marquoicnr 
par  un  figne  de  tête ,  un  regard  ou  un  gefte-, 
s'ils  avoient  bien  entendu  ou  s'ils  doutoicnt. 
L'explication  étoit  allégorique  :  car  ils  r^ar- 
doient  ce  fens  comme  rame  de  l'écriture ,  & 
la  lettre  comme  le  corps. 
.  Le  difcours  fini ,  tous  y  applaudiiroient;  Ce- 
lui qui  avoit  parlé  ,  fe  levoit ,.  &  commençoit  à 
chanter  un  ancien  cantique ,  ou  un  nouveau 
qu'il  avoit  compofé.  Tous  les  autres  écoutoient 
paifiblement ,  éc  répondoient  à  la  fia  rjesfcm^ 
mes  auffi-bien  que  les  hommes.  Le  cantique 
achevé ,  ceux  qui  les  fervoient  apportoient  les. 
tables.  C'étoit  des  jeunes  gens  choifis  :  ils  ne 
portoient  point  de  ceintures  comme  dans  lés 
f'eftins  profanes,  mais  leurs  tuniques  étoient 
abattues.  Les  tables  n'étoient  chargées  que  de 
leur  nourriture  ordinaire ,  du  pain  levé  ,  da 
fel  8c  de  l'hyffope  j  &  en  ce  feftin  on  ne  bu- 
voit  que  de  Teau ,  feulem.ent  ou  en.  dQnaokdft, 
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duLiiàcaUx  plus  délicats  d'entre  les  vi?iîîards. 
Après  le  repas  ils  fe  levoicnt  tous  enf^nblcaii 
milieu  de  la  falle&  faifoîent  deux  chœurs  ,un 
d'hommes  8fc  un  de  femmes  :  dont  chacun 
^it  conduit  par  la  perfonne  la  plus  h.onorablc 
k  qu  chantoit  le  mieux.  Ils  chantoient  tous  di- 
vers: cantiques  en  l'honneur  de  Dieu  ;  tantôt 
tous  enfemble  ,  tantôt  alternativement  ;  fie  ce- 
pendant ils  getliculoient  des  mains ,  ils  dan- 
loient  &  paroiflToient  comme  tranlportés ,  fchm 
ce  que  demandoit  les  chants  ou  les  parties  du 
tantique.  Enfuite  ilss'unilToient  en  une  Icule 
danfe,  à  Timitation  de  celle  du  piffagc  de  la 
mer  rouge.  Les  voix  grives  des  hommes  ,  mi-  f  *•  «▼•  »^^ 
lées  avec  les  voix  arguës  des  fcmrtes,  for-» 
moient  un  agréable  concert. 

Toute  la  nuit  qui  précédoit  la  fcre  fe  raiïbit 
tûnfii  &  ils  fe  trouvoient  plus  éveillés  à  la  tin, 
que  quand  ils  s'étoient  aîtemMés  :  ils  écoiciit 
twmés  vers  Torient ,  &  quand  ils  voyoicnc 
Ifrer  le  foleil  ;  ils  Icvoient  l^s  mains  au  ci^l 
demandoient  un  jour  heureux ,  8c  prioient  D^cu 
de  leur  donner  la  vérité ,  &  un-  efprit  capable  ) 

de  l'entendre.  Après   ces  prières  ,  ch.acun  le  »■«> 

Kciroit  che:s  foi ,  &  recommençoit  fes  ex?rci- 
Ks ordinaires.  Telle  étoit  la  vie  des  Juifs  nom- 
més Thérapeutes,  félon  Philon ,  qui  vivolt  k 
Alexandrie  peu  d'années  avant  que  S.  Marc  y 
fondât  une  églife  chrétienne.  . 

Or ,  foit  que  les  Thérapeutes  aient  eml  rafTé  û^!c!'t, 
h  foi  de  J.  C.  ou  non  j  il  eft  certain  qi  c  des  Caùat,  ' . 
fe  temps  de  S.  Marc  il  y  avoit  pliifieu  s  chré- "*"'*•  ^•' 
^ns ,  que  le  defir  de  vivre  plus  parfaitement 
^tte  le  commun ,  portoit  à  fe  retirer  à  la  cam- 
pagne dans  le  voifmage  d'Alexandrie,  &  à- 
^eurer  enfermés  dans  des  maifonsj  priant, 
méditant  l'écriture  fainte  r  travaillant  dç  kut^ 

G  J: 
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Euf»  XI»  mains ,  &  ne  prenant  leur  nourriture  qu^kprft- 

^^H-  ^^À  ^^  ^^^^^^  couché.  S.  Marc  ayant  fondé  &  gou- 

/Vrf/r*    '  verné  cette  églife,  &  plufieurs  autres  en  Egypter 

Ad.  de  J.  c.  &  dans  les  pays  voifins  ,  mourut  la  huitième 

ît/.  chrcn  ^^^^^  ^^  Néron ,  foixante-deuxieme  de  Jesus- 

fiHc}.^   'Christ.  A  fa  place  futévêque  d'Alexandrie,* 

Anien  ,  homme  pieux  &  admirable  en  tont  y 

qui  gouverna  cette  églife  pendant  vingt-deui 

ans. 

^  jj^  S.  Paul  étoit  toajours  à  Rome ,.  &  l'on  croie 

V,fUtc  âax  gue  ce  fut  en  ce  temps  qu'il  écrivit  l'épître  eux 

Hébreux.     Hébreux.  La  tradition  de  l'églife  nous  apprend- 

îîirf^^/?'^^^  cette  épître  eft  de  lui  ^  &  elle  eft  parfait^• 

ment  conforme  aux  autres ,  quant  aux  pcn* 

fées  &  au  fond  de  la  dodlrine.  Mais  le  iWle    : 

moins  fublime  &  moins  vif,   nous  peut  faire- 

croire  avec  quelques  anciens ,  que  S.  Paul  ne 

jeJ?'?*.  *^*  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^  ^^^  '  9^^  quelqu'un  de  i^ 
hlfi.  '.  V5.  difciples ,  foit  S.  Luc  j  foit  S.  Clément ,  foit  & 
Bi«r,  ep.     Barnabe,  l'écrivit  par  fon  ordre,  &  que  un*- 
^D^ard^Euf,  ^^^^  l'ayant  lue ,  l'approuva  &  la  foufcrivitr 
311.  Jb.^.c.i.  ou  que  S.  Paul  l'ayant  écrite  en  fyriaque,  uii: 
f^Î4*'fx^'   ^^^^^P^^  ^*  traduilit  en  grec.  On  remarquoi» 
Cilm,  ^AltM.  ^^^  grande  conformité  entre  le  ftyle  des  aôes  ' 
écrits  par  S.  Luc  ,  &  celui  de  cette  épître.  S. 
Paul  n'y  met  point  fon  nom ,  de  peur  de  cho* 
quer  les  Juifs,  à  q^ui  il  étoit  odieux  ,  &  les  re- 
buter dès  le  premier  mot.  Outre  qu'il  laiffoit 
à  Jesus-Christ  l'honneur  d'être  l'apôtre  det 
Juifs  ,  &  prenoit  jour  lui  en  particulier  le  tittC 
d'apôtre  des  gentils. 
D'abord  il  relevé  la  dignité  de  J*  C  au-- 
^     '•    deffus  de  tous  les  prophètes  8c  des  anges  mê- 
jj^       mes  ,  prouvant  tout   par  l'autorité  de  l'éai- 
ture.  Il  montre  qu'il  ieft  autant  au-deflus  de* 
j„.       Moïfe ,  que  le  fils  eft  au-deffus  du  fcrviteufi^ 
ff .  è.  9.  Qu'il  y  a  un  auaç  fabbat  $&  un  aura  ^^  i* 
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tfpérer,  après  celui  donc  les  Juifs  avoicnt  ioui  u*.  i.  !▼• 
(kns  la  poiTeflion  de  la  terre  promifc.    Que  »4.  ▼.»». 
Jisus-Chrsit  eft  le  vériuble  i>ontife  choiû  î^iT.'*  '* 
de  Dieu  fuivanc  la  promefle  ,  félon  l'ordre  de 
Velchifedecb,  plus  ancien  &  plus  excellent  que  ^''  '•  *»• 
ftedre  d^Aaroa  ;  d*où  s'enfuit  le  changement 
de  la  loi  cérémoniale ,  fondée  fur  le  faccrdoce 
]é?iti(}ue  i  &  l'établiffement  d'une  alliance  plus  v«"-  ^ 

Îrfaite,  qui  met  les  loix  de  Dieu  dans  Telprit 
s  fidèles ,  &  les  écrit  dans  leur  cœur ,  corn- 
ée il  avoir  promis.  Il  montre  llmperfcélion       *^ 
éo  tabernacle ,  les  cérémonies  de  l'ancienne  loi 
k  même  des  (acrifices  ,  qui  n'étoient  que  des 
ombres  de  la  vérité  j  au  lieu  ^ue  J£ssu-Christ 
eft  la  vraie  &  unique  viftime ,  qui  a  efface  *••  *^  • 
pour  toujours  nos  péchés^  &  fa  mort  eft  le  **' 
icul  lacrifice ,  qui  n'a  plus  bcfoin  d'être  re- 
commencé^ étant  parfaitement  fuffifant^  pour 
îeconcilier  les  hommes  avec  Dieu.  Il  infifte  en-      mw 
faite  fur  la  néceffité  de   la  foi  ,  rapportant 
rtettmple  de  tous  les  faints  de  l'ancien  tefta- 
«cnt  i  que  la  foi  avoit  rendus  tels.  Voilà  le 
fommaire  de  la  doftrine  de  l'apôtre  dans  Tépî- 
^aux  Hébreux. 

A  la  fin  il  leur  recommande  de  fc  fou  venir  ui.  7^ 
de  leurs  paftçurs  défunts  ,  d'imiter  leur  foi  & 
ter  heureufe  mort.  De  ne  fe  pas  lallfer  dé- 
«Oumef  paf  des  doârines  diverles  8c  étrange- 
^  De  le  fonder  fur  la  grâce  ,  &  non  fur  la 
<tftin6tion  des  viandes,  qui  n'eft  d'aucune  uti- 
fité.  KoQS  avons ,  ajoute-t-il ,  un  autel ,  dent  ^^^  j^^ 
«eux  qui  fervent  au  tabernacle,  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  manger  :  car  perfonne  ne  manreôit  tevit.  ir* 
les  vidlimes ,  dont  le  fanp;  étoit  porté  dcns  le  »7» 
iàkiâuaire,  pour  l'expiation  des  péchc's.  Les 
(bféôens  âvoiént  doQc  dès  -  lors  un  facrifice  /f*^'**** 
Jtti  4«m:  <ioit .  propre  >  JU  dont  la  v!  ûime  w^*  ^  ^* 
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youvoit  être  que  le  corps  ^e  J.  G.  car  r 

mangeons  ,  quoiqu'il  Ibit  offert  pour  le 

S.  Paul  recommande  enfuite  l'aumône  ^ 

béiffance  aux  pafteurs.  Après  la  coticlui 

la  lettre  ,  font  ces  mots ,  qu'il  femble 

f  ni.  i>.     ajoutés  de  fa  main  :  je  vous  prie,  lûesi 

fouffrez  ces  paroles  de  confolation  3  car  j 

ai  écrit  en  peu  de  mots  ;  Sacheat  que 

frère  Timothée  eft  délivré.  S^il  vient  bi 

je  vous  verrai  avec  lui.  Saluez  de  ma  pa 

vos  pafteurs  &  tous  les  faints.  Les  frer< 

talie  vous  faluent.   La  grâce  foit  avec 

tous.  Amen.  Ce  ioat  principalement  ces 

les  ,  qui  font  voir  que  l'épître  eft  de  S. 

Il  y  foufcrit  à  fa  manière  ordinaire.  Il  y  n 

Timothée ,  le  compagnon  de  fes  voya 

de  fes  travaux ,  qui  étoit  alors  à  Rom( 

lui.  II  marque  Tintérêt  qu'il  prend  à  1 

TeriitU,^,  fervation  de  ce  cher  difciple.  Au  refte  1( 

jcue.  Tfiarc,  cjens  Ont  remarqué  >  qu'au  lieu  que  lei 

'  ^'  ^'  ^'  dans  leurs  lettres  ne  fouhaitoient  que  la 

S.  Paul-  fouhaitoit  toujours,  la  graee  auj 

les,  quoique  quelquefois  il  y  joigne  a 

paix.  Voila  ce  que  nous  connoiffons  d\ 

mier  voyage  de  S.  Paul  à  Rome  ,  &  de  c 

Cim.  «J  fit  pendant  les  deux  ans  qu'il  y  demei 

Cor.chryf,   alla  enfuite  en.  Efpagne  comme  il  avoit 

T^uic^i'  ^is,  &  y  prêcha  l'évangile.  On  dit  qu'il 

Catech,i7.  par  Ics  Gaules,  &  y  lailfa  des  évêques 

Aiar  ^''%i  ^^^"^^pI^^  •  Grefcent  à  Vienne  ,  Paul  à  Nî 

Ua!u%^!  ne  ,  Trophime  à  Arles  ,  qui  fut  la  fourc 

VetembayAzioi  fe  répandit  par  toutes -les  Gaules 

'^""*  pôtre  après  avoir  vifité  l'occident  ,.retouj 

vTTT       orient  &  en  Afie. 
Martyre  de      Feftus ,  gouverneur  de  Judée  ,  étant  1 
s.  3j»«ïoe« ,  Néron  envoya  Albin  à  fa  place.   Mais^ 
jéxXîc»    ^'il  arrivât,  Içroi  Agrippa  dépofa  le  £ 
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nîn  pontife  Jofeph  Cabi ,  &  mit  à  U  place  Emf.  rw. 
Anne  ou  Ananus ,  fils  du  premier  Ananus ,  fih  *^  î^* 
-de  Jofeph  ,  gai  eft  Anne ,  célèbre  dans  l'cvan- 
gile.  Les  Juifs  reftimoienc  le  plus  heureux  de  ^^J:;  "j^ 
tous  les  hommes  ;  parce  qu*aprcs  avoir  joui 
loQg-temps  de  la  dignité  de  fouverain  pomife  » 
ele  avoic  paifê  à  (es  cinq  fils  l'un  après  Tau- 
ire ,  fans  compter  Ca'iphe  fon  gendre  ;  ce  qui 
n^éunt  encore  jamais  arrivé.  Cet  Ananus ,  le  {îf"  *^*'.V. 
çere  ,  avoic  été  fait  pontife  à  la  place  de  Joafar^     "**  ** 
JJLT  Qairinius ,  gouverneur  de  Syrie  ;  &  dé- 
|»fé  enfuite  par  Valerius  Gratus  /  la  première 
année  de  Tibère  i  après  avoir  tenu  cette  place 
«nviron  ouinze  ans.  Son  fils  aine  Filéazar  lui 
fcccéda.  Puis  fon  fécond  fils  Jonathas  fuccéda  •*'<'.  f.  ft 
4  Caïphe  ;  fon  troifieme  fils  nommé  Théophile,  '*  ^' 
fiitauilr  fouverain  pontife  >  puis  le  quatrième  » 
Bommé  Matthias ,  8c  enfin  le  cinquième ,  nom-  m.  A^tiq^ 
vé  Ananus  comme  le  père  ;  ce  dernier  étoit  f»  ^« 
krdi  fie  féroce ,  de  la  feclc  des  Saducéens ,  qui 
étoient  leS  juges  les  plus  féveres. 
Pendant  qu'Albin  étoit  en  chemin ,  il  vou-  ^•/'  "• 
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contre  lui  que  toute  la  mauvaife  volonté  des 

Juifs  étoit  tournée  j  voyant  que  S.  Paul  leur 

avoit  échappé  >  8c  étoit  allé  à  Rome  ;  mais  S.  Hege/ip^éif* 

Jacques  étoit  refpeélé  de  tout  le  peuple  à  caufe  £»/.  n^kifit 

delà  vertu  y  qui  ravoit  fait  furnommcr  le  Juftci  *3. 

8c  en  hébreu  Ohlia  ,  c'eft-à-dire  le  fou  tien  du 

feuple,  ou  plutôt  Ophîlia,\2i  fortereffe  de  Dieu. 

ils  firent  donc  femblant  de  le  confulter,  8c 

lui  demandèrent  quelle  étoit  la  porte  de  Je- 

Ws ,  c'eft-à-dire  rintrodu<ftion  à  fa  doétrine. 

&  lépoodic  ^ue  j£sus  étoit  1%  Sauveur  i  & 
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quelques-uns  crurent  fur  Ion  céDiCHgnaee  :  ééff 
coic  le  temps  de  la  fête  de  pâques  »  &  if  y  aToic 
une  grande  afiemblée  de  peuple  à  Jéruitleni' 
Les  Juifs  dirent  à  ûint  Jacques  •  il  faut  que  t» 
déiabufes  tout  ce  peuple  qui  fuit  Jhsvs  :  ca^ 
€ous  te  reconnoiilènt  pour  un  h<»nme  jufie  j  &  ^  i 
qui  n^a  point  d'égard  aux  perfonnei  :  tous  croîr 
ront  ton  témoignage.  Monte  donc  fur  la  ter^ 
raiïê  du  temple ,  afin  que  le  peuple  t'entende* 
facilement.  / 

Après  qu'il  y  fut  monté  ,  les  fcril>es  &  le^' 
phariliecs  commencèrent  à  lui  crier  :  O  juftey 
que  nous  devons  tous  croire ,  puifque'  le  pea» 
pie  s'égare  en  fuivant  Jésus  crucifié,  mco^ 
tre-nous  quelle  eft  la  porte  de  Jfcsus.  S^  Jac-' 
ques  répondit  à  haute  voix  :  pourquoi  m^iiK 
terrogez-vous  fur  Jesl's  fils  de  l'homme  ?  D 
eft  aSis  au  ciel  &:  à  la  droite  delà  grande  vefttf 
de  Dieu ,  &  viendra  dans  les  nuées  du  ciel.Plo- 
fleurs  le  crurent,  &  commencèrent  k  louer  Diea/ 
en  difant  :  Hofanna  au  fils  de  David.  Mais  ks 
Scribes  &  les  Pharifiens  dirent  entr'eux  :  NouS' 
avons  mal  fait  d'attirer  ce  témoignage  à  j£- 
tvi,  11  faut  précipiter  cet  homme.  Us  s'écrie- 
lent  :  O,  ô  le  Jufte  même  s'eft  égaré.  Et  étant 
inontés ,  ils  le  précipitèrent  du  haut  de  la  ter- 
tafle  du  temple ,  en  difant  :  Il  le  faut  lapider, 
l'outefois  il  ne  mourut  pas  auffi-tôt  ;  mai&  il* 
fe  mit  à  genoux ,  &  dit  :  Je  vous  prie ,  Se- 
gneur  Dieu  notre  Père ,  pardonnez-leui*  ;  drf 
ils  ne  lavent  ce  qu'ils  font.  Comme  ils  lui  )e^ 
toient  àcs  pierres ,  un  des  prêtres  de  la  fa» 
Jnille  des  Récafcites  s'écria  :  Que  faites- vous  f 
ie  jufte  prie  pour  vous  ;  mais  H  fe  crouva  tt 
4m  foukm ,  qui  prit  fbn  maillet  à  fouler  Iflft 
drap5>  8c  kiLen  donna  fut  la  tête.  Aiufi  iiache^ 
ya  &m  aiartyse,  appas  av^  go^YCra^r^gliiï^ 
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klem  vingcwneuf  ans.  Il  fut-CBCcrré  au  BUt*  M* 
eu  près  du  a-mple  >  6c  on  y  drelFa  une 
>Ioiiiae. 

mcife  Ananus  fie  condamner  »  par  le  J^f-  *^ 
i,  plûfieurs  autres  avec  S.  Jacques.  Ce-  ^^'**  '•  ^ 
)pareimnent  des  chrétiens .  6c  ils  fu- 
âdés ,  comme  ayant  violé  la  ici.  Ce 
uc  à  cous  le^  cens  de  bien  ,  6c  ils  fu- 
ciculiérement  mdignés  de  la  mort  de 
es«  que  ùl  vertu  rendoit  vénérable,  mé- 
païens.  Quelques-uns  en  avertirent 
ent  le  roi  Agrippa,  6c  le  prièrent  d'em- 
Inanus  de  faire  de  tels  attentats.  D*au- 
rent  au-devant  d'Albin ,  qui  venoit  par 
rie,  6c  lui  firent  entendre  qu' Ananus 
)as  dû  aifembler  le  Sanedrin  uns  Ton 
ment.  Il  en  écrivit  au  pontife  d*ua 
in  d^indignation ,  le  menaçant  de  Ten 
^is  au  bout  de  trois  mois  le  roi  Agrip- 
^ca  pour  ce  fujet  le  pontificat ,  6c  le 
Jefus ,  fils  de  Dannée.  A  la  place  de 
es, les  chrétiens  élurent  Dour  évêquede  Htg*/,  éif^ 
n  ,  Siméon  ,  coufin  de  Jesus-Christ  ,  ^«Z".  iv. 
;iéophas ,  fon  oncle.  Tous  le  préfère-  *'^*  *"*  **^ 
cette  confidération.  Mais  un  nommé 
lis,  irrité  de  n'avoir  pas  été  fait  évêque, 
;a  à  femer  des  erreurs ,  6c  à  corrom- 
î  églife ,  que  l'on  nommoit  vierge  , 
ie  jufqu'aiors  la  pureté  de  fa  dodtrine. 
point  été  attaquée. 

ayons  uneépîtrede  l'apôtre  S.Jacques,      dc. 
comptée  pour  la  première  des  épî- Epîrre rf# 
loiiques,  c'eft-à-dire  univerfelles  j  *;|'^"fc'5;. 
Telle  n'eil  adrefTée  à  aucune  églife  en  c,  s».  Hki^ 
er ,  mais  aux  dou2e  tribus  qui  :écQicnt'f^'P^ 
lifperfion ,  c'dl-à-dire  à  tous  les  fidew 
\x%  ks  Jui£s  lépaadus  fanai  ks^  %ft^ 
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Im.  it.  14.  tils.  L'apôtre  y  recommande  fort  lès  1 

11'     .  ^  fans  lefquelles  il  montre  que  la  foi  eft  va 

àeisroper,  cclapour  Combattre  l'erreur  qui  s'étoit  é 

r;  14.  ».  »i.  dès-lors  far  les  paroles  de  S.  Paul  mal  en 

jae,  T.  14.  n\x\  fembloient  abailTer  les  œuvres.  5ui 

de  cette   épître ,  S.  Jacques  dit  ces  p 

Quelqu'un  de  vous  eft  -  a  malade ,  qu 

venir  les  prêtres  de  Péglife  ,  afin  qu'il? 

fur  lui ,  &  Poignent  d'huile  au  nom  < 

gneur  ;  l'oraifon  de  la  foi  fauvera  le  m 

le  Seigneur  le  foulagera ,  &  s'il  eft  dans 

innot.  epifl.  ^^^^  *  ^^^  ^"^  feront  remis.  Ce  que  Fanti 

I .  f .  8.    *  entendu  d'un  facrement  inftitué  pour  les 

Marc.  VI.   malades.  Il  fe  trouve  des  exemptes^d'un 

^^Rtt£^.  II.  forte  d'onétion  pour  guérir  les-  maladie 

hifl.  c.  4.  on  Tappliquôit  à  toutes  fortes  de  malade 

f ''lo'"»/**  ^^  ^^^  infidèles ,  &.  des  laïques  la  dor 

auifi-bien  que  des  prêtres,  quand  ils  av( 

don  des  miracles. 

X.  Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  S.  Ja 

Lameoti-  comme  une  d«s  caufes  principales  de  h 

fcf°fn/d'l  ^^  Jérufalem  ,  qui  arriva  peu  de  temps- 

lïapas.        &  dès-lors  i   c'eft-à-dire  quatre  ans  av 

roif  ceiT  ^^^^^^^^^^^^  ^^  ^^  guerre  ,  ils  en  vir 

ro's.  ^     terrible  préfage.  Un  nommé  Jefus,  filsc 

Jof,  vii.nus ,  homme  du  peuple  &  de  la  came 

B*//.  c,  is.  Y^j  A^  |j^  £Aj^  ^çj  tabernacles  /  lorfque  1 

de  Jérufalem  étoit  dans  une  grande  pî 
une  grande  opulence ,  &  commença  tou 
coup  à  crier  dans  le  temple  :  voix  de  l'c 
voix  de  l'occident  :  voix  des  quatre  ' 
voix  contre  Jérufalem  &  contre  le  te 
voix  contré  lea  nouveaux  mariés  &  lej 
4  ,,  velles  mariées  :  voix  contre  tout  ce  p 

•  Il  crioit.ainli  jour  &  nuit  par  toutes  le 
de  là  ville.  Quelques  -  uns  des  princi 
4fhoqués  d€x&  mauvais  préfage ,  le  prirç 
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nerenc  pluficurs  coups.  Il  ne  die  rien  , 
lui ,  ni  en  particulier  contre  ceux  qui 
:raitoient  ;  mais  il  continua  toujours 
r  comme  auparavant.  Les  map:ii^racs 
qu'ail  avoit  quelque  chofe  de  divin  ,  le 
it  à  Albin  ,  gouverneur  |x>ur  les  Ro- 
qui  le  fit  fouetcer  &  déchirer  jui'qu^aux 
s  il  ne  pria  perfonne ,  ni  ne  pleura, 
enc  à  chaque  coup  il  répondit  d^unc 
bile  &  lamentable  :  Ah  »  ah ,  Jérufa- 
Ibin  lui  demanda  <]ui  il  étolt  ,  dVù  il 
,  pourquoi  il  parloit  ainfi  ;  mais  il  ne 
>ic  rien.  Se  continuait  tou jouis  fa  la* 
on  fur  la  ville.  Lniin  Albin  le  laifTa  aller 
un  infenfé. 

ntinua  cette  vie  pendant  fept  ans .  St 
3is.  On  ne  le  vit  )'arler  à  perfonne ,  ni 
idre  de  ceux  qui  le  maltraitoicnt  tous 
:.^,  ni  remercier  ceux  qui  lui  donnoient 
^r.  Son  unique  réponfe  à  tout ,  étoit  fa 
tmentation.  Il  crioit  principalement  les 
B  fête  i  il  ne  fe  kflbit  point  de  crier ,  6c 
n'en  devint  point  plus  rauque.  Quand 
fut  afliégéc ,  il  marchoit  autour  des  mu- 
en  criant  :  Malheur  à  la  ville  ,  au  tem- 
au  peuple.  Enfin,  il  ajouta  :  Malheur  à 
ême  ,  à  à  l'inftant  il  fut  tué  d'un  coup 
re  lancée  d'une  machine  j  mais  cecin'ar- 
e  quatre  ans  après. 

lixieme  année  de  Néron  ,  foixante  &  ,  ^^- .  . 
me  de  J.  C.  le  ip  de  Juillet,  le  feu  ^ôl^^^^'l 
^ome  par  des  boutiques  du  grand  cir-  fespremUfr 
k.  dura  pendant  fix  jours.  De  quatorze  '^'^l^J"^ 
.  ou  quartiers  qui  compofoient  la  ville  ,  Tac\'w% 
refta  que  quatre  d'entiers  ;  trois  furent  Annai. 
ment  ruinés  ;  dans  les  fept  autres  il  de-  "^"'f  j|['*^ 
quelques  reAes  de  maiibns  brûlées.  N^ 


if  i 
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XiphiLex  ron  écoic  alors  à  Antium;  il  pafTa  pour  conL 
Vio.p,  78.  tant  que  c'étoit  lui  qui  avoit  tait  brûler  Romej 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  ufl  beau  feu ,  deû 
rebâtir  enfuite  plus  magnifique  j  &  de  lai  doo* 
ner  fon  nom.  Pendant  le  fort  de  l'incendie,  il 
prit  un  habit  de  théâtre^  Se  monta  fur  un  lieu 
élevé ,  d'où  il  pouvoit  voir  le  feu  >  8c  en  cet 
état  il  chanta  la  prife  de  Troie. 

Il  donna  toutefois  du  foulagement  au  peuple 
affligé  de  cet  accident  ;  il  leur  ouvrit  des  liai»] 
de  retraite ,  leur  fit  dreflér  des  cabanes ,  four- 
nit de  meubles  :,  8c  donna  du  bled  à  boaxnar^ 
ché.  11  fit  con&ilter  les  livres  des  SybiUes,  fâiir 
des  facrifices ,  &  de  diverfes  cérémonies  pouf 
appaifer  les  dieux  j  mais  tout  cela  ne  fiifEfoit  pit 
pour  faire  ceflér  les  bruits  fâcheux  qui  cou- 
roient.  Néron  vouliït  donc  donner  un  objet l 
la  haine  publique ,  Ôc  accufa  de •  cet  incendie  1»    1 
chrétiens  qui  étoient  odieux ,  comme  fiûàiC    1 
profeinon  d'une  (ïiperftition  nouvelle  i  &^    ! 
Zutt.  Ner.  ^^  engageoit  à  àes  maléfices  :  car  on  \ct  acdf-    j 
#.  ttf.         â»t    confufément  de   plufieurs  crimes»  Iktf    { 
uPttAi,  examiner  la  vérité.   On  en  prit  donc  d'ibord 
quelques-uns ,  qui  fe  confeflbient  chrétiens;  & 
enfui  ce  une  grande  multitude,  que  l'on  fit  mou- 
rir ,  comme  convaincus  non  de  ce  crime  d*!»- 
cendie ,  maïs  d'être  odieux  au  genre  humain^ 
On  joignit  à  leur  fupplice  de  cruelles  moque-^ 
juven.Ut.  ^^"    ^^  les  couvroit  de  peaux  de  bêtes  çoirf 
y.fat.B,  '  les  faire  déchirer  par  des  chiens:  on  les  atia- 
Stmeca'epi  .  choit  à  des  croix  ou  à  des  piçux  ,  qui  leur 
^^'  perçoient  la  gorge  ,  pour  les  tenir  droits.  On 

les  revêtoit  de  tuniques  trempées  de  poix  ou 
d'autres  matières  combullibles ,  puis  on  y  met-, 
toit  le  feu  :  enforte  que  le*  patients  férvoiént 
comme  de  torches  pour  éclairer  pendant  kf 
miic  Néron  en  fit  un  fpedade  dan^ioa  jwdin^ 
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•ù.  lui  •  même  conduifoic  des  chariots ,  à 
a  lueur  de  ces  flambeaux  li  funeilcs.  Le  peuple 
lomain  en  avoit  pitié  ,  quoiqu'il  cait  les  chré- 
:ens  criminels ,  Se  dignes  des  derniers  exem- 
les  »  les  regardant  comme  immoles  à  la  cruauté 
'un  feul  homme»  plutôt  qu'à  Tu  tilité  publique. 
)c  fut  la  première  perfécution  des  empereurs  TtrtmlK 
outre  les  chrétiens  ,  8c  ils  failbient  gloire  ^^^  ^*  J* 
'avoir  ccmmiencé  à  être  condamnés  par  Néron 
anemi  de  tout  bien. 

.Vers  le  même  temps  le  roi  Agrippa  6ta  le    ^^^'   ^ 
loacificat  à  Jefus ,  fils  de  Dannée  ,  &  le  donna  j^JJJ,  * 
:  Jefus ,  fils  de  Gamaliel  :  ce  qui  eau  fa  une     aibio. 
;EUide  diviûon  entr'eux.   Ils  joignirent  à  leur     ^'^"^ 
sanî  des  hommes  hardis ,  ^  en  vinrent  fou-  j/rf^ !  "s^ 
Fcnt  aux  pierres  «  après  les  injures.  Il  y  ivoit  f»^99* 
ittffi  d'autres  factions ,  dont  les  chefs  étoient 
Ibtaîas  ,  confidérablc  par  fes  richeifes.  Cailo- 
btr  fie  Saiil ,  um^  deux  de  la  race  royale  »  £c 
nicnts  d'Agrippa.  Depuis  ce  temps  >  Jérufalem 
rat  toujours  agitée ,  &  l'état  des  Juifs  alla  de 
piieenpire. 

Cependant  Albin ,  ayant  appris  qu'on  lui 
ivoit  donné  pour  fucceffeur  Gefïius  Florus  ,  8c 
iu*il  étoit  en  chemin  ,  voulut  témoigner  quel- 
îue  bonté  à  la  ville  de  Jérufalem  ;  il  fit  ame- 
ler  tous  les  prifonniers^  Se  condamna  tous  ceux 
[ui   étoient  manifeilemcnt    dignes  de  mort  ; 
nais  il  "délivra   pour  de    Targent  ceux  qui 
'étoient  que  médiocrement  chargés  :  ainli  la 
rifbn  fut  vuidée ,  &  le  pays  rempli  de  vo-     j^j-^  ^^ 
îurs.  Florus  étoit  de  Clazomene ,  &  obtint  ce  Amtiq.  c,  9« 
ouvernement  par  le  crédit  de  fa  femme  Cleo-  "•^"* 
ure ,  amie  de  l'Impératrice  Popéc.  Il  traita  Jjg/*  ** 
mal  les  Juifs  ,  qu'ils  regrctcrent  Albin ,  quoi- 
u'il  leur  eût  fait  de  grands  maux  :  car  au 
mas  fe  cachoit-il  y  mais  Florus  fembloit  em 


I 
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faire  gloire.   II  étoit  inflexible  à  la  piété .  & 
d'une  avarice  infatiable ,  ]ufqu'à-  être  de  part 
avec  les  voleurs.  Leurs  pillages  firent  défener 
plufieurs  Juifs,  qui  s^allereiît  établir  en  pay< 
étranger. 
Jor,jr.        Le  roi  Agrippa  àvoit  toujours  Pautorité  fitf 
AÉt\q.c.'%,\t  temple,  &  fur  ceux  qui  le  fervoient. !<» 
P*  <>9i>  u*  Lévites  ,  qui  étoiènt  ehantreS,  lui  perfuadetent  | 
d'âflemblerle  Sanedrin,&  4'ordonner  qu'il  lenft' 
•   fût  permis  de  porter  Phabit  de  lin ,  comme  »i* 
fâcrificateurs  :  ce  qui  leuf  fut  accordé ,  &  «ce* 
eu  té  ;  &  les  autres  Lévites  qui  étoient  occupé» 
au  fervice  du  temple  ,  obtinrent  âullî  qu'iHcttP; 
fût  permis  d'apprendre   les  cantiques  ûcrév,' 
Tout  cela  contre  les  règles.  Le  bâtiment  di!- 
temple  étoit  achevé;  &  dix  -  huit  mille  on»  ; 
vriers  qui  avoient  accoutumé  d'en  vivre",  riV 
voient  plus  dequoi  fubfifter.  Le  peuple  von* 
lôit  que  le  roi  fit  rebâtir  la  galerie  orientale* 
qui  étoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Leroinr^ 
le  voulut  pas ,  &  leur  permit  feulement  de  pi- 
ver  la  ville  de  pierre  blanche.  Il  ôta  encore  Ir  ■ 
pontificat  à  Jcfus ,  fils  de  Gamaliel  ;  le  dcmnt  . 
a  Matthias,  fils  de  Tliéophile,  fous  lejjud 
commença  la  guerre  des  Juifs,  la  douzième 
année  de  Néron. 
xill.         L'apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  orient,  cn- 
ilxXirl  ^^^^^  ^'^^  foixânte  &  cinq  dé  J.  C.  demeura 
moth^e.    "  quelque-  temps  à  Ephcfe,  ou  il  laKfa  Timothéc, 
i.lira.i.  lôrfqu'il  en  partit  p<l>ur  aller  en  Macédoine.  Il 
iV^<*''  Pavoit  ordonné  évéque ,  lui  communiquant  11 
1,  îîm,  i.    grâce  par  Pimpolition  des  mains  des  prêtres i 
fc  ^*  quoiqu'il  n'eût  qu'environ  trente  ans.  Ainfi 

'  *  ^*  '  *  Timothée  fut  le  premier  évêque  d'Ephefe 
S.  Paul  le  pria  d'y  demeurer  ,  &  de  réprimer 
les  mauvais  dod^îeurs  II  laifTa  Tite  ,  un  autre 
4ie  fesplus  chers  diiciple^,  dans  Pille  de  Crto/ 
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i-méme  avoic  prêché  ;  Se  donc  il  le  fie  cvô- 

lui  donnant  la  charge  de  régler  ce  qui 
uoîc.âc  d^écablir  par  les  villes  desévéqucs. 
ul  pafla  cependant  en  Macédoine  ,  &  de-  rh  1. 1. 
a  chez  les  Philippiens,  comme  il  leur  a  voit  *^   * 
is.  De-là  j  comme  Ton  croit ,  il  écrivit  fa 
iere  épltre  à  Timothée  ,  vers  Tan  foixan- 

deJ.C 

le  contient   les  principaux  devoirs  d*un 
ue.  Premièrement^  de  réprimer  les  mau-  i.rfin. 
ioâeurs>  qui  s'étant  écartés  de  la  foi  &  6-  7. 
I  pureté  de  confcience ,  s^occupoienc  à  de  ^  J'*  ^^ 
»  difputes  >  des  combats  de  paroles ,  des 
i  nouveaux  fie  des  contes  de  vieilles  >  ai- 
u  ce  qu^ils  n'entendoient  pas  ;  ignorants  , 
rbes  fie  intérelTés  >  comptant  la  religion  , 
'  un  moyen  de  s'enrichir.  Entre  les  fables 
es  faux  doreurs ,  S.  Paul  marque  des  gé- 
agies  fans  bornes  >  où  Ton  peut  voir  un 
nencement  de  la  dodlrinc  des  Gnoftiques , 
nmptoient  les  attributs  divins  ,  la  fagciTj  , 
elligence ,  la  puiflance  ,  la  boncé  ,  comme 
ai  de  perfonnes  qu'ils  faifoicnt  Ibrtir  l'une 
autre ,  ^  ne  pou  voient  s'accorder  ,  ni  fur 
nombre  ni  uir  leur  ordre.  Il  nomme  entre    1.20. 
faux  dodleurs  ^  Hymenée  Se  Alexandre , 
iavoit  livrés  à  facan  ,  pour  leur  apprendre 
pas  blafphémer.  Hymenée  difoit ,  que  la  ^,  7.^^^ 
rredUon  étoit  déjà  taice,  ne  reconnoiffant  18.  i^J 
la  réfurredlion  fpirituelle  du  péché  à  la  '^*  '*• 
e,  8c  niant  celle  du  corps.  Alexandre  étoit  }lp\  ,, 
mvrier  en  cuivre  ,  qui  avoit  fait  beaucoup 
aal  à  S.  Paul ,  réfift^nt  fortement  à  fes  dii^ 
î.  Cétoit  apparemment  le  même  qui  voulut 
er  à  Ephefe  ,  dans  raflTemblée  que  Démé-      •' 
5  l'orfèvre  avoit  provoquée, 
'apôtre  marque  à  Timothée  les  quttlités 
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de  ceux  qu^il  doit  choifir  pour  lé  miniftere  û- 
♦'*•  *•  cré.  L'évêque  doit  être  fans  reproche  ,  mari 
d'une  feule  femme  :  car  il  étoit  bien  difficile 
alors  trente  ans  ou  environ  après  la  publia-  • 
tion  de  Tévangile ,  de  trouver  des  hommes  qui 
eufTent  gardé  la  continence  jufqu'à  quarante 
ou  cinquante  ans  ,  qui  étoit  Page  auquel  ié« 
guliérement  on  ordonnoit  les  évêques  &  les 

Îirêtres.  On  prenoit  donc  les  chefs  de  fiunille 
es  plus  réglés;  &  c^étoit  bienaffez  d^entm- 
ver  qui  fe  fuifent  contentés  d'une  feule  femn^ 
puifque  les  Juifs  &  les  autres  orientaux  en  pou- 
voient  avoir  plufieurs  à  la  fois  ;  &  que  le  di- 
vorce qui  étoit  par-tout  en  ufage  ,  donnoit  mê- 
me aux  Grecs  èc  aux  Romains  la  liberté  d'en 
III.  j.  4*  changer.  C'eft  pourquoi  l'apôtre  veut  encore- 
que  l'on  prenne  garde,  fi  celui  que  l'on  deftine 
à  Pépifcopat ,  gouverne  bien  (a  maifon  j  fi  It 
chafteté  y  règne ,  &  fi  fes  enfants  lui  font  fou- 
rnis. Il  ajoute  :   que  l'évêque  doit  être  fobfff 
non  fujet  au  vin  ;  réglé ,  moderte,  point  que- 
relleur ,  ni  prompt  à  frapper  ;  point  avare  mais 
hofpitaliter ,  prudent ,  appliqué  à  enfeigner. 
Qu'il  ne  foit  pas  Néophite  ,  c'eft-à-dire  nou- 
veau chrétien  ;  &  qu'il  foit  en  bonne  réputa- 
.    tion ,  même  chez  les  païens. 
I1I.8.  p.      L'apôtre  demande  à -peu -près  les  mêmes 
jJT'-  qualités  pour  les  diacres.  Qu'ils  foient  maris 

d'une  feule  femme  ;  qu'ils  gouvernent  bica 
leurs  enfants  &  leurs  maifons  j  qu'ils  foient 
fans  reproche  j  qu'on  les  éprouve  avant  que 
de  les  ordonner.  Qu'ils  ne  foient  ni  doubles  en 
leurs  paroles ,  ni  fujets  au  vin  ou  au  gain  for- 
dide.  Ceux  qui  auront  bien  fervi  ,  dit-il  >  fe 
*"•"•  font  un  degré  pour  être  élevés  plus  haut  dans 
le  minifteje.  Pour  les  diaconeffes  ,  il  demande 
qu'elles  foient  chaftes,  fobres ,  fidelles  en  tout; 


v.iTi* 


;  parcicipcr  aux  pccncs  a  aiiirui.  uc  ne 
voir  d*accufation  contre  un  prôcrc ,  sM 
eux  ou  trois  témoins.  De  donner  dou- 
ibution  aux  prêtres  qui  font  bien  leur 

&  qui  travaillent  à  ^xirler  &  à  inftrui- 
font  les  fondements  de  la  difciplinc 
(lique. 
»tre  marque  à  Timochée  les  devoirs  de  •  ^^  ^  ^^ 

chrétiens.  Tous  en   général  doivent 
»ur  tous  les  hommes  «  princi|Talement 
rois  8c  les  grands  :  car  en  Grec  on  nom-        i 
s ,  même  les  empereurs  Romains  ;  afin 
s  leur  proteélion  nous  menions  une  vie 
le.  Je  veux  donc  ,  dit-il ,  que  les  hom-      n.  «. 
:nt  en  tout  lieu ,  levant  au  ciel  les  mains 
ans  colère  ni  di^ute.  Les  femmes  tout  '  »•  î>'  »•• 
e,  vêtues  modeftement,  ornées  de  pu- 
de  fobriété,  non  de  frifures  ,  d'or  ,  de 
îs  ou  d'habits  précieux.  Je  ne  permets 
une  femme  d'enfeipner ,  ni  de  prendre 

fur  fon  mari.  Elle  doit  êtreentiéremciït 
,  U  s'inftruire  en  gardant  le  filence. 

fflllVPrfl  é»n  mpffanf  /Tp<  pnfonfc  on  nnr\n-     "•  '*• 
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!•  l«  14.  infidèle.  Les  jeunes  veuves  doivenc  (e  intrier:, 
pour  éviter  la  fainéancife ,  les  vaines  converft* 
tions ,  les  viTites  inutiles  >  la  cur ioficé ,  le  lu» 
i8c  les  autres  tentations.  Les  vraies  veuves  (bnc . 

r.  s.  i<5.    ^^^^^s  qui  font  fans  fecours ,  n^ayanc  ni  en&m 

*  *    *    ni  parentsX'églife  doit  prendre  foin  delesfiwe 

fubfiiler  i  Se  elles  de  leur  côté  doivent  s'*ap(&- 

?i,  ly  ^^^^  ^^"^  ^  ^^^^  ^  ^^  prière.  Que  les  richesse , 
loient  pas  fiers ,  &  ne  fondent  pas  leur  efpénui^  ; 
fur  des  richeffes  incertaines  ;  mais  fur  la  boH^* 
de  Dieu ,  qui  nous  donne  les  biens  en  aboi^ 
ft.1. 1.  dance.  Qu'ils  foient  riches  en  bonnes  œuvitr« 
par  la  libéralicé  &  les  aumônes.  Que  fes  efdft' 
ves  qui  ont  des  maîtres  infidèles*,  leur  tcÀOÊ 
parfaitement  fournis  pour  ne  pas  donner  occafidi 
de  blâmer  la  religion;  8c  que  ceux  qui  ttrt^ 
des  maîtres  fidèles ,  ne  les  méprifent  pas ,  puci. 
qu'ils  font  leurs  frères. 
^^^  L'apôtre  prédit  à  Timothée ,  fuivanc  une 

révélation  manifelle  du  S.  Efprit ,  que  dans  les 
derniers  temps  >  quelques-uns  quitteront  bftti 
Se  fuivant  la  doélrine  des  démons ,  défewStft 
Je  mariage  ,  8c  ordonnant  l'abftinence  de  ctt- 
taines  viandes ,  comme  fi  toutes  n'étoienc  ptf 
ChrvfoU.  ^^^  créatures  de  Dieu ,  également  bonnes.  Ce 
hom,  1,1%.  qui  fut  accompli  à  la  lettie  dans  les  deux  fier 
Hit./jii.     clés  fui vants ,  p^r  leshéréfies  desEncratiteSi 
""i*.  joa».  des  Marcionites   Se  des   Manichéens  :  car  le 
}h  19»        dernier  temps  ,  fuivant  le  ftyle  des  apôtres ,  A 
tout  le  temps  qui  coule  depuis  la  prédicatioade 
l'évangile. 
S.  Paul  donne  à  Timothée  quelques  avis  per- 
Tv.*!**  fonnels.  D'être  doux  envers  tous ,  prindjilO' 
f'%0,'  ment  envers  les  perfonnages âgées.  De  ne  le  pas 
laiffer  méprifer ,  à  caufe  de  fa  jeunefle.  De  re- 
prendre publiquement  ceux  qui  auront  failli* 
pour  intimider  les  autres.  D'être  l'exemple 
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Les  par  (es  di&ours  ^  8c  fa  maaicrc  de     iv.n. 
ÎL  charité»  fa  pureté.  Il  lui  défend  cou- 
îconcinuer  àne  boircque de  l'eau  ;  mais     ^'  *'* 
lane  un  peu  de  vin ,  à  caufc  de  la  foi- 
s  fon  dtomac  8c  de  fes  fréquerrccs  ma- 
l  lui  recommande  fur-couc  de  s^applt- 
a  leâure  8c  à  rinftruélion  ;  8c  lui  Dr-    iv.  i}.  ts* 
evazic  Dieu  8c  Jesus-Christ  ,  de  gar-   v..  13.  lo. 
k  pureté  le  dép6c  de  la  doârine  fainte.     ,„,  ^, 
écris ,  dit-il,  efpérant  d'aller  biea-c6c  à 
fin  que  A ,  je  tarde  »  vous  fâchiez  com- 
»us  devez  vous  co:iduire  dans  l'églife  de 
[ui  eft  la  colonne  8c  Tappui  de  la  vérité. 
que  contient  la  première  épUrc  de  S. 
rimothée. 

it  auffi  de  AUcéioine  ,  8c  vers  1c  me-    fxiv. 
.ps  guc  S.  Paul  écrivit  à  Titc  une  cpU      ^r^*'*  * 
l  luidonnek-peu-prcslesmèmcsinllruc-       ** 

y  avoit  des  raifons  particulières  dans 
Crète ,  où  Titc  étoit  évéque  ,  d'élever 
tloce  des  hommes  mariés  «  8c  de  pren- 
le  que  leurs  enfants  ne  fuflTcnt  p&s  dé- 
i ,  à  caufe  des  anciennes  loix  de  Crète  ,     Strah.hh. 
igoient  tous  les  citoyens  à  fe  marier  *^*  f*  ^^^' 
ir  jeunefTc ,  8c  qui  autorifoienc  Se  met- 
:n  honneur  les  amours  les  plus  infâmes, 
aul  en  cette  épître  marque  à  Tite  les  inf-  j..^  ^^^ 
is  qu'il  doit  donner  à  toutes  fortes  de 
Les  ',  aux  vieillards  ;  aux  vieilles  femmes  « 
ivent  inftruirc  celles  qui  font  jeunes  i 
ânes  hommes ,  aux  efclavcs.  Il  Taver-     1.  10. 
réfiller  aux  faux  docleurs ,  particulière-  *"'*^* 
'entre  les  Juifs  ;  de  les  reprendre  févé- 

,  8c  d'éviter  un  hérétique ,  après  l'a- 
verti une  première  8c  féconde  fois.  A  la 
[uand  je   vous  aurai  envoyé  Artemas 
:hique ,  hiktez-vous  de  me  venir  trouver  m.  u.  1. 
orne  L  H 
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• .     à  Nicopoliij  car  i*ai  réfblu  iy  pafler. l^hircr. 
Pourvoyez  ibiçceufement  au  vtxpig^ééZents, 
'    k  dodbur  delà  loi^  ôc:  d' ApoHos  ^-  eûibstc^pe 
rien  ne  leur  manque.       i  . 

L'hiver  éca^t  panëiS.PaulTCCCMinutàEpficle 
t  Fwre  &  ^^0^^^^  Timothée  j  &  de-là  il  alla.à  Ti^dfc 
sirâVlà     11  1^^  Tropliime.  marâdi&:à 'Ephefe:!  Ers^ 
Roaie.        dejtneura.  à  Coriurhe ,.  où  il  av^k  une  diacge». 
^.rim,  iT.  é^aût  ti^oderidc  la  vifle.  >SmQi:PttaL-ïeHÎnti 
13.  2o.       Home , où"  il  fui acmfé  devaniNéîon ,  fic-p^sJ, 
?•     i<».  ir.  fonne  ne  raccompagna  pour  le:  di&ndiai:  anûii 
tous  rabàndoiiiiercnt.  H  ne  laiiia  pas,  parle 
fecours  de  Dieu  ,  d'être  délivré:  de  cegésil'-  Bi 
demeura: encore  un  an  à  Rome,  prêrfaani  Ti^ 
vangile  aux  gentils  qui  y  venoientr  de  «ornes 
%.  Tet,  S.  P^^^s-  S-  Pierre  étoit  alors  à  Rome,  avec  fakic 
y4.'      '  '  Paul  >  8^  Dieu  les  avertit  tous  deiixde  learmaK 
%,  Tint.  tr.  prochaine.  Il  y  prêchèrent  emr'aûtiîesi  chc&s». 
XafiJibAv»  <^ooimt  ils  Tavoicnt  appris  de  J&suSrCiiicur 
f  *  u,    '  '  que  les  Juifs  alloienc  être  piiiris  ;  qiœ'daxn  pm 
de  temps  Dieu  lt«r  onvciroit  ua  PBd'>  qailcs. 
fbumettroit  à  main  armée,  ruineroit  leurs  vil- 
les ,  &.  les  réduiroit.à  une  telle  .famine.,  qtt*ii» 
fe  mangeroient  les  uns.  les  autres  ;  que  cewi 
qui  retteroient  feroient  captifs  de.  lems  enoN 
misj  qu'ils  verroicnt  violer  leurs  feaaney-fic 
leurs  filles ,  éctafer  leurs  enfants ,  ravagorinHic 
pjar  lefer&le  feu;  8c  que  CCS  malheureux  caçM 
^ifs.  demeureront  à  jamais  î>annis  de  leurs  ter*; 
te».  Ceés  prédiâbions  que  làint  Pierre.  &.fainf 
rfodtge»<n  P^u^   faitoicnt    à  Rome ,    demeurerent  par 
Sudée ,   8(  écrit. 

coiDineBce.      fj  ^priva  Cependant  à  Jérulàlem  plufietu^  pro- 
kuem.*  *  dig^s,  qui  furent  regardés  comme,  des  figues 

•  des  malheurs  fui  vants.  L'an  onzième  de  Néton» 

*  de  Jiîsus-Christ  foixante &. cinq , lehoitienc 
f^}i.^i'  dvimois  Xantique ,  félon  les. Macédoniens, x^ 
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iîred*Avril j  qui  écoic la|ftcc  des aiymes ,  à    jor.wt t. 
ufbeuresdenuic  ,  ilparuc  autour  de  Tautcl  BfiLc  •»• 
da  cemple»  une  telle  lumière  qu'il  fcmbîoit  ^'  ' 
^il  fût  grand  jour  :  ce  qui  dura  une  demi- 
ire.  A  la  même  féce ,  une  vachequc  Ton  me* 
c  pour  être  immolée ,  fit  un  agneau  au  mi- 
1  du  temple.  La  porte  orientale  du  temple  » 
i  écoîc  d^airatn ,  &  li  pefante,  que  vin^t  hom- 
savoienc  peine  à  la  fermer  ,  qui  avotenrdes 
nés  garnies  de  fer ,  Se  des  verroux  qui  en- 
ôent  oien  avant  dans  le  feuil  fai:  d*unc  feLile 
une  ;  cette  porte  fe  trouva  ouvcrce  d'elle- 
ïme,  à  iix  heures  de  nuit.  Les  ^rdes  du  tem- 
t  coururent  en  avertir  le  capitaine  «  il  y  vint, 
eue  peine  à  la  faire  refermer.  Peu  de  jours 
fis  la  fète>  le  vingt  8c  un  d'Artémifius  ou 
i  Bfai ,  avant  le  coucher  du  foleil ,  on  vit  par 
ut  le  pays ,  des  charriocs  &  des  troupes  ar- 
ées  en  l*air ,  traverfer  les  rues ,  Se  environ- 
K  la  ville.  A  la  fête  de  la  pentecote ,  les  fa- 
lificateurs  étant  entrés  dans  le  temple  pour 
On  fondions  ^  fentirent  d'abord  un  mouvc- 
ent  Se  un  bruit  ;  puis  tout  d'un  coup  ils  oui* 
ai  une  voix  qui  difoit  :  Sortons  d'ici. 
L'année  fuivante  foixante  &  fix ,  à  la  mê-      ■■■     ■ 
e  fite  des  azymes ,  Ceftius  GalUis ,  gouver-  Ak.  66. 
îur  de  Syrie ,  vint  d'Antioche  à  Jérufalem  ;    jof.  vi'. 
r  voulut  (avoir  Iç  nombre  du  peuple ,  8c  l'en-  Beii.p.  96, 
)yer  à  l'empereur,  afin  qu'il  Vît  que  la  na. 
DQ  des  Juits  n'étdc  pas  mipri&blc  comms 
penibic.  Pour  cet  effet  «    les   ficrificateurs 
Hnpcerent  les  vidlimes  que  l'on   immoloic 
jour  depâques^  depuis  trois  heures  après 
idi  jufqu'a  cmq  ;  Se  ils  en  trouvèrent  deux 
^ts  cinquante  -  cinq  mille  fix  cents.  Cécoic 
Agneau  pafcal  ,*  8c  pour  le  manger ,  ils  s'af- 
Sflkbloient  au   nomore  de  dix  pecfonnçs  au 
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moins  8c  quelquefois  jufqu'à  vii^.  A 
fonnes  feulement  pour  clique  viôime 
deux  millions  cinq  cents  cinquante  fix  ne 
jof'  II.  I  formes  purifiées.  Eh  cette  occaûon  il 

Beit.  c,  »4.  au-devant  de  Ceftius  environ  trois  ihill 
priant  de  les  fecourir  &  de  leur  ôter 
mais  il  ne  gagnèrent  rien ,  &  Florus  fe 
de  jour  en  jour  plus  infuçportable,ils  er 

— enfin  à  la  rébellion  mamfefte ,  &  à  L 

An.  66  ^^^  commença  au  mois  de.  Mai  cette  ani 
'  zieme  de  Néron  ,  fbixante  &  fixieme 
dix-feptieme  d'Agrippa ,  la  féconde  du 
nement  de  Florus. 

Jjt  roi  Agrippa  fit  ce  qu'ail  put  poi 

lier  les  Juits  à  la  raifon  ,  en  leur  repn 

la  puiflance  Romaine ,  8c  les  fuites  de  1j 

où  ils  s'engageoient  i  mais  il   leur  p 

lof,  XI.  •  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  contraint  de  forûr  de 

fi$ii,  c,  lo.  lem.  .Quelques-uns  des  plus  féditieuj 
rent  la  fortërefle  de  Maflada  8c  tuerc 
les  Romains  qu'ils  y  trouverc^it.  A  Je 
Èléazar ,  fils  du  pontife  Ananias ,  jeune 
hardi ,  8c  alors  Capitaine  du  temple ,  p 
aux  facrificàteurs  dé  ne  plus  recevoir 
time  que  des  Juifs  i  8c  de  n'en  plus  ofF 
l'empereur  8c  pour  les  Romains  cor 
avoierit  accoutumé.  Les  principaux  de 
jqui  aimoient  le  repos ,  voyant  les  con 
ces  de  cet  attentat ,  envoyèrent  des  d< 
Céfarés  pour  en  avertir  Florus  ^  ^  < 
au  roi  Agrippa  i  afin  qu'ils  envoyaffent 
îcment  des  troupes  pour  arrêter  la 
"^  dans  fon  commencement.  Florus  qui 
inandoit  que  k  défordre  ,  pour  fe  n 
jcouvert  des  accufjitions  légitimes  qu'i! 
\  craindre  dans  la  paix  ,  ne  tint  corn 
envpyer."  Agrippa  qui  avpit  déjà  effay 
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;  de  ramener  par  la  railon  le  peuple  de 
lem^y  envoya  crois  mille  cheviux ,  oui 
avoriféspar  les  pontifes  &  les  princ-paiix 
!S  Se  cous  ceux  qui  vouloicnc  !e  te[os  , 
iirent  maîtres  de  la  ville  haute  ,  conîre 
itieux  j  qui  tenoienc  le  temple  Bc  la 
lafle.  Ces  deux  partis  fe  battirent  pen- 
^pt  jours.  Le  jour  que  Pon  portoit  \r. 
.  temple  ,  plufieurs  licaires  étant  entrés 
r  temple  avec  les  autres ,  forcèrent  les 
;  d^Agrippa  ,  les  chaflercnt  de  la  vlUe 
6e  les  reduifirent  au  palais  ha*!td*Hé- 
ayant  brûlé  le  palais  d*  s  Alir.onéens , 
«t  alors  celui  d* Agrippa  «  la  mai  Ton  du 

Ananias  &  les  archives  ^  qu'ils  brû- 
ïxprés  ,  afin  de  perdre  les  aélcs  publics 
ntenoient  les  obligations  dos  particu- 
c  par  ce  moyen  attirer  à  leur  parti  les 
•érés. 

uidemain  quinzième  de  Lousoud'Acùr^ 
gèrent  la  fbrtereâe  Antonia  «  Se  la  pri- 

bouc  de  trois  jours.  Ils  tuèrent  tous 
ats  Romains  qui  y  étoienc  &  la  brù- 
Le  chef  d^  ces  féditieux  étoit  Mara- 
is de  Judas  de  Galilée  :  ce  faux  dodlcur 
•it  été  chef  de  révolte,  du  temps  de  Qui- 
Manahem  alla  à  MalTada  ,  pilla  le  ma- 
l'armes  qu'Hérode  y  avoir  fait  Se  ea 
«  troupes  Peu  de  temps  après  il  attai- 
haut  palais  ^  prit  la  partie  que  Ton  at>- 
le  camp  j  la  brûla  éc  demeura  alnfi  le 
;  mais  Eléazar  ,  capitaine  ilu  temple  , 
fur  lui  dans  le  temple  ,  comme  il  fai- 

prière  avec  grand  appareil   en  habit 

1  fut  pris ,  8c  exécuté  a  mort  après  plu- 

Durments ,  avec  les. principaux  chefs  de 

tL  Quelque  peu  de  ficaires  qui  accom- 

H  3 
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?)agDoient  Manahem^  regagnèrent  Mftflàda»£}tti 
aconduite  d'Eléazar  «  fils  de  Jaïr  »  fon  parent 
Le  peuple  en  fe  défaifantdeManafaem»  croyou 
avoir  appaifé  la  fédicion.  Mais  Eléasar»  leca- 

f»itaine  du  cempïe,  travailloit  pour  lui-nén^ 
1  attaqua  les  Koniains  ,  qui  après  la  piife  Ai 
falals,  s'étoient  retirés  dîins  les  ttois  tours,  , 
.hippique ,  Phanaël  &  Mariaxane.  Ils  fe  ««-  § 
.dirent  ^  mais  les  fédicieux  les  tuèrent  cous  coft-  j 
tre  la  parole  donnée  >  Quoiqu'ils  fuflènt  d£bi-  ^ 
filés  ,  &  ce  fut  le  jour  au  fabbat. 
XVII.         Le  même  jour  &  à  la  même  heure ,  hf    ; 
Juift niaf.  gentils  s'élevèrent  contre  lé*  Juifs  à  Câkrie 
m.îicôi.   enPaleftine,  où  ces  demie  s  défordresavoieDt 
jo/.i. /.  commencé.  Florus  même  excitoit  lespaïen.» 
rw/.f.iS.  g^  ils  tuèrent  plus  de  vingt  mille  Jmfs:  ea-  - 
forte  qu'ils  n'en  refta  plus  à  Céfarée  j  car  FI»- 
rus  fit  prendre  ceux  que  l'on  avoit  épaigaéi 
6c  k$  envoya  enchaînés  dans  les  ports. 
j#/.  II.      A  ce  mzîktït  de  Céfarée  i  toute  la  nalko 
BetL  c.  ip.  dçs  Juifs  entra  en  futeur;  ils  fe  parcaemi» 
f*   '3^       ^  fe  mirent  à  ravager  les  bourgs  des  Syrioi  . 
&  les  villes  voifraes ,  Philadelphie ,  Geboehr* 
Gerafle,  Pella,  Scythopolis  j  puis  ils  attaque- 
Tent  Gerade ,  Hippos  &  la  région  Gaolaoke' 
De  ces  villes  ils  minoient  les  unes  ôc  brèlûkoi 
les  autres.  Us  marchèrent  encore  contre  fr 
^afedesTyriens,  contre  Ptolemaide,  Gtl» 
&  Céfarée.  Ni  Scbafte ,  ni  Afcalon  ne  putié* 
fifter  à  leurs  efforts  j  mais  après  les  avoir  k4- 
lées  ,  ils  renverferent  Anthcdon  Ôt  Gaza. 

Plufieurs  villages  furent  pillés  autour  de  cet 
villes  ;  &  une  infinité  d'hommes  furent  pri« 
te  tués.  Les  Syriens  ,  de  leur  côté ,  n'éparpie^ 
rcnt  pas  plus  les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux  ^ 
ëtoient  dans  les  villes  &:  les  égorgeoient  ,•  )* 
gnant  à  IçMfi  ancienne  haine  la  néceflité  de  tes 
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nèftoir  ,  pour  fe  meccre  en  ftreté.  Ainfi  cha. 
[U  «He^tok-diiTifée  comme  en  deux  «rmces  » 
le  «DnoàU  Srae  ^«ns  une  confuCicn  terrible. 
.espliK^aoléréséibietic  ejKÎtés  au  tffaflacre 
«r  le  pSltfge  :  >ctr4c*<éloic  un  honneur  4  qui  en- 
sflbiit  dADs-fii  «aMbn  {^lus  de  dc'pouilles.  On 
royoic  les  T^es  pteines  de  corps  mores  ;  les 
neillai)ds'i«t(s  fitf  les  enfants  »  les  femmes  ex- 
poKet  4 -découvert. 

Il  y -eue  itne  villeoù  les  JuHs  mêmcs-s^arme- 
KDt4xmtit  lettrsfrects.  Ce  foc  à  Styihopoli». 
ShiS'leii  hirktnms  ne  potfvimt  s'y  fier  «  les'obli- 
ftttnt,  cotnmepour  preuve  de  leur  fidélité ,  à 
tVnfermer  avec  leurs  tamilles  dans  \m  pcric 
bois;  ^  là  ils  les  égorgèrent  tous  au  nombre 
ieplus  de  treize  mille..  Simon  j  iUs  de  Saiil  « 
qui  avote  pamle  pdus  zélé  contre  fa  nation, 
«oyvic  «e  trifte  événement ,  it  voulut  punir 
bii^Btoie  d*y  av^ir  contribué.  Il.s*écria:  Je 
att^ue^ce  que  kt  teértte  ; tauis  \t  ne  doitf  pét-it 

Cde  4tta  ORiii.  «Ak>#s  il'  regarde  leuce  •& 
IHe  tfmc  -de» y«ix  égtfréSw  II  prend  feh  perè 
^  fts  cheveux  WMiiis  ^  leperce  d«  Çovi  épéet 
nii  &  fliem'qai  ne  réfiftk  pas  ^  puis  iU  femme 
Itdbs^nicrâts ,  qui  alloioac  prcCque  au-devant 
te 'C0upis.  Enfin  il  éleva  le  hms ,  pour  nûcust 
mt  rettâtf^uer  une  fi  belle  adlton^  &  s^offonca 
latis  le^feln  jbn  <épée  iWfqn'^àU  ^rde.Tiâlie 
toit  là  furour  des  lutfs.  -      .'    ' 

L*ejctmple  >de  Scythopolis  atiima  ^  auines 
rîMes.  A  Afcaloaon  tuft^eujc  tnillt  cinq  cents 
[uifiB>  à  PixdefBatde  deu^  mtile.-Oden  ttra 
flufieuTS  à  Tyr ,  8e  on  eh  m\i  la  plupart  aux 
«rs.  i\  n*y  eut  ^u*Antiocbe ,  Sidon  te  Apai.  c.  i< 
mée ,  OMi  les  épai^enent  ;  maiiî  4-Alexanarie 
le  mallacre  fut  grand.  Le  peuple  étoit  aflem^  ^'  ** 
UÉ;daas  l^'amphiiliâMTe >. pour  délibérer  {fcir 
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ujie  dépiitatton,  qu'ils  dévoient  envoyef  à  Tem- 
pereur.7l!»V  ^^ouva  plufieur$  Jiûjfs.  Leurs-ad* 
verfairfs  les  voyant,  s'écrièrent  cquc  d'un  coup, 
que  c'écoi^  des  en;i^niis,  ^  de$:  eCpions^  &  en 
jT)ênxe  teinps.  ils  fe  jeterQnt-fur:eiiix«;Ijes  Jui& 
s^nfuirent.  On  eu  .prit  trois.  &  .ènÙesjcniinoii 
comme,  pour  les  brûler.yifs.  Tous  l^s^  Juifs 
vinrent  au  fecpurs.  tls  çoœineBcere^t  ter.  jeter 
des  pierres  aux  Grecs ,  puis  prenait  des  flamr 
Ite^ux.,  ils  coururent  à  ramphithéiitre..,  à  det 
l€in  de*  brûler  i;put  le. peuple <|ui  yétoi^»  & 
l'auroient  faic,,>fi  Tibère 'Al^?i*Pdfej  gsïttY«fc 
neur  de  la  vill^f^,  pjt  les,  €Û(.  :<ret«nus-.  ^  Il  :  Icuf 
envoya.  4ir€  qu'ilsîipriffenît  gfir^eà  nftp^linî^ 
ur  les  trompes  Romaines-^  Jis;  f^  mpquQfisnt  d^ 
de  fes  avis  ,  Se  lui  dirent  des  injurtes  à  lui^ 
même.  Alors  il  lâch^^fur-^uxles-deu^ilégioni 

Îuiétoient  à  Alexandriçy  ^\cinqcefiU  foldacf 
e  iybi^^qiy  s^Y:irpuxeïeu^  jp2trih^Z9SiiiJl 
leur.  doûn4^  prdre^;n<Mvf«*rieffiQjxt xi^.lç^  W 
jpaisjd^  piller  ki|<s\bien^  &:i<k  bAÛtetloW 
.^qailofi^.  Les  fqldi^t^  ,k^  ^^x^ifiçtem  4^ûu.ir 
delU  ,4  A^^xandrie  ,  qui  .'étoi^.  kur  .quanifi& 
Les  Jui^  fe.  défendirent  autant  qu'ils  puèrent 
fiY^r.ce  rqu'ils  avoiefif -(le  gpijç  leç  roifijJX  ftonési 
m^Lis  enfin  \\s  plieront  >,âc  }es.  Roinains  )es  tue- 
xenjf.  fer.  la  place  ^  dans  leujs  in(^iibqs>  &ni 
diftjnft^;^  d'âge  -niderex^;;  «n!fqite,qae.toiit 
le  quartier  nageoit  *  dans  té .  ftng.i  ^:  qtift  k» 
çp^ps  ^i^é6  montoient  jufqu'ai^!  nombre^ de 
çJBqu^nt^  mille.  Alexandre, ^r:pJtiiÉ,Cpnfery* 
jkjrefte<(^es  foldats  RQnç^iftç.;^etOu^uiné5 1 
l'obéifiance  fe  retirèrent  auffirivôcj  mais  ii  fut 
bien  difficile  d'arracher  le  peuple  d'Ale>iandrie 
d'autour  de. ces  corps  morts,  tant  il  haillç)it.ks 
■.  Juifs.;    ..  . .  '    .1  '  •    •    = 

Ctftms  Giftllvis ,  gçijYÇmeur  d.ç  SyriÇj.voyaitf 
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it  les  Juifs  en  armes,  crue  ne  pouvoir    xv 
îmcurer  en  repos.  Il  partit  d'Antiochc  j^,*^^ 
a  douzième  légion  ,  les  croupes  auxi-  ctt\. 
des  roi»  Antiochusdc  Agrippa  &  quel-     J'J 
acres.  Agrippa  Taccompa^ noit  en  per-  ^*^^'' 
8e  comme  il  connoiiToit  mieux  Icpys  , 
>ic  de  guide.  Cellius  s^avmça  à  rtolé- 
,  8c  etiîuice  à  Céfarée  ,  d^m  il  envoya 
ichemenc  concre  Joppé.  Elle  fut  pnlc 
ée  4  8e  on  y  tua  cous  les  Juifs  au  nom- 
huic  mille  i^uatre  cents.  D*atlleurs  Ccf- 
ilus  envoya  en  Galilée  un  autre  Galluv 
s  croupes  fufEfantes.  Sephoris  qui  dtoic 

la  plus  force  de  la  province,  lui  ou- 
porces,  8c  toute  le  refte  fuivic  fon  exem- 
y  eut  feulement  quelque  peu  de  fé- 

qui  rélifterenc  Se  on  en  tua  plus  de 
La  Galilée  étant  paifible  ,  Gillus  vint 
rée  rejoindre  Cellius,  qui  marcha  à 
:ride  ,  puis  à  Lidda  quM  brûla ,  Se  con- 
a  marcne  vers  Jérulafcm.  Il  monta  pat 
m  8e  vint  camper  à  Gabaon  ,   à  cin- 

ftades  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  moins  de  trois 
de  Jérufalem.  Tout  le  peuple  v  étoit 
é  pour  la  fête  des  tabernacles,  lis  pri- 
.  armes^  forcirent  en  foule  de  la  ville  , 

avec  de   grands  cris   contre  les  Ro- 

8e  quoiqu'ils  marchafTent  fans  ordre  r 
înt  en  fi  grand  nombre,  &  donnèrent 
L  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  enfoncerc  nt 
aillons  8e  mirent  en  péril  toute  i'ar- 
•  Cetlius»  Les  Romains  perdirent  en 
lurnée  cinq  cents  quin2e  hommes,  te 
fs  feulement  vingt-deux^  Le  roi  Agrip- 
jya  deux  hommes  leur  porter  des  prom- 
is de  paix  de  la'  part  des  Romains  > 
s  Déditieux.  tuèrent  un  de  fcs  députés- «• 
H  j 
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6c  bleffereAt  Tautre,  qudcpie  la  fîlapittdi 
peuple  ne  defirâc  que  la  pauE.  Gefttus  yodoç 
profiter  de  leur  divib&en ,  s^avaaça  avec  r 


fcs  croupes  &c  vinc  camper  à  fiepc  (bdcs  •  ' 
ou  prés  d^un  quart  de  lieue  de  la  ville.  U  Pti-  : 
caqua  le  trentième  d'Hyperberetée  ou  dK)»  • 
to bre.  Les  fédiiieux  qui  ecoienc  hn  fintls  qoi  i 
réfiftoient>  eurent  peur  <lii  bel  ordrt  des  lU  a 
mains  .  aWndonnerenc  les  parties  «ictérieuM  m 
de  la  ville  •  &  fe  retirèrent  à  la  ville  intérien*  '■ 
&  au  temple.  Ceftius  brûla  les  deux  paicksà  •■ 
Jérufalem ,  que  Pon  nommoîc  Bézéâia  8c  11  1 
ville  neuve  ;  8c  campa  devant  hs  ftixisïOfà»  * 
.pour  attaquer  la  ville  haute.  ^ 

S'il  eut  voulu  à  rhettre-néme  damer  1^.1 
faut«  il  eut  dés-lors  pris  la  vHle  âcfiniii^ 
guerre;  mais  le  préfet  du  camp  Ty  tannins  Pat  £ 
eus ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  commandoietf    ^ 
la  cavalerie ,  étant  gagnés  par  Pai^enc  de  Eb* 
rus ,  gouverneur  de  Judée ,  Ten  détouiittBG*  • 
CeiUus  négligea  même  les  propoûtions  qac 
quelques  uns  faifoient  de  lui  ouvrir  les-poM« 
Ce  il  n'ofa  s'y  fier.  Enfin  le  fixieme  jour  il  fc 
donner  unaUaut  au  temple  «  du  côté  du  liEp- 
tentrion.  Les  foldats  Romains  joignant  kvs 
écus  8c  faifant  ce  qu^ils  appelloient  la  torcae» 
étoient  prêts  à  fapper  la  muraille  ific  à  brtiff 
Jes  portes.  Les  féditieux  perdoieat  courtge» 
■&  le   peuple  le  reprenoit  Se  alloit  reccvoif 
■Ceftius  comme  fon  oienfaifteur  ;  -mais  Celiu>    . 
lie  s'apperçut  pas  de  ces  avantages  8c  fe  le-    ' 
cira  contre  toute  forte  de  raifon.  Les  fidi»    { 
îtieux    reprirent  cœur   8c    battirent  les  Ro-    ■ 
nains  en  queue  ;  8c  pendant  plu&urs  jouil 
que  dura  leur  retraite  jufqu^a  Anttpatride^ 
ils  furent  toujours  pourfuivis  8c  battus;  e^ 
ioTce  9«e  toute  Parmée  de  Ceftius  y  jcam 
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|)èim  il  perdit  de  {on  infanterie  cinq  mille  crois 
cents  hoztunes,  8c  neuf  cents  c^uacre- vingt  de  fa 
cavftkne.  Les  Juifs  prirent  lo^i  bagage  ,  fur- 
tout  lestvaics  fit  les  madiines  qu'il  avoir  fait  i^^Beii.c. 
■apporter  pour  le  fiege  j  qui  leur  fervirent  bien  ^^-f'^*^*^* 
depuis  pour  défendre  Jérufakm  contre  les  Ro* 
mains  mêmes.  Ccftius  fit  cette  perte  le  hui- 
tième de  Dm  Ou  Novembre ,  la  doudeme  ~ 
aRDée  de  Néron .  foixance  6c  fixieme  de  jEsifs-^   ^^'  ^^* 
Ck&ist. 

Après  cecœ  dé£&ite  de  Cdlius ,  plufieurs  defc    xiX. 
pluï  confidérables  d^nore  4es  Juifs  fc  fauve-  Rkcrûié^ft 
rent  de  Jénifalem ,  comme  on  fe  fauve  d'un  ]^^^i^* 
vaiiTeau  qui  coale  à  fonds   &  il  eil  vraifem- 
1)lable  tjtte  les  chrétiens  furent  de  ce  nombre. 
Ih  Toyotent  l^uxKoaphflement  de  la  prophétie    Mattiu 
dfe  J.C  r«bominacion  de  ht  dé/olati<»i  (tréflSé  "*'*  '^* 
^  ce  li<îu  fiÔBt  ,*  c^eft-à^dive  les  at-méef^i  àutout 
de  Jérdfalan  :  car  les  troupes  R0âu4n(>s  ne  tue.  xzu 
laarc^oieAt  pas  à  cette  guerre ,  fatns  leurs  eh-    »o- 
feignes  ,  qui  étoient  chargées  d^dolcs  :  or  les 
idoles  tlans  -récncure  font  nommécis  ^bdlmitia- 
tion  ;  Se  toute  la  terre  ,  principalement  aàtour 
de  Jéxaialem  ^  écort  regardée  'cOnûnie  fai/ite. 
l>es  chrétiens  fe  retirèrent  donc  à  k  pe:5ice  vill^fc    £:,/.  , , ,, 
4leFtâl&4  ihctée  dans  iet  montagnes  prés  du  fi'fi-t^-*- 
défcrt  »  vers  la  Syrien  fp'jp^-  ^^'^ 

.    LanouvfeUedc  ceaedéfeiie  des  RôftMiiîK  4  un.Ur\ 
^cant  venue  à  <Dama$ ,  les  habitant  îéfoiurent  ^9-  ^  à^ 
^c  fie  défaire -de  toui  tearê  Jatfe.  ils  le^  avôiert  ''7i>/,?: 
dé>à  etifevmés  daïis  feurigymnafc  >  lï^ite  ils  crai-  BcIl  l\  4Î« 
gnoitJK  leurs  fetmnos  la  plupart  adotriéies  à  la  ^*  ^^* 
religion  des  Juifs.  Ils  leur  en  firent  un  Té»  têt  i 
&  tenant  ainfi  ks  jaifs  déikrihés  en  un  Ueu 
étroit  ,  ils  les  égorgèrent  tous  en  mâme  teiTipI 
«tt  nombre  de  dix  mille. 
;  Xies  Juiës  de  Jéruialem  encouragés  par  leuit 

H  6 


%U  Hijioife  EtcUfiafiigue. 

yiiiîloire  ,  donnercnc  le  ccmunanaeflienrdè  toôfH 

la  guerre  à  Jofeph  »  61s  de  Gior  jon  y  fie  i  Jji»- 

Dus«  £ls  d'Ananus  «  qui  avdt.été  ^ôfe,  êi 

'   en  porcoic  encore  le  ticre.  Ils  envoyèrent  aufi 

des  gouverneurs  dans  toutes  les  provinces ;e]k^^ 

tr'autres  Jof^ph  jSfcrificateur ,  fils:  de  Motthiasi 

Ils  lui  donnèrent  k  conimatidifcmenfi4e  la  û» 

lilée  >  où  il  jeutèéaucoitp  à  Ibufirir.  dé  lapait 

'.    des  autres  Juifs^éditteux  èc  jaloux  de  {o&tt^ 

ploi.  Ceft  ce  Joftph  qui  a  écrit  rhiftoiredeatl* 

jaf.  u.    guerre.  A  JéruCalem  -,■  .Aitiwki.  finfoic  lies  pé^ 

J.'tos/^'"  P*^^"f^  néceflaires  pour  ik  défendre.  Ur^ 

?*      *   «  roit  les  muraiîlesv  il  faifoit.  forger  des  arme» 

par  toute  la  ville.  Il  efTaya  ,  mais  en  vaiâ,  dr 

taire  entendre  r aifon  à  ceux  qui  fe  noBimokift: 

zélateurs.  Il' envoya  des  mnipes.pourpmidié' 

Simon  >  fils  de  Gioras  >.  qui  piiloît  lé  -Pays-^  ^ 

fe  youleit  faire  chef  de  parti;^  Mais  oiinoair' 

fauya  à  Maffada-  avec  les  féditieuxy  quideJà 

.     f aifoient  des  conrfes  par  toute  la  Judée  &  H^ 

dumée. 

M' w.    .    Ceftius  donna  avis  dii  mauvais  état  de  la  Jô^ 

B*i/.f.  j,     ^^e  ^  l'empereur  Néron  ,  qui  étoit  alors  en  A)» 

chaïe.  U  rfut  alarmé  de  cette  guerre  &  Ji!  prir 

à  Gûftius  du  mauvais  fuccès.  Pour  le  réparet 

il  donna  le  commandement  des  troupes  de  -Sy*^ 

rie  à  Vefpafien  ^  qui  envoya  fon  fils  Titus  à 

Alexandrie,  pour  y  prendre  deux  légions ,  1^ 

cinquième  &  la  dixième,  ëc  la  conduire  eh  Jo^ 

dée  i  lui  cependant  pafla d' Achafe en  Syrie,  pour 

. .  s'y  acheminer  par  terre.  Ceft  ce  qui  fe  pâli 

.  en  cette  guerre  pendant  Pannée  foixante  ficfix 

deJ.C 

XX.  Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  ou  le  coo^ 

SccoujHe    mencemenj  de  la  fuivante,  que  les  apôtres  & 

?*p?err e*.     ^^^rre  &  S  Paul  écrivirent  leurs  dernières  éft*- 

Hitr.  rp.  ires,  La  fcconde  de  S.  Pierre  eu  d'un  ftyle-uft 
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^ofttfioris  îl  fie  (ervoient  de  divers  ir.terprô-  ^W'*M"»^ 

I.  Elle  eft  adreflSe  aux  mêmes  perfonncs;  "' 

tft-àKlire  îMix  fidèles  difperfés  dans  TAfie,  le 

me ,  la  Cappadote^&  les  provinces  voifincs. 

\x  l^Apône  die  ?  Voici  la  (econde  lettre  que  ».  r«f.i 

vdiu  écfïl  IlpârotraufTi  quelle  e(l  écrite  '* 
m  avant  fa  mort  j  puifqu'il  dit  :  JefuisafTuré  t.  m.  is> 
ie|eqtrinenti  bîientdt  ma  tente,  cVll-à-dirc 
on  torpa  >  félon ^oe  notre  Seigneur  J.  C.  me 
t  marqué  ;  mats  je  ferai  enforte  que  vous  ayez 
prés  ma  inort  de  quoi  vous  fou  venir  de  ma 
oétrine.  Us  le» exhorte  à  rendre  leur  vocation     t.  loi. 
ertûne  par  les  bonnes  œuvres  «  &  à  fe  tenir 
nmes  à  cequ^il  leur  a  enfeigné  :  non  fur  de  ui6.i7<n 
lina  ilapporcs  ,   mais   comme  témoin  ocu- 
lire  de  la  gloire  de  J.  C.  ayant  ouï  fur  le 
Fabor  le  témoignage  que  lui  rendit  le  Père 
ttrael. 

Il  lefir  recommande  aufli  la  doélrine  des  pro-    nk  ^ 
pkdes  6c  des  antres  apôtres  «  particulièrement 
fcS.  Paul  4  dans  les  lettres  duquel ,  dit  il  •  il  y    m.  \% 
ideschofes  difficiles  à  entendre,  dont  lesigno- 
tatsabufent  pour  leut  perte,  comme  des  au- 
iwéctitofres.  11  dit  enéoit  j  que  Ton  ne  doit  ^^  ^^^ 
318  interprêtet  •  l'iEcrkûre  fainte  par  un  fens 
Difticûlier  ,  parce'  qu'elle  ne  vient  pas  de  la 
volonté  humaine  ,  mais  de  Tinfpiration  du  S. 
Efprit.  Il  les  avertit  'de  fe  garder  des  faux  pro-  "•  *•  ***" 

S  êtes  &  des  faux  docteurs ,  qui  nioient  J.  G. 
ir rédempteur,  blafphémant contre  la  vraie 
feftrine  qu'ils  ign^rcfient  j  qui  par  leurs  dif- 
wurs  trompeurs  trâfiqnoîent  des  âmes  ,  pour  u.  w 
«ontenter  leur  avarice  j  qui  méprifolent  l'au- 
^téj.fe  complaifanr  en  eux-mêmes^  quiii,  ^o.  sj^ 
^▼oieht  les  defirs  de  la  chair  &  les  plaifirs 
^ï%\  mettant  leur  boaSeur  dans  la  volupté 


i%4.  tiffi^n  Ètd^fk^t^. 

ipaOîgeK:,  daas  ks  f^E^Hns  &.kft  dâi^ 
de-deËrs  crimmels  »  icjf  m^tOK  lt$  «mm 
ti.i«.  1^.   fousprécexcedeUbe»é.Ih'ic()iwrtMneiifiix^ 
leur  vomilTemenc ,  ikprés«^ek  quiaé  iii  hMA^ 
&  profeile  la^oâiiae  <le  j.  C  -4 

.    acxi.         L^hérédques^dçntfttrkkl&.PiMfci'll 
M^'b^^*  qu^il  compare  aux  di£ctpl€S'de;;BakaiD  ^étfiat 
aI**.  Mr"'.  ^s  Nicolaues»  qui  âvrâ^t  pris  leur  noia^B  .^ 
^.  »7'.  r/f m.  Nicolas ,  l'ua  Àq&  fept  féftàùtrs  ^kmws^ftM*  ^ 
iiron  W.  '^^^^^'^'  ^^  ^^^^'  ^^  ^^^  femnîe  ^  8e  loi  «fli-  • 
«u^Tô^.  c.  '  très ,  après  ra£:eafiQn  -da'&vveiir  yim^mB^   . 
«9.     •      .reproché  qu^il  ea  étoic  faloux^  il  lapfWMI 
-aux  frères ,  6c  laipermicd'époufer'qoiâlno^ 
4roit  ;  mais  A  lavoic  ^icn  qu^aucua  desfiMv 
».         ne  là  pr^adrott.  U  avoir  ua  $ls  qui  garda  k 
cofibcinfnce  ,  Se  les  allée  q^i  vécùiefw.iu^aî  i 
h.  viciilefle  dans  la  virgibité  ;  lui  --iaèiut  tt  j 
«}ucha  iamaisà  aucune  autre  fesoune.  Ge^Di 
montre  qu^il  étoic  bien  éloigné  d^acftowy 
rimpiirecé^  qu^«nt>ffrafR  de  quitter  M  Ail^* 
il  avoix  feulement  voulu. fe  jul^ifier  &r  k  )i^  _ 
loufie.  il  avoit  aioucé  une  .parole  éqi^vo^:  j 
QuMl  kUoit  abufer  de  la  chair  !  Voullux  dii^  ! 
qu^il£alloic  la  mor^er^  ne  Ia  pasettiployiir   ] 
à  tous  £es  ufaees.  O^  cappottoic  imt  fuw 
lemblable  de  l\h{>ôtfe  ;&  Akctl^:  Quni  61* 
loit  abufer  de  la  cha^  ^  ç'eft*4-dif-e  :  la-^ioa^ 
baocre ,  en  neiui  accordasic  riea  souc  le  pféb» 
I  '    *        Toutefois  cette  parok  du  diacve  NitolaSijoiBtt 
i  Paâion qu'il  avoic  faite» ^vic  de {Krécextt à 
quelques-uns  pour: XBé^rrfer  les  rc|^  du  Wfh 
nage  i  te  couvrant  du  Mo^  -de  cô  •dnicre  coOrit 
,- .. .      s'il  eut  éié  le  chef  de  leur  fedle.    •      ;         " 
"itenJé.M»      ïlss'abandonnoient  à  Tkapureté»  ^ibm- 
^a.  »:s7*    j^eoient  fiuos  fçrupule  les  Viandes  offertes  Ml 
i^pfc.  Ur.  Violes.  Ùs  difoientque  k  père  de  J.  C*  tt'<t* 
9%.  *      jpas  te  â^(euf.  Qi^iel^|UM-'iuM  d^x  iM^ 
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-TCàent  une  cenmÎDe  Barbélo  »  aui  lubicoic  •  di« 
SaicDt-îls  le  huideme  «iel.  Kllc  ccoic  forcie 
dttfere«  Scécokmerede  Jaldtbauch  ,  on  le- 
Ion  dVmcres ,  S&baoch  ,  qui  s^étoic  emparé  par 
force  du  fepcieme  ctel ,  Se  difoic  à  ceux  dVn- 
bfts  :  Je  fîiis  le  premier  8c  le  dernier ,  Se  il  n'y 
t  ^Knnc  d^tacre  Dieu  que  iikm.  D^aucrcs  dou- 
anenc  le  oom  de  Prounicos  à  celle  qu'ils  ho- 
aoroieitt  corame  la  mère  de  cous  les  piinccs 
câefles;  &  fous  Tun  ou  Taucrc  nom  ils  lut 
aturibuoieac  des  aâions  infiuncs ,  donc  iîs  prtS* 
-ttndoienc  autorifer  les  leurs.  Il  y  en  avoicqui 
montroient  des  livres ,  Se  de  prcccnducs  rc* 
Tâacions  fous  le  nom  d'Xaldataoch  j  Se  don- 
Boienc  une  iofinicé  de  noms  barbares  aux 
princes  Seaux  puiflknccs  qu'ils  mcuoicnc  eu 
-chaaue  del.  Ils  en  nommoienc  un  Giulaucuach, 
ibulaac  d''un  paiTage  d'Ila'ie  «  où  fc  lifenc  ces 
BOIS  bébreux  :  C  lu-ia-cau  ,  CauLi-cau  :  pour '/•  sarnt. 
fepréfencer  rinfolencc  avec  laquelle  les  impies  '^' 
iemoquotenc  du  prophète  ,  en  répétant  dIu- 
iioirs  fois  quelques-unes  de  fes  paroles  :  Ceft 
alnfi  que  ces  hérétiques  trompoient  les  igno-  J«/-  *"i 
fttttsils  ne  durèrent  que  fort  peu  de  temps  fous  ^'  ^'  *^' 
le  nom  de  Nicolaïtes  ,  mcis  fe  diviiercnc  en 
flofieurs  feâes ,  Se  prirent  divers  noms ,  pric- 
«i^ftlemeac  le  nom  ^néral  de  Gnoftiques. 

la  même  année  douzième  de  Néron ,  foi-'    ^^^^n. 
tmce  fit  axieme  de  J.C  Apollonius  de  Tyat^e  t^^!"^ 
viftc  à  Rome.  Comme  il  en  éioit  à  fix-vmgts 
iades  ,  -ou  &x  Hewes  ,  il  rencontra  un  noiasié  — — — 
Jftilolaiis*  qiû  voulut;  le  détourner  d'y  entrer-;    Al*.  66^ 
di&nx  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté.  En  e^  , 
Mérou  na'ifibic  la  philofophie  »  Se  croyoit  que 
c^étoit  un  prétexte  pour  couvrir  l'art  de  devi- 
mor.  Il  avoit  fait  mettre  aux  fers  Mufoniui^^ 
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geife.  La  plupart  des  difciplesd'ApoUtftlitilM»^^  ; 
renc  peur  »  6c  quittèrent  fous  divers  prétesoi:  J 
de  trente-quatre  il  ne  lui  eïi  reihi  aae  huis^  1 
entr^autres  Mênippe  »  Diofcoride  EgypdaJ 
■Se  Damis.  Pour  lui ,  il  n'en  fut  que  plus  eKiflt  1 
d'aller  à  Rome  s  pour  montrer  jaUbit-il,qu%  ] 
Trai  philofophe  ne  craint  rien  i  &  pour  voif  J 

'^'  de  près  quel  atoimal  c*étoit  qu^uii  tvran.  Eotti  j 
arrivé  à  Rome  >  il  fut  appelle  par  Telefin,  VmÊ 
des  confuls  de  cette  année  foixante&  fix«  q4^ 
rinterrogca  fur  fon  habit  ëc  fa  profeffion  ,  Atffl 
fur  la  manière  de  prier  les  dieux.  Le  troo-ïti 
^ant  favant  dans  la  religion^  il  lui  permit  dtf] 
vifiter  touâ  les  temples ,  de  donna  ordre  m!t:.i\ 
facrificateurs  de  le  recevoir  :  car  le  coafillt> 
^voit  autorité  fur  eux  nar  fa  charge.  U  lid-  \ 
permit  même  de  loger  aans  les  temples ,  fuK' 
vant  la  coutume.  Apollonius  vs^Sbii  de  l*iift 

;  14:   à  Tautre  :  difant  qu'il  étoit  jufte  de  rendre  iitf 

devoirs  à  tous  les  Dieux  ;  éc  par  fes  difcootf. 

-il  attiroit  à  les  fervir.  Il  parloit  indifStaBk 

ment  à  tout  le  monde ,  lâns  faire  fa  cour  titf 

,  grands. 

Démétfius  le  Cynique  j  grand  admiiatetf 
d'Apollonius^  étant  venu  à  Rome,  paiiafili- 
br-ement  cotttre  les  abus  des  bains  >  que  Tt 

Î;ellin  j-  le  plus  pûiifant  des  favoris  de  Néroffv  ^ 
e  chaffa  ,  &  fit  foignéttfement  abferver  wu* 
..*,.   les  difcours  &  toutes  les  aétions  d'Apolloniot 
Il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil,  &  il  tonna  en 
même  temps.  Apollonius  dit,  regardant  le  ciel: 
•    ;  Quelque -cnofe  de  grand  arrivera  ,  &;n*arfr 
vera  pas  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  prophétifoit^  pour 
■le  plus  fur.  Le  troifieme  jour  après^,  comme 
•Néron  mangeoit ,  k  foudre  tomba  fur  la  t*. 
•ble,  &  fit  tomber  la  coupe  qu'il  tenoitdéjà 
fti^  de  f%  bouche.  O|]tcrut.qu'ÂpolloniusaY0iP 
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rc,  qu'il  s*en  faudroic  peu  qucrem- 
*  fût  frappé.  Il  lui  échappa  enfin  qiicl- 
erie  ,  donc  Tigcllin  prii  nrcalTin  de  '■  '^' 
iccufer  d'avoir  manque  de  refpec^  k 
.r  ;  mais  comme  il  ouvrir  le  lihcHc 
ion  ,  il  trouva  un  papier  blanc  fans 
rriture,  ce  qui  lui  fit  fou  paonne  r  quel- 
:ce  du  démon.  Il  interrogea  A  polio- 
fecret ,  &  il  lui  demanda  comment  il 
ss  démons  &  des  apparitions  de^  fan- 
omme  je  )uge  des  homicides  &  des 
répondit-il  :  reprochant  tacitement 
i  k  celui  qui  Tintcrn.groit.  Il  nia  aufli 
fvin  ,  ^  parla  du  refte  avec  tant  de 
que  Txgellin  en  fut  étonné  &  le  latlfa 
K)llonius  compcoit  pour  magiciens  , 
faifoient'  paroltre  des  fantômes  ; 
ndoicnt  forcer  le  deftin  par  des  cn- 
nts  ou  des  onétions  ;  8c  oui  facri- 
la  manière  des  barbares.  Pour  lui , 
boit  aux  cérémonies  grccciues  ;  pré- 
uivre  les  deftinées  £&  prédire  par  la 
3ce  que  les  dieux  lui  donnoient  eux- 
;  leurs  volontés.  Ktant  aux  Indes  ,  &c  muflr, 
es  trépieds  &  d'autres  meubles  fe  re-  '•^•*-  4» 
-mêmes  ,  il  n'a\oit  pas  voulu  s'infor- 
neDt  cela  fe  faifoit. 

roici  le  grand  miracle  d'Apollonius,    *'>^« 
il  écoit  encore  à  Rome ,  une  jeune 
le  famille  confulaire  étant  prête  k  fc 
tarut   morte.    On  la    portoit  fur  un 
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recoûrnaà  lamailbii  de  ton  père.  Lespfl 
voulureoc  ^opner  à  Apolhoîiius  une  gi 
fomme  d>argenc.  Mais  il  die  qii*il  hi  dotuv 
deçà  {a£lk  CeuK-mêmesqtxiétoieDrpt^ 
n^ofoient  aflarer  qti^dieiûc  ^nsorce  :  il  i 
encore  quelque  vaqpeur  de  fôn  vifage , 
tomba  de  la  rofée  •  qui 'put 'bien  -k  fai 
venir  de  fa  pamoifon.  Oeft  ainfi  que  le 
près  admirateurs  d'Apollonius  ont  rsppc 
prétendu  miracle.  Néron  fkurtafit-pour  h 
<pt;  fit  poblter  <|ue  tous  m  phihMphtfs 
fent  de  Rome  ^  6c  :^)ollonius  fàt  le  cheo 

Mondes^-    '  S*"^o"  ^^  Magtcieh  ^toit  auffi4.Hxw 

«loQ  le  Ma-  s^  faifoit  «dmirer  comme  ailleurs ,  •  p 

** f'fS'  lit   ^^*  preftiges.  L-einpereur  M^ron  étoit  i 

Mxx,T%!  *  fionoé  pour  la  magie ,  qu'il  ne  Pétoit  pa 

pour  la  mullque.  Il  ptétendôit  par  ce 

commander  vaux  dieax-^nèmies.  Il  ti^ta 

pour  Taprprendre  ni  la-d^enfe  ni  Pafxpâc 

8e,  toutefois  il  ne  trouva  jamais  de  véiii 

les  promeflTes  d^  magiciens;  enfortea 

exemple  eft  une  preuve  ilhiftre  de  la  n 

de  cet  art.  D'ailleurs ,  perfonne  n'ofbk'li 

C9nteiler«  ni  dire  que  ce  qu^il  ordofia 

imx>o(Iible.  Ju{ques-là,  qu-il  comnafif 

voler  à  un  hommequi  le  promit  6c  ftit 

i*        terips  nourri  dains  le  palais ,  fouS;  cette 

$iMt.  Ner.  «lace.  Il  fiç  même  repréfencer  dans  le 

la.  '      '  tre  un  Icare  volant  ;  mais  au  ^premîei 

Icare  tomba  près  de  fa  loge,  8c  l'enfim 

lui  même. 

5imon  promit  auffi  de  voler  êc  de  i 

v7»%r.    au  ciel,  &  s'éleva  en  efet,  étant  por 

CyriUatee,  les  démons  y  mais  s.  Pierre  8c  S.  Paul 

c.p.  u.A.  ygjjç  ^  genoux  &  priereût  enfeiKble  , 

ll^/l.       quant  le  nom  de  J.  C.  I^  démons  ép 
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Modoonerenc  Simon  :  il  tomba  &  dt- 
écendu«  ks  jambes  brifëes.  On  Tcm- 
un  autre  lieu;  où- ne  pouvant  ioiifTrir 
leurs  &  la  honte,  il  le  précipita  d'un 
ués-élevé.  Alofi  périt  Simon  le  Ma^i- 

la  vertu  des  apfitres.  L'empereur  irrité  Amg,  ka^ 
ccident  «  les  fit  mettre  en  prifon.  On  dit  *• 
ine  caufe  particulière  de  fa  haine  con-  ckrpf.  »n, 
iuL  II  avoïc  converti  une  de  fes  conçu-  vamp-^um, 
s  plus  chères  »  U  lui  avoit  pcrfuadé  de 
r  à  fes  embraflêoients  impu  rs.  Lesdeux    Amkr^f, 
étoieac  acculés  d^enfeigner  la  chaftecé  ;  i«  ^'' 
titoit  les  gentils. 

»it  rapporter  au  temps  de  cettedemiere    ?  ^'^' 
a  lecoiide  épicre  de  S.  Paul  a  Timo-é|>îii«àTk* 
ui  ^toit  toujours  à£pheic:  car  Tapô  aotbét. 
ark  de  fes  chaînes  plufieurs  fois.  we{;  ^'■•*' 
z  fotnt  »  di^l  ^  du  témoignage  de  no- 
aeuf  *  ni  de  tBoi  qui  fuis  prifonnier  pour 
cnfuite  :  Je  Ibuffre  tout  ceci  pour  la   *•  >*• 
ion  4e  Tévangile»  ikns  en  avoir  de  coOi- 
Sc  «noore  :  je  travaille  jufqu'aux  fers  »    ***  ^' 

un  malfaiteur  ;  mais  la   parole  de       . 
ieft  point  enchaînée.  Il  encourage  fon  ^    '  ** 

4  tenir  ferme  nonobilant  les  perfé' 
&  les  oppofitions  des  faux  frères  €c 
c  doéteurs.  Vous  favea,  dit-il^  que 
ic  qui  font  en  Afie ,  (c  font  éloignés 
»  «ntre  Icfquels  eil  Phygellus  6c  Her-    1. 1  s. 
s  i  enfui  te  il  nomme  >  entre  les  faux  doc^ 
dont  les    difcours  s''étendent  comme  ^       ,| 
rené  •  Hymenée  &  Phyletus  ,  (}ui  di»  *     *     ' 
[ue  la  réfurrcâion  «toit  déjà  faite ,  6c 

renverfé  la  foi  de  quelques  •  uns.  Il 
Ibn  difciple  d'évker  les  vains  difcours  , 
(tions  impertinentes  6c  les  difputes,- 'J*'^***» 
[u'elles  01?  fervent  qu'à  fcamlalifer  les* 
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auditeurs  &  engendrer  dès  querellés  ,  qui  œ 
".  M.  >$.  conviennent  pas  à  un  ferviteur  de  DieU  :  ett 
îl  doit  être  doux  ,  dodle  &  patient ,  &  repren- 
dre avec  modeftie  ceux  qui  réfidexïcàla  venté» 
confidérant  que  Dieu  peut  les  convertir  par  î 
grâce. 
I.  ij.  L'aputre  recommande  fur-totit  à  Timothéc 
le  facré  dépôt  de  la  doftrinede  Tévangile.  Gar- 
dez ,  lui  dit-il  y  le  modèle  de  la  fainte  dôârine 
que  vous  avez  ouie  de  moi ,  dans  ta  foi  fie  la 
thârité  en  Jesus-Christ.  Confervez  le  boa 
I.  «4.  dépôt,  par  le  S.  Efprit  qui  habite  en  nous.  Ce 
que  vous  m'avez  oui  dire  devant  plufieursté* 
moins,  confiez-le  à  des  hommes  fidèles,  qui 
feront  capables  d'en  enfeigner  d'autres.  Voitt 
la  meilleure  manière  de  perpétuer  une  doâri- 
ne  :  de  ne  la  pas  confier  feulement  à  des  écriii 

3ui  tombent  entre  les  mains  de  tout  le  moii' 
e  ,  6^  ne  s'appliquent  pas  toujours  allez  ;  iinii 
^e-  l'enfeigner  à  des  hommes  choifis  ,  dont  oa 
coftnoiiîe  la -fidélité,  pour  ne  point  altérer  la 
•dcébrine  &  la  capacité,  pour  la  faire  pailêrà 
d'autres  ;  enforte  qu'elle  fe  perpétue  juiqu'à 
la  fin  des  fiecles,  par  unefuccefïion  condnuelk 
de  pères  &  d'enfants  fpirituels,  c'eft-à-dire  de 
-dccleurs  &  de  difciples. 

S.  Paul  ir  arque  combien  un  évêque  eft  obli- 
gé à  enfeigner ,  par  les  paroles  fuivantes.  Je 
vous  conjure  devant  Dieu  &  J.  C  par  fon  avè- 
nement ,  fon  jugement ,   fon  royaume  ;  prê- 

Vf.^*  chezj  appliquez  -  vous  à  temps  &,à  contre- 
temps, corrigez,  priez,  reprenez  en  toute  pa- 
tience j  veillez,  travaillez  par-tout  j  faites  l'œu- 
vre d'évangélifte  ,  remplifTez  votre  miniftere.D 

*▼.  3.  4.  prédit  qu'il  viendra  un  temps  où  Ton  ne  poum 
plus  foufFrir  la  faine  dodrine  ,  où  l'on  quittera 
la  vérité  pour  s'appliquera  des  fables  i  oùli 
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?  "^O^Jiaifûn  d'entendre  des  nouveautés  ,  fera 

j  9«W«iiflm  cherchera  des  docteurs  Iclon  fcsdc-^/;/'*' 

f  "''ti^ic  trouvera  des  hommes  remplis  de  i'a- 

'>  '^  d'eux-mêmes  8l  de  toutes  fortes  de  vi- 

.^i  9ui  auront  une  apparence  de  pieté  ,  la  re- 
/fûflt  en  effet.  De  ce  nombre  font ,  dit  Tapôtre, 
^qui  s'infmuent  dans  les  maifons  &  s'alfer- 
'vent  des  femmes  chargées  de  péchés ,  &  agi- 
Sade  différents  defirs  ;  qui  «apprennent  tou- 
yan,  6c  n'arrivent  jamais  à  ta  conr.oi  (Tance 
e  la  vérité.  Or  comme  Jannès  &c  Membres 
iOfterent  à  Mo'ife  ;  ainfi  ces  hommes  corrom- 
is  réfîftent  à  la  vérité.  L'es  noms  de  ces  deux 
agiciens  d'Egypte  «  ne  fc  trouvent  |)oint  ail- 
iirs  dans  l'écnture. 

A  la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fa  mort  tw.c.fi. 
ochainej  en  ces  termes  :  On  prépare  déjà 
oa  (acrifice,  &  le  temps  de  ma  délivrance 
l  proche.  Il  prefle   Timotl.ée  de  venir  le  i^.  s.  st. 
Ottver  avant  rhivcr ,  &  ajoute  :  Prenez  Marc, 
^Pamcnez  avec  vous»  car  il  m'cft  utile  pour 
s  niniftere.  Apportez  avec  vous  le  gros  man- 
au  que  j'ai  laifTé  à  Troad  chez  Carpus>  Se 
ilivres>  principalement  les  parchcmiiiS.  Ce-  i^.,,.  ,|. 
lit,  à  ce  que  Ton   croit,  Té-riturc  faintc, 
livant  Tuface  des  Juifs  ;  8c  on    voit  ici  la 
uivreté  de  Tapôcre,  qui  fe  faifoit  apporter  i^.g.jo.i». 
n  manteau  de  fi  loin  ,  d'Ephcfc  à  Rome.  Il 
larque  fon  état  préfent ,  en  ces  termes  :  De- 
as  m^a  abandonné ,  emporté  de  Tamoar  du 
«de,  &  s'en  eï\  allé  à  Thefîaloniauc  ,  Cref-  Theoàêttt, 
ent  en  Galatie ,  c'eft -à-dire  en  (îaule  ;  car  ^*' 
*eft  en  Grec  le  mdme  nom ,  &  en  effet  on 
oapte  pour  premier  évêque  de  Vienne ,  Cref-  AAo.Vif. 
«ni,  que  l'on  dit  être  dilciple  de  S.  Paul ,  &  ;«  Ckrom. 
riojsell  allé  enDalmatic.  Ces  deux  derniers  yîlî^/'**^' 
le  Pavoient  pas  quitté  \  mais  il  les  avoit  cat 
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voyés.  Il  ajoute  :  J'ai  envoyé  lichii^ue  à 

fe  :  j'ai  laifféTrophime  malade  à  Milet. 

*'•  '^-     eft  demeuré  à   Coritithe.  Luc  eft  feul 

moi.  En   ma  première  défenfe^  tous 

abandomié  ;  mais  le  Seigneur  m^a  fou 

&  j'ai  été  délivré  de  la  gueule  du  lion, 

iT.  14.     à-dire  de  la  cruauté  de  Néron.  II  & 

d'Alexandre  ,  l'ouvrier    en  cuir ,   d*E] 

1.  "^«  j8,    8c  fe  loue  au  contraire  d'Onéfi^ore.  qui 

"*''*  '^'    remment  étoit  mort^  puifqu^il   ne  te 

point  à  la  fin  ,   mais  feulement  (à  fami 

prie  pour  lui ,  &  dit  :  Dieu  lui  fa(&  h 

de  trouver  miféricorde  en  ce  jour-là ,  c 

>r.  11.     dire  au  jour  du  jugement.  Il  falue  Tin 

de  la  part  de  tous  les  frères  qui  éto'ent 

me ,  entre  lefquels  il  nomme  £ubule>  P 

Lin  &  Claudia.  On  croit  que  ce  Pude» 

Sénateur  ,  père  de  Pudentiencc  &  de  Pr 

Lin  eft  celui  qui  fuccéda  à  S.  Pierre  dao 

Siège  de  Rome. 

"xxv.         Ôh  dit  que  les  apôtres  étoient  gardé 

Martyre  de  la  prifon  de  Mamertin  ,  qui  étoit  au  m 

de^'Tall^  capitole  &  s'étendoit  fous  terre  j  qu'ilà 

Bàron^ad  meurercnt  neuf  mois  ;  que  deux  de  leui 

Martyr,    des ,  Proceflus  &  Martinien ,  étonnés  àe 

^M^t^oU  «miracles ,   fe  convertirent ,  &  que  S. 

»-  JmU  Adk  les  baptifa  ,  avec  quarante-fept  autres  p 

de  feflw.     nés ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  prilon. 

hrof^'inAu,  ^^^^^  exdterent  les  apôtres  à  fe  retirer. 

lu/i.pofi'  Pierre  fortit  ;  mais  étant  arrivé  à  la  po 

Mpi^.  i'i.     la  ville ,  Ji  G.  lui  apparut,  comme  venan 

Ï  entrer.  Où  allez-vous ,  Seigneur ,  lui 
.  C  lui  répcMidit  :  Je  vais  à  Rome  être  c 
encore  une  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-mêii 
C.  ne^  peut  p!us  mourir  ;  c'eft  donc  en  m 
.   fonne  qu'il  doit  être  crucifié ,  &  retour 
fes  pas. 
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'  Néron  ëraît  encore  en  Achaïe ,  U  ce  fu-  cum,9f^ 
tenclogoaverncaTs  de  Rome,  qui  œndam-  ^àCmmtk» 
ocrent  k  mont  les  ap6cres  *  &  les  tirent  exccu- 
feir  en  un  mêine  jour ,  qui  fut ,  comme  Von  ht»,  ^7* 
Tttc,  I&if-  de  JuÎDj  Tan  loixance  &  fepc  de 
•  C  treizième  de  Néron.  S    Paul ,  a^mme 
iiojren  Romain  «  eue  la  câce  tranchée  :  Saine 
lenre  foc  crucifié,  comme  Juif  &  pcrfonnc  vile. 
ioibt  que  S.  Paul  allant  au  fupplice ,  conver-  M.«tri^  . 
e trois  fbldais»  qui  foaffrtrent  le  manyre  peu  «•  i>'* 
e  temps  anrés.  Il  fut  mené  à  nois  mdlcs  de 
i,  au  lien  nommé- les  eaux  Salviencs  ;  où 


KL  ¥oic  encore  trois  fontaines  ,  que  Ton  dit 
ne  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  cju^il 
lit  exécuté  ;  mais  Lucine  *  dame  Romaine , 
bi&veUt  en  fa  terre  fur  le  chemin  d^Ollle. 
a  Pierre  fut  conduit  au-delà  du  Tibre ,  au 
jiarâer  que  lea  Juifs  habitoient  j  &  crucifié 
M  haut  du  mont  Janicule  ,  au-defllnis  du- 

g. ,  vers  le  Tibre ,  étoit  une  naumichie.  tJf^^J^ 
iQuloit  le  crucifier  à  Tordinairc  ^  mais  il  r.  t.* 
d«!qa*il  nemérftoit  pas  d'être  traité  comme  '^ff^J^^' 
finmatire^  Se  voulut  être  attaché  la  ccce  en  Pf^ptrk 
Vm.  Son  corps  fut  cnfeveli  au  Vatican ,  dans  Jryfc.  •». 
la  voie  Aurélia,  ou  triomphale,  près  d'un  tem-  ^^l^^, 
|bd'^»llon.  tji^'if.p. 

'  Les-ndeles  avoient  eu  foin  de  faire  pcin-  6S9.D. 
*»  le»  portraits  des  apôtres  ,  fuivant  la  cou-  ^lll\%^^ 
taè  qu^ils  avoient ,  étant  ena>rc  gentils  ,  de 
larder  les  knages  de  lenrs  bienfaiéteurs.  On 
^9faks  deux  cents  cinquante  ans  après ,  de 
cit  Dortraîts  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  8c  de 
J:  Umêmc.  S.  Paul  avoit  la  tête  chauve,  8c  p^'^'^^ 
k  Oix  aquilin  ,  8t  étoit  de  petite  taille.    Lot  p,  ti%%.  a. 
Saame  de  S.  Pierre  avoit  louffert  le  martyre  c^-  ^«•** 
fevaatltti..Luî-  la  Voyant  mener  au  fupplice,  il  fè  Jj^' ç^*  ''* 
f^^  de  ce  qu'elle  retoutpoit  à  la  patrie^  H 
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i^t  HiP(nre  EccUfiafiique. 

TexhorUy  la  confohiôc  Tappâmc  pat  foi 
il  lui  die  :  Souviens-coi  du  :Seigneur.  Il  < 
fille  nommé  Petronille ,  qui-  vécue  Yier, 
moyiruc  faincement.à  HomcL  On  trou^ 
ks  martyrologes  plu  (leurs  martyrs  fous  ] 
outre  ceux  qu'il  fit  mourir  {ovùs  prétexte 
cendie.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu*il 
Edits  contre  la  religion  chrétienne  :  irtit 
grand  nombre  de  ceux  qui  abandonn( 
iervice  des  idoles.  Oa  prétend  aveir  tr( 
Efpagne  une  infcriptioi^>  en  ces  termes  :  i 
de  Néron  Céfar  Augufte ,  fouverain  p 
pour  avoir  purgé  la  province  de  volei 
de  ceux  qui  chargeoient  le  genre  humai 
fuperftition  nouvelle. 

Les  apôtres  ayant  fondé  &  édifié 
Romaine  ,  donnèrent  la  charge  de  gou\ 
S.  Lin  :  le  même  dont  S.  Paul  écrivoi 
mothée.  A  S.  Lin  fuccéda  S.  Clément 
Clet,  autrement  nommé.  Anaclet.  Il  eft 
qu'ils  furent  les  trois  premiers  évêques 
me  i  mais  ni  leur  Ordre  ni  le  temps 

r)ntificat  n'eft  pas  certain.  On  donne  do 
S.  Lin ,  &  toutefois  il  eft  plus  vraifej 
qu'il  ne  furvécut  aux  apôtres  qu'un  an  o 
êc  par  conféquent  qu  ils  Ta  voient  éta 
que  de  Rome  ,  pour  la  gouverner  foi 
eomme  ils  en  ufoient  dans  les.  autres. 
?W/.  iT.  j.  Saint  Clément  eft  celui  dont  parle  fai 
dans  l'épître  aux  Philippiens.  Il  avoit 
apôtres  ,  &  converfé  avec  eux  ;  leurs' p 
&  leurs  exemples  étoient  toujours  de^ 
yeux.  De  fon  temps  il  arriva  une 
,/,  .      divifton  dans  l'églife  de  Corinjhe  ;  ju: 

tue  des  laïques  s'élevèrent  centre  ics  j 
c  en   firent  dépofeç  quelques-uns;, 
«conduite  étoit  irréprochable.:  L'églife 
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tuctej«iafi- affligé,  écrivic  à  Tcglifc Romains , 
ni  profiolanc  quelques  qucllions.  Mais  o.i  ne 
utitai  répondre  Ucûc  de  Rome  •  à  caule  des 
eubles  qui  v  furvinreac  &  qui  agicercac  coac 
smpire  apces  la  more  de  Néron. 
Cepeadanc  la  guerre  de  Judée  concinuoîc. 
efpadêa  à  qui  l'empereur  en  avoic  donné  la 
sduîce ,  arriva  à  Antioche  au  commenccmenc 
ï  Tannée  foixance  8c  fepc.  Il  y  trouva  le  roi 
ffippa ,  qui  Taicendoic  avec  fcs  croupes.  De- 
Veipariea  marcha  àPcolémaïde  »  où  les  habi- 
ats  de  Sephoris  en  Galilée  vinrent  raiFurer 
i  leur  fidélité  ,  6c  il  leur  donna  garnifon.  Ti- 
s ,  fon  fils ,  qui  avoit  pris  le  chemin  d^AIexan- 
ie  ,  vint  le  trouver  à  Ptolémaide ,  6c  lui 
nena  les  deux  légions  d'Egypte.  Là  fut  le  rea- 
îz-vous  de  toute  Tarmée  Romaine ,  qui  fe 
ouva  compofée  de  foixantc  mille  hommes, 
ut  cavalerie,  qu'infanterie;  en  comptant  les  i 

iQupes  auxiliaires,  mais  fans  compter  les  va-  ' 

XL  Les  troupes  auxiliaires  étoient  celles  d'A- 
tippa,  roi  de  Judée  y  d'Antiochus  ,  roi  de 
omagene»  de  Sohem,  roi  d^Emcfe;  âc  de  Malc, 
x  des  Arabes. 

Vefpafien  entra  d^abord   en  Galilée  ,    prit  ioid.c.H 
'emblée  Gadare ,  qu'il  brûla.  Le  vingt  Se  unie- 
le  d'Artemifius  ou  de  Mai ,  il  vint   devant 
Mapate.  Jofeph  l'hiftorien  y  commandoit ,  8c 
L  défendit  vigoureufement.  Mais  enfin ,  après  c.n.p.Sio- 
uarante  jours  de  liège ,  elle  fut  prife,  ruinée  8c  ^« 
tùlée,  le  premier  de  Panemus  ou  de  Juillet , 
i  treizième  année  de  Ncron  foixantc  Se  fepc 
le  Jesus-Christ.  Il  y  eut.  quarante  mille  hom- 
ae  de  tués.  Jofeph  fut  pris  dans  une  caverne 
^  il  s'étoit  caché,   8c  fe  rendit  volontaire- 
iwat  aux  Romains  ,  malgré   les  Juifs  cachés 
wec  lui ,  qui  fe  tuèrent  les  uns  les  autres 
Tomffl  l  ^ 
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royaume  d'Agrippia  qui  l'a  voie  invité,  t 
d«  Céfarée  fur  la.  mei:  à  Géfarée  de  Phi 
'OÙ  durant  trois  lemaines.fes  troupes  fe  ; 
rent  ;  lui^cependant  faifoit  desfacrificesd'i 
d€  eraces  &  des  feftins. 

De-là  il  envoyr.  affiéger  Tybériade  & 
chée,  deux;  villes  fur  le  lac  ae  Genefan 
étoient  du  royaume  d' Agrippa  ,  mais  di: 
à  la  révolte.  Car  Agrippa  s'étoit  atrin 
l'ifite  de  Veljpafien ,  pour  affermir  &  pui 
Tybëriade  fe  rendit  d^abord ,  &  le  roi 
qu'elle  ne  feroit  ni.  ruinée  ni  pillée.  T; 
qui  fouÇrit  le  fiege,  fut  prife  le  huitic 
Gorpiéc  ou  Septembre.  On  la  ruina 
en  vendît  trente  mille  captifs.  Rien  ne  i 

g  us  aux  Romains  dans  la  Galilée ,  que 
.,  le  moçt  Itabure   ou.Tabor  ,  qu 
Jof.w.    fortifié,  6c  Gamale 'dans .  la  Gaulanite 
BeiL  c.  1.     Gama}e  fut  prtfe  le  vingt- troifiemed'C 
^''  ou  d'Hyperberetée  ,  après  un  mois  de 

S^  le  mont  Itabure  un  peu  devant.  A 
prife  de  Gamale ,  Vefpafien  retourna  i 
'  rée  fur  la  mer,  pour  donner  du  repo: 
troupes, ôclaifTaTite  en  Galilée,  pour| 


Tktteiiat  à  Céfafée  &  Vefpafifn  en  partie , 
pour  mnttief  concfe  JanLiîa  Se  Azot ,  6c  rcvuic 
méi  les  avoir  fournîtes.  Cccoic  au  mois  de 
ITikeabre  de  Tannée  foixancc  Se  fepc. 

Lea  Juifs  écoietfc  divifés  par  tout  le  pays ,  xxvtrr. 
ONSfeulemenc ea  chaque  ville,  mais  en  ciia-     Dvifij* 
^  maifoftî  les  uns  voulOiCnt  la  paix  ,  les  **îi"|V^ 
ncret  la- guêtre;  &  comme  ceuv-ci  étoienc  los  iv»  ié.«. 
ph»  jeunes  fie  les  plus  hardis  .  ils  Tcrapor   >'»»;.  ^ 
Knenc  fur  les  plus  vieux  8c  les  pi  as  lagcs.  Ils  BiU/eHit 
prè&oie:ic  les  armes  &  pilloicnt  d^abord  leurs- 
roilinsr  piHS   fe  joignant    aux  g^roifcs   trouw 
pet  •    ils  ravageoient  tous  les  pays ,  cnlbfce 

E'  *o»les  craignotc  plus  que  les  Romains.  Ew*' 
r,  las  de  pilier  le  plat  pays  ,  les  chefs  de  ces* 
prtis  fe  raffemblerent  de  tons  ccVés  &c  vin*- 
ftflt  h^éte  it  JêrufaleA' .  oh.  il  ny  avoit  poioe 
tinalcre.  Ils  y  furent  reçu^  comme  d?s  gens 
fû  venoient  la  fccourir  ;  joint  que  c'écoïc 
comme  la:  patrie  commune  «  o4<  to  js  ceux  de 
b  nation  étoient  bien  venus.  Ces  (cdUieu^ 
jlefe  contentoient  pas  (Vy  voler  impinément , 
ils  cuoient ,  &■  en  plein  jour ,  &  las  pcrlonneff 
fe  plus  conild-irables.  Ils  arrôtercnc  A-itipas,- 

£de  des  irélors  publics  &  plulicurs  aacrer 
plus  nobles  8t  des  plus  pulifancs  de  Isr 
nllc  j  puis  les  égorgèrent  dans  la  priton-,  fans 
fonne  de  procès ,  les  accu  fan  t  faulfîment  d'à-- 
jotr  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains  Ils  pn>-> 
Itèrent  des  diVifions  qui  étoient  entre  les  plus 
i^iflknts ,  pour  les  an<mâr  les  uns  contre  ler 
aires. 

Toutefois  le  peuple  s'éleva  contr'eux.  pouifé 
pit  Aîiamis  le  plus  vieux  &  le  plus  fage  des 
pontifes  ;  mais  les  fédltieux  (e  i'aifirent  dtf 
tOttple  8c  s'y  fortifièrent.  Puis ,  pour  étonner^ 
îe  peuple  8c  moncrer  leur  pui(&nce ,  ils  vwi» 

l  ^ 
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lurent  choifiT  les  pontifes  parle  fort-i  préten* 
j*  Var,    ^^^^  4"^  c'étoit  l'ancien  ufage.  Ils  appellereat 
Uur.  u.      une  des  familles  pontificales  nommée  Eniacan 
ou  Jacim ,  qui  étoit  la  douzième  dans  l'ordre  ; 
le  fort  étant  jeté,  tomba  fur  un  nommé  Pha* 
nias,  fils  de  Samuel,  du  bourç d' Aphta ,  hon^ 
me  ruftique  &  ignorant,  qui  (a voit  à  peine 
ce  que  c'étoit  qu'être  pontife.  Ils  le  firent  venir 
malgré  lui  de  Ion  village ,  8c  l'ayant  revêtu  dci 
habits  facrés ,  comme  un  perfonnage  de  thâk- 
tre ,  ils  lui  montroient  ce  qu'il  devoit  faire,.- 
«ournant  ainfi  la  religion  en  ridicule. 
.  Le  peuple  ne  put  fouffrir  cet  attentat,  k- 
voulut  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs. 
Car  les  féditieux  s'étoient  do^né  ce  beau  nom  i 
prétendant  n'agir  que  par  zèle  de  religion,  Lc$  ' 
plus    confidérables    citoyens,    QoriOB,  fil»" 
dejoffph,  Simon  ,  fils  de  Gamaliel,  &i» 
/»ii.      pontifes  les  pUis  eftimés,  Jefus,  fils  de  &• 
malas ,  8c  Ananus  ,  fils  d'Ananus  ,  animoie&c^ 
le  peuple  dans  les  afTemblées  8c  dans  lesen* 
tfetiens  particuliers  ^  leur  repréfentant  que  let 
2élateurs  profanoient  indignement  le  temple* 
'  6c  que  s'il  falloit  avoir  des  maîtres ,  il  valât 
mieux  obéir  aux  Romains ,  avec  le  refte  du 
monde ,    qu'à  une  poignée  de  fcélerats.  On 
Wl.p.875. 1^  attaqua  donc  dans  le  temple  qui  fut  fouillé 
de  leur  fang.  Se  (entant  prefles  ,  ils  abandon- 
nèrent l'enceinte  extérieure ,  fe  retirant  dans- 
l'intérieure  8c  en  fermèrent  les  portes.  Ana* 
nus  n^ofa  forcer  )es  porteç  facrées  ,  ni  faire  en- 
trer dans  le  lieu  faint  le  peuple  qui  n'étoit  pa? 
purifié. 
jj.  Cependant  Jean,  qui  s'étoit  fauve  de  Gjfcal^ 

'  Se  qui  avoit  une  f  urieufe  paffion  de  dominer  » 
feignoit  d'être  .  pour  le  peuple  ,  ne  ^uittoit 
yoint .  Ananuç  iSc  les  autres  chefs ,  étoit  coni: 
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ftti&nt  pour  etix ,  jûri^u'à  la  flatterie  ,  Se 
Moit  i  tous  leurs  conieils  ;  mais  il  les  trap 
hilkit  &  donnoit  avis  de  tout  aux  zc^ateurj. 
lej  chefs  du  peuple  fe  fiant  au  ferment  qu'il 
leur  avoir  fait  ,  renvoyèrent  aux  zélateurs 
pur  traiter  d'accommodement  ;  mais  Jean 
«int  entré  dans  le  temple ,  fc  déclara  cnrié- 
Iwcnt  pour  les  zélateurs ,  8c  leur  dit  que 
fais  perdre  de  temps  ,  ils  dévoient  pourvoir  l 
leur  lureté  ;  qu*Ananus  avoit  envoyé  à  Vefpa- 
îen  pour  l'inviter  k  prendre  la  ville  au  plutôt  ; 
^'ils  n'avoient  point  de  pardon  à  elpêret 
ni  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  d'attirer  qucî- 
Jtie  fecours  du  dehors  :  les  chefs  des  zéla- 
îeurs  étoient  Eléazar ,  fils  de  Simon  ,  &  Zi- 
Aarie  ,  fils  de  Phalec ,  tous  deux  de  la  race  fA- 
:erdotale.  Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire 
ïue  d'envoyer  aux  Iduméens  ,  nation  inquiets 
k  violente  «  &  toujours  prête  à  marcher  au 
combat  «  comme  à  une  fête.  Ih  écrivirent  une 
lettre  portant  qu'on  les  tenoit  alfiepés  dans  le 
lemyle ,  parce  qu'ils  défendoicnt  la  liberté  ^ 
êcIqu'Ananus  avoit  mandé  les  Romains  ;  ce  qui 
toutefois  étoit  une  calomnie  que  Jean  avoit 
inventée. 

Les  Iduméens  vinrent  en  diligence  au  nom*  WaiSi 
^re  de  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  au  fccoori 
fermées  ,  mais  à  la  faveur  d'un  grand  orage  <*«•  ****; 
qui  furvint  la  nuit ,  les  zélateurs  les  firent  en-  ""tf!',7«  ^ 
trer  fecretement  dans  la  ville  &  dans  le  tem* 
pie.  Puis  donnant  avec  eux  fur  les  gardes  en- 
îonnis  ,  &  enfuite  fur  les  gardes  du  peuple,  ils 
emplirent  de  fang  tout  le  dehors  du  temple, 
k  le  jour  venu  on  compta  jufqu'a  huit  mille 
tinq  cents  morts.  Les  Iduméens  non  contents 
Jecc  maifacre  ,  fe  jetèrent  dans  la  ville,  piU 
mat  ks  maifoas,    êc  tuèrent  ceux  qu^iU 


^.<re  fiuc  jtui  fpa£Ucle  i)jorrit>le^b  voiX( 
-« jpomifes pieu  ^vant  levèuudes  emem 
fxé$ ,  ££  adorés  ^nêine  par  Le»  éuaa£ 
Ji^eaoient  de  tous  cJjtéi  à  Jérslalem  « 
^\OTS  tout  iuicb>  jen  proie  aux  cbi^AS  & 
tresbètes. 
,,  iç.  Les  délateurs  &  les  ïduméens  mai! 
enfuice  une  iriijiité  4e  iaeuu  ^iifU 
iju^ils  les  tenconixo  cnt  ;  maié  pour 
^nobles  8c  Us  plus  jeuijes ,  ils  les  0 
^u  prifon  ^  efpérant  les  attirer  à  eu^  ,  S 
ils  oéfeipcrotent  de  les^a^uer ,  ils  les  : 
Sfiomir  »  apcés  leur  avoir  fait  ibulfri 
jÀv.%.e.u  JÉbrtes  de  tourments.  Ils  en  tirent  .pé 
t»  fcîi.  d^ze  mille  J^  les  laifferent^  fans  iè\ 
è  peine  ofoit-oj»  la  nuit  jetex  avec  les  n 
ipeu  4e  pouiEere  ûir  xes  corps.  La  fxaj 
peuple  étoit  telle  ,  qu'ils  retenoient  mé 
{émUTements  te  leurs  larmes  .  iloon  k 
^toient  bien  enfermés ,  6c  après  av^ 
4é  de  tous  jcôtés  fi  pexioAne  ne  les  écoui 
J  Les  zélateurs ,  pour  garder  quelque 

re;nce  de  formalité  contre  un  perCpop 
mtx'vit  6c  fort  riche  ^Zacarie  » 
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ks  télûienn  l^écrierent  contre  les  Juges  »  fie 
ilnix  d'entr'eux  s^fprochanc  de  Zacaric  ,  le 
-caerenc  au  miiieu  du  ccmpie ,  en  lui  dilant  : 
Voilà  notre  fencencc  ,  6c  cetcc  afafolution  cft 
iplos  itire  ;  ^is  ils  le  jdcercnc  dans  le  préd- 
»ce  qui  écoïc  rproche  fie  cbairerenc  les  |ugcs 
ioilieuienienc.  Les  Iduméens  vo/anc  ces  ma^ 
«ères  d^agir ,  cominencerenc  à  fe  repentir 
d^cre  venus;  pfincipaienienc  quand  ils  appri* 
ftnt  que  la  trahifon  donc  on  accufoic  les  prin- 
cipaux citoyens 4  écoit  une  pure  fuppoficion.  Ils 
TOivrcrentdeux  mille  de  ceuxque  les  zélateur» 
veaoient  en  prifon  ;  puis  ils  forcirent  de  JérUi- 
tùem  fie  fe  rectrerCAC  chez  eux. 

Laremicedes  Idumder«s  hiflknt  les  CLéh^ 
leurs  plus  libres  «  les  rendit  plus  furieux,  lis 
carrâbt  les  ^Iwi  nobles  fie  les  plus  braves  du 
piti  contraiTe ,  encr-autres  Corion  fie  Niger. 
taSn  il  n*y  «voit  pcrfonne  contre  qui  ils  ne 
ODuvofleiit  quelqixe  ipréccjtce  pour  le  perdre. 
Vmi  les  «aVoit  autrefois  choques  avant  k 
lierre;  I\iuoreétoic  im"glorïeitt,  parce  qu'il 
•e^^pprochort  «tu  d*eux  j  l'autre  s'en  appro- 
MuÀtrop  familtérei&cnc  ;  cehii  qui  les  mé^ 
fligeoic ,  voulait  le^  trahir  ;  Se  le  chiriment 
)e  tous  «  ËMK  di(lin£llon  ,  école  la  mort.  Plu- 
fieurs,  tK>ut  retirer  dfe  leurs  mains ,  s'alloienc 
ftndre  a  Vefpafitn  ;  mais  ils  mirent  garde 
UtK  portes  &  aux  ^chemins.  Vouloir  paffcr 
Aea  les-Rômaitiis ,  devint  bientôt  ic  plus  grand 
tritee.  fie  ceux  qui  :eû'écoient  fîulemenc  foup»- 
"Çfcnés,  écorènt  cu<5s  >  s'ils  ne  rachetoicnt  l«»ar 
Vit.  On  défendit  de  leur  donner  la  fépulcurc  ^ 
&  les  chemins  en  écoient  couverts.  Ces  préu 
^dus  zélateurs  fcKiloient  aux  pieds  à)uc 
i^t  humain  fie  divin ,  fe  ftioquoient  dèfe 
"A^  fÙQtes  fie  Hds^oaxr  éés  ^rciphéJûu^^ 


An.  tf  S 


très  par  les  ficaires  ou  aiTaifins  s^étoier 
'Tés  de  JMafffadar,  château  crè$>fbrc,  ^rod 
-fâlem.  Voyant  les  Romains'  en  Tepos 
fortirent  la  nuit  de  Pâque  ,  ;  furprirent  i 
d'Engaddi  &  le  piHerent.,  puis  les 
d'alejitoun .  Eniuite  ils  gaflcrent  dans  J 
&  continuerentà  tuer&  lùitiner ;  ainfi  â 
Jûïe  de  Jérufalem .,  tout,  lo  ptys  étoit 
trigandagès^. 

Vefpafien  en  était  bien  ayem  »  mai 

loit  laiffer.  affoiblir  les  Juifs  ,.  qui  fe  i 

eux-mêmes ,  tandis  que  fc^  troiip^ 

.foient  Les  traErfufîes  rexçitoiefit:.  à 

.leur  pays  de  ces  mifèrès:,  -feil  ïerdi(] 

ilege  d«  Jérufalcm.  Mais ,  peiirne  poi 

-d'ennemis  derrière  ,  il.iflarcha  avec  fc 

•à  Gadare;  capitale  du  pays  delà  le  Joui 

:  il  étoit  appelle  par  les  citoyens  ks  pli 

•rés ,  &  y  entra-  le  quaitriemé .  de  Mars 

trus,  de  l'année  foixante  &  huit.  Les  j 

s'enfuirent.  11  envova  aptes  eux  Pla£ 

de  la  cavalerie  ;  ils  fiirent  défaity,  qui] 

.tuds  ,  deux  taille  deux  cents  pri&,  &  i 

4îombre  noyés  dans  le  Jourdain.  Ainf 

j'^..  j^ix      ;,.r/nT,»/*»i  u«i'/Ja  c*x.^^ 
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me  jguerre  civile ,  Texcita  à  finir  prom- 
cel^  de  Judée.  Vers  le  coiTimcRcc-  {[ill  ^ 
printemps  ,  il  partit  de  Céfaréc  avec 
pes  ;  s'avança  vers  le  midi ,  courut 
Judée  &  ridumée ,  &  y  ayant  fait 
,  il  revint  à  Emmaus  «  où  il  a  volt  un 
lifié ,  ^ur  ferrer  de  près  Jcrufalcm. 
pafTa  au  feptentrion  &  s^aiTura  de  toute 
le  >  puis  vint  par  Turient  à  Jéricho  , 
riva  le  troificme  de  Juin  ou  Décius. 
un  de  fcs  chefs ,  l'y  joignit  avec  les 
i'au-de-là  du  Jourdain.Vefpaficn  trou- 
ho  abandonnée.  Il  s'en  faifit ,  &  de 
ur  le  lac  de  Genefaret  :  il  mit  garni- 
is  les  poftes  importants  8c  retourna  à 
,  pour  fe  préparer  à  marcher^  avec 
:s  forces ,  contre  Jérufalem  i  qui  étant 
de  toutes  parts ,  ne  pouvoit  efpcrcr 
cours* 

.  étoit  à  Naples ,  quand  il  apprit  !a 
de  la  révolte  deVinde2j  le  môme 
il  avoit  fait  tuer  fa  mère,  quelques 
Luparavant.  D'abord  il  n'en  parut  pas 
mé  j  car  il  fe  fioit  à  des  prédiélions 
promettoient  la  domination  de  l'o- 
ie en  particulier  de  Jérufalem.  Mais 
les  prophéties-  touchant  le  rcgne  du 
mal  entendues.  Néron  fe  confoloic 
»ar  Pefpérance  que ,  s'il  devenoit  fim- 
iculier ,  fon  art  de  mufxien  le  feroit 


une  mailon  à  ^atre  miile  de  Koxne.  i 
ftkt  de  fe  tuer ,  8c  ayant  appris  que 
Ta  voit  déclaré  ennemi  de  l'écac  :  comu 
tendit  approcher  des  cavaliers  qui 
choient  ».  il  s'égorgea  à  grande!  peine 
feccurs  de  ceux  qui  l'acconipagnoteo 
'    '  déroba  ainfi  au  fupplice.  H  éooit  dans  i 

,An.  ^8.  deuxième  année  &  en  avoit  régné  treix 
Tacit,  »«  mois,  n  mourut  k  neuvième  de  Jaia  ; 

*'^'  Jt sus- Christ  ^  foixante  &  huit  >  à  pa 

3u*il  avoit  fait  mourir  fa  femme  Oâai 
e  l'empereur  Claude.  H  courut  un  br 
T*.'mhl       n'écoit  pas  mort ,  ëc  depuis  un  impofte 
.fous  fon  noHi.  'Quelques  chrétiens  mè 
lent  qu'il  étoit  l'antechrift ,  &  qu*il  d 
venir  a  la  fin  du  monde. 
xxxï.        ^alba  fut  recomu  empereur  à  (a  pl( 
Galba  ',    de  foixontc  8c  douze  ans,  H  ne  regwl 
Oihon  ,  &  mois  :  car  s'étant rendu  odiewxaux  fol 
iî!peftu*«.  foj^  avarice  ,.ils  le  tueront  à  Rome  leqi 
Xacit.x.hiit,  de  Janvier  y  Pan  de  J  C.  foixante  Se  i 
j«i.Xipbi  gj.gjjj  empereur  à  fa  plaxre  Othen^  ^ 
*  été  favon  de  Néron ,  &  depuis.gouve 

Ji^  ^y,  Lufitanie.  Mais  en  même  ccmps^  c'efl 
dès   le  tt»tfiem«  de   Janvier,  TariBi 


vîngt-iuûeme<i'AfnI  ,ayanc  ragné 
CFOis  nhoîB,  ou  9\  jours.  Il  écoic 
te-huic  «ns. 

a  écoic  àe  rccdur  à  Ccfari5c  5c  Ce 
marcher  concpe  Jérufilcm ,  quand  jof,  w.b 
mort  de  Néron.  Cectc  nouvelle  Ini  r/'j^J; 
re  k  guerre.  Il  eaTO)'a  ion.  fils  Titc 
pour  reccvoi'rfes  cHurés.  Mais Tite 
•cèc  à  Cébiét ,  tif^xNtaat  à  ion  pero 
iide  k  mort  de  Galba ,  qn'il  avolc 
AcWa'ie.  Vefpafien  voyant  Temptre 
ranlé ,  vDuluc  atocndre  l'événement 
blés ,  avant  que  de  pouriaivre  k 
:re  des  étrangers. 

ind  on  eut  appris  à  Céfii^c  la  m&rc  xXKi] 
\c  rélcolioa  de  Vioeilius  ;  Varmée  Vef|.aC< 
prôckma  empereur  Vcfparicn  lui-  *,^TJ'^ 
t  força  de  Pacccpter.  Il  envoya  fou  //,o.' 
Alexandrie  pour  attirer  i  l'on  ^ artl  i^td^  ^ 
rxandre ,  prêtée  d'Egypte  &  les  deux 
.y  écoiènt  «  ce  qu'il  obtint  auffitôt» 
fit  prê:er  ferment  à  Vefpafien  ,  par 
,1e  premier  dé  Juillet  la  môme  année 
neuf  de  J.  C.  Vefpafien  alla  d'abord 
où.  Mutien  proconi'ul  de  Syrie  vint 
,  8c  ils  allercat  entemble  à  Ancioche> 
rafien  Teiivoya  len  Icalic  avec  un& 

:  te  fé;our  que  Vefpafien  fit  à  An* 
)mme  le  peuple  écoitaffem blé  dans 
,  un  Juif  nommé  Ancfochtts  accu  fa  . -, 
Juifs  êc  entr'eux  fon  père  ,  concte  Belle, 
:  irrité:,  d'avoir  voulu  bràlcr  la  ville 
«,  &  livra  quelques  Juifs  étrangert 
milices.  Le  peuple  en  furie  fit  brÛ4 
5c  dans  le  théâtre  ceux  qui  avoient- 
6c  comgaença  à  courir  fur  tous  Ica^ 
1  6 
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Juifs.  Antiochus  les  échauitoic  ;  &  pour  tfoa^ 

trer  qu?il  renonçait  au  Judaïfme-,  il  liicriJa» 

\  comme  les  païens,  difaat  qu'il  falloit  obUg» 

tous  les  autres  à  en   faire   autant,.  &  .ttnir: 

,î    .  pour  convaincus  de  trahifon  tous- ceux  qui  k. 

..  rcfuferoient.  H  y  en  eut  peu  qui  vouluffent  6r 

crifier,  8c  pluliêurs  furent  tués,  pournelV 
voir  pas  voulu  fiiire.  Conime  il  y  avoità  An- 
tioche  grand,  nombre  de  chrétieos  eirqontis,  !!• 
y  a  ajpparence  que  quelques-uns  furcnren  cttâ  ; j 

^^fXkr'on»  occaiion  confondus  avec  les  Juifs.  En  efet;,  ^ 

c.9.0'»".  on  trouve  que  faintEvode  leur  évèquemourw. 

/i;/l,f,  ai.  cette-année  première  deyefpafien,  loixantc  & 

neuf  de  Jisus-Christ  ,  après  avoir- gouverné 

l'églife  d'Antiôch'e  depuis  l'an  quarante^troia,. 

c'èft  à-dire  vingt-fix  ans.  Il  eft  compté  pour 

otig,  hom,  martyjr  &  fut  •  le  premier  évêque  de  cette  églift- 

«-.  in  r»ic.    après  faint  Pierre.  Son  fucceffeur  f utfaint  Igni* 
ce,  difdple  des  apôtres  comme  lui-,  qui  ùntifc 
fiege  pendant  quarante  ans; 
Tacit.i,  ■  ToutelaSyrie  fit  ferment  de  fidélité  à  Vcfp**' 

hifi»  f.21.  fi^iï»  avant  le  quinzième  de  Juillet.  Les  crodt 
Rois  voifins^Sohem,. Antiochus  &  Agrippa,  It* 
reconnurent  ,  8c  toute  l'Afie  &  rAchaic.  ï* 

f^c.îi  hifl.  Méfia ,  Antoine,  grand  capitaine  ,  iie  déclait 

jof  v.Beii.  auffi  pour  Vefpafièn.  Il  mena  en  Italie  unelé- 

*•  'J- •  oion  contre  Vitellius y.battit  fes-  troupes ,  fiit 
a  Rome  ,.ovi  il fe joignit  avec  Mucien,  &  dani- 
le  milieu  de  la  ville  ils  défirent  Parméedc  Vi- 
tellius :  qui  après  avoir  fouffert  mille  iûdigni* 
tés,  fut  tué  &  jeté. dans  le  Tibre,,  le  troifi©' 
Smtvn,  ^ç  d'Oaobre,.  l'an  de  J.  G.  foixante^ôc  neuf, 
après  avoir  régné  huit  mois. 8c  cinq  jours,  & 
avoit  vécu  cinquante-fix-  ans-  Mucien  fitrc* 
connoître  à  Rome  ,  pour  prince ,  Domitien  fe^ 
cond^.fils  dç.Vçfpafien  ^en  auendamionafli^ 
.y^e.  ...  •     ■  ^ 
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iCen  apprit  ces  nouvelles  à  Alexandrie; 
tendoit  letempf  propre  pour  s'cmbar-  mufir.rU 
Lpollonius  de  Tyanc  y  étoit  déjà  &  '•*•  ^'  *•  *• 
:  de  la  fuperfticion  exceffivc  des  Fgyp- 
our  s'y  taire  admirer  plus  quV.1  leurs, 
fortemenc  le  peuple  d'Alexandrie  de 
m  pour  les  courfes  de  chevaux  ,  qui  (.  9. 
It  touvenc  venir  à  jeter  des  pierres  , 
5  épécs  St  répah^re  du  fane.   Vefpa- 
ut  œnnoflbit  Apollonius  «  le  deman- 
rord  quand  il  fut  arrivé  à  Alexandrie  ,  <^*»®*»-Cr* 
I   comme    un    homme    divin   6c    le 
i  avec  deux  autres  philofophes ,  Eu- 
k  Dion  ,  fur  la  conduite  qu'ail  devoit 

ndant  il  arriva  des  prodiges ,  où  Ton  T''J^l^ 
oire  qu  Apollonius  avoit  part.  Vefpa-  r«/f.a.?« 
nt  entré  feul  dans  le  temple  de  Serapis; 
pour  confulter  ce  dieu ,  après  avoiir 
(leurs  prières  pour  fe  le  rendre  propice', 
ou  ma  6t  vit  un  de  fes  affranchis  nommé 
î,  qui  lui  préfentoit ,  félon  la  coutume*, 
ervene  ,  des  couronnes  &  des  gâteaux. 
t  que  perfonne  ne  l'avoit  fait  entrer  & 
puis-long-temps  il  ne  pouvoit  marcher  , 
d'une  foiblefle  de  nerfs  II  envoya  des 
s  pour  s'en  aflTurer  ,  &  il  fe  trouva  qu'à 
fine  heure  Baftlide  étoit  à  quatre  vingt 

qui  font  plus  de  vingt-iîx  lieues.  Le 
Bafilide ,  qui  en  grec  fignifie  royal ,  fut 
urne  un  bon  augure 

:  ce  même-temps ,  un  aveugle  du  peu-  Tacit.  4* 
lexandrie  vint  fc  jeter  aux  genoux  de  J<^-  •^•''» 
eur  &  lui  dit  en  gémiffant  :  Le  dieu    '^^'  '\^' 

m'a  averti  de  m'adreffer  à  vous  pour 

•er  la  vue;  faitts-mei   feulement   la     i, 

9'Cracher  Au  me^yeux,  Un  autse  qu\ 


avôic  malà  la  main  •  par  jL  ordEœ  du  ffiêir 
prioit  Tempereur  deluijoauL^f  delTus.  ' 
lien  sVn  moquoir  â^a^crd^  &  comme 
preflbient,  il  ci^ignic  de  :pailèr  pour  iw 
léger  s'il  s^y  arrétoit.  ^oucejfôisil  dit  ai 
Âecins  de  juger,  fi  ces  yemi  Se  ^etu 
écoienc  humainemient  inCnrables  Xes  mi 
répondirent  :  que  l'aveugle  pouvoit  rec 
)a  vue ,  fi  on  en  ètoities  obftacles;  que 
pié  avoit  les  articles  dilloqués.^  hiais 
<  ^  .  pouvoient  être  remis  ^fefoafien  réfplut 
larder j  8c  d^unviiàge  gai  £t  ce  qu'on  lui  < 
doit ,  en  préfence  de  la  jnultkude  fort 
tive.  Aufli-tôt  faveugle  recouvra^îa 
l'eftro^  ié  eut  Tufage  de  fa  main.  Il  n' 
rien  en  tout  cela ,  que  le  démon  ne  pût 
puiï^'au  jugement  ^es  médecins  >  ce4 
'  ^  '  '  nMtoient  pas  abfolument  iâns  remède  j  i 
n^y  eut  d'extraordinaire,, que  la  prom 
de.  la  guérifon. 

Ces  miracles  ,  vrais  ou  faux  y  confii 

puiflamment  la  créance  qu'ail  y  avoir  q 

chofe  de  divin  dans  Téledlion  de  Ve 

Snet,  Te/f  .Tout  Torient  éîoit  imbu  d'une  ancieni 

c^.  Trfc.s.jjiQjj^  fondée  fur  les  oracles  des  livres 

qu'en  ce  temps,  des  conquérants  fortis  d< 

&umettroient  toute  Ja  terre.  Cétpit  en 

-le  rqgne  fpiritucl  de  J  C  5c  la  prédjcai 

«jfôtres.  Mais  les  Juifs  fe  l'appliquoient 

jof,  VI I.   *ïémes  ,   &  c'eft  ce  <\\iV  les  opiniâfroil 

B0U.  c.  IX.  dans  leur  révolte  :  car  ils  efpéroient  >  n 

f,96i,c.   lement  de  fe  délivrer  ,  mais  de  fe  ren 

maîtres  du  monde.  Les  païens  -eppltc 

cette  prophétie  à  Vefpafien,  &  quelqm 

Suet.  f.  s.  donnèrent  dans  cette  flatterie  >  mèflae . 

|*]j^*^'**     i'hiftorien  ;  qui  dès  qu'il  fut  pris  ^  lui.  < 

'^ei^fft&de  alfoianc;  ;  Y^l^^.M:  lié) 
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lioMiAt  quand  voas  ferez  empereur.  Il  y  en 

«ir^  reconnufenc  VeijpAtien  pour  le  MelTie , 

ft»r idolâtre  qu'il  écoic  Et  peuc-écre  fut-ce  par 

ce  motif  &  peur  accomplir  les  prophéties»  qui 

dilbient  que  le  Meffie  feroit  un  prince  de  paix , 

que  Vefpafien  fie  enfuice  bâtir  à  Rome  le  ma- 

pifique  temple  de  la  paix ,  dont  on  voit  encore 

m  ruines  6r  des  inlcriptioDS  qui  le  conlacrcnt  à 

kpaix  éternelle.  Vefpafien  pafla  en  Italie  fur 

'  knn  de  cette  année  foixante  &  neuf^âe  envoya 

^fils  Ti&e  en  Judée ,  avec  des  troupes,  pimr 

fachever  la  guerre.  Lui  cependant  futrecunnu 

rapereur  ,    du   confentement  de    tout    le 

iKUide»  &  régna  paifiblement  pendant  dix 

us. 

La  guerre  civile  étant  finie  à  Rome  &  le  com-    J-^^'"* 
aerce  rétabli  avec  left  provinces  :  S.  Clément ,  3,  cVémcm 
ékfi  pape  eu  feulement  encore  prctrc ,  fit  ré-  aui  Coci» 
foofe  àréglife  deCorinthe  fur  le  fu  et  de  la  di-  «^*«»»* 
tifion  qui  étoii  arrivée.  Sa  lettre  commence  en 
ces  termes  :  L'églife  de  Dieu  qui  eft  à  Rome ,  à 
féglife  de  Dieu  qui  eft  à  Corinthe  >  à  ceux  qui 
ioQt appelles  6c  far.âifiéspar  la  volonté  de  Dieu 
en  notre  Seigneur  J.C.  que  la  grâce,  8c  la  paix 
ieDieu  tout-puiïïant  par  J.  C  sVcroilfe  fur 
ckacun  de  vons  &  foit  mutuelle.  Nous  crai« 
{Qons ,  mes  chers  frcres  j  que  les  afflidiions  qui 
'nous  font  arrivées,  usaient  retardé  l'applica- 
(itm ,  que  nous  devions  avoir  aux  qucitions  ,- 

Ee  vous  nous  avez  faites  ,  couchant  Timple  &: 
teftable  féditlon  ,  dont  les  élus  de  Dieu  doi- 
vent être  fi  éloignés  ,  ôc  qu'un  }^tit  nombre 
f  infolents  6cd^emportés  ont  échangée,  jufqu'à 
«n  tel  point  d'extravagance  ,  que  votre  nom 
fi  fanaetix  &  ù  vénérabk  èc  û  aimable  à  tous 
ks hommes,  en  a  feuffert  de  grands  reproches  : 
te  qifei  «^eftijuic  ycHxe  vertu  ^  k  fevn^é 


vant  les  loix  de  Dieu  ,  ioumls  à  vos  ] 
Vous  rend:ei  rhî^rr.eur  convenable  à 
riers.  Vo'-s  avcrtiiEez  les  jeunes  gensj 
des  fer  tîir.ents  ho::néres  &  modér^  & 
mes  ,  d'agir  en  tout  avec  une  confcienc« 
chafte,  aimant  leurs  maris  comme  elles  < 
demeurant  dans  la  règle  de  la  foumifllo 
pliqua.-t  à  la  conduite  de  leur  maifon  a 
grande  modeiHe. 

Vous  étiez  tous  dans  des  fentiments 
Ihé»  fans  aucune  vanité  >  plutôt  difpofé 
ibumettre ,  qu'à  foumenre  les  autres^ £ 
ner ,  qu'à  recevoir  :  contents  de  ce  g 
vous  clonne  pour  le  voyage  de  cette  vie 
appliquant  foigneufement  fa  parole  , 
gardiez  dans  le  cœur,  &  aviez  toujours 
trine  devant  les  yeux.  Ainfi  vous  joui 
la  douceur  d'une  profonde  paix ,  vo» 
un  dedr  infatiable  de  faire  du  bien  ,  qt 
que  pleins  du  S.Efpric,  vous  vous  répai 
tout.  Remplis  de  bonne  volonté  .•  de 
d'une  fainte  confiance,  vous  étendiez  v< 
au  Dieu tout-puiflant ,  le  fuppliantde y 
donner  les  péchés  de  fragilité.  Vous  trs 
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ytùchtini  tous  eftimiez  que  leurs 
M  les  vôtres.  Vous  faiiiez  coûte 
m  fans  réglée ,  6c  vous  étiez  prêts 
me  «euvrtf.  Une  conduite  vertueufc 
refpeét ,  étoit  votre  ornement ,  & 
tout  dso«  U  crainte  du  Seigneur; 
demenu  étoient  écrits  fur  les  cables 
sur.  Vous  étiez  dans  la  gloire  &  Dêwt, 
dance,  &  récriture  s'eft  accomplie  :  "»»"•  '** 
aneé  le  bien-aimé ,  il  eft  venu  dans 
i  r  il  s^eil  engraiiré  &  a  regimbé, 
irtie  la  jaloufie  ,  la  contention ,  la 
i  perfiécQtion ,  le  défordre ,  la  guerre* 
!.  Les  perfonnes  lesplus  viles  fe  lent 
atre  les  pliu  conlîdémbles ,  les  m- 
re  les  faees  ,  les  jeunes  contre  Itfs 
nfr  la  juftice  Se  la  paix  fe  font  élos» 
uii  que  la  crainte  de  I^eu  a  manqué» 
eft  oofcurcie ,  que  perfonne  n*a  vo» 
»  loix ,  ni  fe  gouyemer  fuivanc  les 
le  J.  C.  mais  fuivanc  chacun  fei 
ïfirs,  s^ttachant  à  lï  jaloufie  injufte 
>ar  la<pielle  la  mort  eft  entrée  dant 

)rte  enfuite  plufieurs  exemples  de  xxxiv* 
clament  ^  pour  montrer  les  mau^  Tcmoigo»* 
le  la  jalouue;  à  commencer  par  Ca in:  8*  «*«■»•»» 
LCe  :  Mais  laiifons  les  anciens  exem-  «pôuti  * 
ions  aux.  athlètes  qui  ont  combattu  v  y  «y 
u    Preisons  les  illuftres    exemples  -^ 

împs.  Ceft  parla  jaloufie  &  l'envici 
ejes  &c  les.  )uftes  ,.  les  colonnes  de 
it  été  perdécutés,  jufques  à  une  motx 
Lettons -nous  devant  les  yeux,  les  . 
'ses.  Ceft  par  une  jaloufie  injufté 
afoufert*  non  uneoa  deux- fois,  mats 
fûts  4  ik.  ayant  aiofi^  accompU:  iaa 


I 
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martyre^  il  ei^  allé^kns  le  lieuse  gteire  j^tiii 

lui  étoit  dû.  Ceil  par  la  jalôufie  ^gast  PaiiU 

cemponé  le  ^prix  -de  ia  .patience  >  m^fi%  4i<fét 

-porté  les  fersfept  fois ,  avoir  ^  té  iNicfu^k  ycn 

^es  êc  lapidé  j  avoir  |)rêcbé  ea  orient -êc  « 

«oc-cidenc  >  &:  efireigné  k' juillet  au  «àozfiie  oh 

■tier.   Enfin  étant^ve»u  à  l^excf£|iûté  ^iej'oe- 

<ident  ^  il  a  fouSert  le  noartyre  fous  lesfM- 

-%  yerneuf s  ^   îl  a  été  délivré  «du  mooâe  &  A 

«lié  dans  le  lieu  faint ,  nous  donnaat  iUugnuil 

.exemple  -de  patience.  A  c^s  hommes  donc  ;  Il 

mit  a  été  divine  ,  s^eft  joint  ilneigr«nie  tfxulcih 

tude  d^élus  qui  onc  fouâert  par  jalpufie  ^ 

.Rieurs  affronts  &c  pluAeurs  tourments  &iO«  (é 

^armi  nous  un  ilk-ftreexemple.  S.C2éfxieot>paik 

itci  de  k  gerfdcuticm  de  Néron.  Ce  qu^il  die: 

u^e  jEaifiti^aul  efl  venu  à  Texif êmité  de  l'Oceî^ 

.(ient ,  femble  marquer  fon  voyage  d'JEi^ïtpieh 

Ml  les-gouvemeurs  fous  lefquels  il  le  iâtc'fiii^ 

ifrir^ifom  ceujc  qui  >commandoleot  à  Roiueif 

«ardis  que.Néron  étoit  en  Achâïe. 

11 -exhorte  les  Corin.thieo>s.  à  kjpéfkkeneeb 

(Ku:  les  exemples  de  tcus  Iesteeftps,4.eommefl^ 

cer  par  Noé  ;  puis  il  leur  recommandé  Jâtidé» 

Jité'&.  l^béiffenrc  à  Dieii,  par  ies  cjccm^ltf 

£'Henoc  ,  de  Noé ,  d'Abraham -&  ^es  «utrdt 

^1  ks  exhorte  à  la  charité  ,  à  k  fincérké  & 

,      . .    1  rhumilité  ,  par  l'cxeinple  lde  .J.  C  Se  dn 

1^4,,^^,^'^,  Saints -de  l'ancien  teflamcnt.  Il  leur  ptopfdê 

/P^   *  '     'ies  bienfaits  de  Dieu  &  poutfuic  ainfi  c  fi 

f&.  donc  jttf^e  de  ne  .pas  no^i^  écarter  de  :& 

volonté  «  comme  des  déiertcftirs,  ISIc  de  dip^ 

2 aer  plutôt  que  lui ,  deshamàres.  imptudjEsatiB 
i  inienCés.,  qui  s'élfevent  &  '  fe .  glorifiexù  jwcr 
la  vanité  de  leurs  difcours.  Craignons  le  à»- 
gneur  J.  C  dontlcfang  a  été  donné  pou  r^JWm* 
sd^cftonsnospaileurs^  ,hoBDi;os(ac$aBiJlitit; 
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hltrHifaot  nos  jcanes  gens  dans  la  craince  de 
Pieu  .'xorrigeoBS  nos  femmes  :  que  U  chafte- 
té^  cetu  venu  fi  Aable»  paroifledans  leur 
mubiiie;  qu^elIes  moacrenc  une  douceur  fia- 
«v^  que  leur  fileaceÊ^e  panoîcre  conune elles 
poderenc  leur  langue.  Qu^elles  témoignent  leur 
chuité  «  non  pas  fuivant  leurs  incTinacions  » 
wiis  Clément  à  sous  ceux  oui  cra^nenc  Dieu. 
(^  DÛS  enfants  fo^?nt  initruics  chrétienne- 
■at ,-  qu^Is  apprennent  combien  rhumilitc  a 
èe  force  devant  Dieu  ;  quel  eft  devant  lui  le 
écvoîr  de  la  charité  pur^«  Combien  (a  crainte  eft 
klle«  grande  &  puifTanie,  pour  {au ver  cous 
^x  qui  vivent  lamtemciit  dans  la  pureté  de 
eonir:  car  il  (onde  les  penL^es  8c  les  deiirs« 
KD  fimffle  eft  en  bous^  U  û  Tôtera  quand  il  lut 
|hixa. 

Saint  Oément  continue  i  exhorter  lesCoriiw 
oiens^  par  la  confidération  delà  réfurreélion  , 
ioùt  il  donne  plufieurs  exemples  tirés  de  la 
Uxate»  entr^autres  celui  du  Ph^iix.  En  quoi 
9  fuit  (ans  Texaminer,  Topinion  commune,  tel- 
lement reçue,  alors  que  Tacite  n'a  pas  feinc  ,.  « j, 
if  la  rapporter  férieu(ement  dans  Ton  hilloire.  T^n.wté 
Samt  Clément  repréfente  la  puiflance  &  la  ^'"*''  ** 
httté  de  Dieu ,  la  magnificence  de  fa  gloire  «  ^  ^' 
tcletanges  qui  crient  Saint,  Saint ,  Saint  ^  puis 
Rajoute  :  Nous  donc  auffi  aflèmblés  8c  unis  ».h^^.i«7« 
ic  cœur  ,  crions  fortement  vers  lui  comme  ^* 
d*BDe  Ceiûe  bouche ,  afin  de  participer  à  fes 
gcandes  fie  illu lires  promeflès  ^  <:ar  il  dit  :  L'œil  j^^,  ^|y^ 
A'a  point  vu  ,  Toreille  n'a  point  oui ,  &  il  n^eft  4*  ^  c«rl 
Mit  tombé  dans  la  penféede  l'homme,  quels  "•9«».3M 
^jjOis  il  a  préparés  à  ceux  qui  cfperent  en  lui. 
Qae  les  dons  de  Dieu  font  heureux  âc  admi- 
wlcs,  mes  chets  frères  !  La  vie  avec  immor- 
^lûi;  ia  Ijplendeur  avec  juftice  i  la  vérité av^ 


■_:--«  /;-: 
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::::r^  frr.^:^.  Il  1  -ztrs  quelques 
JtîVs^Hxrrr  iirs  lîs  iiésies  « 
v:7r  i:.  rrcmercsr:»*!!!  de  l'épitre 
1  -  T  H  i ■-  : :'i  i   F--3  ■-  c  ?-tiiae  ain£ 

J»  iV-î  -r?<  Trtrrîs  .  ivrc  c:?cibien  d' 

•"  ,:j:  ikr  :l5  eTîcursrt  leurs  comn 
T-*  -S  7:f  l'rr.:  ris  rrefets,  r.:  tribun 
r.v-.-î.   =i.s  ci:i:l_-.  en  ion  rang 


me  au  pauvre,  âc  que  le  pauvre  remer- 
de lui  avoir  donné  celui  qui  remplit 
ins.  Que  le  fage  montre  la  fageile^ 
des  ducours ,  mais  par  de  bonnes  œu- 
le  rhumble  ne  fe  rende  pas  témoignage 
me  ,  mais  le^laifTe  rendre  par  les  autres, 
lui  qui  garde  la  dureté  de  la  chair  » 
c  pas  plus  vain ,  reconnoiflTant  quUl 
m  autre  le  don  de  continence.  Failbns 
1 ,  mes  frères  ,  de  quelle  manière  nous 
:é  formés  ;  en  quel  état  nous  fommes 
ians  '  le  monde  «  comme  fortant  d'un 
1  &  des  ténèbres.  Celui  qui  nous  a 
lous  a  fait  entrer  dans  fon  monde  ,  oà 
avoic  préparé  fes  bienfaits  auparavant, 
eçu  de  lui  tant  de  biens  ,  nous  devons 
rcier  de  tout.  A  lui  foit   gloire  dans 
fiecles  des  ûecles.  Amen,  Et  un  peu 

oifTant  clairement  tout  cela ,  pénétrant  xxxv. 
»ndeur  de  la  fcience  divine  «  nous  de- Ordre  daoi 
ire  ,  avec  ordre ,  tout  ce  que  le  Sei-  *«  "f-'S^Î^** 
ous  a  commandé.  Il  nous  a  ordonné  d'ac-  *"J  *  '" 
dans  le  temps,  les  obligations  6c  les  offi*  «.40.  p.iio« 
on  pas  de  les  faire  négligemment  &.^* 
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mes  frères  a»  rende  grâces  à  Dieii' ,  en  fi 
g;ardanc  la  pureté  de  confcience  ^  la 
tie  ,  fans  excéder  la  règle  du  fervice 
eft  prefcrit.  On  n'offre  pias  par -toi 
frères,  le  fàcrifice  perpétuel  ,  ni  îc 

Sour  les  vœux  ou  pour  les  péchés  , 
érufalem  feulements  &  1^  mémeox 
fre  pas  en  tout  lieu  ,  mais  devant  le  t 
Tautel ,  après  que  la  viâime  a  été  e 
par  le  pcHitife  &  par  les  autres  offic 
nous  avons  marqués.  Ceux  qui  contre 
à  la  volonté  de  Dreu ,  font  punis  de  m 
ci  femble  montrer  que  le  temple  de 
1cm  fubfiftoit  encore ,  lorfque  cette  1 
écrite:  ce  qui  toutefois  n'elV  pas  abf 
néceflaire ,  puifquetout  ce  drfcoursn*ef 
comparaifon.  Or  il  eft  allez  ordinaire 
compaxaifons ,  de  propofer  des  chofeî 
prélentes  ,  quoique  paflRes;  Saint  < 
continue  ainu:  vous  le  voyer,  mes 
plus  eft  grande  la  fcience  dont'  nous 
nonorés ,  plus  nous  fommes  expofés  à  i 
péril. 
Les   apôtres  nous  ont  prêché  Tévai 


^lîi   de/o;cnc  croire.  Hc  ce  n'a  pas 
duveaucc.  Il  y  a  voit  long- temps  que 
Mirloic  d'cvcques  &  de  diacres ,  puif- 
quelquc  parc  :  J'établirai  leurs  évô-  r/*.  LX.  tjê 
iffice  &  leurs  diacres  en  toi.  Il  paflTî  /•*•  '®« 
Texemplc  de  Moife  8c  de  la  verge 
îii  fleurit ,  8z  continue  :  Nos  apô-  ..44.^ 
fs-  par  N.  S.  J.  C.  ont  connu  partui-  lû.  ij. 
iM  y  auroic  de  la  contention   poir 
répifcopat.  (Tcil  pourri Ui>i  ils  ont 
jt  que  nous-avons  dit ,  Si  ont  donné' 
'après  leur  mort ,  d'autres  hommey 
uccedcnt  i  Uur  minillere.  Ceux  donc- 
îté   établis  var   cjx  nu  cnluite  par 
orames  excellents ,  du  conlentemenc 
'églife  ,  &  qui  ont  fervi  laris  repro- 
■ipeau  de  Ji  C.  humblement  ,   pailî- 
Cr  fins  baiTcfle  ;  à  qui  tous  ont  rendu- 
gjiage  per.da-!i  long-temps  ;  n'  us  no 
as  jullc  de  le?  rejeter  du  inirsittere. 
loas  fera  pas  un  petit  péché.  Il  nojs 
e  Pépifcopat  ceux  qui  offrent  digne- 
dons  iaerés.  Heureux    les  prêtr?» 
rhevé  leur  carrière  faintemtnt  &  avec- 
ils  ne  craicînenc  i/oint  d'être  ôtés 
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fuiérez  les  écritures  ;  vous  n'y  trouverdï  pônr- , 
que  les  julles  aient  été  perfécucés  |>ar  lesSuno^ 
n)ais  par  les  méchants.  Et  enfuite  ^ 

Pourquoi  y  a-t-il  entre  nous  des  contencions , 
«.itf.p.iîj.  ^s  querelles,  des  divifionsi  N  avons -noui 
Q»  pas  un  même  Dieu ,  un  .même  Chrills  un  mê* 

rae  Efprit  de  grâce  répandu  fur  nous  ,  uoe 
même  vocation  en  J.  C.  ?  Pourqui»  déchi- 
rons nous  fes  membres  I  Pourquoi  fiûlibas* 
.  .  nous  la  guerre  à  notre  propre  corps?  Somnei- 
nous  affez  infenfés  pour  ouolier  que  nousfixft- 
mes  les  membres  les  uns  des  autres  î  Et  cb- 
fuite:  Votre  divifion  a  perverti  pluûeurspe^ 
fonnes  ,  en  a  découragé  plulieurs  ,  en  *  leié 
plufieurs  dans  le  doute,  .8c  nous  tous  oui 
raffliélion  ;  &  votr^  fédition  perfévere.  Pi»-  J 
nez  Tépître  du  bien-heureux  Paul  Paptee  j 
Quelle  eft  la  première  chofe  qu'il  vous  écrit  j-  *, 
au  commencement  de  fon  évangile,  c'eft-à-ditei  J 
î^.  Cor.!.  1».  de  fa  prédication  ?   En  vérité  le -S.  Efprit  Itf 

didloit  ce  qu'il  vous  a  écrit ,  de  lui ,  de  Cephas  . 
&  d'Apollos  y  parce  que  dès-lors  vos  inclina- 
tions étoient  divifées ,  mais  elles  étoient  bien  ' 
moins  criminelles.  Vous  aviez  de  rattachemett 
pour  des  apôtres  &  pour  un  homme  qu'ils 
avoient  approuvé.  Maintenant  confidéres  qui  . 
font  ceux  qui  vous  ont  troublés  &  qui  ont 
donné  atteinte  à  votre  charité  fraternelle ,  fi 
vénérable  &  fi  renommée.  Il  eft  honteux» 
mes  biens-aimés,  &  très-honteux  8c  ind^ 
de  la  morale  chrétienne  ,  d'entendre  dire  que 
l'églife  de  Corinthe ,  fi  ferme  8c  li  andennc, 
fe  révolte  contre  les  prêtres ,  à  caufe  d'une 
ou  d^ux  perfonnesj  8c  ce  bruit  eft  venu, non- 
feulement  jufqu'à  nous ,  mais  jufqu'à  ceux 
tui  font  aliénés  de  nous.  Enforte  que  le  no« 
u  Seigneur  eft  blafphémé  par  votre  unprudcn- 

CCi 
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ce  a  &  que  vous  vous  mettez  en  péril.. 
Otons  sromptement  ce  fcaadalc  ,  jetons-nous 
aux  pieds  du  Seieneur  ;  fupplions-le  avec  lar« 
mes,  de  vouloir  bien  nous  pardonner  &  nous 
éublîr  dans  la  gloire  de  la  charité  fracernelle. 
Et  enfuite  :  Que  quelqu^un  foit  fidèle  »  qu'il  aie . 
du  talent  pour  expliquer  la  fcience ,  qu'il  ait 
de  la  (agette  à  dilcerner  les  difcoursj  que  fes 
œuvres  foient  pures  ;  il  doit  s'humilier  d'au- 
ant  plus ,  qu'il  parok  plus  grand ,  8c  chercher 
l'uciuté  commune  de  tous  &c  non  la  fienn;^ 
propre.  Il  s'étend  enfuite  fur  les  louangc^s  de 
îk  cnarité  6c  fur  les  avantages  de  la  pénitence , 
&  comme  il  cite  fou  vent  l'écriture  «  il  dit  :  car 
¥0us  fâvez,  mes« frères,  vous  favez  bien  les  „.5,,p.,||'^ 
fiantes  écritures  ,  Se  vous  avez  étudié  la  doc-  c. 
ttine  de  Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Mo'ife ,  qui 
demandoit  d'être  effacé  du  livre  de  vie ,  s'il  ne 
pouvoit  obtenir  le  pardon  du  peuple,  il  ajoute  : 
Qui  donc  eft  généreux  entre  vous  .  qui  ell  ten- 
dre, qui  eft  plein  de  charité  ?  qu'il  dife  :  Si  je  ftijs  ».  54, 
caufe  de  la  ("édition ,  de  la  querelle,  desdivi-1 
fions  ;  je  me  retire ,  je  m'en  vais  où  vous  vou- 
drez &  je  fais  ce  qu'ordonne  la  multitude.  Seu-. 
lonent  que  le  troupeaude  Jesus-Christ  foie 
en  paix  avec  les  prêtres  qui  y  font  établis  Celui 
çii  en  ufera  ainli ,  s'acquerra  une  grande  iiloire 
en  notre  Seigneur  8c  fera  reçu  par-tout  :  car  la 
terre  eft  au  Seigneur  8c  tout  ce  qu'elle  con-  r/ui«,if# 
tient. 

11  apporte  enfuite  des  exemples  des  païens 
mêmes  ,  qui  fe  font  livres  à  la  mort  8c  condam- 
aés  à  Texil ,  pour  l'utilité  publique.  Il  y  joint 
quelques  exemples  des  Saints.  Il  repréfente 
l'uttlité  de  la  correftion  8c  il  ajoute:  Vous^  ^ 

donc  qui  avez  commencé  la  fédition ,  foumet-   *  '^*"  ■ 
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zùon ,  au-defTus  des  autres.  U  finit  eo  < 
xnes  : 

Que  Dieu  qui  voie  tout ,  1«  makre 
prits ,  le  Seigneur  de  toute  choir ,  qui.  s 
N.  S^J.  C.  8c  nous  par  kii ,  pouc  6tre  fc 

Î)le  particulier  >  donne  à  toute  ame;  qui  ii 
bn  faint  &  magnifique  nom-^  la  £6i ,  la  c 
la  paix,  la  patience ,  la  force,  le  coun 
continence ,  la  chafteté ,  la  tempérance 
flaire  à.  fon  fa  nt  nom ,  par  J.  C.  nome 
rtin  pontife  &  notre  chef;  par  qui.  li 
gloire  Ôc  majefté ,  puiflance,  honneur  j 
Tenant  âe  dans  tous  les  fiecles  des  fiecks. 
Renvoyez-nous  en  diligence  fie.  avec  joie 
de,  Ephébus  &  Valere  ,  ViionStFon 
^ue  nous  avons  envoyés,  a£n>qu^ils  nous 
lënt  l'heureufe  nouvelle  de  votiie  paix 
votre  concorde ,  que  nousdefiroB&  ft  a 
ment.  Telle  eftla  letKe-^que^S.  Clément 
à  Téglife  de  Corinthe  ,  au  nom. de  Tégli 
maine.  On  la  lifoit  encore  publiquemmen 
vhÊth.  ap.  réglifedeCorinthe,  plusdefoixanteficc 
£iirîi«.W.  après. 

XXXVI,  Lesjuift  ne  profitèrent  point  délai 
Divifioni  Civile  des  Romains,  ni  de  rabfencede  i 
^?""f*{£"»«  fien,  8c  leurs  divifions  croiffoient  coujou; 
Jj"  *  "  mon  Bargiora ,  fils  du  profélyte  Giora ,  | 
.'oV.T.  Btiu  lyte  meltif ,  jeune  homme  hardi  8i  vigoi 
^èuièh  hiB  ayant  appris  la  mort  du  poncifeAnanus, 
/.  ï.  f.  7.  «  de  Maf6dt^>  où  il  s'étoit  re«iréch»  lesfii 


Dhn*Co»  : 


^fay  «dbagne»  de  JwUe:  Uv  ii:  fcira»  ^/u.s  ^^ 
mwpes  etf  pocdec»i>pVf  promeaaat  ^sk'!^''!!'^' 
ai'  flRuc  erefc^f  &r  dcfs-  lécompeaies  aiue  '* 
BcrliBfC».  HfeinhfàpiHler  naa-finfleoKne 

pttfflkiigpoiMr nMwger  e(Mmridua(ie  fie  ]« 
r^  jeOLfie  par-4»«r  M  cefpreur  pa»  fis  cftiti»* 
'  Tmf  enfin- canipef  tmc  pontes^di»  Jérs&M  r.  j^ 
^îhA  eltrécoic'prelISîe  dies  deuxf «ûcés  ;  aw 
^■par  les  zétâttura^GAfiléenf-,  (fae  JesiiLdc; 
.«-codiotouMlMc»  av-dtetlei^  par  Simoate 

Galiléens  écoicnc  les  pires, ^  Jeair» 
«vvnest  élefiê',  Itiir  promemfk  couc.  Ils 
Nctif  dmt-lér  fOiUcmy  des  ikhcs ,  moîtnc' 
munes*  ^  iafwkoîenc  amr  femincf  ,  6c 
'  IlsF  s?é^»wnc  gMgés-  du  buc'm  >  ils  ccKV 
bienr  ettiMiiémes*-  te»  ftmmes  par  Th»* 
rcoëfdre,  kffifd^Srlvs^adMoi»  lerphn> 
X. Toute  Im  viltb IbnMoic  a^èmcfiifttar 
^débaueke;  SU  ces  eféwkiétf  n\:iiénMenc' 
RHAS-crtiebi'  Dss*  Idamtois  qui  écoiest' 
»-  ciouper  de  Jetw  >  fa  biouiliereiic  avœ 
freii*  v4nreRr  aiisx' mains,  cmerenc  plu- 
dcHfefzélaeeurs ,  prirenc^  bràleteAC  uic^ 
où-il'feTecimc .  fi^lc-repoalTerentdaiir 
pVr^Tiee  lés Tiens.  Alore  ils^cniigmrein;: 
citDjFéns  ftHlIi-,  que  Joatt  dxins  um'dé^- 
V  ncmît  denuic  le  fsu  à  la  ville-,  ^'nJitf'^*^ 
rent  d^imtîOfflfflunaceord?  dîappelfcrSi.^  '  ** 
Qkntrti  'A  fut  e&cré ,  ik-accaquarenc  lo: 
:  ;  mais  les  zélateurs  fe  défeadtr«tn!  yU 
tfëment;  U  y  avoit  donc  trois  faâion^ 
flalèffl'.  Sknon'  Rargiora  tenoi^t  1»  villes 
i  c*èft.à*dire,  la  montagne  do  Sicn&c 
Œtîede  la  ville  baffe-^  ils^logcoicnt  dâp.fJ 
r  de  Phkfaël.  Los^  zélateurs  étotont  dU 
K   1 
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vifés  en  deux  partis.  £léazar>  fils  de  Simon c[u'^ 
les  avoit  commandé  le  premier^  ne  pou  vole 
fouffrir  que  Jean  de  Gifcale  fe  fût  tendu  le 
maicre  par  la  har4ieire  8c  fesartifices^  U  Tépam 
donc  de  lui  une  ^^rjcie  de^  zélateurs  §&  fe  re* 
trancha  dan&Pintérieur  du  tenipie.Il  étoit  plus 
foible  par  le  nombre^  mais  plus  fort  par  Ta  van- 
^       cage  du  lieu.  Jean  tenoit  les  dehors  du  temple 
avec  les  galeries  8c  une  partie  de  la  viUe  bailè. 
Il  avo^t  à  fe  défendre  des  deux  c6t^.  Au  4e», 
hors,  contre  Simon  &  le  peuple  4e,Jérulk- 
lem  :  au  dedans  contre  Eléazar  8c  les  zélateun| 
retranchés..  ■  ' 

Dans  leurs  différentes  attaques ,  ils  brûlèrent, 
la  plupart  des  dehors  du  temple  »  8c  gâtèrent 
le  bled  ^  les  autres  vivres  ,  qui  leur  euifent 
bien  fervi ,  lorfqu'ils  furent  aflîégés  par  les, 
Romains.  Au  milieu  de  ce  défordre  on  offix)it 
encore  des  facrifices.  Eléazar  8c  fes  gens  lait 
•  foient  entrer  ceux  qui  venaient  façrtfier  ,  ^pr» 
les  avoir  fouillés  i  ^  comme  Jean  l'attaquoit 
Ibuvent  avec  des  traits  8c  des  pierres  lancées 
par  des  machines ,  il  arrivoit  quelquefois  jue' 
les  facr  ficateuçs  ou  ceux  pour  qui  ils  offiroient 
étoient  tués  ou  blelfés  j  enforte  que  le  tempfc- 
étoit  plein  de  fang  8c  de  corps  morts.. Eléaâsf- 
8c.  fes  gens-  fubliftoient  des  oblations  qui 
étoient  en  réferve  dans  le  temple,  8c.new- 
■  •  "  '  .  gnoient  point ,  non-feulement- d'en  manger  &n5 . 
être  purifiés^  mais  d'en  prendre  avec  excès  &.de 
s'enivrer  *fou\  ent.  Telle  ^étoit  la  piété  de  cef 
zélateurs.  :        : 

Jof,  ▼.         Tite  vint  d'Alexandrie  à  Céfarée  ,"  p^  il  af , 
BW/.  f.6.   fei^bla  fon  armée  compofée  de  quatre  lég**^ 
^  des  troupes^  auxiliaires  des  rois  voifins.  &• 
fuite  il  marcha  à  Jérufalem ,  ^   campa  'lu-^ 
qu'à  fix  ftades  ou  un  quart  de  lieue  de  1* 
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Cétoil  un  peu  avant  la  pâque  ;  tinfi  une  *  • 

aide  innoniDrable  s'y  trouva  renfermée  cnc 
na  en  peu  de  temps  ce  qu'il  y  avoit  de 
.'La peile s'y  mit  &  enl'uiie  la  famine.  I  c  -   .^ 

VsB  aayraes ,  qui  ëtoit  le  quatorzième       _ 
1  oa  de  Xanticc ,  cette  année  foixante  &    Av.  '^ o. 
Jesus^Ciïrist,  Ëléazar  qui  tenoit  It  de-     .^.  ^, 
lï  temple,  ouvrit  les  portes  au  pcuple,qui  Ecn''<.n» 
t  adbrer  Dieu<.  Jean ,  chef  de  l'autre  par-  p*  î^'o. 
{"délateurs,  profita  de  l'occaiion  £c  fit 
avec  le  peuple  de  tics  gens  qui  n'ctoienc 
pufifiés<«  avoient  des  armes  cachées, 
encrés  ils  les  drent  parqltre  i.  tuèrent  ^Up 
des  délateurs  d^tiléazar  &  ife  rendirent 
s  du  dedans  du  temple.  Ainfi  toute  la  ^^'"'*  c,t6 

des  zélateur^  revint  au  ^arti  de  Jean. 
:erit  huit  mille  quatre-cenis,  8c  le  parti  de  '*'^*  *•  '• 
,  qui  tenoit  la  ville  ,  étoit  de  dix  mille 
c  cmq  mille  Iduméens'. Ces  deux  partis; 
le  divtfés  entr^ux ,  fe  réuniiToit  contre 
mains.  i 

î  s'approchade  la  ville  6c  y  entré  ça^ 
•ôche  le  troilieme  Mai'ou  d'Ariemifius; 
rouva  maître  de  toute  Ta  partie  fcpte»- 
.«,juf(ju'à  la  vallée  de  Cédron.  Mais  ^•■^'"•^•**' 
côté -la  Jérufelem  avoit  trois  murailles: 
jours  après  Tite  fie  encore  une  beêc-he  à 
onde  enceinte,  gagna  la  vill^  neuve 
c  à  la  troifieme  muraille  &  à  la  tour 
ia.  Il  y  demeura  du  temps;  car  les  Juifs 
fur  lui  des  forcies  &  brûlèrent  fes  ma- 
.  Il  tenta  toutes  les  voies  de  la  do»u 
&  fit  parler  auxaflîégés  par  Jofeph  l'hif- 
5  mais  inutilement.  Il  ne  put  toucher 
Vieux.  Quelques-uns  du  peuple  s'enfui- 
le  Tite  leur  permit  d'aller  où  ils  vou- 

Mais  Jean  ôc  Simon  faifoient  garder 
K  } 
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v.M/.ir.ft7.  les  f)0ife9  ;  eafoice  (^u^l  i^émt  igaw:^m 

fadkaïui  5uîf«  defortirile  J£ni6ka  ^if^mt 

Jlomau»  d^7  eittrrr. 

XXXViL      La  Êunâne  ié»i€  Aéjai  igranrie  nii  idcdam 

L'^'ïÏÏr   ^"  ^  ^^«^^  f  ^^  de  bled .  *  ikt^tBakitt  k 

^*' ■  •     jetoieDt  ians  tes  maUobs  >p«f  J9.  .Amilk5 

^'il»€n(ttnQT0ieiic»  ils-£ri7{»kx»C!pottr  17ft\Hiii 

flélé  ;  s'ils  isHen  foouMienc  fatS  ;  m  Murtt» 

wcm  pour  VTfok  trop  Imt  oachiî.  Hb  jf^ 

Btcttcntà iHn(j)c£Hoindcê.petlippae«>  ^«teicciif 

qui  is  fout^noient  tnocwe  *  aiwMOC  >éoi  vmf 

^mafacftodafice.  Plufieikrs  v^omfieiiiaicbaM^ 

tfc  4es  jpttivres  jp<»urdie  l*orge^  ItHit^MfemÉl 
idaas  le  fdKsi'ecmdc  Isu»  JMtt»» .>  dbllNl 
JBftoçeoÎGDr  k  gmn  mi«c  crud^  hiWKmiQl 
^ûlÎMent  itt  p«0  ^/elMi  '^Tib  lémenc  ^ktf  Ml 
mcîms  jfteBSts  A^  la  Aîm  4c  ie  >lt  feiv,  0» 
lie  wy«k  AuUe  .ptdrc  rde  iSaUes  drelfiées  1  Bl 
cmenCide  dd&is  le  ft»  k  imiâe  i  Âm^ 
crue  &  fe  rarrachoîent  les  uns  iHis  «WM 
Çj»  teipittf  fore  refnpK»rfi0k.A  ta  -fimi  itrae 
^,  Màcié  laiK>i»ce,  h^  feouse  6^t leptiii  4e  J» 

^ui  eft  4e  plu$  érriMe ,  k  m&tt  à  fim  eaÛNtf  ^ 
l|ui  déâullojx  filtre  ies  "titt)^. 

Qs  isit  pouvoieiH  fe  cfucher  «uix  j&£cjeittw 
Une  porte  fermée  «  figtiifi^k  qu'îl  y  avoi(  dei^ 
yivfcs.  Ils  l^enfos2^oienc  .Se  Içur  ôpoienc  frcî^ 

Îuç  les  morceaux ,  en  1<e^  preoatu  à  U  gerge»- 
)n  frappoit  les  vieiUfird^  (}yi  défendoiefic  J«iS 
pain  :  Ou  prenpic  aux  cheveux  les  feuMDcs  ^m 
qui  cachoiene  ce    qu'elles  tenoient  à 
mains.  On  enlevpit  les  enfants  avec  le 
ceau  où  ils  s^attachoient  &  on  les  brifpit  ( 
txe  terre.  Leur  plus  grande  rage  étoic  contenu 
^e»  qui  lesaYoientpréyenu^^enaYalaucltf 


Ank ,  irant  leur  entrée.  Le&  tcfufmenn 
i  èmplbyoîenc  ,  étbttnt  Hgàletaent  croete 
«teux  à  dire  ,  ^  kie  vendoient  fouvent 
découvrir  un  pain  ou  une  poignée  et 
i.  Ce  nVft  pas  que  ces  likAieux  Mlknc 
Ss  de  la  faim  ;  c'étoit  afin  dHimaflcr  Ml 
fions  t>OHr  plufieuts  jours.  Ils  arrachctenc 
s  YUt  pauvres  les  herbes  <)ti^ils  aW)ieiïC 
lies  la  miic  hors  tie  la  ville  «  au  péril  de 
rie^  fims  leur  en  vouloir  laÛTer  une  par- 
qja?Jl%  leur  demandoienciku  nom  de  Dieu, 
iieuteux  Vils  ne  les  ruofcnt  pis  encore. 
ac  nux  l>his  riches ,  ils  les  accufoicnt  d<s 
ton  <m  de  défèrdon ,  &  les  fiiîlbretit  mou- 
Simon  renvoyoit  à  Jean  ceux  <ju'il  avoit 
\ ,  8t  Jean  rn  renvoyoit  à  Simon.  Lfe  foui 
ï  ^û%  connoifloient ,  étoit  l'injuftice  tte 
Kl  "partAg^r  entr^x  le  butin.  Ils  mau-  ^'  <••  »^ 
Mt  )eut  nation  8t  tétnoignorcnc  xv^a^ 
«me  ecmtre  les  étrangers, 
pendant  il  y  avoir  de  cbs  13$dkieii!)t  a)^ 

Îue  la  faim  cofltràignott  «  comme  Ict 
^  fortîr  pour  chercher  des  herbes.  Tiiè 
landa  deîa  cavalerie  pour  les  obfervet> 
ec  eux  onprenoit  auih  des  gens  du  peb*- 
TjUi  n'ofoient  fe  rendre  fans  combat ,  dé 
que  les  féditieux  s'en  vengeaflent  fur 
femm^  âc  leurs  enfants.  Ceux  qui  éwieftC 
pris  les  armes  à  la  main  «  Tite  les  firi'» 
TûciE&r  fans  dtftindlion  ^  tant  poulr  !• 
ilcé  de  les  garder,  que  pour  épouvanter 
iCéfés.  On  en  cfucifioit  )u(qu'à  cia^ 
par  jour  ,  8c  quelquefois  plus  j  cnfbrce 
l'on  ma-nquoit ,  &  de  croix  &  de  ■^lacè 
les  dreficr.  Les  foMats  ,  par  moquerie  les 
îent  eh  différentes  poftures.  Mais  les  fé* 
IX  fe  fervoieni;  de  ce  (pe£lac4e  poivr  mup< 
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.  mer  le  peuplç ,  &  traînant  fur  la  muraille  W 
parents  &  les  amis  des  patients  ;  ils  leur  nioa- 
troicnt  combien  il  faifoit  bon  fe  rendre  aux  Ro- 
mains. Il  y  en  eut  que  Tite  leur  renvoya  les 
mains  coupées  ;  mais  rien  ne  pouvoit  ni  les  ef- 
frayer ni  les  adoucir. 

Pour  achever  de  les  affamer  ,  Tite  ré&Iut 
de  les  enfermer  entièrement ,  &  fit  bâtir  par 
fes  troupes ,  tout  autour  de  la  ville  «  une  mu- 
raille de  deux  lieues  de  circuit  &c  foutemiede 
.treize  petits  forts  ,  où  Ton  faifoit  garde  nuit 
.&  jour.  Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  entroif 
jours.  Jérufalem  étant  amû  fermée  ,  la  fami- 
ne emportoit  les  familles  toutes  entières.  Les 
^,  ^  ,^  maifons  étoient  pleines  de  femmes  &  d'ctt- 
*  '     "  fants morts,  les  rues  de  vieillards.  On  voyoit 
dans  les  places  de  jeunes  gens.^aflés  fe  traî- 
ner comme  des  phan  tomes ,  puis  tomber  tout 
.d'un  coup.  Ils  n'avoient  plus  ni  la  force  fli 
le  courage  d'enterrer  les  morts-  Plufieûrsmôtt' 
joient  en  enterrant  les  autres  ;  plufieurs  fe 
mettoient  dans  les  fépulchres ,  pour  y  aiteûdie 
la  mort.  On  ne  voyoit  plus  de  larmes  ,  on  n'eu*- 
tendoit  plus  de  cris  j  toute  la  ville  étoit  dans 
un  profond  filence  ,  8c  comme  dans  une  fik* 
nefte  nuit.  Les  féditieux  ouvroient  les  mai* 
for.s  pour  piller  les  morts,  &  après  les  avoir 
dépouillés ,  ils  s'en  alloient  en  riant.  Ils  ef- 
fayoient  la  pointe  de  leurs  épées  fur  ces  a- 
davres ,  5c  quelquefois  même  iur  ceux  qui  ref- 
piroient  encore  j  mais  ù  quelqu'un  les  prioit 
de  Tachever ,  ils  n'en  tenoient  compte.  Les 
mourants  tournoient  les  yeux  vers  le  temple i 
comme  pour  fe  plaindre  à  Dieu ,  de  ce  qu'il 
JaiiToit  encore  en  vie  cesméchants.Du  commea- 
cernent  ils  failbient  enterrer  les  morts  aux  àé* 
.peQs  du  tréfor  public  pour  o'ça  être  pa^  infcc* 
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lésjeiifuice  n*y  pouvanc  fuifire  ,  ils  les  jc« 
roieflcde  la  muraille  dans  les  précipices.  Tice 
ts  voyant  remplis  de  ces  cadavres  &c  frappé 
le  rôdeur  qui  en  i'or^oit ,  l'oupira ,  Se  Icvanc 
es  mains  j  prie  Dieu  h.  témoin  que  ce  n^étoic 
■as  fon  ouvrage  ;  Se  pour  finir  ces  miieres  ,  il 
c  continuer  les  travaux. 

Les  féditieux  continuoient   auffi  leurs  vio-  XXxvTir. 
aices.  Simon  accula  le  pontife  Vutthias  d'ô-  a«'féa!?** 
t  pour  les  Romains  «  Se  le  condanina  à  mort  ,  crui. 
ns  lui  permettre  dp  le  détendre,  quoique  vi.s*u.i5t 
!  pontite  reûc  fait  enrrer  lui-mt}mc  dans  !a 
ille.  Simon  fit  auili  mourir  les  trois  hls  de 
btthias  à  fes  yeux  ,  Se.  quoiqu'il  demandât 
mourir  le  premier ,  il  ne  put  obtenir  cette 
race  j  Se  leurs  coff  s   demeurerer.t  lans  Ic- 
ukure.  Simon  fix  encore  périr  dix-l'epc  autres 
erfonnes  confidérables.  Il  fe  rendit  i\  odieux , 
ne  Judas,  un  de  ceux  qui  commandolenc  Ibus 
û,  voulut  livref  aux  llomains  une  •tour  doni 
avoit  la  gardty  mais  Simon  le  prévint  Se  le  fie 
lourir  avec  fes  complices  >  au  nombre  de  dix'. 
^*un  autre  c6té  Jean  qui  étoit  enfermé  dans  le  vi.  r.  lé» 
3Dple>  ne  pouvant  plus  piUcr  le  peuple,  pilla 
-temple  çiême.  Il  fondit  plufieurs  pièces  qui 
oient  confacrées  à  Dieu ,  mcme  des  vaiffeaux 
écdfaires  pour  le  fervicc  j  dt  s  coupes,  des    ^...-e 
îatSjdes  taoles  :  difar.t  à  fts  gens  que  l'on  pou- 
3.il  hardiment  fc  fervir  pour  Dieu ,  de  cequt 
:oit  à  Dieu  ,  Se  que  le  temple  devoit  nourrir 
nu  qui  le  défendoient.  Ainû  ils  confumoicnt 
mf  Icrupule  Phuile  deftinée  aux  facrifices  $ 
P  le  vin  facré ,  dont  ils  prenoient  fans  me-  ' 

Cependant  quelques-uns  du  peuple  siéchap*  ti.  c,  %a, 
^i  toujours  pour  paffer  aux  Romains  ^ 


tite  d'or  aans  la  viiie ,  «c  iis  i'tvoienr 
peur  le  dérober  aux  veehetdies  em&i 
léditieux.  Le  bruit  fe  répandit  dans  le 
que  ires  transfuges  étoient  pleins  d*er.  E 
que  les  Arabes  fie  les  Syriens  leur  euvre 
venue  £c  checchoient  dans  Itucs  encraill 
use  nuit  on  en  trouva  deux  mille  ainfi 
icia.  Tite  rayant  appriA».  ]^fa  d^aboi 
voyer  de  la  cavalerie  peur  tirer  &r  les  < 
blés.  Mais  voyant  qu^ils  ^^ient  en  plus 
nombre  c^ue  les  mett^,  il  fe  oencenta  d*a| 
ks  chefs  des  troupe» au  nliaireSj-  &  m^i 
liennes  y  cas  quelques  RomaiRsauffi  étoi< 
cu(es  de  cette  baebano ,  U.  déclara  qu^i 
soit  de  mon  quiconme  ca  feMt  coni 
KorebiUnt  cette  défenftj.  les  Syriens 
Arabes  en  éventrerent  encore  pluf^urs 
Ui£cçt  ils  ib  eacboient  df s  Romain»;  i 
{lluparcn^  trouvèrent  rien^  6&  commirei 
tilemcQt  cecie  cruauté, 
ik.^  M/f.  Mannée  »  un  des  transfuges  ^raconta 
(}UiS  par  ujM>  feule  porte  ^  dont  il  a  voit  la 
AIT  âvcûc  enlevé  cent  quinze  mille  huii 
^uatte-vicgtS'  cotps;  depuis  le  14  A^ 
k  fiege  avoit  commence  ,  }ufqu\u  | 


Lhre  Secml.  «r 

Mk  te  fe  pouvoîc  coinftcr.  Et  tomme  il  n*é^ 
toirpIsspoflibletlVnltverlcs  paavrtî  ,  on  les 
ntaflbtt  dans  tes  ^lus  grandes  fnfcifohs  q\ie 
oa  ferttbic ,  quand  elles  eu  éiiMenc  ]>)6ines. 
!é$  rriffsfuges  ajoûcorefht ,  q\re  la  meflm  de 
kd  fe  teixdoît  un  ulent  >  q«i  vft  an  iMfiito 
eux  mille  livres  ^  Se  que  comme  oa  ne  fMt*- 
oit  pitii  dler  dehors  rireilUt  des  herbes  uA 
en  avOtt  qui  fbnilloient  jufi^uts  dans  IR' 
;outs  >  où  ils  cherehoÂmc  de  vieille  fience  de 
oniF»  8e  mangeôienc  ce  qu*aûparavftht  It^ 
knroieût  pu  regarder.  Les  Romains  ékde'Ac 
nchjs  du  ienl  itric  de  ces  miferes  ;  wais  itt 
nft  faâxeax  n^;tolenl  pas  couthé^  de  les 
ix.  Leur  fureu»  en  augmentott  »  &  ils  mit-i^ 
KKent  fans  horreur  fur  les  monceaat  de  CM-pis 
m  la  ville  étoît  pleine ,  pour  aller  aa  eom. 
it  cefncre  le&iécrangets  >  avec  des  tniins  en* 
JQglahtécs  du  meurtre  &t  leurs  citôyehs.  Ce 
mt  plus  refpérancè  de  vaincre ,  Aais  \é 
fftlpoir  de  fe  lauVer ,  qui  leur  doxUioit  dti 
jumge. 

Les  Roiftaîns  firent  de  iwUVellcs  plate-  ^xuB*M.%^ 
)nnes  avec  bien  de  la  peine  «  à  cau&  de  la 
iftté  du  bois ,  qu'il  falloir  aller  chercher  juf- 
a'à  quatre  vinet  di*  ftades  ,  c'eft-à-dirê  » 
rés  de  quatre  fieues  &  ils  en  ddpouillereac 
Hit  le  pays  j  enforte  que  les  environs  de  Ji- 
i&lem  >  auparavant  déîiciêiîk  à  voir,  furent 
itrérttocnt  défigtiriîs  &  ihéconnoiilables.  En-  ^i,,5-/f,^, 
î  après  des  combats  furieà*  ,  Tite  prit  la 
ïtenHR  Ahtofaia  ;  Ta  fuhia  <l  Vint  iufqu'ad 
apte  le  17  de  Juillet ,  jour  auquel  k  Ti^ 
idàu ,  {acrifiec  perpétuel ,  a>^olt  celli  fauté 
b(»kimes  pour  Torflrir ,  ce  qui  affligeoit  ex- 
hivernent  le  peuple.  Tire  eflâva  encore  par 
Àph  6s  psxr  loi  •  ibSAe  »  d'obliger  lés  fi^. 
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Ï.1S,  Hifiotrc  EcdéfiafHque. 

tleùx  à  fe  rendre  «  fans  forcer  le  lieu^faînt  ; 
maïs  inutilement.  Il  vint  aux  attaques  &fc 
Vendit  maître  dès  deux  galeries  extérieures  da 
temple  ,  qui  le  fermoient  au  feptentrion  &  à 
roccident.  Les  Juifs  avoient  déjà  brûlé  une 
partie  de  fes  galeries  &  les  Romains  acheve- 

•■  CepéndaHt  la  famine  croiflbit  toujours  dans 
^ille.  Sur  la  moindre  apparence  de  nourri- 
ture dans  une  maifon  ,  c'etoit  une  guerre,  & 
les  perfonnes  les  plus  chères  en  venoientaux 
mains.  Les  voleurs  courdient  comme  des  chiens 
enragés  la  gueule  béante^  frappoient  aux  portes. 
Se  rentroient  aux  mêmes  mailons  deux  ou  trois 
ÏFoisdans  une  heure.  On  mettoit  tout  fous  la 
dent  ;  même  ce  qui  ne  feroit  pas  à  Pufagedes 
bêtes  les  plus  fales.  Ils  ne  lailTerent  ni  leurs 
ceintures ,  ni  les  courroies  de  leurs  fandales  » 
ni  les  cuirs  de  leurs  boucliers.  On  maùgeoicdcs 
reftes  de  vieux  foin  :  on  en  ramaffbit  jufqu'aut 
înoindres  brins ,  dont  une  grande  quantité  fe 
vèndoit  au  poids ,  quatre  dragmes  attiqués  : 
on  eilimie  la  dragme ,  environ  huit  fols  de  notre 

,  ■       ■    •  •  monnoie.    ■ 

xxxix.  Une  femme  nommée  Marie ,  fille  d'Eléazar 
Mcrcqui  ^9^^  ^gj^  ^y  Jourdain,  diftinguée  par  fonbiefl 

frange   fon   .  r         •  rr  r  ^  *  i        .. 

enfant.  &  par  la  nailîance  ,  le  trouva  cqmme  les  au- 
wiii.  7.  très  enfermée  dans  la  ville.  Les  féditicux  lui 
prirent  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté  ,  &  enfia 
le;efte  de  fes  joyaux,  &:  juiqu'à  la  nourri^ 
turc  ,  qu'elle  pou  voit  trouver  de  jour  en  jour* 
Outrée  de  douleur  ^  elle  les  cbargeoit  d'inju- 
res &  de  malédiélions ,  faifant  fou  pcffiblc 
bout  les  obliger  à  la  tuer.  Enfin  preiTée  de  U 
laim  &  du  défefooir,  elle  prit  Ion  enfant  qu'elle 
nourriffoit  de  Ion  lait ,  &  le  regardant  avec 
iesyeux  égarés  *  elle  dit  ;  Malheureux  cn&fiV 
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•e  je  te  garde  *  Eft-cc  pour  mou- 

■'our  devenir  elclave  des  Ro- 

Tiber  encre  les  mains  de  ces 

\  Elle  le  tue  •   le  rôtit , 

^  '^ache  le   relie.  Aufli- 

.u,  attires  par  l'odeur 

.  leurs  épees^menacoienc 

pjr  fur  le  champ ,  fi  elle  ne 

.  Je  vous  en  ai  gardé  une  boh- 

.le,  &  leur  découvrit  ce  qui  reftoit 

^nt.  Us  furent  fùifis  d'horreur  >  & 

t  fixement  «  ils  demeuroient  imroobi- 

lOrs  dVux-mêmes.  Elle  continua  ;  cVil 

'zut,  c'eit  moi  qui  l'ai  tué  9  vous  ea 

bien  manger  après  moi.  Vous  n'hâtes 

délicats  qifune  femme  »  ni  plus  tcn- 

iie  mère.  Ils  fortirent  de  la  maifon  en 

it  ;  ^  le  bruit  de  cette  abominatioa 

iic  bientôt  par  toute  la  ville.  Chacua 

oVreur  ,  comme  fi  lui-même  l'eût  com- 

envia  la  condition  de  ceux  q^ui  étoienç 

avant  que  de  voir  un  tel  déiadre.  Les 

;  eurent  peine  à  le  croire  j  quelques-J 

dirent  pitié  :  la  plupart  en  furent  plus 

rentre  cette  malneureufe  nation.  Titc 

encore  devant  Dieu  ,  que  c'étoit  eux 

lent  voulu  la  guerre  8c  qui  a  voient 

i  paix  &  Pammllie  qu'il  leur  offroit, 

t  jfccomplie  la  menace  que  Dieu  avoit  ,j„^ 

•  Moïfe  à  tout  fon  peuple  en  gêné- 

la  prophétie   particulière   de  JtsuSp  ^^*  " 

aux  femmes  de  Jérufiilem  i  qu'un  jour  '* 

t  où  Ton  eftimeroit  heureux  les  ven- 

iles  >  £c  les  mamelles  qui  n'auroient 

aité.  '       '     XL. 

litieme  d'Août  les  Romains  attaque-|   JjJ  J[* 

>cofide  enceinte  du  temple  t  jy^i^?«£Pi  ^* 


/if.  VI.  renc  abattre  les  murs  avec  leurs  Mfiêrt»  Û 
mttLe.9'  déraciner  les  feuils  des  portes  ,  à  caufe  4èh 
erandcur  des  pierres  &  de  là  fbrte  de  léatv 
fiaifons  ;  ils  ne  purent  auSI  èfcalaéer  tesji- 
leries ,  à  caufe  de  la  céTiAa&ce  âts  juift.  Titè 
fui  dôBt  contraint  de  fà^i«  ce  ébcHt  le  t^eâ 
du  lieu  Vavoic  détourné  jufiiû'àloHl  >  A  (t 
même  jour  fit  mettre  le  feu  kuxj^ies  de  h 
féconde  enceinte  du  tertple.  Le  feu  ghgfl«}cil 
Çaleries  ,  qui  brftîereùt  Ife  tefte  dec^  jotir-ft 
&  toute  là  nuit  fuivahce.  Tiré  &  fes  ifapitti* 
fies  Youloienc  cofiferver  le  c^s  du  fém^i 
mais  le  dixielne  d^Août  les  Julfi  qiïi  gardofént 
le  temple  ayant  fait  une  fôrtie  fur  lèi  ikH 
Itaains ,  qui  travàilloiéht  pai-  cr^té  de  Tite  \ 
éteindre  le  feu  de  la  fecôtidè  enèéihteift^ 
Yf  I.  heil.  re&t  reroufTés  dans  le  cOrps  du  tèm^te.  Alôts 
*•  «>•  un  fbldat  Roftain  ,  fans  attendre  Pordlre,  âfaii 

poufi^    cotome  d'urt  mouvement  furnàhifèli 
prit  un  tifôn  à  ce  feu,  &  fculèVé  par  un  iU-* 
tre  foldat ,  le  jeta  dans  U6e  dei  feutres  ddi« 
fées  des  cabinets  ,  qui  tenoi^tau  temple  àà 
côté  du  feptentrion.  Le  feu  prit  auflî  tôt  :  Ti* 
y  accourut  lui-même.  Mais  le  tumtllte  étôit  tel  i 
fiu'il  ne  put  fe  faire  obéir,  le  feu  pénétra  âti  db» 
dans  même  du  temple  ^  le  confumà  entière^ 
ment ,  quelque  foin  que  prit  Tite  pour  le  fàhé 
jiftffc.     éteiùdre»  Ainfi  fût  accomplie  la  prophétie  dé 
v«^'*-       J.  C.  qu'il  n'y  reftereit  pas  pierre  fur  pierre"* 
j^  MU  ^,g  ç^^^^  temple-  fut  brftîé  le  même  jour  d» 
éiêttie  mois  que  le  premier  avoir  été  brûlé^ 
par  Nabucodonofor  ;  c'ért-à  dire,  le  dixîeihedif 
mois  Judaïque  nômtné  Ab , qui  eft  le cinquittiM^ 
depuis  le  mois  delà  pâque  nommé  Nifan.  Coiô^ 
me  ces  mois  font  purement  lunaires ,  il  eft  diffi^ 
1.  .  *i!e  de  lésajufteraux  nôtres  ;  mais  jVi  fuivî^ 

r**€W««W]^  de  itît^b ,  qui  c^ptiiiscç  p»* 


livre  Seccnd.  i$t 

RoiBttns^  lef  mois  Macddonîfnsdonc 
vm  les  noms  ;  quoique  Jofeph  atx  en 
iiu  marquer  par  ces  noms  les  mois  Ju- 
,  qui  Y  répondent  à-  peu-prcs. 
ce  qui  fe  trouva  dans  le  temple  fut  ^  /•/•  ^* 
,  fiinsdiftinftîon  d'âge,  de  fcxc ,  de  *'"•  *•  ^ 
1  j  Taucel  étoit  environné  de  corps  en- 
t  paTéne  paroiflbit  point ,  tant  il  é;oic 
de  fj^ig  6c  de  carnage.  Il  nV  eue  que 
deux  qui  s'échappèrent   Tepée  à  la 

gagèrent  le  mont  de  Sion.  Entre 
e  qui  périt  dans  le  temple ,  il  y  avoie 
per£bnnes,  hommes, femmes > enfants, 
luz  prophète  avoit  abufés  &  y  a?oic 
ter  de  la  ville;  difant  que  Dieu  Tor- 
,  de  qu^ls  y  recevroient  de  &  part  des 
i  fiilut.  Il  V  avoit  plufietirs  impofteurs 
les,  dont  les  tyrans  fe  fervoient  pour 
e  peuple  flc  Tempêcher  de  palfer  vent 
sins. 

mple  étant  brftîé ,  les  Romains  pla». 
■lurs  cnfeignes  devant  la  porte  orien- 
eur  facrifierent  à  la  place  même,  c'eft- 
IX  idoles,  dont  leurs  enfeigncs  écoient 
;.  Les  ftditieux  avoient  gagné  la  ville 
rite  les  fomma  de  fe  rendre  à  difcré- 
vie  fauve  ;  mais  ils  demandèrent  qu*il 
mît  d^aller  dans  le  défert ,  avec  leurs 
6c  leurs  enfants.  Tire  irrité  de  leur  in- 
,  fit  brftler  toute  la  ville  baife  6c  at-  ^. . 
a  ville  haute  i  ok  les  Romains  entre-        '*  ^* 

la  brèche ,  le  huitième  de  Septembre  '- 

iiée>  jour  du  fabbat,  la  féconde  année    An.  70^^ 
afîen ,  foixante  Se  dix  de  J.  C  6c  y  mi- 
t  i  fetffe  à  fang.  Tite  acheva  de  faite 
ce  qui  reftoit  du  temple  6c  de  la  ville  ^ 
paflèt  ^dUffrue.  Il  réfcrvs  fcolbxneiil 
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une  partie  de  la  muraille  à  rocci4ent;  «rae 
trois  tours.  Hippique,  PJiafâël  &  Mariaone; 
afin  que  leur  beauté  fît  voir  à  la  poftérité  ua 
échaatillon  de  cette  malheureufe  -ville ,  aupa- 
ravant fi  magnifique.  Le  butin  fut  fi  grand, 

•  que  l'or  diminua  de  la  moitié  de  fon  prixca 

Syrie. 

On  trouva  dans  les  égouts  fouterreins  e^ 

yiron  deux  mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim 

ou  de  maladie  ,  ou  qui  «'étoient  tués  les  uns 

les  autres  ,  ;  lutôt  que  de  fe  rendre  aux  Ro- 

vtu  BeiL  njains.  Les  deux  tyrans,  Jean  &  Simon,  qui 

r.r»  s'y  étoient  cachés  ,  fe  rendirent  à  la  fin,  & 

furent  gardés  pour  le  triomphe.  On  compte 
lufqu'à  onze  cents  mille  Juifs  morts  en  ce 
liège  ,  &  quatre-vingt-dix- fept  mille  vçadu^  j 

jîpou  iJb.'   ^^^^  ^  P^^^^  vouloit-on  les  acheter.  Titcj»- 

ù,  e.  14.  fufa  des  couronnes,  que  les  nations  voifineslni 
offroient,  pour  honorer  fa  viéloire.  Il  dit  que 
ce  n'étoit  point  fon  ouvrage ,  &  qu'il  n'avpit 
fait  que  prêter  fes  mains  à  la  vengeance  de . 
pieu  irrité  contre  les  Juifs.  Four  garder  les 
ruines  de  Jérufalem ,  il  y  laifla  une  légion; 
&  avec  deux  autres  retourna  à  Céfaréé,  où  il 

^^ii^çJa'c,  affembla  tous  les  captifs  &  tout  le  butin ,  & 

'  *  *  *  y  demeura  le  refte  de  Tannée  foixante  &  di?; 

attendant  le  temps  propre  pour  fe  mettre  en 

ibiA.  c.  8.    mer  &  pafTer  en  Italie.  A  la  fête  de  la  naïf- 

«i.7of».  3.  farice  de  fon  frère  Domitien,  qui  étoit  le  H 
*    *  '  *  d'Oftobre  ,  il  y  eut  plus  de  deux  mille  cinq 

,nt  .:  '.  ..  cents  Juifs  qui  périrent;  foit.parlefeu,  foitpar. 

les  bêtes  auxquelles  ils  furent  expofés  j  foit  les 

X    .        uns  par  les  mains  des  autres  ,  comme  gladia- 

^'  ^  teurs.  Il  périt  encore  un  grand  nombre  dç 
ces  mifératles  captifs ,  aux  ]mm  que  Tite  .fit 
à  Beryte  en  Phénicie ,'  pour  célébrer  Tanniyery 
faire  de  raVénemeat  de  fon  père  i  Vernie j 


.•    IJvre  Second.  x|) 

quifîit  le  premier  de  Juillet  de  Tannée  fuivance 

ioixaace  fi&onze  de  Jesus-Ckrist. 
.  Tice  alla  enfuite  à  Antioche  ;  où  les  Juifs-  j^.^  '^ 
étoient  accufés  d'avoir  brûlé  la  place  carrée ,     *    ** 
les  archivés,  le  greffe  8c  les  bafiliques.  On  eut 
Hca  de  la  peine  à  retenir  le  peuple  qui  les  vou- 
loicmaflàcrer  ;  mais  il  fut  vérihé  .  c]ue  c'étoic 
des  gens  obérés ,  qui  avoient  commis  ce  crime, 
jjMDur  fe  délivrer  des  pour  fuites  de  leurs  créan- 
ciers. Tite  y  étant  venu  ,  les  citoyens  le  pric- 
KQC  d'en  chtiTer  les  juifs,  ou  du  moiasde  leur 
j^  leurs  privilèges.  Mais  il  refufa  Tun  Se  Tau- 
txe,  6c  les  Juifs  demeurèrent  à  Antioche  com- 
lu  devant.  Tite  vifita  les  autres  villes  de  Sy- 
rie i  puis  revint  par  la  Judée  Se  par  Jérufalem 
en  Egvpte  Se  s'embarqua  à  Alexandrie.  Après 

Îa'il  tut  arrivé  à  Rome»  il  triompha  de  la   - 
.udée  avec  fon  père. 

En  ce  triompne  furent  menés  Jean  8c  Si-  nuu  t 
jm,,  chefs 4es  (iédîtieux ,  avec  fept  cents. Juifs  <7. 
dèi plus  forts  8c  des  mieux  faits.  Simoii  comme         ' 
fhetdes  ennemis,  fut  exécuté  à  mort,  fui-  , 
Ànc  la  coutume.  En  ce  même  triomphe  fut 
portée  la  table ,  le  chandelier  d'or  à  fept  bran- 
ches ,  8c  ce  oue  Ton  avoit  confervé  des  vaif- 
feiux  lacrés  du  temple  ,  principalement  le  li*     /»/"• 
.Vrede  la  loi ,  qui  fut  gardé  dans  le  palais  avec  ^'"'  ' 
les  rideaux  de  pourpre  du  fanftuaire.  On  voit  ^'"'"'j 
encpre  à  Rome  l'arc  qui  fut  bâti  pour  ce  triom-  *'  ^'  " 
phe,  où  paroi (Tciit  en  bas  relief  de  marbrerie 
chandelier  8c  la  table.  Le  chandelier  eil  porté 
par  huit  hommes  >  contre  la  table  font  appuyées 
deux  trompettes  croifées ,  l'une  fur  l'autre  ; 
avant  la  table  on  porte  un  titre ,  un  fécond 
avant  le  chandelier ,  un  troifieme  fuit ,  qui  pré- 
çWit apparemment  le  livre  de  la  loi.  On  voit 
if^  igfls  les  cabinets  des  çuriçuji; ,  des  mC'diûlr 
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tcdfce  guêfre  en  divetfes  occafions-^  jèenopririei 

onze  <^ents mille  du  fiege,  monte  àcreizecoui 

*i*  .;».:•.    trence-fe^f  mille  quatre  cents    quatre-vingt^ 

'"    dix  l'^hS' ceux  que  Von  nV  pas  comptés.  Ltsft 

jufi.Teber.  Agrippa', le  dertiier  de  la  ràce/dlHérode,  R0i 

«p.  Pfcor.    de  PemperfcUT  une  augroeqtadio^  ddCdn.'roytu4 

'•rf  u.      «le^vecles  honneuts  JeiaprêcuiiejtevécutjiA  ' 

StruTit,  Qn»à'.  liî  troifiemé  année  de  iîempereitr  T«W» 

Bv  ni  :        ^  itturBérentce  fut  aimée  delkm^ereur  Tii« 

éA»*ii'  r.  7*  jufqu'à  voulbtr  Tépoufer  ;  mais  enShkfaôiHi  ^ 

d'Hérode ,  quoique  Ibpc  no^ileufejPériÉpm 

que  toute  danslescentans.iCette  hjinciirBiderli 

tuerre  des  Juifs  a  lété  écrite  en  grec  p«t  3alq^ 
Is  de  Matthias  .faertfiateur  ;iquî  a^uit  Ébtfà 
par  il^empereur.ficmis-ea'liberté;  pntkiaoèi  é 
Flavius,  comme  (bn  •àfFtonchi  ;  car  FHmusénh 
le  nom  de  famille  de  Vefpafien.  Jofeph  ^t^ 
motn  oculaire  prefque^de  touece^uiljfftpitt 
en  cette  guerre  ;  Se  étant  demeuré.  Jui£«  il 
a!eft  point  fufpedi  d^avoir  voulu*  montrer  ViA 
fldmpiifiement   des  prophiéties-  •  de  *  J^^sif 

XLn.,         Après  la  ruine  de  Jérulalem ,  les  fefkieMM 

tfîréfier.     Juifs  he  durèrent  pas  long-temps.  ■  Oni  n^- 

^r??the.    ^«°^^i^  pl^5  guère  parler  de  la  diftinélioJD'  d« 

idénandre.  Pharlfiens  £  de  Saducéens.  On  vit  encore  do 

Epiph  hAr,  Nazaréens ,    autrement    nommés    Miaéeni  ] 

12.  hÂr.Vp.  fflais.c'étoit  plutôt  des  chrétiens,  qui  gardoietf 

»,7.  la  circoncifiori  &  les  obfervancès  Fégales;* 

qtîi  voulant  être  Juifs  âtcliréciens  tourenfiaB- 

Dle,  h'écoient  en  effet  ni  Tun  ni  rautre;:Ilstfi 

^'7.80.  f^^'^oient  de  l'évangile. de  S.  Matthieu  dansA 

**^^'    '  langue  originale  t  &  fa  voient  l'hébreu. pâd4* 

tcment.  Ils  fe  joignirent  aux  fe£biteurs  d'Ëlûon, 

dont  rhéréiie  commença  en  ce  même  eefÂ|«i 

£pjpfi.  h^r,  Car  lorfque  les  chrétiens  de  Jérufalem  étoieflt 

Ur.ï'o.».^.  encore  àf  dla ,  ville  de  U  Décapole^Ebioft ie^ 


iiaiêmei 

aTTe,&quoiquSl 

difdples  ca  tiroienc  vanité  ;  préccn- 
re  la  lainie  pauvreté  de  ceux  oui 
lis  le  prix  de  lears  biens  aux  pieds  des 


Ëme  quinier ,  en  nn  boarC  r.om- 
paya  de  ttaOn.  Le  m»  d'Kbwin  ".^"''^ 
e,  &  quoiquSl  reût  reçu  en  nail- 


lifoient  di(ciples  de  S.  Pierre  &  reje-  J*^  ^Sii*. 
'auUqir*ils  chargeoient  de  calomnies ,  I.  sî^tk.  * 
*il  n^étoic  pas  Juif  d^originc  ;  mats  un  v^*  •■'«• 
Slyce»  qui  étant  à  Jcrulalem.  a  voit 
Mifer  la  hlie  d^un  iacrificateur  ;  que 
rfec  il  s'*étoit  fait  circoncire  ,  âc  que 
u  Tobtcnir  ,  de  dépit  il  s'étoit  mis  à 
\  la  circonciiion  £c  la  loi.  Pour  attri- 
s  erreurs  à  S.  Pierre  »  ils  avoient  cor- 
rélation de  fes  voyages  écrite  par  S. 
Ils  obfcrvoient ,  comme  les  fidèles^  ^l*f^'  ^^^' 
he ,  donnoient  le  baptême ,  &  confa- 
îuchariftie  ;  mais  avec  de  Tcau  feule  'JlIf'TjrtJf. 
ilice.  Ils  difoient  que  Dieu  avoit  don-  tu\srsir* 
c  de  toutes  chofes  à  deux  perfonncs ,  <•  «4. 
&  au  diable.  Que  le  diable  avOit  fc^.'ÎV  J^'/ 
oir  fur  le  monde  préfent ,  le  Chrift 
îcle  futur.  Que  le  Chrift  étoit  créa  *  1 

a  des  anges /mais  plus  grand  qiiO 
•;  (^e  Jtsvs  ctoit  né  de  Jofeph  &  tpipk,  lutn 
à:  la -manière  ordinaire,  par  le  conJ  J^^V^ii^'iI 
itux  fcles,  &  (^u^en fuite  faifant  pro^  /'^^ 
'ln'vcrtu ,  il  avoit  été  choifi  pour  être 
ÎQtt  par  le  Chriil ,  qui  étcxD  defcen* 
i  d'^aiit  en  forme  de  coloit^bç.  Ils 
i^t  pas  que  la  foi  en  J.  C.  fût  fuffi*^ 
cJe  falut,  fans  les  obfervances  légft4        .   ^    . 
t  fcrvoienc .  de  Tévangile  de  S.  Mat-     •    •  '    * 
fils  avoient  tronqué  ,  &  fur-tout  ea 
KlÉbiefeé  la  généalogie.  Ils  rejetoienc 


I 


cous  les.pro^hcac«Si  depuis  JoTnéi;.  coaaatSÊm 
*^-  ton.,JDi^yéàm  Salomoft  6e  EUerméfse;  Ôcdan 

là  lo^  U&  Fecnflch«rânt.plitiifiini  pBflSigesL.  Hf 
Epiph»99  ad(HoientL  Jél'u&UmKsranielariiBiâ^ 

•  '  cèlig^ient  toiss^  IfiSi  fefbceuxs.à  fe  fluuâctj 

anème  ftiftbDt  rifps-  cb  ptdxeicé:;  ScptEmanaint 
la  pluraficé  des  femmes.  Telle  école  la  doâ» 
d^Èbi^fo.. 

*  irM.1.  €.      Celle  de  Ccrifidieo  eoi  afipBOBhaÂs;  B  difiif 
îrJiA!^l4t;  qi^e  c^ïi'éwit  pas  Dieu  ŒÛayoicfiûc-lfianB^ 

'  mais  une  certaine  Yestio£ëpaivé&âc  trèsfaâfûné^ 

de  la  vercur,£Quy«£aine ^ 8e  qn'ellel^amc  wU 

fijtxinfu;  qttele*diai.deftmébceux.n?éf3DÎef0 

le  S^r^eitr ,  mais  un  ang^^quejtewécaîfnl 

de  Joleph  Scde  Maxie  comme: les  watpn.hçÊÊ' 

iae&;,mrà  qo»  comsaeiitleB^&nrpaflwcourdd 

veECu:fic.eiiiagd&^e  Chrxaenjrc^épwleDiBa 

fourexaia ,. étoicdikœuitt  eii lui api«s.foBhq^ 

c£m:e,  en.  figuse  dèr  colombe  ;  âr  qu?doff  » 

:        avoit  annoncé  Ir- pete  inconnu  hi&uies4à»  fli 

ayoic  ikic  des  mitacles;.  A.  lai  fin  leOnit  s^éoM 

envoie  6e  s'étcâLtectréde  Jjmub,  danrlrtemfs 

;.  dfel^PsLAon>>  enfbsteqQ^il.nTy  «voio  c^JxsM 

'"  '  ^uiaroic  fbuSèxt,  &Lqur. école rdfiifoitë*£fliÉI 

9mrfî!h!^\  kChmftéttntfpirkuei>écoit.dèm»ujréimmsr* 

c,  %%.*Dio^  ceL &;impa(fible.  Ccônche  publioit  tmepcMa- 

^n^n^^  due  cévélacioa,.  contenant  des-images-nniC 

7y*  ^Ir  .  trueudes ,  qu^il  difbitc  lui  a.imr  'été  momiéH 

{»ar  dsssaages  ;  &:  afluroit qti.*4ipoéa '&  réfuim- 

thm  générale». il  yautoîc  un  t>6gfië - cendhi 

de  Jjrsvsl  G»RiST  ,  qu!âL.  Jéra&le»  Us'hotti* 

mes  joixircdent  de  tous  les  plaifin  ,  ^^ùM^ 

roîenc  tous  les  defiis  de  l3.ciiaiiT;:difinn?ctt1li 

r^„  ....     uafieroienc  miUh  ans  dans  les  nooei  a8K  l08  MM 

"*^'    Voiû.leser«u»de.Cenatlw.  iVlesetiftîp^ 

en  Afie. 

.   12aQ$  la  même,  temps  yv^%>  MenanifO*  h 


ildîCcipledeSimoDle  magicien.  Il  école 
icm»  conuDeLii,  d'ua  bourg  nommé 
Emit,  tl  Avoîc  aufli  commerce  avec  le»  J'^;/*'  **! 
I  éc  deriac  parfiiic  maglcica  ,  enibiCQ 
dwIU  pluileura  perfonnes  à  Aacioche  par 
K^StinIl  difoic,  comoie Simon»  que- la 
OfioaiMAe  ravoic  envoyé  pour  le  ïaluc  des> 
ni»  &  ({ue  pcr£>iuia  ne  pou  voie  Acre  faiu 
il  &^<foi£  baptift  en  fon  nom  »  mai»  que 
çiÊO*  éioic  la  voie  réiiurre£tion»  en» 
4ie.i«8  difcipIeaferiMtBK.imniococl$.,  ma-  r^^iy.4|^ 
cc(  ii^nâe^  TouDeâNs  il  y  avoir  pea  de  49.  c.  sq4>- 
uî  fSQiAêntlbabapcAme. 
làttoa  avoii  aujffi  fes  apôues  chez  les     p^{^^ 
.Bluf}«Ujrs»philafophe6couroifinc  le  mon»  pi^^,,* 
iVricoîenc  dans  les  grande  ville»,  pour 
û%  6c:hacangUier  le  peuple»  fous  prétexte. 
^cîai^  bonnes  mœurs;  mais  en  Les.  at- 
c  de  [Auif.  en  plus  àileurs  anciennes  fu* 
OBfii  Le  ^us  iltuftre  fut  Apollonius  de 
►.  EatîiifA^uphrate  Timen ,  d'abord  f  m  p^^  ^^^^  ^ 
amt»  puis  u>n  plus  grand  adverfaire.  epèfi\ioi 
lie  ôoic  un  grand  homme  s  bica  fait ,  riùUflr. 
s  cheveux  longs  &  fa  barbe  blanche  or-  ^.'*j'*^  ;. 
encose.  Il  avoic   joint  k-.  une  grande  piin'M^i» 
\r  mie   grande   polite(&.  Ses  manières  ^*  u. 
idouces^  la  vie  aullere  ;  car  ces  philofo- 
è^  «quoient  de  méprifer  les  plaiiirs  8>c  la: 
LT»  It  y  avoit  encore  Démétrius:  le  Cy- 
i  Muixmius  6c  fon  gendre  Artemidore..    xiphu, 
im  futle  lèul  que  Tempereur  Vefpafiea  rVp-F'»»4 
v«;à.Rome,  en  chaflaot  tous  les  autres  ^' 
>pbea.  Tel.âcoit auffi  DamLs  Fitagoricien  ,. 
«t. Stoïcien,   Lucien    de  SamoCu  Ejpi- 
j.  Diogene  le  jeune  Cynique.,  qui  rut 
is  bafcibde  verges  en  plein  diéatre ,  pouc  Ii^f.t2»  J 
itte»  ^^iiayoiïdi^u  peuple.,,  âc.un,au•^ 


i 


no  WfioireËccïéjfiitJHfiie.  ... 

J^*!*^  tre  nommé  Heras ,  poiir  une  pardllê  infidake;' 
«/c.ô,  û.  ^^^  ^*  '^^^  coupée.  On  peut  mettre  ad  mng  de 
Xsopl^fi.  ces  harangueurs  Dion  de  Prufe^  (vLTwmoé 
Chryfoftome,  c'e(l-à-dîrie  ,  bouche  d'or.. 
lK«  da  ^^  ^  temps, c*eft-à-dîre,  fous  le  ponttficacde' 
Pafteur.  °  S.  Qément ,  vivoic  à  Rome  Hermas ,  auteur 
vifioM.  du  livre  du  Pafteur,  tenu  parplufieursautre- 
rirîrf  tl*'"' ^*^  pour  écriture  canonique,  &  cité  comme 
^tUiXoteU'  tel  par  quelque^uns  des  plus  anciens  perà 
•g:  de  Téglile.  On  croit  que  cet  Hermas  eft  celui 

K^m.'  ^ont  S.  Paul  fait  mention  ,  entre  les  chrétiete 
•4.  '  de  Rome  les  plus  illuftres.  Il  étoit  marié ,  aitâ 
des  enfants,8c  ne  paroiflbit  avoir  été  que  fimple; 
laïque,  mais  d*une  piété  fmguliere. ' Dieu  le 
communiquant  à  lui ,  comme  il  étoit  ordinaire' 
en  ces  premiers  temps  ,  Pinllruifit  de  pluficuii  . 
vérités  utiles  pour  la  morale ,  &  de  ces  réfé-' 
lations  fidèlement  rapportées  il  compo&  li» 
livre  ;  qu'il  écrivit  #un  ftyle  très  funple ,  &lc 
divifa  en  trois  parties.  Il  nomme  la  première i^ 
,  .  .  les  vifions  j  la  féconde  ,  les  préceptes  ;  la  trot- 
ficme  ,  les  fimilitudcs  ;  mais  la  première  &  là 
troifieme  partie  contiennent  des  révélations  à^ 
peu-près  femblables.  ' 

Dans  la  premier*  vifion  il  dit,  qu'il  reffou- 
va  à  Rome  une  fille  qu'il  avoit  connue  étant 
jeune  ,  &  qu'il  aimoit  comme  fa  fœur.  Qu'un 
jour  l'ayant  vue ,  il  penfa  en  lui  -  même 
qu'il  auroit  été  heureux,  s'il  avoit  épouféunC 
femme  aufli-bien  faite  ,    8c    d'aulTi  bonnes 

•  moeurs.  Ma  penfée ,  dit  -  il ,  tfalla  pas  plo* 
loin.  Quelque  temps  après  je  me  promenoiSf 
m'entretenant  de  ces  penfées ,  &  confidétan^ 
k  grandeur  ^  la  beauté  des  ouvrages  de  Diett. 
Enfuite  je  m'endormis  ,  &  l'elprit  m'enleva  » 

•  droit  par  un  lieu  où  l'on  ne  pou  voit  marcher  » 
à  caufe  des  roches  8t  des  eaux.  Après  avwT 

pafl^ 


Livrs  Second,  141 

4(fë  ce  lieu,  je  vins  à  une  plaine  .  Se  {n'aérant 
lis  à  genoux  «  je  commençai  d  prier  le  Seigiieur 
c  k  eoafeffer  mes  péchés.  Pendanc  nu  prière 
î  ciels^ouvric,  &  je  vis  cette  femme  qae 
avois  defirée  «  qui  me  (alua  du  ciel  «  ic  ;;ie 
ic  :  Bonjour  »  Hernus.  Je  la  regardai ,  Ôc  lui 
is  :  Que  faites-vous- là  ?  Elle  merépondic:  Oa 
i*a  mife  ici  pour  accufer  tes  péchés  devant  le 
elgneur.  Dieu  qui  habite  dans  les  cieux  .  qui 
créé  de  rien  les  chôfes  qui  font ,  6c  les  a 
(luUîpliécsà  caufede  fa  famceé^lifc»  cil  irritée 
>arce  (^ue  eu  as  péché  contre  moi.  Et  quand  , 
lû  dis-je  »  ou  en  quel  lieu  vous  ai-je  dit  quef 
jue  parole  indécente  !  Ne  vous  ai-|e  pas  lou- 
|ours  refpeclée  comme  ma  fœur  >  Elle  me  die 
en  fouriant  :^  Un  mauvais  defir  cil  entré  dans 
Um  cœur.  Ne  crois-cu  pas  que  ce  fuit  un  pé- 
A&  pour  un  homme  j  uile  ?  (/en  eft  un  «  8c  bicu 
{oiul.  Si.  rhomme  juftc.â  des  penfées  juftes  , 
«  marché  droit ,  Dieu  lui  fera  propice  ;  mais 
ttax  qui  ô:it  des  penfées  criminelles  dans  le 
cjfiur  j  s^attirent  la  mort  8c  la  captivité  ,  prin- 
cipalement ceux  qui  aiment  ce  liede  ,  qui  fç 
glorifient  dans  leurs  richefles  ,  qui  n^attendent 
pas  les  biens  futurs ,  qui  doutent  5c  n'cfperent 
J*$  au  Seigneur.  Pour  toi ,  prie-le ,  8c  il  gué- 
ôn  tes  péchés  «  .8c  ceux  de  toute  ta  maifon  8c 
^  tous  les  Saints. 

Après  qu\*lle  eut  ainfi  parlé ,  le  ciel  fe  fer« 
fta.  Je  demeurai  plein  de  triftefle  8c  de  crainte, 
^  je  difois  en  moi-même  :  Si  ce  péché  m'cft 
J*puié ,  comment  poarrai-je  me  fauvcr  ?  ou 
comment  pourrai-je  appaifer  le  Seigneur  pour 
.*tt  péchés ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  ? 
^Wme  j^écois  occupé  de  ces  penfées ,  je  vis 
wtat  moi  une  grande  chaire  de  laine  blan- 
^  comme  neige.  Il  vint  une  vieille  femme 
Tome  I.  L 
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vênie  d'^im-  habit  éclatant ,  ayant  un  livre  àk 
jmai'n.  Elle  s'afTit  feule  &  me  ÈtHw.  Je  îôi 
rendis  foa.fâltrt'  en  pleurant.  Elle  me  dit: 
Hef-nas,  pt>iTrâubi  ei-ta  trifte  ?' toi  qui  ém 
patient,  tnpJerte  &  toujours ^i  ?  Je  luiré^ 
pondrs  :  Une^fanme  vertueuife  ni*a  fait  uû  re- 
proche honteux  d'à  voir  péché  ct)ntre  elle  Elle 
dit:  prea  veuille  préferver  fes ferviteurs d*uà 
tclrîiàl.  Maïs  pôut-êtrcm  Tas  defiré'e duM ton 
irœur.  Une  penfée  ■  fi  afeommblè  fte  doitptt 
être  dans  iin  ferviteur  de. Dieu  j  îl  nc'doifpas 
defirer  de  mauvaife  adion ,  &  prrhdpâlânent 
Kermus ,  qui  s'iîft  rotrjourîs  abft^nu  de  tout 
ée'frr  criminel ,,  doùt  la  fimplicité  &  TinnoceftC^ 
çft  fi^rande/  Mais  ce  n'elt  pis  à  caufe  detci 
que  le  Seigneur  efl  irrité^  c'éft  à  caufe  de  te$ 
enfants  qui  ont  commis  cm  Crime  .contre  lui  & 
tontre  kurs  parents.    ... 

Comme  tu  aimés  .tes  enfants,  tu  té  l&'$ 
pas 'avertis^  tu  leur  a  laiifë'felre  d^  irkjleti- 
Xes.  C'eft  pour  cela  que  îe'Seignefuteftitfîté 
contre  toi.  Mars  il  guérira  tous  les  nraujt,  qui 
fe  fpnt  faits  dan's  ta  maifon  ,  &  qui  font  caufe 
de  la  ruine  de  tes  affaires  temporelles,  il  » 
^maintenant  pitié  de  toi  ;  prends  courte,  for* 
tîfie  ta  famïlie ,  continue  ^e  leur  enfeigner 
^toirs  les  jours  la  parole  fainre ,  &  ne  cdte  de 
les  avertir  :  car  le  Seigneur  fait  qu'ils  fe  fc- 
pentiront  de  toift  leur  cpsur,  &  ri  xMcrira  au 
livre  de  vie.  Ayant  fini  ces  mots  :  çUémedif  î 
Veux-tu  m'entend  relire?  Volontiers,  lui  dis- 
je.  Ecoute  donc.  Et  ayant  ouvert  le  livre  ,«11? 
jifoit  des  chofes  H  magnifiques  &  fi  fnerveil- 
leufes  j,  que  je  ne  les  pou  vois  retenrr  ;  car  c*é- 
toien:  des  paroles  terribfcs,  au-deflus.dehpor- 
,tée  d'un  homme.  Je  retins  toutefois  les  dcf- 
t^ercs  paroles-  :  Voici  le  Dieu  des  armées ,  ^ 
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fUr  la  puiflance  invifible  Se  fa  fa^cfTo  infinie 
I  aééie  inonde  ;  qui  {)ar  Ton  confeil  glorieux 
a  environné  de  beauté  les  créatures  >  qui  par  la 
forée  de  fa  parole  a  affermi  le  ciel ,  Se  fondé  la 
terre  fur  les  eaux  ;  &  par  fa  puifTancc  a  formé 
ù,  faince  ^life  »  qu^il  a  oénie  :  voici  qu^il  tranf- 
porcera  les  cie  -x  8c  les  montagnes ,  les  collines 
ic  les  mers  i  8c  tout  fera  rempli  de  fcs  élus  , 
afin  qu'il  accompliffe  en  eux  fa  promelfc  :  après 
qu'ils  auront  obfervé  en  grand  honneur  6c  c.i 
IfOnde  joie  les  loix  de  Dieu  .  quMs  ont  reçues 
ivcc  grande  foi.  Quand  elle  eut  achevé  de  lire, 
tUe  fe  leva  8c  il  vint  quatre  jeunes  hommes  » 
qui  emportèrent  la  chaire  vers  Torient.  Mlle 
m^appetla,  me  toucha  la  poitrine ,  8c  me  dit  : 
Ma  levure  t'a-t-elle  pIu  ?  Je  lui  dis  :  Ces  dcr- 
qieres  paroles  me  plailcnt,  mais  les  précédente.; 
fonc  bien  dures.  Ces  dernières ,  me  dit-elle  , 
font  pour  les  juftes ,  les  autres  pour  les  apof. 
tacs  &  les  païens.  Tandis  qu'elle  me  jparloit , 
û  pirucdeux  hommes  qui  l'enlevèrent  lur  leurs 
épaules  j  8c  s'en  allèrent  du  même  côté  que  la 
cnaire ,  a  rorieni.  Elle  partit  joyeufe  ,  en  me 
diiânc  :  Prends  courage ,  Hermas.  Telle  efl  la 
première  vifion. 

L'année  fui  vante  il  vit  encore  la  même  ▼ifioi  «« 
vieille,  non  plusaifife,  mais  marchant  3cli- 
(âne  un  m6noire  qu'elle  lui  donna  à  copier.  Il 
l'écrivit  lettre  à  lettre  „  fans  pouvoir  dillin- 
guer  les  fyllabes.  Lorfqu'il  l'eut  copié  il  lui 
fut  enlevé  de;  mains ,  fans  qu'il  vie  par  qui. 
Quinze  jours  après ,  comme  il  eut  jeûné  8c 
beaucoup  prié  ,  le  fens  de  cet  écrit  lui  fut  ré- 
vélé. Cétoit  des  avis  des  péchés  de  fes  en- 
fints ,  8c  de  fa  femme  qu^toit  méditante  ;  il 
htétoit  ordonné  de  les  corriger,  mais  fans 
leur  vouloir  de  mal ,  pour  le  tort  qu'ils  lui 
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avoient  fait.   11  lui  fut  die  que  fa  (Semme  de- 
viendroit  la  fœur  :  pour  marquer  qu'ils  vi» 
^  voient  en  continence.  Tout  cda  lui  fut  ré- 

vélé en  dormant ,  par  un  jeune  homme  bien 
fait ,  qui  lui  dit  :  Qui  penfes-tu  que  foit  cette 
vieille  de  qui  tu  as  reçu  le  mémoire  !  Une  Sy- 
bille,  ditHermas.  Tu  te  trcinpes  ,  dit  le  jeu- 
ne homme ,  c^eft  l'églife  de  Dieuv  Pourquoi 
cft-elie  vieille  ,  dit  Hermas  !  Parce  ,  répon- 
dit-il ,  qu'elle  a  été  créée  la  première ,  «  le 
monde  a  été  fait  pour  elle.  Enfuite  ,  dit  Her- 
mas, j'eus  une  vifiondans  ma  maifon  >  cette 
vieille  vint,  &  me  demanda  li  j'avois  déjà  don- 
né le  mémoire  aux  prêtres.  Je  lui  répondis  que 
non.  Tu  as  bien  fait,  dit-elle  :  car  j'ai  encore 
quelque  chofe  à  te  dire.  Quand  j'aurai  acheva 
les  élus  entendront  tout  clairement.  Tu  écri* 
las  donc  deux  mémoires,  &  tu  en  enverras  un 
à  Clément ,  &  un  à  Grapté.  Clément  l'enverra 
^'^^h'rb  ^"^  villes  de  dehors  ^  Grapté  avertira  les  veu- 
l'^V  in  *  ves  &  les  orphelins  j  8c  toi,  tu  les  liras  en  cette 
fkUoçai,  c.  ville  aux  prêtres  qui  gouvernent  l'églife.  Ce 
•!•  Clément  ne  peut  être  que  le  pape ,  gouver- 

nant en  chef  l'églife  Romaine,  avec  autorité  fuf 
les  autre?  églifes  j  Grapté  femble  être  unedia- 
conefle. 
yi^on  uf.  Après  qu'Hcrmas  eut  encore  beaucoup  jeû- 
né, êc  prié  Dieu  de  lui  révéler  ce  que  la  temme 
lui  avoit  promis  ;  elle  lui  apparut  la  nuit,  & 
lui  dit  de  venir  à  midi  dans  un  lieu  écarté  à 
la  campagne.  Il  fe  trouva  au  rendez-vous ,  & 
vit  un  oanc  avec  un  oreiller  Se  un  linge  éten- 
du defliis.  Voyant  cela  dans  un  lieu  fi  folitaire» 
}1  eut  peur,  &  les  cheveux  lui  dreflbrent  à  1* 
tête.  Mais  il  prit  fpurage,  fe  mit  à  genoux» 
fec  confelfa  encore  à  Dieu  fe»  mêmes  péchés- 
'^lors  la  femme  vint  avec  les  fix  jeunes  hosO-r 
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il  &To:c  vus,  8c  le  U) jrhar.:  par  d  îrricrc, 
die  :  Ceflè  de  12:11  prier  pour  ces  p'é.^cs. 
fî  pour  U  juttice ,  a&i  que  ta  naiioa  y 

Elle  le  hi  lever  ,  le  pri:  par  la  maîn,  le 
ers  le  banc«  &  dicaax  jeunes  h ammes  : 

bânflez.  Alors  elle  nt  aifeoir  Hermas  ; 
xke  il  voulcïc  fe  mecire  au  ctcé  droic , 

fie  ligne  de  pafler  à  fcuche  La  droîcc  • 
elle, eil àtSkinée  à  ceax  qji ont  Ibuferc 

nom  de  Dieu.  Tu  as  encore  beaucoup  à 
>ur  t^afleoir  avec  eux ,  tu  as  encore  bien 

lUtS. 

tte  elle  lui  fie  voir  une  grande  tour,  que 
Ldflbit  fur  les  eaux  avec  des  pierres 
s  8c  luilantes.  Le  plan  de  la  tour  étoic 
Cétott  les  fix  jeunes  h<ynmes  qui  la 
rat ,  8c  plufieurs  milliers  d^autres  hom* 
portoient  les  pierres.  Quelques- ur.s  1<R 

du  fond  de  reau  ,  d^autres  les  tranf- 
nc  fur  la  terre ,  8c  les  préfencoient  à 
jeunes  hommes.  I<es  pierres  que  Toa  ti- 
ibnd  de  Teau  ,  écolent  toutes  caillées  / 

qu^il  nV  avoit  qu^à  les  placer  ;  elles 
iotent  fi  Dien ,  que  les  joints  ne  paroif- 
oint^  8c  que  la  tour  fembloit  être  d^une 
Quant  aux  autres  pierres  que  Ton  ap« 
de  terre ,  il  y  en  avoir  que  les  jeunes 
s  employoient  au  bâtiment,  d^aucres 
rejetoient  8c  qu^ils  caiToienc.  Aucouc 
ince  on  voyoit  plufieurs  ancres  pierres 
*employoient  point  ;  parce  que  Içs  unes 
raboceufes ,  les  autres  fendues  ;  les  au* 
inches ,  mais  rondes  ;  enforte  quMles 
iftoient  pas  au  bâciment.  Quelques* 
xnent  je^es  loin  de  la  tour  Se  tom« 
dans  le  chemin ,  où  elles  ne  demeu- 
pas ,  mais  rouloicnc  dans  un  lieu  d^^ 
L  3 
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fert  ;  d^autre  tomboient  dans  le  feu  &  brîk 
loient  ;  d'autres  tomboient  près  de  Teau  éc 
ne  pou  voient  y  rouler ,  quelque  defir  qu^elljsi 
en  euiTenc. 
n.  3.        Hermas  ayant  demandé    Pexpliç^don  dd 
cette  vifion  ,  la  vieille  femme  lui  dit  :  Get^ 
tour  que  tu  vois  bâtir,  c'éft  moi-mêi»e  ,  c'^ 
à-dire  l'églife.  On  la  bâtit  fur  les  eaux  ;  f9xç^ 
que  votre  vie  eft  fauvée  par  Peau,  &  foi^déefm 
la  parole  du  nom  glorieux  6c  tout  -  puif&fit. 
••  ^     Par  -  là  elle  marquoit.le  baptême.  El^e  cQfith 
nua  ainfi  :  Ces  fix  jeunes  hommes  qui  \At^r 
fent ,  font  lestanges^  de  Di^u ,  à  qui  il  a  donné 
pouvoir  fur  toutes  fts  créatures.  Le^  autres  q^i 
apportent  des  pierres,  font  auffi  de^faints  aa^^ 
ges;  mais  les  premiers  font  plus  (^^eileata^. 
Quand  le  bâtiment  fera  achevé ,  îlç  ferow: 
tous,  enfemble    un  fel^in  présii  de  la.  tour  ^ 
«.  $.    glorifieront  Dieu.  Les  pierres  bjanches  Si  qu^* 
ries,  qui  s'ajuftent  bien ,  font  lesapôtreç  ,  l^ik- 
oyêqucs,  les  doôeurs  U  les  miniftrfs*^.c!'eft4^^' 
Qire  les  prêtres  U  les  éiarres ,  foit  mortt ,  âe 
vivants ,  qui  fe  font  acauittés  de  leur  devoir  y . 
avec  fainteté  Se  modenie  envers  les^  éhis  da 
Keu ,  &  ont  confervé  la  paix  8t  IHinion  avec 
eu».  Les  pierres  que  Pon  tire  du  fond  de  l-eau„ 
êc  qui  s'àjaftent  au  bâtiment,  font  ceux  qui  fonc 
j!K)rts,&  ont  fouifert  pour  le  nom  du  Seigneur... 
Celles  que  l'on  apporte  fur  terre ,  &  que  l'c 
emploie  au  bâtiment,  font  les  néophytes  ôc  L 
fidèles.  Celles  que  l'on  rejette  &  qui  demeu- 
rent près  de  la  tour ,  fcxit  ceux  qui  ont  péehte 
êc  qui  veulent  foire  pénitence.  S'ils  la  font,  tan- 
dis que  Ton  bâtit ,  ils  pourront  être  employée 
dans  le  bâtiment  ;  mais  quand  le  bâtiment  6 
une  fois  achevé,  ils  ne  trouveront  plua 
place. 
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.  Le*  pierres  aue  Ton  caffe  Se  que  Ton  jette  ».  <5. 
au  loin  »  font  les  mécliants,  qui  ont  embraifé 
la  foi  ftvtc  diilimulation  ,  fans  quitter  rien  de 
leur  malice.  Us  ne  peuvent  fer.vir  au  biti- 
meac,  &  il  n'y  a  point  de  falut  pour  eux. 
Qutat  luix  autres  pierres  ,  qui  h'ciitrcnr  point 
£05  U  *bàii!nent  ;  li-s  rab  jteufes  font  ceux 
qui  ont  connu  la  vérité ,  mais  n^y  font  pas  de- 
meurés 6c  ne  fe  font  pas  joints  aux  faines. 
Celles  qui  ont  des  fentes ,  lot.t  ceux  qui  gar- 
dent dans  leur  cœur  I9,  diuorde ,  2c  n'ont  la 
^  qu'en  apparence.  Celles  qui  font  trop  pe- 
ntes^ font  ceux  qui  ont  cnbrairc  la  foi  ^  nuis 
<toc  gardé  la  plus  grajide  partie  de  bur5  vices. 
Enfin  les  pierres  blancbvs  &:  rondes ,  font  Icj 
riches  qui  ont  embrafil*  la  foi  ;  lurfque  la  per- 

Iifcution  vient ,  leurs  richefles  les  font  renoncer 
u  Seigneur-,  ils  ne  feront  utiles  au  bâtiment , 
)ue  quand  leurs  richefles  feront  retranchées  , 
ÇQQUoe  les  pierres  rondes  dont  il  faut  utcr  unç 
i^ande  partie.  Juges  en  par  tQi-ni£me>  Hermas^ 
goand  tu  étoîs  riche  >  tu  étois  inut'de ,  à  préfenc 
^  es  propre  à  la  vie  ;  car  tu  as  éti  de  ces 
pierres.  . 

Celles  qui  font  jetées  loin  de  h  tour  9f,  ••^•' 

Î^i  roulent  dans  ie  chemin  ,  Se  de-là  dans  le 
,  éfert  j  font  ceux  qui  ont  cru,  mais  qui  par  leur 
^prtitude  ont  quitté  le  vrai  chemin  j  s'imagi- 
^*^  en  pouvoir  trouver  un  meilleur.  Ils  fonç 
^rranxs^Sc  mif^îr^bles.  Celles  qui  tombent  dîihç 
:^  feu  ,  font  ceux  qui  fe  font  éloignes  pouç  tou- 
lours  du  Dieu  vivant  j  à  qui  il  ne  vleôt  plus  en 
t^nfée  de  faire  pénitence ,  tant  ils  font  pâdlon- 
^<*s  pour  leurs  déb^iuchcs  5c  leurs  crimes.  Ccl- 
1-^s  qui  tombent  près  de  Teau  &  n^y  peu- 
vent entrer  ,  font  ceux  qui  ont  oui  la  parole. 
^•Dijeu>  6c  deûrent  le  Daptême>  mais  quand* 
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ils  pcnfent  à  la  fainteté  de  la  religion ,  ils  fc 
retirent  &  retombent  dans  leurs  defirs  crimi- 
nels. Ceft  •  ainfi  que  Péglife  .  ex^Ûquoit  à 
n.  8.  Hermas  la  Vifion  de  la  tour.  Elle  lui  fit  voir 
cnfuite  fept  femmes  autour  de  re  bâtiment  j 
dont  la  première  étoit  la  foi  ;  puis  fà  fille, 
i'abftinence  ;  cnfuite  la  fimplicité ,  l'innocence, 
la  modeftie  ,  la  difcipline ,  la  charité:  Cha- 
cune étoit  fille  de  la  précédente  j  la  fimpli- 
cité, fille  de  l'abrtinence  ;.  l'innocence ,  fille  de 
la  fimplici'ré ,  &  ainlT.  des  autres.  Elles  foîite- 
•  noient  la  tour  ,  &  y  faifoient  entrer  ceux  qui 
les  fervoient. 

9, 10.  Hermas  defiroit  fort  de  favoîr  pourquoi  Vé' 
glife  lui  avoit  apparu  en  trois  formes  différen- 
tes. La  première  fois  très  -  vieille  &  aflîfc 
dans  une  chaire.  La  féconde  fois^  avec  un 
\ifage  jeune  j  mais  la  chair  &  les  cheveux 
d'une  vieille  ,.Iui  parlant  debout ,  &  paroîffant 
plus  gaie  que' la  première  fois.  .La-  troifieœe; 
elle  lui  parut  toute  jenrie  8c  belle  i  excepta 
qu'elle  avoit  les  cheveux  d'une  vieille."  Elle 
étoit  affife  fur  un  banc,  le  vifage  riant.  Apres 
qu'il  eut  prié  &  jeûné  ,  un  jeune  homm^  lui 

r.  11.  apparut  la  nuit ,  &  lui  dit:  D'abord  ellet'aap- 
paru  vieille  &  dans  une  chaire  ;  pour  montrer 
que  votre  efprit  eft  foible  &  languiffant ,  à 
câufe  des  affaires  temporelles,  qui  vous  ont 
rendu  trifte  &  parefleux ,  comme  dans  une 
vieillefle  décrépite,  au  lieu  de  mettre  votre 
confiance  en  Dieu.  Après  que  vous  avez  oui 
la  révélation  que  Dieu  vous  a  faite  ;  votre  ef- 
prit s'eft  renouvelle  ;  votre  foi  &  votre  force 
s'eft'  augmentée  ;  comme  un  vieillard  qui  ap- 
jprcnd  qu'il  lui  eft  venu  une  fucceffion ,  fc;  le-" 
ve  avec  joie  ,  prend  de  la  force  ,  fe  tient  de- 
bout &  agit  vigoiireufcment.    C'cft- ce  qo* 
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f^ftifie  le  fécond  état  où  vous  avex  vu  cette 
ffisme,  plus  jeune  8c  debout.  La  troifieme  fols 
elle  ^marqué  encore  plus  de  force  6c  de  gaieté  , 
pour  montrer  j  comme  votre  efprit  a  été  renou- 
velle par  la  vifion  de  la  tour,  éc  par  les  autres 
biens  que  Dieu  vous  a  faits  ;  8c  le  banc  fur  le- 
quel elle  étoit  aflife ,  maraue  par  fcs  quatre 
pieds  la  folidité  de  cet  eut  hc  Vt&t  de  la  fin- 
cere  pénitence. 

Hermas  eut  une  autre  vifion  trois  femaînes  yuà^a  i 
après  la  précédente.  Il  marchoit  feul  à  la  cam- 
pagne dans  un  autre  lieu  écarté ,  allant  à  une 
nuifon  éloignée  prés  de  demi-licue  du  grand 
chemin.  En  marchant  il  prioit  Dieu  d'ac- 
complir ce  qu'il  lui  avoit  révélé  ,  8c  de  donner 
la  pénitence  à  tous  fes  ferviteurs  qui  étoicnt 
tox^bés  ;  afin  que  fon  nom  fût  honoré.  Alors  ' 
il  entendit  comme  une  voix ,  qui  lui  dit  :  Ne 
-crains  point  j  Hermas.  Il  dit  en  lui-même  : 
Qu^û-je  à  craindre  ,  après  les  grandes  chofci 

Sue  f  ai  vues  ?  S'étant  un  peu  avancé ,  il  vie 
e  la  pouffiere ,  jufqu'au  ciel ,  environ  à  la 
diftance  de  fix-vingts  pas.  Il  crue  que  cY-coic 
des  chevaux  ;  mais  voyant  la  poufiiere  s'cle- 
ver  de  plus  en  plus,  il  foupçonna  quelque  mi- 
racle. Un  rayon  de  fjleil,  qui  parut,  lui  fit 
voir  une  bête  grande  comme  une  baleine, 
haute  d'environ  cent  pieds,  jettant  par  U 
gueule  des  faucerelles  de  feu.  Hermas  comraen- 
■  ça  à  pleurer  8c  à  prier  Dieu ,  de  le  délivrer  de 
ce  monftre.  Puis  il  fe  fou  vint  de  cette  parole 
Qu'il  vcnoit  d'entendre  :  Ne  crains  point.  U 
s\rma  de  foi ,  8c  s'expofa  hardiment  à  la  bête. 
Elle  marchoit  d'un  train  à  renverfer  une  ville 
tout  d'un  coup.  Mais  quand  Hermas  s'appro- 
cha *  elle  s'étendit  par  terre,  tirant  feulement 
la  langue  8c  ne  fe  remua  point ,  qu'il  ne  l'eùi 
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If.  ».  pafféc  toutr  entière.    S'étaiit  avancé  eûviroff' 
trente'piedi  au-delà  ,  il  r-^ncôntra  iine  fitle  parée  ' 
coâxnc  au  fortirde  fa  chambre ,  toute  vêtue  de  ' 
Manc  juiqu'à  la  chaufllire.  Elle  poftoit  une 
mitre,  &  ctpit  couverte  de  fcs  cheveux ,  qui 
étoicnt  lùifants.  H  reconnut  que  c^étt>ic  Téglife , . 
Êc  en  eut  bien  de  la  joie.  Elle  lui  delnanda  s^il 
n'avoient  rien  rencontré  >  &  lui  dit  que  c'ëtoit 
l^ar  fa  foi  qu'il  avoit  évité  la  bête.  Le  Seigneur, 
ajouta-t  elle,  a  envoyé  fon  ange ,  qui  comman- 
dé aux. bêtes  &  qui  lui  a  fermé  la-gueule ,  ëc 
psur  qu'elle  ne  te  dévorât.  Va  donc ,  &  raconte 
lés  merveilles  de  Dieu  à  fes  élus;  &  leur  dis  que 
cette  bête  eft  la  figure  de  la  pérfécution  ,  qui 
'doit  venir.  Qu'ils  aient  conEance  en  Dieu; ' 
s'ils  veulent  re  ne  fera  rien   Voilà  les  quatre  ' 
vifions  contenues  dans  le  premier  livre  d^Her-  ' 
mas. 
XLT.         te  fécond  livre  commence  ainfi  :  Ayant  prié  • 
Préceptes  chez  moi  &  m'étant  affis  fur  un  lit,  je  vis-Wt» 
^rm«//"f  ^^^^  ^^  homme  d'un  viface  vénérable,  en  ha^" 
êraf,s^ii'  bitde  pafteur,  couvert  d'un  manteau  blanc 
avec  une  panetière  qui  pendoit  de  fes  épaiH 
les  &:  un  bâton  à  fa  main.  Il  me  {alua,je 
lui  rendis  fon  falut^  il  s'aflît  auprès  de  moi, 
&  me  dit  :  Jç  fuis  envoyé  par  cet  ange  véné- 
table  ,  pour  habiter  avec  toi  le  refte  de- tes 
jours.  Je  crus  qu'il  étoit  venu  pour  me  teft- 
ter,  &  lui  dis:  Qui  êtes-vous  donc  ?   (jarjC 
fais  à  qui  j'ai  été  confié    II  me  dit  :  Tu  ne  me 
connois  pas  ?  Non,  lui  dis-je.  Je  fuis;  dit-ili 
ce  pafteur  à  qui  on  t'a  confié.  En  parlant ,  il 
changea  de  figure ,  &  je  lé  reconnus  poitir  ibob 
gardien.  J'-eus  de  la  confufion ,  de  la:  crainte 
éc  de  là  douleur,  de  lui ^a voir  répondu  fi  iin- 
prudemment  '  11  me  dit  :  Prends  courage  fit 
liés  pi^cepteis  que  je  vais  i^dénsitTi  cat  jefi* 
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àvoyé  PQur.  te  montrer  contre  tout  ce  que 
eu  a$  déjà  vu.  Ecris  doac  premicrenient  mes 
précepxés  ^  mesfinûlitudes.  Le  rcP.c  tu  Pécrlris 
:ommê  je  -te  le  montrerai.  Je  t'ordonne  d'é- 
mre  d^abord  mes  préceptes  8c  mes  fimllitudes  ; 
afin  que  les  relifanc  de  temps  en  temps  >  tu  Ijs 
j^des  plus  aiiiëment.  Je  les  ai  donc  écris  , 
comme  il  me  Ta  ordoziné  Si  vou&les  obfcrvez , 
k  les' exécute?  d'un  cœur  pur,  vous  recevrei 
4a  Seigneur  ce  qu'ail  vous  a  promis.  Si  après 
les  avoir  oui ,  vou»  ajoute^  encore  à  vos  pé- 
chés, au  lieu  dé  faire  pénitence  ,  le  Seigneur 
Vous  enverra,  des  adverlitési  c'eft  cequemV 
Ordonné  d^écrire  ce  paûeur  ,  ange  de  péni- 
tence. 

Af^'  "^^  préface ,  fuivent  les  préceptes 
au  nombre  de  douze ,  qui  fono  comme  au- 
tant de  chapitres  contenants  les  principales  rç« 
l^s  de  la  morale  chrétienne  £c  c'cll  en  cette 
vifion  où  range  fe  montre  en  forme  de  paf7> 
tcur  ,  <}ue  ce  nom  a  été  donné  à  tout  l'ouvragç  ' 
d'Hermas.  Car  c'eft  toujours  cet  ange  qui  par- 
le dans  ce  fécond  livre ,  -  8c  dans  le  troificme  ; 
fouvent  Hermas  fait  de»  queilions  ôc  Tange 
1 A  répond.  Dans*  le  quatrième  précepte,  il 
donne  fes  règles  fur  le  mariage.  Si  la  femme  M.f«A  ï 
chrétienne  a  commis  adultère,  tant  qi)e  fon  **** 
piari  righore  ,  il  n'eft  poin;  coi^pBWe.xïe  vi- 
vre avec  elle.  S'il  k  fait,  8c  qu'elle  n'iit  ppint 
f^t  pénitence ,  vivant  avec  e Je  ,  il  participe 
à  ïgya  crime.  U  doit  donc  la  quitter  ,  8c  i.  - 
JBâeurer  feul  ;  s'il  prend  une  autre  femme  ,  ij 
6()mmec  lui-même  un  adultère.  Que  fi  U  fcn^  ' 

Îe  fait  pénitence  8c  veut  revenir  à  lui  ,  il- 
ût  la  recevoir  *  autrement  il  feroit  un  grand 
nkiié  >  miais  il  ne  doi(  pas  la  recevoir  p}u4 
Mw-  fpi^  •  car  il  n'y  a  >qu'^ne  pénirencç  ji&m 


tut  des  ^^r* 
Qut  étoii  un  d«  «r  U  BC 

tÇioP^nf-    en\cotl»t- 
,éVesfl*««',.ort  usinât- 

•efotit  dcDxw.'^'^i,  quand 
fotcerencequc  llE»^ 


1  î  i  H'Jioire  Ecclêfiafiique, 

r.Kut.Ct-  les  ferviceurs de  Dieii.Ce  qu'il. dit  fuivant rufir- 
ulrr,  pg  ancien  de  Tégî i %  qui  n'accordoic  qu^une  fôil 

la  pénitence  publique  des  grands  crimes.  Il 
m.  4.  ajoute  que  Tadultere  eft  égal  dans  Phomme  & 
dâfsîa  femme.  Il  approuve  les  fécondes  noces, 
en  difant  qu'aorès  la  mort  du  mari  ou  de  11 
femme  ,  fi  le.furvivant  fe  remarie  ,  il  ne  pcche 
point  ;  mais  que  s'il  demeure  feul,  il  acquiert 
*'  '\un  grand  honneur  devant  Dieu, 
^f  —       J'^i  oui  dire  à  quelques  dofteurs ,  dit  Her* 
».  strom,     mas ,  qu  il  n  y  a  pomt  d*autre  pénitence  que 
p,  i%yA,   le  baptême,  &  qu'enfuite  il  ne  faut  plus  pé- 
^b.^i,  4.  ^^^^'  ï^'^ng^  répond  que  le  baptême  n'eftpas 
proprement  pénitence  ,  mais  remilfion  ;  &  U 
pénitence  eft  pour  ceux  qui ,  après  avoir  été 
appelles  Ôc  mis  au  nombre  des  fidèles,  font  tom- 
bés par  les  artifices  du  démon  :  Dieu  leur  ar- 
rorde  une  pénitence.  Mais  celui  qui  tombe  & 
fait  pénicente  de  temps  en  tenips  ,  elle  ne  liri 
fervira  de  rien  ;  car  il  fera  difficile  qu'il  vive 
pour  Dieu  ,  c'èft- à-dire  ,  que  les  fréquentes  re- 
KMd.  Ti.  ^^ûtes  rendent  la  pénitence  fufpedle.  Dans  le 
».  ».  ôrig.   fixieme  précepte  il  dit  :  que  chaque  homme  a 
ti%,pri»c.  ».  <îeux  anges  ,  un  bon  &  un  mauvais.  Le  preijûr 
jlf .*  cljr''  ^^^^  po^^^  ^  ^^  vertu  ,  &  Tautre  au  vice  ^ 
W/18.É.I7.  par  nos  difpofitions  nous  connoiflbns  celui  qui 
j>Cp/.i3.  <•.  eft  avec  nous. 

MoMd.  X.       Datîs  le  dixième  il  dit  qu'il  y  a  des  faux  pro»- 
•.!•  phetes  qui  perveriiflent  les  ferviteurs  de  Dieu , 

s'ils  ne  font  pas  affez  fermes  dans  la  foi.  11$ 
vont  interroger  quelqu'un  de  ces  trompeurs  , 
comme  s'il  avoit  un  efprit  divin  ,  &  lui  de- 
mandent ce  qui  leur  doit  arriver  ;  le  faux  pro- 
phète leur  répond  fuîvant  leurs  queftions  ,  & 
F/m.  Alfft.  les  remplit  des  promefles  qui  les  flattent.  Il  dit 
auffi  quelque  vérité  ;  parce  que  le  démon  le 
lemplic  de  fon  efprit^  pour  faire  tomlx^r  que^ 


hhre  Second.  ifi  ' 

dei^jttftes:  Ceux  qui  font  forts  dans  la  i.  J 
:  attachés, à  la  vérité,  fuient  ces  faux  M*^ 
ces.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  doutent  &c 
ic  pénitence  de  temps  en  temps ,  qui  les 
enc  comme  les  païens  j  &  tombent  ainfi 
doULtrie  oar  trop  d'attachement  à  leurs 
.  temporelles  ;  car  c^eft  fur  quoi  ils  in- 
nc  les  devins.  L*efprit  qui  eft  véritable- 
e  Dieu»  n'attend  pas  qu^on Tinterroge ; 
3Ut  de  lui-même.  L'ange  fit  voir  enfuite  M»m 
mis  des  hommes  aflis  fur  des  bancs  > 
lient  ces  foibles  fidèles;  U  un  autre  af- 
s  une  chaire  ^  qui  étoit  un  de  ces  faux 
tes ,  rempli  d'un  efprit  terreftrc.  Il  ne 
oint ,  dit-il ,  dans  l'églife  des  vivants  « 
it.  Il  s'attache  à  ceux  qui  font  incer* 
:  vuides  ;  leur  prophétife  dans  des  coins 
lieux  cachés ,  &  les  flatte ,  en  leur  par- 
on  leurs  defirs.  11  donne  encore  les  mar- 
3ur  diftinguer  les  vrais  prophètes  8c  les 
'efprit  de  Dieu  ,  dit-il ,  eft  paifible  &  JW*»* 
*;  il  s'éloigne  de  toute  malice  Se  de  tous 
ns  defirs  de  ce  monde  «  &  fc  met  au« 
le  tous  les  hommes.  Il  ne  répond  point 
qu  l'interrogent ,  ni  aux  perfonnes  par- 
es ;  car  Tefprit  de  Dieu  ne  parle  pas  à 
ie  s  ouand  l'homme  veut ,  mais  quand 
eut.  Donc  lorfqu'un  homme  qui  a  l'eC- 
î  Dieu  ,  vient  dans  Taffemblée  des  fi- 
&  que  Ton  fait  la  prière  ;  un  faint  an- 
>lit  cet  homme  du  S  Efprit ,  Se  il  parle 
iflèmblée ,  comme  Dieu  veut.  Au  con^ 
on  connaît  Tefprit  terreftre  vain ,  fans 
&  fans  force  »  en  ce  que  celui  qu'il  agiter 
&  afcûe  a  première  place.  Il  eft  Im- 
piarleur  ;  vivant  dans  les  délices  Se  les 
r  il  fe  fait  payer  >  8c  ne  dcYÛie  pou4 


Gais  récompenle.  U^  prophetç  de  Qi^  ij^fig^  ' 
pasainft.  :,."*:;. 

^v  Hermas  ayant  reçu  4e  l'aoge,  4»$;  '4w3» 
préceptes ,  lui  dit  qu'il  les  trou  vote  grands  S( 
beaux  i  m^is  je  ne  lais  «  a}outa*t-i^4  fianhont 
.me  peut  les  garder.  Ùange  lui  du-:  tu  garder 
ras  aifément  ces  préceptes  &  iU.  J3é;  fi^tc^ 
point  rudes  ;  mais  fi  tu;  te  m«ts  (Uds  T^piii 
qu Vn  homn^e  ne  Içç  peut  garder  y  tu  wU$ 
.:  -  garderas'  pas.  Or  jç  te  dis  que ,  fi  tu  y  ntasr 

dues  j  tu  oe  feras,  point  iauvé  ^  ni  toi  ni  tel 
enfants  ni  ta  majfon,  pour  avoir  jugé  toi- ma* 
me ,  qu*on  ne  peut  garder  ces  préceptes*  D  die 
G^  parotes  en  colère  3  &  avec  un  vifage  fi  terri- 
ble qu^il  n'y  avoit  homme  qui  en  p.ût  fupporfi^ 
la  vue.  HêriBds  en  fut  épouvanté  ^  il  y^p 
]é  voyaiit  alpfi  troublé >  commença  àlus parler 
plus  doucement  fie:  plus  ^ternent^.  lui  repro^ 
chant  fa  foibleffe  &  fon  ignorance,  4e  nofsf 
ctofidérer  la  puifiknce  de  DieUj qui  a  fourni^ 
^  rhomme  toutes  les  créatures.  «  ficlui  a  dismi 
{ç  pouvoir  de.  faire  fes  commandements.  Celui- 
là  >  dit-il ,  fera  maître  de  tous  ces  préceptes  ,• 
qui  a  Dieu  dans  fon  «ccur  i  mais  ceux  qui  nç 
l^nt  que  fur  les  levrçs  ,  les^  trouvent  rude* k 
diiScileSi  Herroaslui  dit  :  Il  n^y  a  personne qm 
R]e  demande  à  Dieu  ^  de  pouvoir  garder  fes  cga» 
mandements»  mais  le  démon  efi  cruçl ,  & -tient 
lès  ferviteurs  de  Dieu  foUs  fa  puii&nce.  L^aïuj^ 
lépondit  :  Le  démon  n^a  point  de  .puiflance  & 
lésî.fcrviteurs  de  Dieu ,  qui  croient  en  lui  de 
tèut  leur  cœur.  Il  peut  combattre  ,  mais  il  a»- 
çeut  vaincre  j;  fi  vous  lui  favez  réfiâer  ,  il  s^eof^ 
«ira  confus. 
j^yj  La  troifieme  partie  du  livre  d*Hermas;^.qai 
Siiiiiiuadei  font  les  fmûlitudes»  eftj[>}eiji  d^nJlruiS^ioos- 
«ri^âfteur.  aittale&  cottoue  le  rcâ».  veU^oi.ffipii  mSÊt 
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(futblei  atre  les  autres.  L'ange  lui  recomman-  sema,  iib* 
ae  de  s^abftenir  de  la  multitude  des  affaires , 
parce qu*dles  acdrent  beaucoup  de  pédiés  ;  âc     ^^    ^' 
Umt  comiBe  des  liens ,  qui  empêchent  de  ftr-  ,,  y^' 
vit  Dieu.   Parlant  du  jeune ,  il  lui  dit  :  Qu*il 
faut  coBBtteneer  par  obfcrver  les  commande- 
ments de  Dieu.  Si  eiifuile  on  veu(  v  ajouter 
fKlqa*autre  bonne  oeuvre ,  comme  le  jeûne  , 
«iaiecevra  une  plus  grande  récompenfe.  Le 
par  que  tu  jeûneras ,  a)outc-t-il ,  tu  ne  pren- 
ais rien  que  du  paia  6c  Teau  ;  &  ayant  fup* 
tikiçé  ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenfer  {Hir 
jour  pour  ta  nourriture  ,  tu  le  mettras  à  part  ^  ' 
'  ^  le  donneras  à  la  veuve ,  à  Torphelin  &  au 
plèvre.  Le  jeûne  y  eft  nommé  ilation  ;  celui 
^  jeftnoit ,  commen^oit  dés  le  matin  à  fe  re« 
tirer  pourt)rier. 

L*ange  dit  enfuîte ,  parlant  de  ceux  qui  font  Xisî/kvH'/' 
pénitence  :  Penfes-tu  que  leurs  péchés  foient 
Hhcés  auffi*t6t  ?  Non  pas  (i-t6t.  Mais  il  faut 
que  celui  qui  fait  pénitence ,  s'afflige  &  s*hu« 
àilie  eh  toute  reticontre ,  &  qu'il  fouffre  di- 
^verfes  peines  ;  U  après  qu'il  aura  fouffert  tout 
ce  qui  lui  eft  ordonné ,  peut-être  qu'alors  fon 
créateur  fer»  touché ,  &  par  fa  clémence  lui 
donnera  Quelque  remède^  s'il  vdt  que  fon  cœur 
&iit  pifr  de  toute  oeuvre  mauvaifc.  Ailleurs  , 

e riant  dcdi£Eérents  f)écheurs  ^  Hermas  deman^  shmi.  tik*  ' 
4Pange^  pourquoi  ils  n'ont  pas  fait  péni*  «.  <»• 
ttuce  9  L'ange  répond  :  Ceux  dont  le  Seigneur 
«vu  que  l'ame  feroit  pure  ,  &  qu'ils  le  fervi. 
ilMent  de  tout  leur  cœur ,  il  leur  a  accordé  la 
«é^eilcê;  mais  ceux  où  il  a  vu  de  la  malice, 
It  qu'ils  revênoient  à  lui  fauifement ,  il  leur  a  • 
fèfufé  le  retour  à  la  pénitence. de  peur  qu'ils  ne 
tfrafëraSêm  encore  des  malédicUons  sotme^' 
&1A 


i 


M<^  tiifiotre  EccUfiifiiqûe. 

5in7.tiii.     Sous  deux  iihages  difii^rencesil  repréTefste  kl 

&  ««.       diflKrents  états  des  chrétiens.  Les  apofiats ,  qui 
VII.  6.    ont  renoncé  à  Dieu ,  jufqu^à  dire  clcs  blafpht- 

K.  ip.  %6,  j^ç^  contre  lui  Se  trahir  ie&  ferviteurs  «  demeu- 
rent morts  8c  fans  pénitence  ,  quoiqu*o&  leur 
Ï)ropofe  les  commandements  de  Dieu»  pnnctn- 
ement  s^il;  font  farouches  8c  féparés  des  fide« 
lei  s  défefpérant  eux-mêmes  de  leur  laluL  Lei 
hypocrites  >  qui  enfeignent  de  mauvaiCes  doc» 
innés ,  principalement  pour  détourner  les  au- 
tres de  la  pénitence,  fe  convertiront  difficile- 
ment i  &  il  n'y  a  point  pour  eux  de  pénitence  j 
^  s'ils  ne  rembralTent  promptement.  Il  refte  ton-, 
tefois  efpérance  .'parce  qu'ils  n'ont  point  "blat 
phêmé  contre  Dieu,  ni  trahi  fes  ferriteursi 
mais  le  défit  d'avoir ,  leur  a  donné  de  la  cûfli- 
plaifance  pour  les  pécheurs. 

i ■  D*au très  étoient  incertains  dans  la  fw ,  qad- 

ques-uns  médifants  ,  parlant  mal  des  aliènes, 
envieux ,  8c  ne  gardant  jamais  la  paix.  Quel- 
ques-uns, quoique  fidèles  8c  bons»  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  entr'eux  quelque  jaloufie. 
8c  quelque  difpute  pour  le  rang  8c  la  primauté. 
Comme  il  y  avoir  en  eux  plus  de  foibleffc , 
que  de  malice  ,  la  pénitence  ne  leur  étoit  pw 
IX.  10.  fi  difficile.  D'autres  embarraffés  d'affaires  tem- 
porelles ,  fe  retiroient  du  commerce  de»  fer?}- 

.,:  .  teurs  de  Dieu  ,  à  demi-morts  pour  la  vie  fpi» 

rituelle.  Ils  tomboient  quelquefois  dans  k 
doute  8c  l'incertitude,  8c  pouvoiem faire p^ 
nitence ,  pourvu  qu'ils  la  fiffent  promptemeo^ 
D'autres  riches  8c  remplis  de  biens  ,  s'éloir 
gnoient  aufii  des  ferviteurs  de  Dieu,  craîeuiiit 
qu'ils  ne  leur  demandafTènt  quelque  cnolc. 
Le  defir  d'être  célèbres  chez  les  païeiis ,  les 
faifoit  tomber  dans  l'orgueil  ;  ils  cpncevoieoC 
de  grandes  efpérances  >  abandonnoienc  la  v^ 
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Se  fe  féparant  de  la  compagnie  des  juftes , 
•noient.avec  lesgentils.unc  vie  qu'ils  trou- 
c  {>lus  douce.Ils  h'abandonnoient  pas  Dieu 
émenc  ,  &  gardoient  la  foi ,  mais  fànâ  en 
es  œuvres.  Quelques-uns  faifoient  péni- 
s*applîqùant  aux  oeuvres  de  chanté;  d'au- 
niporcés  par  là  compagnie  des  païens  « 
donnoient  aux  plaifirs  éc  aux  crimes  ,  6e 
lèvenoient  femblables. 
utres ,  ayant  toujours  été  bons  8e  fidèles , 
ic  commis  fjvielques  petits  péchés  ;  em- 
par  les  vams  plaifurs  fie  par  la  le^reté 
irs  penfées.  Ceux-là  faifoient  aifemenc 
nce.  D*autres  avoient  vécu  dans  le  cri- 
nais  gardant  toujours  la  foi ,  êe  exerçant 
Italie  envers  les  ferviteurs  de  Dieu.  lis 
nt  promptement  pénitence  fie  fouffroient 
fiers  les  adverfités ,  en  confidération  de 
péchés.  D'autres ,  n'ayant  le  Seigneur  ix.  a 
fr  les  lèvres  fie  non  dans  le  cœur ,  ne- 
m  qu'en  paroles  ^  mais  leurs  œuvres 
rmortes.  Ils  étoient  incertains  ;  le  moin- 
ruit  des  perfécutions  les  faifoit  retourner 
loles  Auflî  n'y  avoit  -  il  point  de  péni- 
pour  eux  ;  s'ils  ne  la  failoient  prompte- 
D'auires  avoient  la  foi,  mais  étoient  *** 
;  &  préfomptueux ,  voulant  paroître  tout 
,  &  enfeigner  les  autres  ,  quoiqu'ils  ne 
î  rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoit  fait 
T  pliifieurs.  Quelques  uns  ayant  recon- 
ir  erreur ,  avoient  feit  pénitence ,  fie  ^é- 
fournis  aux  plus  fenfés  ;  les  autres  ppu- 
:  tuffi  revenir  j  car  ils  étoient  plutôt  im- 
nts  que  méchants.  D'autres  ayant  la  foi ,  **' 
it  des  querelles  fie  des  différends  légers^fie 
à  mêmes  jppuvoient  faire  aifément  péni* 
i  tôai^  elle  étoit  diilicile  pour  ceux  qui 


^voient  4e  grands  démêlés ,   qui:  gix^AbieÀ; 

leur  colère  &  fe  ibuvécoient  des  îS}urei;>  i) 

10,  %6.  y  avo.c  auifi  des  c)inijflre$'deré^lifc  j,qaihîW 

quiftoient  mal  de  leur  charge  y  ^laac  lies  ^pià 

ves  &  les  orphelÎBs ,  appliquai^c  ce  qu'Us  ttcf» 

voient  à  leur  foulagemeot^  U  i^a  à  celui  d«i: 

».»7.   aucréfi.  Il  n'y  ^  point  d?  J^luc  ppw?  ètt«<>  iJiîf' 

Iç  p^ileur ,  s^ils  nei  renoncent  à  rav4rÎQft.p*aWi> 

très  enfeignoîent  avec  puretés  fincérké^  finr 

«  tR.  céder  aux*  mauvais'  defjrs  ,  m^is  attachas  k  Ift' 

vérité  ëc  à  la  juflice.  D'autres  fiddei  %vc!ifli^ 

toujours  été  fimples.  &  boii^»  (W  diffSrepùlf 

entr'euxi  fe  réjouiirantrdesv^rQifrkies.^uties^' 

toujours  prêts  à  faire  bien  k  tO^C  Ijp^m^ftcU^x  b 

à  donner  a  tous  de  l^ur  travail  ^  faas  le  '^IF^  ' 

cïier  8c  faiiS  délibérer.  Dieu  yo^^t  leuf  iW. 

pliciré  &c  leur  falnte  enfance^  béxûtfoxL  Ifsaaf^' 

rf.  ap.  travaux  &  favorifoit  toutes  kurs  ceiivKefc  Lu' 

plus  chéris  de  Dieu^  .font»  ceux  qui  <ttt  osf 

avec  la  fincérité  des  enfants^ i  qui  a^ci^Mi' 

Uce  n>il  venue  doj'.s  IVfprit  j^  qui  dax^;«M9i^ 

Qe  ^aire  n^ont  violé  {es  préceptes.»  tic'mfi 

4emeur-és  fermes  toute  leur  vie.  4^ns  l€9 ppili^ 

mes  fentimencs.  Telles  font  les   ipûni^i^ 

ShniL  ».  Que  l'ange  donne  à  Hi^rnias^  Il  dit  en  une^t 

t^'ii*         droit  que  le  fils  de  Dieu  eft  plus' ancien  qui 

jWmi/.vii.    j^„j^s  iç5  créatures.  Ailleurs  il  dit  ^ue  l'isgjl 

Jim/V.  iz.    S.  Michel  a  puiffance  fif r  le  peupla  c^rédeft  ^, 

r  ^of  Tcff  le  gouverna.  Ailleurs  il  dit  que  1«  apôtres  Aprif^ 

h^!'cum!'  ^T  Ç^^rt;  ^t  prêché  J.  .C  .au*  Sajn»  $4 

jj/r».  ».      étaient  pioitsaupgravafvt»  8^  leur  o^t  d^u^ 

^iTc*  ^'  le  baptême,   fans  quQi  leurs  loiwes  cttwtfii 

tf.  jrrom.p.  étolent  inutiles.  Ce  qu'il  faut  entendre  poa 

tfj8.  c.      dô  l'eiiUji  mais  de  la  gr^e  du  iaptême;  &  ç> 

été  Topinion  de  plufieurs  anciens  >  qu^  Içss^ 

I  Vet  \M    ^^  avoient  prêché  ftu»  mptts ,  fpm#n,e  i«»( 

iS>.    *    '  Fierre  leditoej.  Ç,  dtee.  EaîfiîVa  ii*!^' 
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kdoias  &  ks  vifions  font  pour  ceux  yif.  i».*^ 
:eat ,  &  raifonnenc  fur  la  vérité  de  ce  4-  ^''•' 
it  a{s>rï^ ,  afin  4'affermir  Icui  foi  encore  ^^*'.|i^,. 

pe  làin(  aérnent  gourema,  dit -on,     ^Y^\  ^y 
tfwaaine  pends^nt  prés  dç  dijt  ans  juf-  JlciLcîu! 
lUitiemç  année  de  Vefpafien .  foixante  i  fes   o«- 
ïpç  4e  Jtsus- Christ.  Alors  faint  Clet  ^^J***  ,^ 
àa  ;  ipais  il  n'eft  pas  affuré  que  (aint  ys~,  ^^^î. 
:  fut  ipoit.  Qn  dit  qu'il  céda  la  chaire  Bmth.  uia 
J^ ,  pouf  éviter  un  fchime ,  8c  qu'il  ne  ^^^  ^^'' 
que  long-temps  aprésr,  fa  voir  l'an  cent  *^jb«/.  i  i  . 
i-Cmrist.  Qb  le  compte  entre  les  plus  w/?.  f-  34^ 
laartyr^ Sl^ grande  réputation  lui  a  fait ^^^/^'  *^* 
f  tous  leç  écrits  gue  l'on  eftimoit  lea 
ic^n^i  aprè$  les  écritures  canoniques,  8c 
fci/mt  point  d'auceur  certain  >  comme 
)f)a   des   apôtres   8c  les   conftitutiona 
lues;  qui  eft  un  recueil  de  toute  la  dif'» 
Se  l'églif?  »  au  moins  pour  l'Orient , 
f  lus  t%rd  dao^  le  trpiûeça^  fiecle.On  lui 
Rtibué  fcs  récognitions^  qui  eft  une  pié» 
Iriftoire  de  fa  vie,  avec  des  reconnoiffiin» 
fetlleufes  defea  parents  j  8c  comme  l'àuir 
écfit  plufieurs  voyages  de  fauit  Pierre  , 
&utes  avec  Simon  le  magicien  :  on  noa^ 
&  cet  ouvrage  l'itinéraire  de  faint  Pier-i 
I.  attribué  encore  à  faim  Clément  quel- 
ties  écrits  apocryphes  qui  fcwit  recueil- 
le, nom  de  Clémentines  ;  mm}\  tfy  % 
fur ,  hors  l'épître  aux  Corinthiens quQ 
portée. 

ipereur  Vefpafien  mourut  l'an  foijtante  jelvi». 
icuf  de  J.  C.  le  %  4-  de  Juin ,  âgé  de  foi-    Mort  de  ♦ 
k  neuf  ans  :  après  en  avoir  regpé  diji.  j,^*[J;. 
ant  dangereufetnent  malade ,  il  dit  :  mitim^eiMA; 
^qt|ftL  j^  diBYkiQ^  dieu  â  U  noq^^tdAX  dfr  p«r« 
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Xuet.  ».  54.  k  cérémonie  qu'il  voyoit  bien  que  l'on  fa& 

après  fa  mort^  pour  le  mettre  au  nombre  des 

~~         dieux.  Tite  foh  fils  aine  lui  fuccéda.  U  étôt 

^  Aîc.  7^.  fî  bienfaifant ,  qu'un  foir ,  en  foupant ,  comme 

.  *.  »3.    ^j  fg  fou  vint  de  n'avoir  accordé  ce  jour-là  tiH 

cune  grâce  à  perfonne  ,  il  die  ;  Mes  amis,  j^i 

Xif*r.  T.f.    perdu  la  journée  j  mais  il  ne  régna  que  deuzani 

•  8.       ..  ^g^JJ  JJJQJ5  ^  vingt  jours ,  &  mourut  le  13.  de 

' Septembre,  l'an  de  Jesus-Ghrist  quatre-Tingt- 

Ak.  s  I.  un ,  âgé  de  quarante  8c  un  ans.  Son  frère  Do< 
miticn  lui  fuccéda ,  Ôc  ne  céda  gueres  à  Néittt 
en  cruauté  &  en  impudicité.  S'il  eft  vrai  que 
S.  Lin,  qui  le  premier  gouverfta  l'églife deRa 
me  après  les  apôtres ,  ait  tenu  le  S.  Siège  dou- 
ze ans  i  il  ne  fera  mort  que  Tan  foixante  & 
dix-neuf.  Il  fut  enterré  au  Vatican  près  de  S. 
jp^  ffcrtMi.  Pierre,  le  X3  Septembre  ;  8c  on  le  met  entre  lei 
er  v.w/î.    martyrs.  Après  lui ,  8c  S.  Clément ,  on  compte 
«-.'3  &  »i.  pour  pape  S.  Clet ,  que  les  Grecs  nânmem 
aj^'j^jf.     Anaclet  ou  Anenclet ,  c'eft-à-dire  fans  repro- 
irtfi.  lih.  che.  On  lui  donne  auffi  douze  ans  de  ponrifi- . 
xiuf.  j.  p.  ^at ;  B^  peut-être  a-t-on  confondu  fes  aimées 
Sup\  ».  »6.  *v^c  celles  de  S.  Lin.  Mais  la  fucceffion  et 
certaine.  On  rapporte  au  tempsdeVef^fienle 
^jTiX*'''  martyre  de  S.  Apollinaire ,  premier  évêqueJe 
Vet,  Cbry,  Raveune ,  qui  mourut  en  paix  ,  aorès  avoir  été 
fol.  frm.    tourmenté  plufieurs  fois.  Ce  n'eft  pas  qu'il  J 
\^'i9^^^  cûtdeperfécution  générale  fous  Vefpafienj  mais 
/«f».  on  trou  voit  toujours  alfez  de  prétextes  défaire 

mourir  les  chrétiens ,  comme  féditieux  ou  fkcn- 
leges. 
Suet.  Do'      L'empereur  Domitien  fit  d'abord  quelques 
miu  f.  7.     règlements  utiles.  Il  défendit  de  faire  descn^ 
MarM,  nuques,  8c  renouvella  lesloix  contre  les  adul- 
\^cSu^'rti  teres.  Il  chafla  encore  les  philofophes  ,  noa- 
regr.Suet,   feulement  de  Rome  ,  mais  de  toute  l'Italie; 
Dpmi$,çAo.  entr'auirçs  Mufonius ,  que  fon  pereavoitcpP^' 
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fervé:  Dion^Chryfoftome  ,  EpiAete  le  Stoi-  PM' 
ien  ,  Pcrcgrin  ;  Démétrius  le  Cynique  ,  qui  '^fl[''  '* 
lemeura  à  rouzole  malgré  la  défenfe.  Il  y  en 
:ac  qui  changèrent  d'habit  >  6c  fe  retirèrent 
es  uns  en  Efpagne ,  les  autres  dans  les  déferts 
le  Lybie  ou  de  Scythie.  Domitien  fit  mou- 
ir  q^uelques  Romains  fous  prétexte  de  Pbilo- 
ophie. 

Apollonius  de  Tyane  étoit  en  afie  oïl  il  par-     X£,ix 
oit  avec  grande  liberté ,  contre  la  tyrannie  jjj^/j^' 
le  Domitien  ;  qui  en  étant  averti  par  Eufrate>  vaot  Don 
Banda  au  gouverneur  d'Aiie  ,  de  prendre  A-  ''«»•. 
ïcUonius  &  le  lui  envoyer,pour  rendre  compte  n^!^!^^. 
tes  entretiens  fecrets  quM  avoit  eus   aVec  i3«ii.Âî 
^erva>  &  fes  amis  Orfitus  &  Rufus»  car  Tem* 
peceur  les  avoit  exilés  fur  des  foupçons  de 
coofpiratton  ;  &  Nerva  lui  fuccéda  en  effiet. 
Apollonius  prévint  Tordre ,  &  fe  rendit  en  Ita- 
lie. A  Pou2ole.iL  trou  va  Démécrius  le  Cyni-  ''//^^ 
que,8c  lui  expliqua  les  raifons  de  fon  voyage  ;      *    '  ' 
le  m^ris  de  la  mort  >  la  crainte  de  ^^aroitre 
coupable  ^  8c  de  laiflcr  fes  amis  en  péril.  Uar- 
xiva  à  Rome  accompagné  du  fcul  Damis ,  à 
qui  il  avoit  fait  couper  les  cheveux  6c  pren-^ 
die  un  habit  ordinaire  ;  mais  pour  lui  il  garda 
toujours  le  fien.  Elien,  préfet  du  prétoire  « 
-oui  avoit  connu  Apollonius  en  Egypte  du  temps 
de  Vefpafien  ,  6c  lui  portoit  une  affeélion  fm- 
pliere ,  lui  rendit  tous  les  bons  offices  qu'il 

St  s  diffimulant  toutefois  pour  ne  fe  pas  ren-p 
ï  fufpedl  à  l'empereur.  Il  inftruifit  ApoUo- 
ms  des  chefs  d'accu  fation  ^  que  l'on  propo- 
i&it  contre  lui.  Premièrement  j  dit-il  t  votro 
Vbîr  &  votre  manière  de  vivre  ;  qu'il  y  a  des 
ifiûig  qui  vous  adorent  ;  qu'à  Ephele  vouç  ayez 
tendu  un  oracle  touchant  la  pefte  ;  que  vous 
»rê2  parlé  -contre  l'empereur ,  en  fçcrét  5c  ea 
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cevoir  le  premier  du  mal  ;  8c  C  vous^^eukc 
je  vous  dirai  les  caufes  de  ces  maladies.  Il  ifei 
e(Lp&s4iefoia  ^  die  Tempereur  «craignaat  peut 
eue  qu'il  ne-^lul  reprochât  fes  crimes.  Apiii 
avoir  penfé  quelque  temps  ,  il  lui  dît  :  Dito- 
moi ,  quand  vous  fortîtes  die  la-maifon  ua  xà 
jour,  ôc  que  vous  allâtes  à  la  campagne  «  à 
qui  facrifiatesi-vous  cet  enfant  3  F^a^ez  iiûeuz> 
ait  Apollonius  >  fi  )e  fuis  allé  à  la  campagne  > 
j'ai  facrifié  ,  fi  j'ai  facrifié>  j'enai  mangé  >  que 
des  témoins  dignes  de  foi  di£:nt  ce  ç^ui  enjcL 
Voulant  faire  entendre  qu'il  n'étoïc  rien  de 
tout  cela. 

Il  y  eut  un  grand  ,applaa4iflènieac  de  cptUf 
l'affemblée  ;  H  l'empereur  ^  comme  perfiuuM 
de  fes  raifons ,  dit  :  Je  vous  envoie  abfbuf 
des  accufations ,  mais  vous-  ^eineurereï  jui- 
qu'à  ce  que  nous  nous  entretenions  en  par* 
ticuiier.  Croira  qui  voudra  iiir  la  foi  de  Pmï^ 
trate,  que  Donatien.  >  l'un  des  plus  cruels  tf- 
rans  qui  fût  jamais  y  renvoya  fi  légèrement  lu 
homme  qu'il  a  voit  fait  venir  de  fi  loin,  fur 
des  foupçons  de  conjuration  contre  fit  per- 
fonne  ,  &  qu'il  le  laifla  fur  fa  bonne  foi  Ce* 
pendant  l'niftorien  ajoute  àts  faits  encore 
plus  incroya]>les.  Apollonius  ^  dit-il  ,  remercia 
l'empereur  ^  mais  pour  ne  plus  s'expofer  i  de 
pareilles  queftions ,  &  montrer  qu'on  ne  1'*^" 
roit  pas  pris .  s'il  n'avoit  voulu  ,■  il  difparut  de 
l'auditoire.  Domitien  ne  fit  pas  femblant  de 
s'cnappercevorr  j  mais  on  reconnut  fbn -trouble» 
en  ce  que  dans  une  caufe  du  teftament ,  qa^il 
fUgeoit  enfuite ,  il  oublia  les  noms  d^es  parties 
&  le  fujec  de  la  caufe.  Il  n'ed  pas  imcK>llIUe 
qu'Apollonius  n'étant  plus  gardé  »  fe  Tût  àéh 
Tobé  dans  la  foule.  Mais  ce  qui  fui( ,  nepar^qf 
pas  poifible^  fans  le  fecours  du  d<Smon^  Quoi 

.  quH 
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i^tfïl  cû  (bit  ,     on    le    raconte    aînfi  : 

.^}ollomus  difbaruc  avant  midi  de  Taudi- 
foire  qui  écoit  à  Kome  ;  8c  le  trouva  le  m(}me 
jour,  vers  le  foir  ,  à  Pouzole,  qui  en  el^  à  prés 
de  cinquante  lieues.  Damis  s*y  croit  rendu  Iz 
veille ,  fuivant  fon  ordre,  quoi  juM  ne  s'atten- 
dît point  à  le  revoir  ;  &  après  s'ccre  promené 
fur  le  bord  de  la  mer ,  avec  Dw'»T.écr:.is  le  Cy- 
xûqoe.  ils  s'étoient  afTis  dans  un  tL-mple  des 
nymphes.  O  dieux  !  difoit  Dainis  c-n  gcmif.  r.  i^ 
lant,  verrons-nous  encore  cet  excellent  a:ui  ? 
Oui ,  vous  le  verrezjdit  Apollonius  iîis'a-niro- 
chant ,  ou  plutôt  vous  Ta^cz  vu.  Ft  te  i  lanc 
la  main  à  Démctrius  ,  qui  dcma  ■  Jnit  $M  ctoic 
vivant  ou  mort  :  Prenez  moi ,  dit-il ,  &  ii  je 
m'enfuis,  croyez  que  je  luis  un  fantûine  en-  » 
Toyé  par  Proierpinc  j  fi  je  demeure ,  pertuader 
auffi  à  Damis  que  je  luis  vivar.t.  Kn  rctournanc 
à  la  ville  il  leur  conta  tout  rc  qui  lui  éto.c  ar- 
rivé depuis  le  départ  de  Dimis  ,  Se  dit  qu'il 
avoit  grand  befoln  de  repos.  A'iiTi ,  dit  on  , 
qu'il  relie  une  lalfituie  cxtraoniir.aire  à  ceux 
que  le  démon  a  traniportés  i'un  lie  a  à  l'autre. 
Ettnt  arrivé  au  logis  de  Dénârius .  il  lava  les 
pieds,  fe  jeta  fur  un  lit;  &  ayant  dit,  comme 
pour  fa  prière  du  foir  ,  un  vers  d'H  merc  à  U 
louange  du  fommcil ,  il  s'endormit  fort  tran- 
.  quille  en  apparence. 

Le  lendemain  Damis  lui  demanda  en  quel  '•  ^ 

S.ysdu  monde  il  v  uloit  fe  retirer.  Kn  Gre^e  , 
t  Apollonius.  C'ell  un  pays  bien  éclairé ,  dit 
Damis.  Je  n'ai  point  befoin  de  me  cacher,  die 
Apollonius  ;  &  lailTint  Démétrius  ,  ils  s'em- 
kirquerent  le  jour  même,  pafferent  en  Sicile , 
h  de-là  dans  le  Péloponefe,  à  la  Iblemnité  de» 
yoix  olympiques.  Tout  le  monde  fa  voit  qu'A- 
(oUonius avoit  été  pris  3c  mis  aux  fers  i-&  1q 
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truit  s'étoit  répandu  que  Domiticn  r&vôit  Rît 
brûler  j  d'autres  difoient  qu'il  Tavoit  fait  mettre 
dans  un  puits,  d'autres  en  parloienr  autre'- 
ment.  Mais  quand  on  fut  qu'il  étoit  à  Pife,. 
on  y  accourue  de  toute  la  Grèce»  Chacun avoit 
honte  de  ne  pas  ronnoître  un  homme  fi 
merveilleux.  Quand  on  lui  demandoit  com- 
ment il  s'étoit  {auvé  des  mains  de  remp»ereur; 
il  répondoit  fimplemenr ,  qu'il  s'étok  juftiHé 
Mais  comme  ceux  qui  venoient  d'Italie,  ra- 
contèrent ce  qui  s'étoit  pafiS;  fa  modeftie, 
toute  affcéldc  qu'elle  étoit ,  parut  fi  menreil- 
leufe  ,  que  cette  opinion  ,  jointe  aux  anciens 
préjugés ,  le  fit  regarder  comme  un  homine 
divin  ;  Se  peu  s'en  fallut  que  toute  la  Grecene 
^'  ^' radotât.  Un  jour  Damis  Pavert[t  qu'il  leurref- 
toit  peu  d'argent  pour  leur  fubfiftance.^  J'jT 
pourvoirai  demain ,  dit-il.  Le  lendemain  il 
vint  au  temple ,  &  dit  au  facrificateur  :  Dofl^ 
nez-m-oi  mille  dragme s  de  l'argent  de  Jupiter, 
lr.8.  fi  vcu:s  ne  croyez  qu'il  le  trouve  mauvais  Ce 
qu'il  trcuvera  mauvais  ,  dit  le  facrificateur , 
c'eft  que  vou^  n'en  preniez  pas  davantage.  Il 
pafTa  ainfi  deux  ans  en  Grèce ,  inftruifant  tous 
ceux  qui  venoient  à  lui,  &  les  exhortant  àU  ; 
vie  tranquille  ,  &  à  l'éloignement  des  affaires.  , 
Enfuite  il  retourna  en  lonie.  | 

l.  Anien  ,  évoque  d'Alexandrie ,  fucceffeurde   , 

ë'îrtw*    ^*  ^*^^'  mourut  la  quatrième  année  de  Do-  ; 
ëru'sc*°ie    mitien,  quatre-vingt-cinq  de  J.  G  après  avoiP  l 
Boire.         tenu  le  ficge  vingt- deux  ans.  Abilius  lui  lue-   : 
^/gf fi,?/ céda,  &  gouverna  cette  églife  treize  ans.  A 
hi.c.*Î4.  '  Rome  le  pape  S.  Clet,  ou  Anaclet ,  mourot, 

dit-on,  en  la  quatorzième  année  de  Demi- 

Am  sç      tien,  quatre-vingt-quinze  de  J.  C  OnJ* 

ulxîu    compte  entre  les  martyrs.  Il  y  en  a  quidilbfl- 

c.  3.  catai:  gMtni  CUt  8c  Anackt ,  comme  deux  pfe** 
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iontlc  premier  avant  fiiccMé  à  S.  Clcmenccu 
foixance  &  dix-{ept ,  feroic  more  en  quatro- 
vingc-crois.  D'autres  mènent  ûint  Anaclet  de- 
vant fitint  Clément,  (^uoi  qu'il  en  foit ,  le  pape 
fuivani  fut  (kint  Evanrtc,  à  qui  on  donne  treize 
ans  de  pontificat  ;  enfuitc  faint  Alexandre  ,  à 
qui  on  en  donne  huit  ;  puis  S.  Sixte  ou  Zyftc  ; 
qui  commença  au  plutôt  en  Tan  cenc-ua  ;  car 
leurs  années  ne  font  pas  certaines ,  quoique  la 
fucceffion  le  foit. 

L'empereur  Dnmitien  perfécuta  les  chré-      Lf* 
tiens  fur  la  fin  de  fon  rogne.  L^apôtre  faint  Jean  î*ViJ*  ^ 
étant  à  Rome ,  fut  mis  dans  une  cuve  d'huile  f '^  Apôc%. 
bouillante  ,  près  la  porte  Latine  >  mais  il  ne  ly pJ«.        » 
fouffrit  aucun  mal.  Enfuite  il  tut  relégué  dans     Vrr^itf* 
rifle  dePatmos ,  qui  etl  une  des  Sporades  dans     «rr/  à^ 
TArchipel ,  d'environ  dix  lieues  détour.  UH^'^itu.ji^ 
étant  en  efprit,  le  jour  du  dimanche  ,  il  eut  i'î;Ti!Sî^ 
plufieurs  révélations,  &  reçut  ordre  de  les  écrire  iMi.  ^mu, 
aux  fept  principales  églifes  d'Afie  ;   lavoir  à  **• 
celle  d'Ephefe,  de  Smyrne  ,  de  Pergame  ,  de 
Thyatire ,  de  Sardis,  de  Philadelphie  ,  &  de 
Laodicéc.  L'arôtrc  adrcflTc  la  parole  aux  an-  -^^oci*  i# 

Jes  de  CCS  églifes ,  c'eft  à-dire  ,  aux  cvcqucs. 
fais  on  croit  qiTclcs  avis  qu'il  leur  donne ,  re- 
gardent plutôt  l'crat  entier  de  chaque  éplife  ^ 
Îue  les  qualités  perfonnclles  de  chaque  évéque. 
a  première  elH'églife  d'Ephefe,  oi\  l'apùrre 
Édfoît  fa  réfidence  ordinaire ,  &  dont  on  croie 

Sue  faint  Timothée ,  dilciple  de  faint  Paul  , 
toit  encore  évêquc.  S.  Jean  loue  cette  églife  ^P»**»*** 
de  fon  travail ,  de  fa  patience  &  de  fa  pcrfé- 
vérance  ,  de  fa  fermeté  contre  les  faux  apô- 
tres ,  de  la  haine  qu'elle  porte  aux  adlions  det 
Nicolaïtes  ;  mais  il  la  blâme  d'avoir  relâché 
la  ferveur  de  fa  charité,  &  l'exhorte  à  pénw 
tcucc,  La  féconde  églife  eft  celle  de  Smyrne^ 

M  \ 
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lr#».  nur.dont  Pévêque  étoit  dès-lors  apparemment  S. 

Lvf^t'^*  ^*  Poly carpe  ,  qui  certainement  y  fut  établi  par 
7i.  8.  Papôtre  S.  Jean.  Il  loue  cette  ^life  de  fa  pau- 
vreté ,  de  fa  patience  dans  les  adverfités  &  les 
calomnies  des  Juifs  ;  il  l'encourage  ,  Se  l'aver- 
tit que  quelques-uns  d'eux  feront  perfécutés 
pendant  dix  jours.  Ce  qui  arriva  fans  doute 
en  cette  perfécution  de  Domitien,  qui  fut  courte 
&  foible. 

Up0f*M*i»*     La  troifieme  églife  eft  celle  de  Pergame, 

t  pi,|/^y    L'apôtre  nomme  cette  ville  l'habitation  de  Sa- 
vîfo//.  iib^  ^^^ ,  OÙ  il  a  fon  trône  ,  à  caufe  d'un  temple 

ir.  c,  3 .  fameux  d'Efculape  où  l'on  venoit  de  toute  l'A- 
Ji/r  i!'  ^^^'  ^^  °o^^^  ^^  martyr  Antipas  ,  qui  y  avoit 
donné  fa  vie  pour  J.  C.  L'apôtre,  ou  plutôt  J.  C 
au  nom  duquel  il  parle  ,  loue  l'égfife  de  Per- 
game  d'avoir  coniervé  fon  nom  ;  mais  il  lui 
reproche  de  fouffrir  des  Nicolaïtes ,  qui  en- 
feignent  de  s'abandonner  aux  débauches  deb 
table  &  des  femmes  ,  à  l'exemple  du  faux  pro* 
phete  Balaam.  La  quatrième  églife  eft  celle  de 

^#r.li.]8.  T hyatire.L'apôtre  la  loue  de  fa  foi,  de  fa  chari- 
té ,  de  fa  patience ,  &  de  fes  bonnes  oeuvres  * 
qui  vont  toujours  croiflant  ;  mais  il  lui  repro- 
che de  fouffrir  qu'une  faufle  prophéteflè ,  une 
autre  Jézabel ,  enfeigne  &  féduife  les  fidèles  > 
les  excitant  à  l'impureté ,  &  à  manger  des 
viandes  immolées.  C'étoit  lamêmedoârinedcs 
Nicolaïtes. 

;^fora4i>i.  La  cinquième  églife  eft  celle  de  Sardis.  S* 
réputation  étoit  plus  grande  qu'elle  ne  méri- 
toit ,  étant  morte  à  la  grâce  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  membres.  Il  y  reftoit  toute»  - 
fois  quelque  peu  de  perfonnes ,  qui  ne  s*étoiettC 
.pas  louillées  L'apôtre  l'excite  à  faire  p^  , 
nitence  j,  ôc  à  co9lervef  la  doftrine  (ju'çlle  t 
Teçue, 
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La  fixteme  églife  étoit  à  Philadelphif .  Sa  for- 
ce n'écoic  pas  grande ,  mais  elle  avoit  été  fa-  -^P^**"»* 
délie  à  confefTer  la  foi.  J.  C.  dit  qu'il  lui  a  ou- 
vert une  porte  que  perfonne  ne  pourra  fcrmer,& 
ûue  les  Juifs  viendront  fc  proilernerà  fts  pieds. 
Ce  qui  marque  la  propagation  de  ré/ancile. 
Il  promet  de  la  protéger  dans  la  tentation , 
qui  va  attaquer  toute  la  terre.  Co:l-k-dire  dans 
les  perfécutions  fuivantes;  plus  îonj^ues  &pl'is  «"•  »44 
ixniverfelles,  que  celles  île  ^^nm  U  de  Doml- 
tien.  La  feptieme  églife  d'A<:c  et  ):t  à  I  aodicée. 
L'apôore  lui  reproche  fa  tiédcir  &  fa  pauvreté, 
qu'elle  ne  connoiflToit  ^as,  s'imagiiiar.c  être  en 
bon  état  ,  pour  être  exempte  des  vices  groC- 
fiers.  Il  l'excite  fortement  à  fe  convertir.  Vo!là 
les  inftrudtions  que  faint  Jean  envoya  aux  dgU- 
fes  d'Afie,  par  1  ordre  de  J.  C 

Enfuite  il  eut  plufieurs  vifior.s ,  qui  lui  repré- 
fentoient  ce  qui  devoir  arriver  dans  les  liedcs 
fuivants  ;  particulièrement  les  pcriccuti<jns  que 
fouffiriroit  l'églifej  la  punition  des  perfécuteurs, 
la  ruine  de  Rome ,  où  regx^.oit  l'Idolâtrie  ;   la. 
deftruélion  de  l'idoUtrîe  môme  ,  &  la  gloire 
ce  réglife  vidlorieufe.  Tout  cela  lui  fut  repré- 
senté, fous  des  imarres  mafinifiqucs;  Se  le  re- 
cueil de  tontes  ces  révélations,  qu'il  reçut  à 
Patmos  pendant  fon  exil  ,  eil:  le  Uvredel'Apo- 
calypfe.  Il  dit  à  la  fin  :  Je  proceile  à  quicon-  'f^'  **'" 
que  écoute  cette  prophétie  /que  fi  quelqu'un  y 
ajoute  ,  Dieu  ajoutera  fur  lui  les  plaies  écrites 
en  ce  livre;  &  fi  quelqu'un  en  diminue.  Dieu 
Atera  fa  part  du  livre  de  vie  de  la  fainte  cité. 
Cette  proteftation  femble  regarder  principale- 
ment les  écrivains  ,  qui  copioient  les  livres  ; 
cour  les  obliger  à  tranfcrire  fidèlement  celui- 
ci  ,  dont  il  étoit  plus  facile  d'ôter  ou  d'y  ajou- 
ter, (ans  gue  l'on  s'en  apperçut ,  à  caufe  de 
ibn  obicurité.  M  3 
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;*  lai.  Dans  k  même  temps  de  cette  perféaitm, 

Sr^'lSÎSÎ  ^?™^^^û  fâchant  qu*il  y  avoit  des  chrétiens 
«ieo.  J^^^s  d^rigine  de  la  race  de  David ,  &  parents 

r'^ff^iX  ^^  J^s^s,  qui  avoit  été  reconnu  pour  meffic 
Zi»pi^.  fc</it,  g^  p^j.  ^j^  craignit  qu'il  nefiflent  quelque  cn- 
trenrife  contre  Péta  t.  Cétoient  les  petits-fils  de 
»  Judas ,  frère  de  J.  C.  félon  la  chair ,  qui  fiu 

Tent  menés  à  Tempereur  par  un  foldat.  L'em- 
pereur leur  demanda  s'ils  étoient  de  la  race 
ie  David  ;  ils  le  confeflerent.  Il  leur  demanda 
combien  de  terres  ils  polTédoient ,  &  combien 
d'argent.  Ils  répondirent ,  qu'à  eux  deux  ils 
«voient  vaillant  neuf  mille  deniers ,  c'eft-à-dire 
environ  trois  mille  quatre  cents  livres  de  notre 
monnoie  ;  &  qu'ils  n'a  voient  pas  ce  bien  en 
argent ,  mais  en  terres  ,  contenant  feulement 
crente  neuf  plethres,  qui  font  fept  arpents, & 
quatre  perches  de  Paris  Qu'ils  en  nayoicnt  les 
tributs ,  &  en  fubfiftolent ,  les  cultivant  eux- 
mêmes,  En  même  tenjps  ils  montrèrent  leurs 
mains  pleines  de  calus,  8t  leurs  corps  endurds 
au  travail.  L'empereur  leur  demanda  ce  que 
c'étoitquc  le  royaume  de  J.  C.  en  quel  lieu, 
&  quand  il  dévoie  rogner.  Ils  répondirent  q«C 
fon  royaume  n'étoit  ,  ni  terreftre  ,  ni  de  ce 
monde,  mais  céleile  Se  angélique;  qui  paroî- 
troit  à  la  hn  du  monde,  quand  il  viendroit  avec 
roajefté  juger  les  vivants  8c  les  morts.  Domitien 
^  les  mépri^nt  comme  des  perfonnes  viles ,  les 

renvoya  en  liberté  (ans  leur  faire  aucun  mal.  H 
donna  même  un  ordre  pour  faire  celTer  la  per- 
fécution  ;  du  moins  en  Judée.  Ces  deux  confef- 
feiiTS  gouvernèrent  depuis  les  églifes ,  8c  vécu- 
rent jufqu'au  temps  de  Trajan. 

A  Rome  les  Juifs  étoient  maltraités  ,  &  me- 
àoient  une  vie  très-miférable.  On  exigeoit» 
évfic  la  demicife  ligueur  «  les  tributs  dont  ib 
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tué  tujourd^ui,  âc  que  dis-  je  aujourd^hui^couc 
auûncenanc  :  fen  jure  par  Minerve.  Mainte- 
oanc  quand  j'ai  cefl*é  de  parler.  Les  Ephcfiens 
crurent  qu'il  y  avoit  de  la  folie ,  &  quoiqu'ils 
defiraflènc  que  la  nouvelle  fût  vraie ,  ils  crai- 
gnoienc  d'y  ajouter  foi.  Apollonius  dit  :  Je  ne 
m'éconne  pas ,  que  vous  ne  vouliez  pas  croire 
une  nouvelle ,  que  tout  Rome  ne  fait  pas  en- 
core. Mais  voilà  quMs  la  favenc.  Peu  de  temps 
après  arrivèrent  des  couricrs  avec  des  lettres  ,  pi^^êlh 

2 ui confirmèrent  entièrement  la  nouvelle  ;  que  tmo: 
lomicienétoit  mort,  &  Cocceius  N'erva  reconnu 
empereur  du  confectcmcnt  du  Icnat  &  des  ar- 
mées. ^^ 
Apollonius  mourut  l'année  fui  vante  quatre-  ""^ 
TÎngt-dix-fept  de  J.  C.  Afin  de  mourir  fans  té-  Ak.  i 
moins  >  il  éloigna  Damis  fon  ami  le  plus  fi- 
dèle ,  fous  prétexte  de  l'envoyer  à  Rome  por- 
ter une  lettre  à  l'empereur  Nerva,  qui  lui  a  voie 
écrit,  dès  qu'il  étoit  parvenu  à  l'empire.  Da- 
mis fe  fentit  troublé  en  le  quittant,  quoiqu'il 
ne  fiit  point  ce  qui  de  voit  arriver   Apollo- 
nius ,  qui  le  favoit ,  ne  lui  dit  rien  toutefois  , 
de  ce    qu'ont  accoutumé   de  dire  ceux  qui 
ne  doivent  plus  fe  revoir.  Il  lui  dit  feule- 
ment, comme  il  partoit  :  Damis,  quoique 
Vous   foyez  philofophe  par  vous-même ,  re-  pw/o/i 
gardez-moi.  Ceft  tout  ce  que  l'on  fait  de  fa  »iu.< 
In  ,  &  que  fa  vie  fut  très-longue  j  mais  les  au- 
teurs ne  convenoient ,  ni  du  lieu  ni  de  la  ma- 
nière de  la  mort  ni  de  fon  âge  ;  les  uns  lui 
donnoient  quatre-vingts  ans ,  d'autres  plus  de 
quatre-vingt-dix  ,  d'autres  plus  de  cent.  En- 
core n'avons-nous  pas  ces  premières  hiftoires 
de  ceux  qui  pou  voient  l'avoir  vu.  La  vie  d'A- 
poUonius ,  qui  nous  refte ,  n'a  été  écrite  que 
plus  de  ûx  vingts  ans  après  fa  mort ,  par  pW 

M  i 
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îoftiate  le  fophifte ,  dont  la  manière  3<cMf 
lui  attire  peu  de  créance.  On  dreflà  des  fta* 
tues  à  Apollonius  ,  &  on  lui  rendit  des  lioa» 
•neurs  divins  ;  mais  on  ne  voyoit  nulle  part  foa 
^^,a^ft.  tombeau  >&  quelques-uns  difoient  qirilavoît 
igfûL  été  enlevé  au  ciel.  Toutefois  il  ne  lailTa  ni  dit 

ciples  m  ffeélateurs^  Se  ce  grand  éclat  deié- 
]Dutation  ,  dont  il  éblouit  les  peuples  pendaiic 
&  vie  j  n'eût  aucun  «&t  folide  ;  fa  mémoire  i 
«encore  honorée  pendant  quelque  t^nps ,  s'é- 
ivanouit  bien- tôt ,  av«c  les  ténèbres  d'idolâ- 
trie. L'empereur  Nerva  fiit  un  très-bon  prin- 
ce j  mais  û  îie  régna  qu'un  an  ,  &  quelque 
Êtph.  Viom.  ^^^^'  ï^  tappella  les  exilés,  particulièrement 
^•fo.     '  ceux  quiTécoient  fous  prétexte  de  religion, 
^  défendit  par  une  ordonnance  ,  <jue  l'on  n'atv 
cusât  perfonne  d'impiété  ou  de  juda'ifme,  H 
Soulagea  jnême  les  ^£s ,  des  >tri^ts  dont  ils  . 
^toient  accablés. 
jQ^^         Les  exilés  étant  libres ,  l'apôtre  faint  J«a   i 
l>crtfiem  fortit  de  Tille  de  Patmos  &  retourna  à  Ephde, 
SJ^iSf *   1*  ^  il  paffa  k  refle  de  fes  jours ,  gouvernant  d^ 
'  ÎÎÎd!"       là  to"^<^  les  églifes  d'Afie.  Il  alloit  dans  les 
j£uf,m.hiîi'  lieux  voifins  l  fek)n  qu'il  «n  étoit  prié  >  to 
^lem  Ahtt.  po^-t  établir  des  évêques ,  foit  pour  cnoifirdes 
^Sb^s^dkves\  clercs,  fuivant  que  le  faint  Efprit  lui  montK»^ 
lÉP^  ceux  qui  en  étoient  dignes  j  foit  pour  régla 

les  églifes  entières. 

Etant  donc  allés  à  une  vUle  peu  éloignée 
«d'Ephefe  ;  après  avoir  confolé  les  frères ,  i 
7eta  les  yeux  fur  un  jeune  homme  bien  £ait« 
àc  d'un  efprit  vif  ;  &  Payant  pris  enaffedUon, 
iil  s'adrc^fa  à  Pévêque,^  lui  dit  :  Prenez  gnui 
ïbin  de  ce  jeune  homme ,  je  vous  le  recoor 
anande  en  préfence  de  Péglife ,  6c  de  J.  C 
<jue  j'en  pirends  à  témoin.  L'évêqueVen  char- 
ipa^  ^  J'aj)6tte  klui  xecomiyianda  -cncor^ctà: 
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oftement»  puis  retourna  à  Ephefe.  LVvéque 
prit  le  jeune  nomme  chez  lui ,  releva  avec  une 
application  particulière  &  enfin  le  baptifa.  £n- 
iuite  il  fe  relâcha  un  peu  du  foin  auM  en  pre« 
soit  «  croyant  Ta  voir  mis  en  fitrcte  par  le  fa- 
crement.  Le  jeune  homme  ayant  trop  tôt  cette 
liberté,  fe  laiflfa  entraîner  à  la  compagnie  de 
jeunes  débauchés.  D^abord  ils  Tactirerent  par 
ce  grands  repas^  puis  ils  Temmenoient  avec  eux 
la  nuit  pour  dépouiller  les  pailànts;  puis  ils  rcn- 
{ageoîent  à  des  aélions  encore  pires.  Peu  à 
peu  il  sy  accoutuma^  &  comme  cVtoit  un 
frand  naturel ,  quand  il  fe  fut  une  fois  éga- 
ré, comme  un  cheval  vigoureux ,  qui  a  pris 
le  mors  aux  dents ,  il  ne  garda  plus  de  mefu- 
Tes;  &  défefpérant  de  fon  lalut ,  il  fe  jeta  dans 
les  plus  erands  crimes,  avec  ces  mêmes  jeunes 
{ens ,  il  forma  une  compagnie  de  voleurs,  donc 
2  fut  le  chef. 

Il  fe  pafla  du  temps.  Uapôtre  faint  Jean  foc 
appelle  pour  quelque  befoin  des  églifes.  Apréc 
'^voir  terminé  les  affaires,  il  demanda  compte 
4  Pévêque  ,  du  dépôt  qu'il  lui  a  voit  contié- 
f  évêque  fut  furpris ,  croyant  d'^abord  qu'oa 
lai  demandoit  un  dépôt  d^argcnt.  Il  favoit  biea 

3 u'il  n^'en  avoii  point  reçu,  &  nWoitfe  défier  • 
e  l'apôtre.  Ceft  le  jeune  homme  que  jedeman- 
ide  ,  dit  faint  Jean  ;  c'ert  Tame  de  notre  frère. 
iUors  le  vieillard  baiflànt  les  yeux  &  pleu<* 
arant ,  dit  :  11  eft  mort.  Comment ,  dit  Tapô- 
sre ,  8c  de  quelle  mcH-t  ?  Il  eft  mort  à  Dieu  « 
«dit  Pévéque.  Il  eft  devenu  un  méchant  as  um 
perdu ,  enfin  un  voleur  ,  au  lieu  de  Tiglife^ 
tl  tient  la  montagne  ,  avec  une  troupe  die  Xcé- 
lemts  comme  lui.  L/^apÔtre  4é:hira  iarolie^ 
£t  un  çrand  cri  Se  fe  frappa  la  tête ,  en  Aïùjati 
fyxigiSè  udl  bon  gardien  à  Tame  â^  SàOf 
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kiÂiiTeiiientfi  pedc,  8c  ne  pue  sVmpécher  de  le 
lui  cémoigner.  Que  tenez-vous  à  votre  main  , 
hii  dit  S.  Jcafftc'eft  un  arc  répondit-il.  Pour- 
quoi ne  le  tenez-vous  pas  toujours  bandé  l 
Parce  ,  dit  le  chafTeur ,  qu'il  perdroit  fa  force. 
Jeune  homme ,  dit  Papotre ,  ne  foyez  donc  p^?*?'A 
pas  choqué  ,  fi  je  donne  un  peu  de  relâche  à  r.i8.'/<^^£ 
mon  cfprit,  afin  qu'il  puifTe  mieux  s'appliauer  vn.M.  *• 
enfuite.  L'apôtre  S.Jean  fit  plufieurs  miracksà  *^* 
Ephe(e«  entr^autres  il  relfufcita  un  mort.  Ces        .4 
miracles  pouvoient  fervir  d'antidote  aux  pref- 
tiges  d'Apollonius  de  Tyane. 

Ce  fut  auffi  à  Ephefe  que  le  même  apôtre      LV. 
feivit  fon  évangile,  dans  les  derniers  temps  de  |j"f  o*  aJ 
h  vie.  n  avoit  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  &  fe»épiiref. 
toutefois  jufques-là  il  s'étoit  contenté  d'enfei-  HîtrjiF^ipî. 
gner  de  vive  voix,  &  ne  put  fe  réfoudre  à  écrire,  „  ,'"',/**  ' 
que  lorfqu'il  s'y  vit  contraint  par  les  prierts  de     £«/  in. 
k  plupart  des  évêquesd'Afie,&  les  députations  ^>*-f'  *4- 
de  plufieurs  églifes.  Il  ordonna  un  jeûne  public  ,  sf.'J',,.  '* 
et  mit  les  frères  en  prières ,  avant  que  de  com- 
Jaencer.  Son  defTein  fut  de  réfuter  les  héréti- 
ques qui  nioient  la  divinité  de  Jfsus-CHRiST 
cntr'autres  Ebion  Ç<,  Cerinthe  ,  &  d'expliquer  Epifh.  lutrà 
les  premiers  temps  de  fa  prédication ,  avant  la  3®*  ■•  '• 
prifon  de  S.  Jean-Baptifte.  Il  écrivit  en  grec  , 
qui  étoit  la  langue  du  pays. 

Ce  fut  contre  ces  mômes  erreurs  qu''il  écrivit 
fes  trois  épîtres,  à-peu-prèsdans  le  môme  temps,     r^d.  1» 
c'elt-à-dire ,  à  la  fin  de  fa  vie.  La  première  ell  **^'^'  ^*^* 
générale ,  &  portoit  autrefois  le  nom  des  Par-  ^'  '' 
thés,  comme  leur  étant  adreifée.  Soit  que  faint 
Jean  y  eût  prêché  l'évangile  ,  foit  qu'il  écrivît 
aux  Juifs  convertis ,  difperfés  dans  l'empire  des 
Parthes  ,  comme  faint  Pierre  à  ceux  de  Pont  & 
de  Galatie. 

^aiat  Jtew  commeacç  ainû  cetie  épUre  ;  Cf 


à 


^ui  écoit  du  tommencemenc  ;  ce  qut  iKWi 
«vons  vu  de  nos  yeux  ;  ce  que  nous  avoni  con« 
fideré  ;  ce  que  nos  mains  ont  fQuché  du  Verbe 
de  vie  i  ce  aue  nous  avons  oui  ^  nous  vous 
^annonçons,  il  dit  enfuice  :  Mes  chers  enfimis» 
|kr/M. il.  nous  femmes  à  la  dernière  heures  Ôc  coiQfne 
*••  vous  avez  oui  dire ,  Tantechrift  rient ,  Se  mab- 

cenant  il  y  a  pluiieurs  ancechrifts.  Ils  foiic 
ibrcis  de  nous  >  mais  il  n^étoienc  pas  d'entre 

^  ^^^  nous.  Et  cnfuite  :  Qui  eft  le  menteur ,  finoa 
'  celu  qui  dit ,  que  Jtsus  n^eft  pas  le  Chrift  I 
Celui-là  eft  un  antechrift.  Quiconque  nie  le 
Fils,  n'a  pas  même  le  Père,  rour  vous,  que 
ce  que  vous  avez  oui  du  commencement  « 
demeure  en  vous.  Il  dit  encore  :  Mes  chen 

^^  j^  enfants ,  ne  croyez  pas  à  tout  efprit  ;  mais 
éprouvez  les  eiprits  ^  pour  voir  s'ils  font  de 
Dieu  9  car  plufieurs  faux  prophètes  ont  pam 
<ians  le  monde.  Tout  efprit  qui  confeife  que 
J.  C.  ell  venu  dans  la  chair ,  ell  de  Dieu  ;  & 
«out  efprit  qui  divife  Jjîsus  ,  n^eft  pas  de 
Dieu  ;  &  celui  -  là  eft  Tanteclirift ,  que  vous 
avez  oui  dire  qui  vient  ;  &  il  eft  déjà  dans  k 

^^  -^   monde  Et  enuiite  :  Quiconque  confeffera  que 

'  '  '  Jésus  eft  fils  de  Dieu  :  Dieu  demeure  en  lui  ; 
&  lui  en  Dieu.  Et  encore  :  Quiconque  ctok 
que  Jjësus  eft  le  Chrift ,  celui  -  là  eft  né  de 
Dieu.  Et  encore  :  ^Qii  croit  au  fils  de  Dieu  » 
a  le  témoignage  de  Dieu  en  foi  :  Qui  ne  croit 
'  pas  au  Fils.,  mit  Dieu  menteur  j  parce  qu^il  ne 
croit  pas  au  témoignage  que  Dieu  a  rendu  de 
ion  FiH.  Ainfi  parle  Papotre  ikint  Jean  dans  & 
crémière  épître. 

l>a  féconde  eft  adreffîe  à  une  dame  nommée 
3Ele<fte,  &  à  fes  «nfants.  Il  les  congratule  de 
«ee  qu?ils  font  demeurés  dans  la  vérité  &  dans 
îa^ûAiiae^  ^'ilsx»u  jre^uç  du^çommenorwat 
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4^ar  «mjoace-t^l ,  pluficurs  fédu Aeurs  ont  para  %.  /•• 
dans  le  mondcj  qui  neconfcflent  pas  que  Jksus- 
Christ  feic  venu  dans  la  chair.  Celui-là  cfl 
Un  féduâeur  &  un  antechrift.  Kc  cnfuitc  :  Si  |«^ 
Quelcju^un  vient  à  vous,  &  n^apporte  (as cette 
«o&rme,  c'eft-à-dire,  la  dodlrine  de  J.  C  ne 
le  recevez  pas  dans  votre  maifon ,  &  ne  lut 
dites  pas  même  bon-jour.  Car  qui  lui  dit  bon- 

E'  >ur  participe  à  fes  mauvaifes  œuvres.  J'avois 
oiucoup  (Tautres  chofes  à  vous  écrire  ,  mais 
|e  A*ai  pas  voulu  les  confier  au  papier  U  à 
l*encrc.  Car  fefpere  être  bien-tôt  cher  vous  , 
«8c  vous  le  dire  ae  bouche  ;  afin  que  votre  joie 
Voit  pleine.  Les  enfanu  de  votre  fœur  Elcâe 
wous  fiiluent. 

Laxroifieme  épîcre  de  Tapôtre  faint  Jean  efl; 
Padreflëe  à  un  nommé  Caïus ,  qu^il  loue  de  & 
fermeté  tlans  la  foi  6c  de  ùl  charité  envers  les 
frères  étrangers.  Ils  en  ont ,  dit-il ,  rendu  té-  |«  /« 
moignaçe  en  préfence  de  Péglife ,  8c  vous  avez 
Uen  Ëtit  de  les  fecourir  d'aune  manière  digne 
At  Dieu  ;  car  ils  ont  entrepris  ce.  voyage 
jour  fon  nom,  ne  prenant  rien  des  gentils. 
Ifous  devons  donc  recevoir  ceux  qui  font  de 
3a  forte  ^  afin  que  nous  coopérions  a  la  vérité. 
Taurois  peut-être  écrit  à  Péglife  >  mais  Dio- 
«réphes  qui  aime  à  tenir  chez  eux  la  première 
pkce  ,  ne  nous  reçoit  pas.  Ccft  pourquoi , 
£  je  viens ,  je  l'avertirai  des  œuvres  qu'il  fait, 
&  des  difcours  malins  qu'il  tient  contre  nous  9 
ïc  non  content  de  ne  pas  recevoir  les  frères , 
il  le  défend  à  ceux  qui  les  reçoivent ,  &  les 
chafle  de  Tiglife.  Enfuite  :  Tout  le  monde 
Tend  témoignage  à  Démétrius  êc  à  la  vérité  lu 
même.  Il  finit  ainfi  ^  J'avois  bien  des  chofes 
3i  vous  écnre,  mais  je  n'ai  pas  voulu  vous  les 
ftoice  arec  T^ncxe  &Iaf  lumei  J^efpeie  vou^ 
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r  '  voir  bien-tôt ,  &  nous  nous  entretiendrons  fe 
vive  voix.  La  paix  foit  avec  vous.  Nos  amis 
vous  faluent.  Saluez  nos  amis  par  leur  nom. 
En  ces  deux  dernières  lettres  faint  Jean  ne  fi 
nomme  point  autrement ,  que  le  vieillard ,  m 
le  prêtre  ;  car  le  mot  grec  presbyteros  lignifie 
Tun  &  Pautre. 

Vntr.îmGaU     Dâns  ces  derniers  temps  de  fa  vie ,  à  peine 

VI.  lo.  itb,  alloit  il  encore  à  l'égliie  entre  les  mains  de 

nrhtf*  fes  difciples  qui  le  portoient.  Comme  il  n'avoit 
*  plus  la  force  de  parler  long-temps  de  fuite ,  E 
ne  faifoit  à  chaque  affemblée  que  répéter  ces 
paroles  :  Mes  chers  enfants  ,  aimez- vous  Icf 
uns  les  autres.  Enfin  fes  difciples  ennuyés  de  ' 
cette  répétition,  lui  dirent  :  Notre  maître, 
pourquoi  nous  dites  -  vous  toujours  la  même, 
chofe  ?  Il  répondit  :  Parce  que  c'eft  le  oan- 
mandement  du  Seigneur  ;  Se  pourvu  qu'on 
/.  Pexécute  .  il  fufEt.  Il  mou  rut  Pan  foixante-nuir, 

,^  après  la  paflion ,  quatre-vingt-dix-neuf  de  J.  C    ; 

An.  99'    ^  fuç  enterré  près  la  ville  d'Ephefe.  Son  évan- 
gile ^  &  fes  trois  épîtres  font,  quanta  l'ordie    ' 
du  temps  les  dernières  de  toutes  les  faintes 
écritures  didlées  par  l'efprit  de  Dieu.  Si  ce  n'cft 

Jud,  »8.  que  l'épître  de  faint  Jude  foit  p^us  nouvelle  j 
car  elle  paroît  écrite  après  la  mort  des  autres 
apôtres. 

Elle  a  le  même  fujet  &  contient  en  fabt 
^y^*  .    tance  la  même  doftrine ,  que  la  féconde  épî- 

S«  Judc?  *  ^re  de  faint  Piefre  ;  étant  contre  les  mêmes  hé- 
rétiques, c'eft-à-dire ,  les  Nicolaïtes,  &  leurs 
femblables.  L'apôtre  y  fait  mention  du  com- 
bat de  Parchange  faint  Michel  contre  le  démon, 
touchant  le  corps  de  Moïfe ,  dont  il  étoit  parlé 
dans  un  livre  apocryphe ,  nommé  Penlevc- 
ment  de  Moïfe  II  y  cite  encore  un  ^paflTafe 
du  livre  qui  paifoit  fous  le  nom  du  patriarcE^ 
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ïnoch  »  le  feptîeme  depuis  Adam.  Ces  livres  Tertmll.  A 
fe  trouvent  aufli  cités  par  quelques  -  uns  des  \*Y"^  ^' 
plus  anciens  pères.  Mais  de  ce  que  faint  Jude  *'*''' 
les  cite,on  me  doit  pas  conclu  re  qu'il  les  approu-      ^^^^  ^^ 
ve  comme  divins  ;  puifque  faint  Paul  a  cité  mé-  rtr.  1. 1>. 
ine  des  poètes  profanes.  Le  S.  Efprit  nous  a 
marqué  par  ces  citations,  quelques  ventés  con- 
tenues en  c«s  ouvrages ,  fans  autorifiT  le  rcile. 
S.  Jude  parle  des  Agapes  ou  fclHns  do  charité  , 
que  les  hérétiques  qu'il  combat ,  profanoicnt  jmd,  t%» 
par  leurs  débauches.  Cet  apôtre  S.  Jude  ,  fur- 
nommé  Thadée  ou  Lé  bée ,  étoit  frère  de  S, 
Jacques  Pévêque  de  Jérufalcm. 

On  peut  rapporter  au  même  temps  Tépître  de     LVII. 
tint  Barnabe  ,  apôtre  du  fccond  ordre  ;  qui  s!*"Bârnftî 
da  moins  eil  écrite  après  la  ruine  de  Jéiula-  bé.     Doc^ 
1cm,  Elle  contient  deux  parties  j  la  première  "»«»«• 
de  doArine ,  principalement  contre  les  Juifs  ; 
la  féconde  de  morale.  Après  une  préface  pleine  2*^7//^ 
de  charité  &  de  tendrefle  ,    il  montre  par 
^autorité  des  prophètes,  que  Dieu  a  rejeté 
leslàcrificesde  rancienne  loi .  pour  faire  place 
à  l'oblation  humaine  de  la  loi  nouvelle  de  J  C.  c.  |. 
qui  n'impofc  point  un  joug  de  ncceflltc.  Il  mon- 
tre par  les  mômes  autorités ,  que  les  jeiines  ne 
font  point  agréables  à  Dieu  ,  fans  les  bonnes 
ceuvres  ;  que  les  derniers  temps  prédits  par  Da- 
niel ,  font  venus  j  que  nous  ne  devons  pas 
crqire  les  Juifs ,  quand  ils  difent  que  leur  al- 
liance eft  la  nôtre.  La  leur  étpit  marquée  par 
là  loi,  écrite  fur  les  tables  de  pierre  ;  que  Moife 
t>riiÀ,  pour  montrer  qu'ils  l'avoient  perdue  par 
leur  idolâtrie,  mais  i'amour  de  J.  C  eftem-  ^^^^ 

Jrdnt  dans  nos  cœurs.  Il  vient  à  la  palfion  de 
.  C.  Il  montre  comme  elle  avoit  été  prédite 
par  liâïe ,  Se  ajoute  : 
^'  il  a  bi«a  voulu  fouffrir  pour  nos  âmes,  lui //«,  UZX» 
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049»  u  %6,  qui  e(l  le  mater e  du  monde ,  lui  à  qui  il  a  été 
dit  avant  la  création  :  Faifons  l'homme  à  no- 
tre image  &  à  notre  reffemblance,  Apprencï 
donc  comment  il  a  fouffert  d'être  ainfi  trairf 
jpar  les  hommes.  Les  prophètes  ont  parlé  de 
lui ,  par  le  don  qu'ils  avoient  reçu  de  lui-mê^ 
me  :  lui ,  pour  détruire  la  mort  &  montrer  la 
réfurrciSlîon  ,  a  bien  voulu  .paroître  dans  h 
chair ,  comme  il  étoit  néceflàire ,  pour  ac- 
complir la  promeffe  faite  aux  pères  j  pour  pré- 
parer le  peuple  nouveau  ,  &  montrer  étant  fiir 
.la  terre ,  qu'il  jugera  après  avoir  fait  la  ré- 
furre6Uon.  Enfin  enfeignant  Ifraël  ,  &  faifimt 
tant  de  prodiges  &  de  miracles ,  il  a  fait  voir 
avec  quel  excès  il  Taimoit.  Et  quand  il  achoi- 
fi  fes  aputrcs  pour  prêcher  fon  évangile,  qui 
étoient  pécheurs  au-delà  de  toute  miquité, 
your  montrer  qu'il  n'cto'.t  pas  venu  appellerles 

J  juftes,  mais  les  pécheurs  à  pénitence;  il  a 

*  '  bien  fait  voir  alors  qu'il  <$toit  fils  de  Dieu. 
S'il  n'étoit  pas  venu  dans  la  chair ,  comment 
nous  autres  hommes  aurions  -  nous  pu  vivre 
en  le  regardant ,  puifque  ceux  qui  regardent 
le  foleil ,  qui  doit  p'érir  ,  S^  qui  eft  l'ouvra- 

Îje  de  fes  mains ,  ne  peuvent  arrêter  les  yeiu 
ur  fes  rayons  ?  Le  fils  de  Dieu  eft  donc  venu 
.  dans  la  chair ,  afin  de  mettre  le  comble  aux 
f  ddiés  de  ceux  qui  avoient  perfécuté  fes  pro- 
phètes jufqu'à  la  mort.  Ceft  pour  cela  qu'il 
a  fouffert. 
^  c^      Saint  Barnabe  continue  de  montrer  comment 
la  pafîlon  de  J.  C.  avoir  été  prédite  par  les 
prophètes.  Comment  il  eft  la  pierre  myfté- 
rieufe  dont  ils  avoient  parlé.  Qu'il   étoit  fi- 
guré par  la  terre  promife  découlant  le  lait  & 
le  miel  :  en  ce  que  par  la  génération  il  nou» 
«:  saAieAfi  à  uue  finince  ^oâmce,  ..Or *  dic-Û 4  <* 
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tt  vivre  les  enfants  premièrement  avec  le  miel, 
:  enfuice  avec  le  lait.  C  étoit  en  efFcc  la  cou- 
.me  des  anciens  ,  de  nourrir  d^abord  les  en- 
ncs  de  miel  5e  de  lait ,  8c  de-là  vint  la  céré- 
onie    fi  ancienne  dans  Téglife ,  d^cn  faire 
3Ûcer  aux  nouveaux  baptifés.  Saint  Barnabe 
'oute ,  que  J.  C.  écoft  fî^ré  par  les  deux  '•  r« 
DUCS  que  Ton  offroit  à  la  fcte  des  expiations  ; 
unpoar  le  brûler  fur  Tautel  ,  l'aune  pour  le  '^''-  «^* 
bafler  dans  le  défert;  chargé  de  la  malcdic- 
ion  des  péchés  du  peuple  ,  par  la  ^enifTe , 
lonc  la  cendre  fcrvoic  pour  les  purifications. 
1  prouve  que  la  vraie  circoncifion ,  eft  celle  r.  I. 
le»  oreilles  &  du  ctsur  ,  qui  rend  dociles  &  ^***  *^ 
>bé!fl'ants  ;  &  que  la  circoncifion  corporelle  ,  ''  *' 
l'eft  point  celle  que  Dieu  a  principalement 
commandée.  Car ,  dit-il ,  tous  les  Syriens  ,  les 
Arabes^  les  Egyptiens  8c  les  prêtres  des  ido- 
les font  circoncis.  Sont-ils  donc  ailili  compris 
«lans  Palliance  de  Dieu  ? 

11  paiTe  aux  animaux  dont  la  loi  défendoit  c.  iwd 
•de  manger ,  &  les  explique  par  des  allégo- 
ries morales  î  difent  que  Ton  doit  éviter  le 
commerce  des  hommes ,  que  ces  animaux  re- 

Eéfentent.  Le  porc  marque  les  voluptueux  , 
5  ingrats,  qui  ne  reconnoiffcnt  leurs  maîtres 
que  dans  le  befoin.  Les  oifeaux  de  proie  font 
ïes  voleurs  qui ,  fans  travailler ,  vivent  aux 
dépens  d^autrui.  Les  poifTons  qui  demeurent 
au  fond  de  Peau ,  fans  nager  au  deffus ,  font 
les  pécheurs  impénitents.  Le  lièvre,  l'hyène  ' 

&  la  belette,  font  les  fymbolcs  de  l'iaipurcté  ; 
car  Tapôtre  fuppofe  ce  que  Ton  en  croyoic 
communément ,  fans  approfondir  la  vérité  de 
rhiiloire  naturelle.  Les  animaux  qui  ruminent, 
EL  qu^il  eft  permis  de  manger ,  lont  les  juftes 
tjyii  miCflifPftr  laaourriiuje  ^lrituelle^queDie»> 


%u    *      *  des  deux  peuples  cju'elle  portoit  dans 

le  plus  grand  feroit  fournis  au  moindr 

C.  XLViii.Ja  bénédidtion  ç[ue  Jacob  donna  à  î 

9*  "•  préfcrablement  a  ManalFés  fon  aîné.  1 

l'alliance  de  Dieu  avoit  été  promife  ai 

&  donnée  à  Moïfe  pour  eux  j  mais  q 

font  rendus  indignes ,  8c  que  c^eft 

Pavons  reçue  ;  parce  que  le  Seigneui 

menousl'a  donnée,  foufFrant  pour  no 

rachetant  Ôc  nous  amenant  des  téne' 

lumière,  pour  être  fon  peuple  faint 

au  fabbat ,  il  dit  que  les  fix  jours  de  la 

*•  ^*  fignifient  autant  de  milliers  d'années 

Dieu  terminera  tout  en  fix  mille  ans 

ce  fera  le  feptieme  jour ,  quand  fon 

.    dra  juger  les  impies.  Il  changera  le  fi 

lune  &  les  aftres  j  &  le  commence 

huitième  jour  fera  le  commencement 

tre  monde.  Ceft  pourquoi ,  ajoute-t 

paflbns  en  joie  le  huitième  jour ,  daj 

Jésus  eft  reffufci té.  Il  continue:  Je  v 

^•*^*    lerai  encore  du  temple.  Comment 

heureux  Juifs  y  ont-ils  mis  leur  efpéi 

non  en  Dieu  même  qui  les  a  fairsi 
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ï  ruiné  par  leurs  ennemis.  Maïs  il  mon-  Cirm,\4h 
le  Dieu  a  un  autre  temple ,  à  fa  voir  no-  '•  ^^ 
xur  ,  qui  étoit  auparavant  un  blLtimenc 
ptible ,  comme  fait  de  main  d^homme'^ 
temple  d'idoles  ;  &  qui  devient  le  tem- 
s  Dieu,  quand  il  commence  à  habiter  en 
»  après  avoir  remis  nos  péchés  ,  8c  nous 
faits  de  nouvelles  créatures.  Alors  il  ha- 
'éritablement  en  nous  >  par  la  parole  de 
,  fa  vocation  pour  la  promerfe ,  la  fa- 
de fes  juftifications ,  les  préceptes  de  (a 
ine  ;  lui  -  même  prophétifant  en  nous  ; 
ouvrant  les  portes  du  temple,  c'eft-à-dire, 
uche  :  à  nous  qui  étions  efdaves  de  la 
,  nous  donnant  la  pénitence  ;  il  nous  a 
ntrer  dans  le  temple  incorruptible.  Car 
qui  defire  d*être  fauve  ,  ne  regarde  pas 
me ,  mais  celui  qui  habite  en  lui  8c  qui 
en  lui;  étonné  de  ce  que  jamais  il  n*a 
5  telles  paroles  de  la  bouche  de  pcrfonne  , 
me  fouhaité  de  les  entendre.  C'eft-là  un 
e  fpirituel  bâti  au  Seigneur.  Telle  eft  la 
ère  partie  de  Tépître  de  faint  Barnabe  ; 
a  conclut  ainfi  :  Autant  qu'il  a  été  pofïi- 
e  penfe  m'être  expliqué  limplement ,  8c 
ir  rien  omis  de  ce  qui  peut  fervir  à  votre 
,  je  dis  des  chofes  préfentes.  Car  fi  je 
!çrivois  touchant  les  chofes  futures,  vous 
entendriez  pas  ,  parce  qu'elles  s'expri- 
en  paraboles. 

féconde  partie  eft  de  morale  8c  de  pra-    lvui 
Paflbns ,  dit-il ,  à  une  autre  dodlrine.  Murale 
V  deux  voies  très  -  différentes  entr^'elles  ,  S.  Bjmâl 
le  la  lumière ,  8c  celle  des  ténèbres.  A  ^*  * 
préfidènt  les  anges  de  Dieu ,  qui  me- 
i  la  lumière  ,  8c  l'autre  les  anges  de  fa- 
u'un  ell  le  Seigneur  des  ûecles ,  Tauçre^ 


mort.  Tu  haïras  toute  hypocrilie.  ' 
veras  point  >  mais  tu  fçrasnumble.1 
bueras  point  de  gloire.  Tu  ne  pR 
de  mauvais  confeil  contre  ton  p; 
ne  commettras  ni  fornication  ni 
autre  impudicité.  I  a  parole  que  D 
née ,  ne  ibrtira  point  de  ta  bouche 
primer  cjuelque  impureté.  Tu  ne 
dras  point ,  en  reprenant  quelqu*u 
te.  Tu  feras  doux  ,  paifible,  treml 
rôles  que  tu  as  ouies  »  fans  douter  : 
ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvj 
contre  ton  prochain.  Tu  aimeras  t 
plus  que  ta  vie.  Tu  ne  feras  po; 
enfant ,  ni  avant  fa  naiilànce  n 
précepte  étoit  néceffàire  aux  paie 
îaifoient  pas  grand  fcrupule  de 
leurs  enfants ,  quand  ils  en  étoien 

fés.  Tu  ne  lèveras  point  la  main  d( 
Is  ou  ta  fille  ;  mais  dés  la  jeuni 
apprendras  la  crainte  du  Seigneur. 
point  avare.  Ton  cœur  ne  fera  p 
aux  grands;  mais  tu  te  rangers 
plus  luftes  8c  les  plus  humbles. 
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ftfr  cnince.  Tu  ne  commtnderas  poinc 
unercume  à  u  fervance  ou  à  ton  efcl»- 
ie  peur  de  ne  pas  craindre  Dieu  notre 
;  commun  «  qui  eft  venu  appeller,  fans 
fgard  aux  perfonnes ,  ceux  a  qui  il  a  pré- 
npric.  Tu  communiqueras  tous  tes  bieni 
prochain  ;  (ans  dire  que  rien  ne  foit  pro- 
ar  fi  vous  êtes  en  fociété  pour  les  chofes 
iptibles  ,  combien  plus  y  devez  -  voua 
lur  les  corruptibles. 

De  feras  point  prompt  à  parler  ;  car  la  g  , 
î  eft  un  piege  de  mort.  Tu  feras  charte  ^''^'^•^ 
es  forces ,  8c  même  au-dcfTus.  Garde- 
tendre  les  mains  pour  recevoir  •  &  les 
pour  ne  pas  donner.  Tu  aimeras  com- 
)runelle  de  ton  œil  ;  tous  ceux  qui  f  a- 
i  la  parole  du  Seigneur.  Tu  te  fou* 
is  jour  &  nuit  du  jour  du  jugement.  Tu 
eras  tous  les  jours  à  voir  les  fidèles  ,  & 
jueras  à  les  confolcr  par  tes  dif  ours  & 
vifites  «  t^étudiant  à  lauver  des  amcs  ; 
travailleras  de  te?!  mains  ,  pour  rache- 
péchés.  Donne  fans  héfiter  &  fans  mur-  Lur.i?.  s 
jDonne  à  quiconque  te  demandera  ;  Ôc 
noîtras  celui  qui  fait  bien  récompenfer. 
deras  ce  que  tu  as  reçu  ,  fans  y  ajou- 
en  ôter.  Tu  ne  feras  point  de  divifion  , 
u  procureras  la  paix  entre  ceux  qui 
1  querelle.  Tu  n'iras  pas  faire  ta  prière 
uvaife  confcience.  Voilà  la  voie  de  lu- 

s  la  voie  noire  eft  oblique  &  pleine  de  ^,  ^^ 
dlion ,  car  c'eft  le  chemin  de  la  mort 
le  &  du  fupplice.  Là  font  les  maux 
rdent  les  amcs  j  Tidolâtrie  ;  Tauda- 
lévation ,  Thypocrifie ,  la  duplicité  de 
l'adultère,  le  meurtre,  le  vol,  l'or» 
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Î;ucl  »  rapoftalîe»  la  crompene,  fan  mtEàti 
*impudence,  rempoifozmemexic ,  la  mape» 
ravarice,  le  mépris  de  Dieu.  Es  pêrfiScnxfK 
U'%  bons,  il  ha'ifTent  la  vérixé,  ils  vmenik 
fncr.fop.pc  «  ils  ne  coano'JTexit  poinc  k  léonp 

rc.-îfe  de  la  verni  ;  ils  ne  s'acorhmt  yoaxm 
irn  ;  ils  ne  rendent  point  juliice  à  laTeaTe 
fc  à  1  orphelin  ;  ils  veillent,  non  poor  la  aaaiB 
do  Dieu  •  mais  pour  le  mal.  Loin  d'eusefth. 
douceur  &c  la  patience.  Ils  aiment  les  diofa 

<*  vaincs;   ils  cherchent  leur  intérêt;  ils n^onc 

poini  ptcié  du  pauvre ,  ne  fe  mettent  point  ca 
|H*ine  de  celui  qui  fouffre.  Ils  font  toujoofl 
jncts  à  médire;  ils  ne  connoiflcnt point  o- 
lui  qui  les  a  fait.  Meurtriers  de  leurs  enfiuiB« 
rt>ri  u pleurs  de  l'ouvrage  de  Dieu ,  ils  ontav» 
(uni  des  miférables  ,  ils  accablent  celui  yû  et 
iillh(',é  .  ils  l'ont  les  défenfeurs  des  nchfi* 
les  )u('.es  injulles  des  pauvres  :  pécheunea 
tout. 
9,  it.  *^*^'"^  Barnabe  conclut  en  exhortant  les  fidè- 
les à  la  praiiviue  de  tous  ces  préceptes,  par  I» 
vue  du  jufoment  qui  eft  proche;  il  leur  I^ 
numnaiulc  de  fc  Ibu venir  de  lui,  8c  finit Jtf 
ces  paroles  :  Je  vousfalue,  enfants  de  chanrf  * 
^c  de  paix  ;  que  le  Seigneur  de  la  gloire  6e d^ 
toute  praec  ,  foit  avec  votre  efprit,  Jbut* 
Telle  ç[\  Tepître  dcTapôtre  S.  Barnabe,  que 
quelques-uns  des  anciens  comptoient  entre  W 
Ccriuires  canoniques.  On  dit  qu'il  fondai'^- 
plilc  ile  Milan.  Il  fut  enterré  dans  l'ifle  de  Chy- 

M.fffvrof.  P"^^'  •  *^^'^  ^^  *^^^''^  P"^'*  naiflTance  ,  &  on  mit  avec 

II.  /nii.   '  Ion  tor^^s  un  exemplaire  de  l'évangile  de  Cûnc 
Matthieu. 
I.IX,  L'empereur  Nerva  fe  fentant  vieux  &  m^ 

Marc  de  prifo  ,  adopta  pour  fon  fils,  &  nomma Cé&r 

»•! fft.        Jidarc  Ulpius  Trajan  ,  né  en  Efpagne,  qui  co» 


taîvre  Second.  1 1^ 

iftodoic  alors  une  armée  en  Germanie.  Ner-  Trafta  tm* 
t  mourut  Tannée  fuivance  ,  quatre  -  vingt-  g*'*?'-  , 
x-huit  de  Jesus-Christ  .  le  17.  de  Jan-  l^-^  "/>"i" 
er  ,  âgé  de  foixante  cinq  ans  ,  après  avoir  î»  Nnva, 
gné  un  an  ,  quatre  mois  8c  dix  jours  ;  8c  ^  *'^'-  ^ 
râjan  lui  fuccéda.  ' 

Au  commencement    de  fon   règne  il  dé-    ^^^  ^g 

ûdit  les -confrairies  ou  fociétés,  8c  ce  fut     pum.z,^ 

1  prétexte  de  perfécuter  les  chrétiens  ,  qui  Bp»/*.  4U 

î  ktiiToient   pas  de   continuer  leurs  Affcm-  ^* 

ées.  En  Italie  on  fit  mourir  Fia  via  Domi- 

la  la  jeune  ,.  qui  avoit  été  reléguée  fous 

omicien  dans  Tille  de  Pontia.    On  mit  le 

u  à  fa  chambre  ,  ou  elle  fut  brûlée  avec   ^ 

îux  filles  qui  la  fervoient ,  Euphrofyne  Se  7.  j^T** 

héodore.  Un  peu  auparavant  on  avoit  fait 

ourir  en   divers    lieux,  Nerée  Se  Achille 

s  eunuques ,  Eutyches ,  Viétorien  8c  Ma 

n  ,  qui  étoient  aulli  fes  domelliques.  Dans  fci/J^*  y 

utes  les  villes   le  peuple  excita  des  fédi- 

ms  contre  les  chrétiens. 

AbiUiis,troifiemc  é vêq  ue  d'Alexandrie,mou- 

t  cette  année  quatre  vingt  dix-huit  de  Je- 

's-Chuist*  après  avoir  tenu  le  fioge  treize 

s,  8c  s'être  acquitté  crès-dignemeiit  de  fa 

arge  ;  fon  fucceifeur  fut  Cerdron  qui  tint 

ficgeonze  ans.  L'églife  d'Antioche  étoit 
ïuvernée  par  faint Ignace,  fucceifeur  de  fain^ 
yode  ,  qui  avoit  fuccédé  à  famt  Pierre. 


kifl.c,  »7. 
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1. 

M«»tyre  f^e _ 

de^  Wa.  ^^^^  Jérufaîera'.  CézoitS\mé(^'^^6\s  it 
lem,  Clécphas  &  de  Marie  ,    coufin  gcnnain  de 

Etffnh'^'  J-  ^'-  ^^  ^^°^^  ftiGcédé  en  ce  fiege  à  l'ap^ 
*."3»/  ^' tre  S.  Jacques,  &  étoit  âgé.  de  .fix  vingts 
y^kf»  ibid,  ans  quand  il  fut  préfenté  auconfulaire  Attique 
gouverneur  de  Syrie.  Quelques  hérétiques, 
plutôt  Juifs  que  Chrétiens,  le  déaonccrentj 
comme  étant  chrétien ,  &  de  la  race  de  Di^ 
vid  j  car  les  empereurs  avoient  pris  grand  im 
d'exterminer  cette  famille ,  pour  ôter  aui  Juifs 
tout  prétexte  de  révolte.  Mais  les  accufateun 
de  Siméon  furent  convaincus  d'être  .eu;[  mê- 
mes de  cette  race.  Il  fut  tourmenté,  pendant 
plufieurs  jours ,  au  grand  étonaement  de  toit 
le  monde ,  &  du  confulaire  lui-même  ;  qui 
ne  pouvoit  aflcz  admirer  tant  de  force  &  de 
patience  en  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il 
fut  attaché  à  la  croix  &  y  mourut  ;  aprèî 
HegrJtpMp,  avoir  tenu  le  fiege  de  Jérufalem  pendant  pluî 
^.;'i*i'' '*  de  quarante  ans.  On  mit  à  fa  place  Jufte, 
Juif  de  nailTance  ;  car  une  infinité  de  circon- 
cis avoit  embraffé  la  foi.  Un  nommé  Thebtt 
tis ,  qui  afpirort  à  cette  chaire ,  fut  rejeté.  D 
dépit  il  fe  fit  auteur  de  cette  fedle  ;  &  il  s'ei 
éleva  plufieurs  entre  ces  chrétiens  judaïfants 
car  lorfqu'il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre  aucui 
des  premiers  difciples  qui  avoicnt  vu  J.  Cdi 
leurs  yeux  ,  &  avoient  oui  fa  doftrine  de  leur 
•rcilles  i  \ps  héréfies ,  qui  jufques-là  ç'étoieB 


» 
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s  dtnilcs  ténèbres ,  commencèrent  à  ic- 
.  lêce  ,  6c  à  fe  produire  avec  plus  d'impu- 

.e  de  ces  feftes  de  Juifs  demi  chrétiens  ,        ir. 
ceUe  des  Offénicns  ou  Oilécns  ,  qui  fem-    O0«»«« 
être  les  mêmes  que  les  Lliccns.  lis  ha-  I'^^^^IÙm^. 
;nt  dans  l'Arabie  au  voilinagc  de  la  Fa-  »9.  cr  m»» 
e,  prés  la  mer  morte.  Un  nomme hlxai  3o-"''^ 
gnit  à  eux  en  ce  temps-ci ,  tous  le  rogne 
rajan.  Cétoit  un  faux  prophète  qui  etoic 
d'origine  &  de  Icntiments ,  mais  il  n'ob- 
)it  pas  la  loi.  Il  fit  une  hérélic  particu- 
,  compola  un  livre  ,  par  iulpiration ,  à  ce 
difoit  j  8c  ordonna  à  les  lectateurs  une 
e  de  ferment  par  le  fel ,  l'eau  ,  la  terre  , 
in,  le  ciel,  Tair  &  le  vent.  D'autres  fois 
ir  ordonnoit  de  prendre   l'epc  autres  té- 
is  de  la  vérité  j  le  ciel ,  l'eau  ,  les  efprics  , 
lints  anges  de  la  prière  .  l'huile  ,  le  Ici  6c 
Te.  Ces  ferments  étoient  pour  eux  un  cul- 
ligieux;  quoique  manifeitement  contraires 
défenfe  de  l'évangile.  Elxaï  écoit  ennemi     MMé.tt 
virginité  8c  de  la  continence  ,  8c  contrai-  ^^' 
:  au  mariage.  Il  difoit  que  Ton  pou  voit , 
péché ,  céder  à  la  perfécution  ,  adorer  les 
s  ,  8c  profefTer  au  dehors  ce  que  Ton  vou- 
pourvu  que  le  cœur  n'y  eut  point  de  part, 
autorifer   cette  hypocrifie,  il  apportoic 
mple  d'un  certain  Phinées ,  làtrificateur  » 
ïndu  d' Aaron  8c  du  premier  Phinées ,  qui 
ant  la  captivité  de  Babylone  ,  avoit ,  di- 
1 ,  adoré  Diane  à  Suze ,  pour  éviter  la 
,  fous  le  règne  de  Darius, 
difoit  que  le  Chrift  étoit  le  grand  roi  j  m,u 
par  fon  livre  il  ne  paroiflbit  pas  s'il  par- 
fc  N.  S.  J.  C  ou  s'il  en  attendoit  un  au- 
I  dtfendoii  de  prier  vers  l'orient ,  8c  You^ 
N  X 


X 
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loit  que  Ton  tournât  le  vi&ge  vers  Jénrflileffl; 
en  quelque  pays  que  Ton  fût.  Cependant  il 
condamnoit  les  facnfices ,  comme  ne  convenant 
pas  à  Dieu  ,  &  ne  lui  ayant  été  offerts,  ni  wr 
les  percs  ,  ni  en  vertu  de  la  loij  il  ne  vouioii 
j)oint  que  Ton  mangeât  de  la  chair  •  comme 
lailbient  les  Juifs ,  &  rejetoit  rautd&lefêa, 
comme  étranger  à  Dieu.  II  difoit  ces  paroles 
dans fon  livre:  Enfants ,  marchez^ non  verslt 
forme  du  feu  ,  de  peur  de  vouségarer ,  carcc 
n'eft  qu'erreur  i  vous  le  voyez  fort  proche, & 
il  eft  tort  loin  :  ne  marchez  pas  vers  fa  fonne, 
marchez  plutôt  vers  la  voix  de  l'eau;  car  il 
afluroit  que  l'eau  ^toit  bonne. 

Il  décrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine 
vertu  dont  il  donnoit  les  mefures.  Vingt-qa»- 
tre  fchcncs  en  longueur  ,  c'eft-à-dire  ,  auatre- 
vingt-fcizc  m  lie  pas.  Six  fchenes  en  largeur 
ou  vingt -quatre  mille  pas,  &  l'épaiffcur  à 
proportion.  Ces  mefures  Icmblentavoir  été  for- 
gées fur  un  pafîàge  de  faim  Faul ,  pris  grolDé- 
■  tphcf,  ij.  rcmcnt.  Far  une  erreur  femblable  ildonnoitw 
***  faintEfpritle  fexe  féminin  i  apparemment  parce 

qu'en  hébreu  Rcuah ,  qui  lignifie  efprit,eft 
de  ce  genre.  Il  le  faifoit  femblable  au  Chrift» 
Se  pofé  devant  lui,  droit  comme  une  ftatue 
fur  un  nuage  entre  deux  montagnes  &  tou- 
tefois invifible.  Il  donnoit  à  l'un  &  à  l'autrela 
même  mtfure  ;  &  difoit  l'avoir  connue  par  la 
hauteur  des  montagnes ,  parce  que  leurs  têtes 
y  arrivoient.  Il  enféignoit  dans  fon  livre  une 
prière  en  paroles  baroares ,  dont  il  défendoit 
de  chercher  Texplication  ;  &  que  faint  EpiphaAe 
traduit  àinfi  :  La  baffefîe ,  la  condamnation* 
l'oppreffion  &  la  peine  de  mes  pères  eft  pafféei 
par  la  milTion  parfaite  qui  eft  venue.  Les  dif- 
clples  d'Elxaï  fe  joignirent  à  ceux  d'EbioD.  ^ 
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gatdoieiit  la  circoncifion  &  le  fabbat,  &  dure- 
renc  encore  pluficurs  fiecles. 

.  PlineSecondle  jeune, qui étoit  gouverneur  Lr/Zied» 
dcBLchynie,  y  trouva  un  fi  grand  nombre  de  pii.eiTrt- 
dirétîens ,  (ju'il  fut  embarraffé  de  îa  manière  )*o- 
dcmt  il  devoit  fe  conduire  à  leur  é;iard ,  &  co.i-  ^^^^['  j  |  [' 
falta l'empereur.  En effec ,  Taputrc iaint  Pierre  t.'wt.tmr, 
avoit  prêché  dans  cette  province,  &  y  avoit '•*•• ''^  =*• 
confirmé  la  foi  par  fes  écrits.  Voici  la  lettre  de  ''''  ^'* 
Pline  à  Trajan. 

Je  me  fais  un  devoir ,  Seigneur  ,  de  vous 
rapporter  toutes  les  affaires  dont  je  doute  ;  car 
^ui  peut  mieux  me  conduire  dans  mon  in- 
certitude ,  ou  m'inftruirc  dans  mon  ignoran-  ^ 
ce!  Je  n'ai  jamais  afTillc  aux  procès  des  chré- 
tiens-; c^eft  pourquoi  je  ne  fais  ce  que  Ton  y 
punit  4  ou  ce  que  l'on  y  recherche;  &  je  n'ai 
pas  peu  douté,  s'il  y  a  q-jclque  diiTJrence d'à- 
^e,  fi  les  plus  tendres  enfants  ne  doivent  point 
tre  diftinguds  des  grandes  pcrfonncs  ;  fi  le  re- 

rtir  mérite  pardon ,  ou  s'il  ne  fert  de  rien 
n'être  plus  chrétien,  quand  on  l'a  une 
fois  été  j  fi  ce  que  Ton  punit ,  c'eft  le  nom  feul , 
lans  autres  crimes ,  ou  les  crimes  anachés  au 
nom.  Cependant  voici  la  méthode  que  j'ai 
fuivie  à  l'égard  de  ceux  qui  m'ont  été  dcfé- 
lés  comme  chrétiens.  Je  les  ai  interrogé , 
s'ils  l'étoient  ;  quand  ils  l'ont  confeffé  ,  je  les 
ai  interrogé  une  féconde  8c  une  troifieme 
fois>  les  menaçant  du  fupplice  >  8c  quand  ils 
ont  perfévéré ,  je  les  y  ai  fait  conduire  ;  car 
je  n'aipoint  douté ,  quoi  que  put  être  ce  qu'ils 
confefloient ,  qu'au  moins  il  ne  fallût  punir 
l'opiniâtreté  &  l'obftination  inflexible.  Il  y 
en  a  eu  d'autres  aulfi  infenfés ,  que  j'ai  no- 
lés  pour  être  envoyés  à  Rome ,  parce  qu'ils 
^tpienc  citoyens  Romains.  Cependant  les  aç^ 
■      N  ^ 
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cufatiojîs  s'écendoient ,  comnie  il  eft  ordinaire, 
&plufieurs  ras  fe  font  préfentés.  On  a  pro- 
polé  un  libelle  fans  nom  d'auteur  ,  contenant 
Jes  noms  de  plufteurs,  qui  nient  d'être  chré- 
tiens ou  de  l'avoir  été.  Quand  j'ai  vu  qu'ils 
invoquoicnt  les  dieux  avec  moi  ,  &  offroient 
^e  l'encens  &  du  vin  à  votre  image^  que  j'a- 
Yois  ex  prés  fait  apporter  avec  les  ftatues  des 
cf*eux ,  &  de  plus  qu'ils  maudiflfoient  le  Chrift, 
J'ai  cru  les  devoir  renvoyer  i  car  on  dit  qu'il 
«ft  impoiîiMe  de  contraindre  à  rien  de  tout 
cela ,  ceux  qui  font  véritablement  chrériensi 
D'autres  nommés  par  le  dénonciateur ,  ont  dit 
qu'ils  étoient  chrétiens  &  l'ont  nié  auffi.tôt. 
Ils  ont  dit  qu'ils  l'avoient  été,  mais  qu'ils  ne 
l'étoient  plus;  les  uns  depuis  trois  ans ,  lesau- 
tres  depuis  plus  long-temps;  quelques-uns  de- 
puis vingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre  image, 
&  les  f  atues  des  dieux  j  ils  ont  même  maudit 
le  Chrift. 

Voici  à  quoi  ils  difoîent  que  fe  réduiCât 
leur  faute  eu  leur  erreur.  Qu'ils  avoicnt  ac- 
coutumé de  s'affcmblcr  un  certain  jour  avantle 
foleil  levé ,  ôc  de  dire  enfembleà  deux  chœurs 
Tin  cantique  en  l'honneur  du  Chrift ,  comme 
d'un  dieu  j  qu'ils  s'obligeoient  par  ferment, 
«on  à  aucun  crime ,  mais  à  ne  commettre  ni 
larcin ,  ni  vol  ni  adultère  ,  ne  point  man- 
quer à  leur  parole  ,  &  ne  point  dénier  un  dé- 
pôt. Qu'enfuite  ils  fe  rctiroient ,  puis  fe  raf- 
lembloient  pour  prendre  un  repas ,  mais  or- 
dinaire &  innocent  j  encore  avoient-ils  ceffé 
lie  le  faire  après  mon  ordonnance ,  par  laquelle 
fuivant  vos  ordres  ,  j'avois  défendu  les  alfem- 
blées.  Pline  rcinarque  que  les  repas  des  chré- 
ciens  étoient  innocents ,  à  caufe  des  calomnies 
«^is'étoient  déjà  répandues,  qu'ils  égorgeoienf 


Livre  Troifieme.  ^¥^ 

Qt  &  le  mangeoLenc.  Il  continue  :  J'ai 
Ltanc  plus  néceflaire ,  pour  en  {avoir  la 
de  faire  donner  la  queilion  à  deux  fem- 
aves^  que  Ton  difoit  y  avoir  iervi.Mais 
Touvé  autre  choie  ,  qu'Hun  fupcrlliciv-)!^ 
lée  &  exceflive.  Ceft  pourquoi  j'aidifr 
ugement  «  Se  je  me  fuis  picflc  de  vous 

hofe  m^a  paru  digne  de  confuîtation  , 
ilement  à  caufe  du  nombre  des  accufés. 
met  en  péril  plufieurs  p3rfonncs,de  tout 
:  tout  fexe.  Se  de  toute  condition.  Cette 
tidn  a  inteck»  non-fçulement  les  villes  , 
s  bourgades  ^  la  campagne  ;  &;  il  fcm- 
î  l'on  peut  Tarrêtiv  &:  la  guérir.  Dii 
L  eft  conrtant  qu'on  a  recommencé  à  fré- 
:  les  temples  prefquc  abandonnés  ^  à  cè- 
les facritces  foLemnels  ,  après  une  Ion- 
irruption;  &  que  Ton  vena  p-ar-tout  des 
s  >  au  lieu  que  peu  de  gens  en  achetoient. 
u  peut  aifément  juger  la  grande  quaa* 
ceux  qui  fe  corrigeront^  fi  on  donne  lieu 
întir. 

an  répondit  ainfi  à  la  lettre  de  Pline  :  IbUt^eç^yn 
.vez  fuivi  la  conduite  que  vous  deviez  , 
her  Second,  dans  les  caufes  de  ceux 
>us  ont  été  déférés  comme  chrétiens, 
i  ne  peut  rien  établir  en  général  qui 
règle  certaine.  II  ne  faut  pas  les  re- 
?r  j  mais  s'ils  font  dénoncés  &  con- 
s ,  il  faut  les  punir.  Enforte  toutefois  , 
iiconque  dira  qu'il  n'eft  pas  chrétien  , 
lOntrera  en  effet ,  facrifiant  à  nos  dieux  , 
Ira  le  pardon  par  fon  repentir ,  quel- 
fpeâ:  qu'il  ait  été  pour  le  paffé.  Quant 
>elles  propofés  fans  nom  d'auteur  9  ils 
iroAC  ayoir  lieu  eja  aucune  efpçce  d'acr 
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cufation  ;  la  chofe  efl  de  très  mauvais  ezâ&ple 
&  n'efl  point  digne  de  notre  fiecle.  'f^^H»^  \ 
En/  MI  Cette  réponfe  de  l'empereur  éeeigiîit  en  qud- 
*tf-"^*iJ'  ^^  façon  la  perfécution  ,  qui  mcnaçoit  les 
chrétiens  ;  mais  elle  ne  lalfla  pas  de  moindres 
prétextes  à  leurs  ennemis  ,  poax  leur  faire  du 
mal.  Le  peuple  en  certains  lieux,  en  d'autresles 
magiftrats ,  leur  tendoient  des  piegesw  Enfortf 
que  fans  perfécution  déclarée  &  générale ,  il 7 
avoit  des  perféci^.ions  particulières  en  chaque 
province. 

Saint  Ignace  gouvernôit  alors  Téglife  d'An- 
VoîTie  de  ticche ,  qu'il  avoit  confervée  pendant  la  pcr- 
s.  igi,ace.    fécution  de  Domitien  ,  s'appli(][uant  à  rorailOD, 
jm^iî^Kar.  au  jeûne  &  à  Tinftruélion continuelle;  &crai- 
fiiif.^Mi»'.  gr.ant  de  n'avoir  pas  encore  acquis  la  vraie  chi- 
'  rite  pour  Ji sus  Christ,  il  ne  refpiroit  que 
le  martyre.  On  le  nommoit. Théophore ,  com- 
me portant  Dieu  en  lui  ;  il  étoit  connu  fous 
ce  nom  &  ne  s'en  défendoit  pas.  Trajan  après 
avoir  vaincu    les   Daces ,    palîa  en  orient , 
_^    la  neuvième  année  de  fon  empire  ,  cent  fix 
de  Jesi'S- Christ  ,  marchant    en    Arménie 
Avs  106.  &  contre  les  Parthes.  Comme  il  étoit  à  An- 
tioche  ,  faint  Ignace  craignant  pour  fon  éçli- 
-  fc ,    voulut    bien    être    amené    devant  lui. 
L'empereur  lui  dit  :  Qui  es-tu  mal  heureux,  qui 
xnéprilcs  nos  ordres ,  ôc  j-erfuadcsaux  autres  de 
fe  perdre?  S.Ignaccayantdicfon  nomdeThéo- 
phore,  Trajan  dit:  Qui  ei\  celui  qui  porte 
Dieu?  Saint  Ignace  répondit  :  Celui  qui  a  J.  C 
dans  le  c-oeur.  Confeflant  ainfi  clairement  la  di- 
-vinité  de  J.  C.  Trajan  dit  :  Tu  crois  donc  que 
nous  n'avons  pas  dans  le  cœur  les  dieux  qui 
combattent  avec   nous  contre  nos  ennemis? 
Saint  Ignacedit:  Vous  vous  trompez  de  nommer 
.    dieux  les  démons  des  gentils.  Il  n'y  a  qu'xu 
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iJttitL  j  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  &  la  mer . 
&  tout  ce  qu'ils  coiuicnnc:u  ,  &  il  n'y  a 
qu'un  feul  J.  C.  fils  unique  de  i3icu,  au  roya.i- 
jne  duquel  j^aipire.  Trajan  die  :  Tu  l'arks  de 
«elui  qui  a  été  crucifié  l'eus  Ponce  Pilatc!  Saint 
Jknace  dît  :  Celui  qui  a  crucifie  mon  poche  avec 
ion  auteur  4  &  qui  mec  coûte  la  malice  du  dc« 
mon  fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  portent  dar.s 
leur  cœur.  Trajan  die  :  Tu  portes  donc  en  coi 
Je  crucifié  ?  Saint  Ignace  die  :  Oui  ;  car  il  ell 
écrit  :  J'habiterai  &  marcherai  en  eux.  Trajan  a.C 
prononça  cette  fentence  :  Nous  ordonnons 
qu'Ignace,  qui  dit  qu'il  porte  en  lui  le  crucifie, 
iera  enchaîné  &  conduit  à  Rome  par  les  foU 
Âiis,  pour  être  dévoré  par  les  bêtes,  dans  les 
plaifirs  du  peuple.  Saint  Ignace  s'icria  plein  de 
)oie.  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur ,  de 
m'avoir  honoré  de  la  charité  parfaite  envers 
•vous  ;  pour  être  chargé  de  chaincs  de  fer,  com- 
jne  votre  apôtre  Paul.  En  parlant  ainli ,  il  fe 
mit  dans  les  chaînes  avec  plaifir ,  pria  premié- 
icment  pour  Téglife,  &  la  recommanda  à Die:i 
Avec  larmes,  puis  fut  enlevé  par  les  foldats.  Il 
^oit  ordinaire  d'envoyer  à  Rome ,  de  toutes 
les  provinces ,  les  plus  fameux  criminels;  ?c 
l'empereur  regardoit  comme  tel  ,  le  docl:ur 
■fit  le  chef  des  chréciens  de  la  grande  Antio^ 
che, capitale  deTorient. 

Saint  Ignace,  pouifé  du  defir  du  martyr ,  fit 
paiement  le  voyage  d'Antioche  à  Seleucie  , 
oà  il  devoit  s'embarquer.  Avec  lui  s'cmbar- 
fluerent  dix  foldats  qui  le  gardoient ,  &  trois 
4e  fes  difciples ,  Reus  &  Agathopus  de  Syrie  , 
^  Philon  diacre  de  Cilicie  Après  de  gran- 
des fatigues  ils  abordèrent  à  Smyrne.  Saint 
}gnace  le  preffa  de  defcendre  à  terre ,  pour 
ypir  iaint  Polycarpe  éyêque  de  cette  ville  ^ib;» 

N  i 


<les  députés  de  toutes  les  égliles  vc 
s^empr^ilbient  à  participer  aux  grao 
martyre.  OncTime  évêque,  d'Ephefe  , 
croit  eue  je  difciple  de  Tapôtre  faint 
vint  avec  Cro  us , Bumis  ,  Euplus  & 
Damas ,  évêque  de  Mtgnefie  uir  le  J 
y  vint  accompagné  des  prêtres  Baflus 
ionius ,  8c  du  diacre  Sotion.  Polybe 
^e  Tralles,  y  vint  aufll.  Saint  Ignace 
xnoigner  la  reconnoiflknce  envers 
égliles ,  leur  écrivit  des  lettres  ,  dot 
gea  leurs  députés. 

La  lettre  aux  Ephéfiens  comment 

^y^^  de  ïgï^^c^»  autrement  Théophore  ,  à  Y 

81.  ^iffnace  nîte  dans  la  grandeur  &  la  plénitud 

Èi»hé  le  Père,  préckftinée  avant  les  fieclesî 

re  permanente  ,  immuable  ,  unie  8c 

Îaflion  véritable,  8c  en  la  volonté  du 
esu5-Christ  notre  Dieu  9  à  l'églife 
heureuie,  quieft  à  Ephefe  en  afiei 
Jesi  s  Chjrist,  8c  en  la  grâce  trés-pu; 
les  épîtres  commencent  ainfi  par  d 
lai u tarions,  comme  celles  de  faint  Pa 
ilyle  fuit  plut-ôt  les  mouvements  d*\i: 
charité,  que  les  rccles  de  la  crammai: 


«us 
Jficns. 
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gncsde  lepoITéder.Quanc  à  mon  confrère  Bur- 
ins vocre  diacre  ,  rempli  de  toute  bénédidtion  » 
je  prie  Dieu  qu'ail  demeure  pour  votre  gloire  , 
&pour  celle  de  Tévéque.  tt  Crocus  di^ne  de 
~  Dieu  fie  de  vous ,  que  j^ai  reçu  comme  un  mo- 
^le  de  votre  charité ,  qui  m^a  fi)ulagé  en  tour, 
Ainfi  le  père  de  J.  C.  le  confolcra  lui-même, 
avec  Onéfime ,  Burrus ,  F.upîus  &  Fronton  , 
par  lefquels  je  vous  ai  tous  vus  quant  à  la  cha- 
nté. Et  enlUite  : 

Je  ne  prétends  pas  de  vous  ordonner ,  com-  ••  |« 
«ic  fi  j'éto  s  quelque  chofe.  Car  bien  que  je 
fois  lié  pour  le  nom  de  J.  C.  je  ne  fuis  pas 
eacore  parfait.  Je  ne  fais  que  commencer  â 
£tre  difciple  >  fie  je  vous  parle  comme  à  ceux 
<]ui  font  maîtres  autant  que  moi.  Car  j'a^ 
irois  belbin  que  vous  m^eu fiiez  prc(>aré  au 
<ombat  ,  en  m^nfpirant  la  foi ,  la  patience  , 
la  conftance.  Et  enfuite  :  Vous  devez  concc  u- 
ïir  à  la  volonté  de  Tévêque  ,  comme  vous 
tiites  ;  car  vos  dignes  prêtres  font  d'accord  -^ 

avec  Tévêque  comme  les    cordes  d^unc  lire  j 
•&  votre  union  fait  un  concert  merveilleux» 
pour  chanter  la  gloire  de  J.  C.  Er  enfuite  :  Si 
•en  peu  de  temps  j'ai  contradlé  avec  votre  évo- 
que une  telle  amitié  ,  qui  n'eil  pas  humaine  , 
«nais  fpirituelle  ;  combien  êces  vous  plus  heu- 
Teux  ,  vous  qui  lui  êtes  unis  comme  Téelife  à 
J.  C  8c  J.  C.  au  père  ^  afin  que  tout  s'ai corde 
en  union  ?  Que  perfonne  ne  fe  trompe .:  qui- 
conque eft  féparé  de  l'autel ,  eft  privé  du  paia      "^ 
de  Dieu  ;  car  fi  la  prière  d**une  ou  deux  per- 
fonnes  a  une  telle  force  ,  combien  pluf  ceUe  de 
l'évêque  8c  de  toute  Téglife  ?  Celui  donc  qui 
ae  vient  pas  à  Taffemblée  ,  eft  un  fuperbe ,  qui     TnorMu 
&  fépare  lui-même  ;  car  il  eft  ck:rit  :  Dieu  ré-  "î®*-^/^ 
fiâeaux  &ipecbesu  ¥x&io^%  donc  garde  à  jat 


fias  réûller  à  Té  vaque  ,  aim  d^êcre  fournis  l 
jDieu.  £c  plus  oa  voit  TéTÔque  garder  le  fr 
Jence  «  plus  ca  le  doic  craindie;  car  cous  ceux 
eue  le  père  de  Famille  envoie  pour  le  gouver* 
iiemeni  de  là  malfon  j  nous  devons  les  rece- 
YoLr  comme  celui  qui  les  envoie.  IL  eft  donc 
«vident  que  nous  devons  regarder  Pévêane, 
comme  le  Seigceur  lui  même.  Au  refte^  Oné- 
ilne  eà  le  premier  à  louer  haucemeat  le  boa 
ordre  qui  elt  en  vous  ;  c'eft-à-dire  ,  que  voni 
vivez  tous  félon  la  vérité  ;  qu^auoune  béréGe 
n  habite  chez  vous^  que  vous  n'écoutez  perfim- 
ne  plus  que  J.  C. 
«.  7*     Car  il  y  a  des  trompeurs  qui ,  fe  parant  du 
nom  de  'D-eu  ,  font  des  chofes  indignes  de 
lui.  Vous  devez  les  éviter  ,  comme  des  bèto 
faroucTies.  Ce  font  des  chiens  enragés,,  qoi 
Aknaf,  T^o^^^^^  ^^  Cachette.  Donnez-vous-en  de  pt- 
îÊe  'jn9à,i  de,  ils  font  difficiles  à  guérir.Il  n'y  a  qu'un  mé- 
9»».  decin  corporel  &  fpirituel,  engendré  &  étet- 

A'Up^yî-  ^^^  *  ^'-^'"^  ^^  riiomme,  vraie  vie  dans  la  mort, 
*  qui  eil  de  Marie  &  de  Dieu  ;  premièrement 
pafnble  ,  &  puis  impalfible ,  J.  C  N.  S.  Et  en- 
fuite  :  Jai  fu  qu'il  a  paiTé  chez  vous  des  gens 
q«i  tiennent  une  mauvaife  doélrine  j  mais  vous 
avez  bouché  vos  oreilles  pour  ne  la  pas  rece- 
voir. Et  un  peu  après  :  Je  fuis  ravi  de  l'hon- 
neur que  j'ai  de  vous   entretenir   par  cette 
lettre  ;  &c  de  me  réjouir  avec  vous ,  de  ce  que 
dans  la  vue  d'une  autre  vie  ,  vous  n'aimez  que 
^'°'Dieu   feuk  Vous  priez  auffi  lans  celfe  pour 
les  autres  hommes;  car  il  y  a  efpérance  qu'ils 
fe  convertiront ,  pour  jouir  de  Dieu.  Donnex- 
leur  donc,  moyen  de  s'inllruire ,  du  moins  pat 
vos  œuvres.  Oppofez  à  leurs  emportements  vo- 
cre  douceur  j   a  leurs  paroles  hautaines  votre 
jbunû^é  i  à  l€ur$  injures ,.  vos  prières  i'à  teu^ 
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«rreurs ,  roitt  fennecé  dans  la  foi  ;  à  leur  fdro« 
cité  3  Yocte  humanité.  Gardons-aous  de  les  imi- 
ter ;  mais  foyons  leurs  frères  par  la  complaifân- 
tt,Sc  cherchons  à  imiter  le  Seigneur.  Que  ce 
{oit  à  qui  {buffrira  le  plus  d'injuitice  «  de  certes 
&  de  mépris.  Enfuite  parlant  de  J.  C  Ceit  t)our 
lui  que  je  porte  mes  chaînes ,  ces  perles  Ipiri- 
tneltes.  Puifle-je  reflufciter  avec  elles  par  vos 
pnereSjdonc  iedefired'étre  toujours  participant, 
k  d'être  mis  au  rang  des  chrétiens  d^Ephefe , 
qui  ont  toujours  été  d'accord  avec  les  apûcres , 
par  la  vertu  de  J.  C.  Je  fais  qui  je  fuis,  &  à  c]ui 
fécris.  Je  fuis  condamné  «  vous  avez  reçu  mile- 
ricorde.  Je  fuis  dans  le  péril  «  vous  êtes  affermis 
•dans  la  grâce.  Vous  êtes  le  paflagede  ceux  que 
Ton  fait  mourir  pour  Dieu  y  difciples  de  Paul , 
ce  lâint,  ce  martyr  ,  ce  bienheureux  :  Puis-ie 
jne  trouver  fous  ies  pieds ,  quand  je  jouirai  de 
Dieu. 

Il  dit  encore  :  LVbre  fe  déclare  par  fon  M4frfc.im 
fruit  i  ainG  ceux  qui  font  profeiTion  d'être  chré-  'i* 
inens>  feront  connus  par  leurs  œuvres:  car  ce 
n'etl  pas  la  profelGon  qui  fort  ;  mais  la  foi 
efeé^ive ,  &  la  perfévérance  jufqu'à  la  fin. 
Il  vaut  mieux  fe  taire  6c  être ,  que  de  par-  u.  17. 
1er  Se  n'être  point.  Il  eft  bon  d'enfeigner  , 
fi  Ton  fait  ce  que  l'on  dit.  Il  n'y  a  qu'un  maî- 
tre qui  a  dit ,  &  tout  a  été  fait  ^  &  ce  qu'il  a 
fait  en  fe  taifant ,  eft  digne  du  Père.    Celui 
qui  poilêde  la  parole  de  j£sus ,  peut   aulTi 
entendre  fon  filence  pour  être  parfait  ;  pour 
4^ir  en  parlant ,  8c   fe  faire  connoîcre  en  fe 
Xaifant.  Enfuite  parlant  contre  les  erreurs  de  «.if.  . 
fon  temps ,  il  dit  :  J  C.  notre  Dieu  a  été  con- 
çu de  Marie  ,  félon  la  difpofition  de  Dieu,  du 
lang  de  David  8c  du  S.  Éfprit.  Il  eft  né ,  8c  a 
iomeii  d'êgre  baptifé  pour  purifier  l'eau,  Jj^ 
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''pas  réfiftei-  à  l'évêque  ,  a&i^    ^ 
i)ieu.  Et  plus  on  voit  Véi^^  ^ 
Jence ,  plus  on  le  doit  ctfr  C  i-  ''0 
que  le  pere  de  famille  ^  §  r:  y  "  n. 

cernent  de  là  maifoDs^  ^'>|  f!  >  ^ , 

voir  comme  celui  e-|  .J;  ^*  •"   -  .,  jp^ 

évident  que  nouf  f^  i^  vj.  -'.  .  .« 

comme  le  Seigii-  i  ]<':'  "^  t  "  dt 

fine  eft  le  freÇ^}  '-■  "  ^, 

ordre  qui  eft  ç  x  .-r;  •-  i#  *Ai 

,       vivez  tous  :^  i  '  o^curmcicj^ 

n'habite  d-/^'  as  concoure*  «^ 

ne  plus  q ;  ■'  "  m  feul  jESUS-CaRf»* 

•.7.     Cari'^^'  ,  €ft  delà  lacc  de  David* 

nom  ^  '  '  nomme  &  fils  de  Dim  ;  ^ 

lui.  "^  -^n  efprit  indivifible  vous  obâfo 

£Ûc        j  &aux  pr£tres9  rompant  un mtoil- 
,         -  mr     4ui  eft  le  remède  pour  l'immortaliiéi 
4lr  (yMwip'.  à    -idocê  pour  ne  point  mourir  ;  mais  pooriW     j 
9»».        .  ■ ,«  toujours  en  J.  C.  Je  donncrois  ma  V*     ' 
J^ïriXé  ^r  vous  ,  &  pour  ceux  que  vous  avcx  en-   .^ 
royés  pour  la  gloire  de  Dieu  à  Smyme ,  d'oà 
Je  vous  écris.  Je  rends  grâces  à  Dieu,  &  j'ar- 
me Polycarpe  comme  je  vous  aime.  Souvenei- 
'  ^      -vous  de  moi ,  comme  Jesus^hrist  de  voui 
.  Priez  pour  l'églife  de  Syrie  ,  d'où  on  m'em- 

/  Biene  à  Rome,  enchaîné^  moi  qui  fuis  leder- 

*  fiier  de  cette  églife ,  où  Dieu  m^a  fait  la  grâce 

^e  me  trouver  pour  ûi  gloire.  Je  vous  falue  ea 
Dieu  le  Pere ,  &  en  J.  C.  notre  commune  elpé- 
Tance.  Telle  eft  l'épkre  de  lairu  Ignace  aux 
Ephéfiens. 
Xt.  Dans  l'épître  aux  Magnéfiens ,  après  la  fc- 

^re  aux  lutation ,  il  dit  :  Ayant  Phonneur  de  porter  ua 
^ffgnhùtM  j^Qj^  d'une  dignité  divine ,  à  caufe  de  mes 
chaînes ,  je  chante  la  gloire  des  églifes ,  de 
feuiv&uhaite  runiou  4e  la  chair  &  de  V^fgà^ 
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^'énielle  vie ,  d^  la  foi  8c  de  la 
furpaflê  ;  6c  ce  qui  eft  le 
du  Père;  f.ar  qui  nous 
"lices  du  prince  de  ce 
"^ns  ,  p  'ur  jouir  de 
van  cage  de  vous 
>  -e  ,    digne  de 

'1  Apollonius, 
iffe  je  jouir 
.vèque  comme  à 
^  »  êtres  comme  à  la  loi 
o  ne  devez  pas  abuferde 
.v|ue  ,  mais  lui  rendre  couc 
^ac  j^ai  vu  faire  aux  laints  prêtres^ 
anent  pas  avantage  de  fa  jeunefTe  ap- 
fflais  lui  cèdent  comme  prudents  félon 
.  plutôt  re  n'eft  pas  à  lui  qu'ils  cèdent, 
'évêque  de  tous,  au  Père  de  Jesus- 
Vous  devez  ,  en  l'honneur  de  cè- 
le veut ,    obéir  fans  aucune  diffi- 
I  ;    puifque   ce  n'ell  pas  cet  évoque 
que    Pon   trompe  ,  mais  on  ofFenfe 
[e  ;  on  n^a  pas  affaire  ici    aux  born- 
ais à  Dieu    qui    voit  les  chofes  ca- 

Lt  donc  être  rhrétiens,  non-feulfemenc 
:  le  nom  ;  comme  ceux  qui  reconnoif- 
nom  un  évoque  &  font  tout  fans 
ic  vois  pas  qu'ils  foicnt  en  bonne  con- 
;  puifque  leurs  affemblées  ne  fe  font 
smenc  félon  le  précepte.  Toutes  cho- 
nnent  fin.  Nous  fommes  également 
de  la  more  &  de  la  vie.  Chacun  va  à 
i.  il  y  a  comm«  deux  mo.moies  ,  celle 
i ,  8c  celle  du  monde  ;  chacune  à  fon 
re  propre  :  les  infidèles  ont  celui  da 
i  les  hdeles  xmc  tu  la  charité  le  carac*^ 
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mrig.  h^nu    prince  de  ce  xnondea  ignoré  la  virginicé  de  tlbi* 

•••  ''V^ï^*     ^^  ^  ^^^  enfantement ,  &  la  mort  du  Seignein; 

::^,{uyM  tfois  myfteres  éclatants  qui  ont  été  acconçlii 

Mnth.  I.    dans  le  filence  de  Dieu. 

Saint  Ignace  £nit  ainfi  cette  lettre  :  Si  J.C 
m'en  fait  la  grâce  par  vos.  prières  ,  je  vousécii- 
xaiune  féconde  lettre,  où  je  vous  expliaue- 
rai  ce  que  j'ai  commencé  touchant  le  myiieie 
du  nouvel  homme  J.C  de  la  foi  8c  delà  chanté, 
<k)nt  il  eft  l'objet ,  de  la  paffion  &  de  (a  réfur- 
xeétion ,  principalement  fi  le  Seigneur  me  le  ré- 
vèle j  car  par  fa  grâce  vous  concourez  tous 
«n  une  feule  foi ,  &  en  un  feul  Jbsus-Christ 
<jui  ,  félon  la  chair  ,  eft  de  la  race  de  David , 
«ui  eft  fils  de  l'homme  &  fils  de  Dieu  j  en- 
lorte  que  d^un  efprit  indivifible  vous  obéiffea 
à  Péveque  &  aux  prêtres  5  rompant  un  même, 
pain,  qui  eft  le  remède  pour  l'immortalité, 
rantidoté  pour  ne  point  mourir  ;  mais  pour  vU 
vre  toujours  en  J.  C.  Je  donnerois  ma  vie 
pour  vous  ,  &  pour  ceux  que  vous  avez  en- 
voyés pour  la  gloire  de  Dieu  à  Smyrne  ,  d'où 
je  vous  écris.  Je  rends  grâces  à  Dieu ,  &  j'aj- 
«ne  Polycarpe  comme  je  vous  aime.  Souvenez- 
vous  de  moi ,  comme  Jesds-Christ  de  vout 
Priez  pour  Téglife  de  Syrie  ,  d'où  on  m'em- 
Biene  à  Rome ,  enchaîné  j  moi  qui  fuis  le  der- 
nier de  cette  églife ,  où  Dieu  m^a  fait  la  grâce 
de  me  trouver  pour  fa  gloire.  Je  vous  falueea 
Dieu  le  Père,  &  en  J.  C.  notre  commune  efpé- 
rance.  Telle  eft  l'épkre  de  iaint  Ignace  aux 
Ephéfiens. 
"^^  Dans  Tépître  aux  Magnéfieiis ,  après  la  û- 

jBvStte  au»  lutation  ,  il  dit  :  Ayant  l'honneur  de  porter  ua 
ItogoéfieM  j^Qjjj  d'une  dignité  divine ,  à  caufe  de  mei 
chaînes ,  je  chante  la  gloire  des  églifes  ,  êc 
feuiv&uhaitd  runion  de  la  chair  &  de  P«lpi( 
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!be  J.  C  notre  perpétuelle  vie ,  dp  la  fol  8c  delà 
rharicé  ^  que  tien  ne  furpafle  ;  &  ce  qui  eft  le 
Drincipol,  dejESVS  &  du  Père;  par  qui  nous 
ibuffinrons  toutes  les  infulces  du  prince  de  ce 
becle  ,  &  nous  nous  enfuirons  ,  p  >ur  jouir  de 
Dieo.  Puis  donc  que  j^ai  eu  Tavantage  de  vous 
voir ,  par  Damas  votre   évêq  je ,    digne  de 
Dieu,  &  les  dignes  prêtres  Baiïus Se  Apollonius, 
&  mon  confrère  le  diacre  Sotion  ;  puine  je  jouir 
^lui,  puifqu^il  eft  fournis  à  Tévèque  comme  à 
la  grâce  de  Dieu  ,  Bc  aux  prêtres  comme  à  la  loi 
4e  Jesu^Christ.  Vous  ne  devez  pas  abuferde 
Pige  de  votre  évéque  ,  mais  lui  rendre  tout 
tefpeA;  ainû  que  j^ai  vu  faire  aux  faints  prêtres^ 
qui  ne  prennent  pas  avantage  de  fa  jeunefTe  ap- 
parente ,  mais  lui  cèdent  comme  pmden  es  félon 
Dieu  ;  ou  plutôt  ce  n'eft  pas  à  lui  qu'ils  cèdent, 
tuais  à  Pévèque  de  tous ,  au  Père  de  Jesus- 
Crrist.  Vous  devez  ,  en  l'honneur  de  ce- 
lai  qui   le  veut,    obéir  fans  aucune  diffi- 
<QDlation  ;    puifque   ce  n'eft  pas  cet  évêque 
vifible  que    l'on   trompe  ,  mais  on  offenf» 
finvifiblej  on  n'a  pas  affaire  ici    aux  hom- 
mes, mais  à  Dieu    qui    voit  les  chofes  ca- 
chées. . 

H  faut  donc  ttre  chrétiens,  non-feulfement 
«n  avoir  le  nom  ;  comme  ceux  qui  reconnoif- 
fent  de  nom  un  évêque  èc  font  tout  fans 
lui.  Je  ne  vois  pas  qu'ils  foicnt  en  bonne  con- 
fcîence  j  puifque  leurs  affemblées  ne  fe  font 
Ms  Carement  félon  le  précepte.  Toutes  cho- 
ies prennent  fin.  Nous  fbmmes  également 
proches  de  la  mort  &  de  la  vie.  Chacun  va  à 
Ion  lieu,  il  y  a  comme  deux  mo.inoies ,  celle 
idbDieu  ,  8c  celle  du  monde  ;  chacune  à  fon 
caraâere  propre  :  les  infidèles  ont  celui  da 
fundei  1^  ndeles  ont  tu  la  chanté  le  caiac^ 


contié  le  myltere  de  J.  U.  qui  étoïc  avî 
•.  7.  fîecles  a^  ec  le  Père,  &  a  paru  à  la  fin. 
fuite  :  Comme  le  Seigneur  n'a  rien  fait  j 
lui ,  ni  par  fes  apôtres  ,  fans  le  Père ,  ; 
il  eft  uni  ;  ainfi  ne  faites  rien  fans  l'évé 
Jes  prêtres.  N'eflayez  pas  même  de  trouv 
de  raifonnable  en  particulier.  Mais  n'ayi 
enfemble  qu'une  penfée  &  une  efpé 
faites  les  mêmes  prières  &  les  mêmes  ^ 
avec  une  charité  Se  une  joie  fans  rej 
Rien  n'eft  meilleur  que  J.  C.  qui  eft  un 
lez  enfemble  comme  a  un  feul  temple  de 
à  un  feul  autel ,  à  un  feul  J.  C.  qui  d 
d'un  feul  Père ,  eft  en  lui  feul ,  ôc  eft  ail 
feul. 

Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions 

Sreres  ^  ni  dans  les  anciennes  fables 
ont  inutiles.  Si  nous  vivons  encore  fc 
loi  ;  c'eft  avouer  que  nous  n'avons  pa 
la  grâce  ;  car  les  divins  prophètes  on( 
félon  J.  C.  &  c^eft  pourquoi  'ûs  ont  et 
fécutés  ,  étant  infpirés  par  fa  grâce ,  pot 
fuaderaux  incrédules,  qu'il  n'y  a  qu'un 
qui  s'eft  manifefté  par  J.  C  fon  Fils  i  foi 
be  éternel ,  qui  n^eft  pas  forti  du  filenc 
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en  Dieu  «  ayant^u*il  proférât  Ton  Verbe.  Ce 
qui  fut  depuis  retèvé  &  amplifié  par  Thérétique 
Valentin.  Saint  Ignace  ajoute  que  les  prophè- 
tes étoient  en  efprit  les  dilciples  de  J.  C.  &  Tat- 
tendoient  comme  leur  maître.  Il  rejette  les 
noms  desdiverfesfeâes  ^  en  difant  :  Apprenons  "'  *^ 
à  yivre  félon  le  chriflianifme»  car  celui  qui  porte 
un  autre  nom  >  n'eft  point  de  Dieu.  Et  enuiitc  : 
Il  eftabfurde  de  nommer  J.  C.  8c  judaiicr;  car 
ce  n'eft  pas  le  chriftianifmc  qui  sVll  converti 
au  judaïfîne,  mais  le  juda'iunc  au  chriftia* 
Bifme. 

Ce  que  j'en  dis ,  mes  chers  frères ,  n'eft 
pis  que  je  connoifTe  aucun  de  vous  ainfi  dif- 
poié  ;  mais  comme  le  moindre  des  vous  ,  je 
veux  vouspréferver  de  Tappât  des  vaines  opi- 
nions. Et  encore  :  Tout  enchaîné  que  je  fuis , 
je  ne  vaux  pas  un  de  vous  qui  êtes  libres.  Je 
iàis  que  vous  ne  vous  enflez  pas^car  vous  avez 
J.  C  en  vous  ;  &  quand  je  vous  loue  ,  vous 
«Q  êtes  confus.  Et  enfuite  :  Souvenez  -  vous 
<Ie  moi  en  vos  prières ,  afin  que  j'arrive  à  Dieu, 
&  de  réglife  de  Syrie  ,  dans  laquelle  je  ne 
i&érite  pas  d'être  compté.  Les  Ephéfiens  vous 
(aluènt  de  Smyme,  d'où  je  vous  écris,  &  où. 
ils  font  venus  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  com- 
me vous.  Ils  m'ont  foulage  en  tout.  Poly car- 
pe, évêque  de  Smyme  ,  &  les  autres  églifes 
vous  ûiuent  en  l'honneur  de  J.  C.  Soyez  fer- 
mes en  la  concorde  divine ,  pofTédant  l'efprit 
indivifible,  qui  eft  J.  C.  Telle  eft  l'épître  de 
Gàint  Ignace  aux  Maznéfiens. 

L'épître  aux  Trallicns  commence  ainfi  après 
la  (alutation.  Je  fais  que  vos  penfées  font  pu-       y^' 
res ,  vos  cœurs  unis ,  &  votre  patience  non  Tf«Uie 
|)a(&çere  ,  mais  comme  naturelle  ;  ainfi  que 
je  ùi  appris  de  fplybe  ^  voccc  évêgue ,  qui  eft 
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venu  à  Smvrne ,  par  la  volonté  de  Dieu  &  di 
J.C.  &  s'elt  tellement  réjoui  avec  moi  deschaV 
nés  que  je  porte  pour  J.  C.  que  j'ai  vu  en  lui 
toute  votre  multitude.  Et  enfuite  :  Tant  qoe 
vous  êtes  fu jets  à  votre  évéque  comme  a  i 
C.  il  me  femble  que  vous  vivez  ,  non  feka 
rhonune ,  mais  félon  J.  C.  Et  encore  :  11  eft 
donc  néceiïaire,  comme  vous  le  pratiquez, 
de  ne  rien  faire  fans^révêque  ;  mais  d*être  foo- 
fnis  môme  aux  prêtres ,  comme  aux  apôtres.  H 
faut  auflî  que  les  diacres  miniilres  ties  myfterci 
de  J.  C.  plaifent  à  tous  en  toutes  manier» 
Car  leur  miniftere  ne  regarde  pas  le  boire  & 
le  manger ,  mais  le  fer  vice  de  Téglife  de  Dieu  ; 
ils  doivent  donc  éviter  comme  le  feu ,  de  ' 
si'atrirer  des  reproches.  Tous  auffi  doivent  ref- 
^•»«'-  pedler  les  diacres  comme  établis  car  Tordre 
de  J  C.  Pévêque  ,  comme  celui  qui  eft  Fim»* 
ge  du  Père;  les  prêtres,  comme  leTénatdfi 
Dieu  ,  comme  la  compagnie  des  apôtres.  Stni 
eux  on  ne  doit  point  parler  d'églife.  Je  ftw 
perfuadé  que  vous  en  penfez  de  même  ;  cif 
j'ai  reçu  le  modèle  de  votre  cliarité  ,  &  je  Va 
avec  moi,  en  la  perfonne  de  votre  évêque,  dont 
le  feul  extérieur  ell  une  grande  inftruâion. 
Sa  douceur  eft  fa  force ,  &  je  crois  que  les  im» 
çies  même  le  refpedlent. 

J'ai  de  grands  fentiments  de  Dieu  ;  mais  je 
me  mefure  moi-même  ,  de  peur  que  la  gloire 
ne  me  perde  :  car  c'eft  à  préfent  que  je  doii 
craindre  le  plus,  &  ne  me  pas  arrêter  à^ceux 
qui  m'enflent.  Ceux  qui  me  parlent ,  me'blef- 
fent.  J'aime  à  fouffrir  ,  il  eft  vrai  ;  mais  je  ne 
fais  û  j'en  fuis  digne.  Plufieurs  ne  s'apperçoi* 
vent  pas  de  la  jaloufie  de  l'ennemi ,  qui  me 
feit  une  cruelle  guerre.  J'ai  donc  befoin  de  U 
modeftie»  guidétriûtle  priace  de  ce  moB- 
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Le.  Ne  puis-)e  pas  écrire  les  chofes  célcftcs  ? 
\Uis  comme  vous  êtes  encore  enfant  ,  je 
rains  de  vous  nuire  ;  &  que  ce  que  vous  ne 
KHirriez  comprendie  ,  pardonnez  Ic-moi  ,  ne 
ous  fufFoque  :  car  encore  que  je  fois  cnchaî- 
îé,  &  que  je  puifle  connoitre  les  chofes  cé- 
cftes,  les  places  des  angos,  les  rangs  des 
îrincîpautés  ,  les  chofes  vitiblcs  8c  invilibles  , 
Ue  s^en fuit  pas  que  je  fois  déjà  dlfciplc.  Il 
«ous  manque  bien  des  chofes  ,  afin  que  Dieu 
tcnous  manque  ras.  Il  les  exhorte  enfulce  à 
5 donner  de  garde  du  poifon  des  hérétiques, 
Rattacher  à  révoque  âcàrjunité  de  Téglife  , 
i  continue  : 

Soyez  donc  fourds,  quand  on  vous  parbra  ".|. 
ns  Jesus-Ckrist  ,'qui  eli  de  la  rare  de  Da- 
d  ;  qui  eft  né  de  Marie  véritablement  ;  qui 
bu  oc  mangé  ;  qui  a  écé  véritablement  per- 
cuté fous  Ponce  Pilate  ,  véritablement  cru- 
£é  &  mort  à  la  vue  de  tout  ce  qui  eil  au  ciel, 
1  la  terre  8c  fous  la  terre.  Qui  ell  véritable- 
Lcnt  reffufcité  des  morts ,  par  la  puiflance  de 
>n  Père  ;  qui  nous  reiTufcitera  de  même  ,  nous 
ui  croyons  en  lui.  Que  s'il  n'a  fouffert  qu'en 
pparence  ,  comme  difent  quelques  impies,  je 
eux  dire  les  incrédules  .  qui*  ne  font  eux-mê- 
>es  qu'en  apparence  j  pourquoi  fuis  je  enchaî- 
é?  pourquoi  defire-je  de  combattre  les  bê- 
îs?  Je  meurs  donc  en  vain  ;  non  aflurément 
5  ne  ments  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoute 
ifuite  :  Je  fouhaite  que  vous  écoutiez  en 
larité  ,  afin  que  ma  lettre  ne  foit  pas  un  té- 
loigntee  contre  vous.  Priez  auffi  pour  moi , 
ui  ai  oefoin  de  votre  charité  en  la  tniféri- 
orde  de  Dieu  ;  afin  que  je  fois  digne  de  jouir 
u  paruge  qui  m'eft  delliné ,  &  que  je  ne  fois 
as  t^ftouvé,  La  charité  des  Smyrniens  8c  des 
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Ephéfiens  vous  falue.  Souvenez- vous  en  m 
prières  de  l'églife  de  Syrie  ,  dans  laquelle  je 
ne  fuis  pas  digne  d*être  compté ,  étant  le  der- 
nier d'entr'eux.  Je  vous  dis  adieu  en  J.  C 
Soyez  fournis  à  l'évêque  &  aux  prêtres ,  té- 
vant  le  commandement  de  Dieu  ;  &  chacun  en 
particulier  aimez- vous  d'un  cœur  indivifibl^ 
Puifle  mon  efprit  vous  ûmâifier  ,  non-feufe-, 
ment  à  préfent ,  mais  quand  je  jouirai  de  Dieu. 
Je  fuis  encore  dans  le  péril ,  mais  le  Père  A 
fidèle,  pour  accomplir  par  J.C  ma  prière  8c  1» 
vôtre.  Puifliez-  vous  être  fans  tache  devant  loL 
Ainfi  finit  Pépîtr^aux  Tralliens. 
VIH.  Saint  Ignare  trouvant  à  Smyrne  des  Ephé- 

«.'^^UniM  ^^^^^'  V^^  alloient  à  Rome  en  droiture,  & 
•ôx  Ro-  dévoient  y  arriver  avant  lui ,  les  chargea  d'une- 
•aini.  lettre  pour  l'églife  Romaine  ;  où  après  l'a- 
voir faluée  avec  de  grands  éloges ,  il  commen-  i 
ce  ainfi  :  J'ai  obtenu  ce  que  )e  demandois  à  ]j 
Dieu,  de  voir  vos  vifages  dignes  de  lui ,  com-  ! 
me  'e  l'en  priois  inftamment  ;  car  étant  lié  pour  - 
J.  C.  j'efpere  de  vous  embra (Ter  ;  fi  c'eft  fa  vo- 
lonté, que  j^aie  le  bonheur  de  perfévérer  juf- 
qu'à  la  fin.  Le  commencement  eft  bien  dif- 
pofé  p  pourvu  que  je  reçoive  la  grâce ,  &  que 
rien  ne  m'empêche  d'obtenir  mon  partage. 
Je  crains  que  votre  charité  ne  me  nuife;  car 
il  vous  eft  aifé  de  faire  ce  que  vous  voulez, 
&  il  m'eft  difficile  d'arriver  à  Dieu ,  fi  vcw» 
m'épargnez.  Je  ne  veux  pas  avoir  pour  vous 
une  complaifance  humaine  ;  mais  plaire  i 
Dieu ,  comme  vous  lui  plaifez  :  car  je  n'au- 
rai jamais  une  fi  belle  occafion  d'arriver  à  Dieu; 
ni  vous,  fi  vous  demeurez  en  repos,  jamais 
vous  n'aurez  l'honneur  d'une  œuvre  meilleure. 
Si  vous  ne  parlez  point  de  moi ,  j'irai  à  Dieu  ; 
il  Youi  Qi'auoçz  félon  la  chair  ^  je  retourna- 
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!iÊ  la  cturfe.  Vous  ne  pouvez  me  procurer  un 
plus  grand  bien ,  que  d^être  immolé  à  Dieu  , 
candis  que  Taucel  eîl  encore  prêt.  On  voie  par- 
là  combien  laint  lecace  craignoic  que  les  chré- 
tiens de  Rome  par  leur  crédit  ne  le  délivraiFenc 
du  fupplice.  Il  continue  :    . 

Vous  n*avez  jamais  été  envieux  de  perfonne  ; 
TOUS  avez  inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les 
préceptes  que  vous  avez  donnés  »  demeurent 
fermes.  Seulement  demandez  pour  moi  de  la 
force  ,  au  dedans  &  au  dehors  ;  afin  que  je  ne 
dife  pas  feulement  «  mais  que  je  veuille  i  que 
Ton  ne  me  nomme  pas  feulement  chrétien,  mais 
que  Ton  me  trouve  tel.  £t  enfuice  :  J'écris 
aux  églifesj  &  leur  mande  à  toutes  »  que  je 
meurs  volontairement  pour  Dieu  ,  fi  vous  ne 
m'en  empêchez.  Je  vous  conjure  ,  ne  m^ai- 
mez  pas  à  contre-temps.  Souffrez  que  je  fuis 
h  pâture  des  bêtes ,  qui  me  feront  jouir  de 
Dieu.  Ja  fuis  de  froment  de  Dieu  ,  &  je  ferai 
uoulu  par  les  dents  des  bctcs .  pour  devenir 
un  pain  tout  pur  de  J.  C  Flattez  plutôt  les 
bêtes ,  afin  qu'elles  foicnt  mon  tombeau  ,  Se 
qu'elles  ne  laiffect  rien  de  mon  corps  :  de 
peur  qu'après  ma  mort  je  ne  fois  à  charge  à 

Î[uelqu'un.  Je  ferai  vrai  difciplc  de  J.  C  quand 
e  monde  ne  verra  pas  même  mon  corps. 
Priez  le  Seigneur  pour  moi ,  afin  que  par  ces 
inilruments  je  devienne  une  vidlime  :  Je  ne 
vous  ordoime  pas  comme  Pierre  &  Paul  >  c'é- 
toient  des  apôtres  ,  je  fuis  un  condamné.  Ils 
écoient  libres ,  je  fuis  encore  efclave  ;  mais  (1 
je  fouffre  ,  je  ferai  affranchi  de  J.  C.  &  je  ref- 
fufciterai  libre  par  lui.-Dcs  à  préfent  j'apprends 
dans  mes  chaînes  à'  rfè  rien  defirer  de  tem- 
porel ou  de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jufqu'à  Rome,  je  combats 
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contre  les  bêtes  par  mer  éc  par  terre^  le  {ourle 
la  nuit  ;  étant  lié  avec  dix  léopards  ^  c^eft-àr^ 
une  efcouade  de  foldats ,  qui  deyiennent  ^Int 
méchants  «  même  quand  on  leur  hit  du  bieo. 
Mais  leurs  mauvais  traitements  m^inftruifes 
de  plus  en  plus>  &  je  ne  fuis  pas  juftifiépooi 
cela.  Dieu  veuille  que  je  jouiflb  des  bètes 
u.cor.  IT.  ^^.  ^^  ç^^^  préparées.   Je  fouhaite  de  ta 

trouver  bien  prêtes  ^  8c  je  les  flatterai ,  a£a 
qu'elles  me  dévorent  promptement  ;  &  qu'il  ne 
m'arrive  pas  comme  à  quelques-uns ,  qu*ellei 
n*ont  ofé  toucher.  Si  elles  ne  vouloient  pas» 
je  les  forcerai.  Pardonnez-moi ,  je  connois  ce 
nul  m'eil  utile.  Maintenant  je  commence  ï 
we  difciple.  Aucune  créature,  ni  vifible,ni 
invifible  ,  ne  m'empêchera  d'arriver  à  Jisw- 
Christ.  Le  feu ,  la  croix  »  les  troupes  des  bi- 
tes ,  la  féparation  de  mes  os  «  la^ivifion  it 
mes  membres ,  la  deftru6lion  de^tout  mon  j 
corps  ,  les  pires  tourments  du  démon  puiffent 
venir,  contre  moi  :  pourvu  feulement  que  je 
joiiiffe  de  J.  C. 

Les  plaifirs  du  monde  ni  les  royaumes  de 
ce  fiecle  ne  me  ferviroient  de  rien.  Il  nut 
mieux  que  je  meure  pour  J.  C  que  de  li- 
gner fur  toute  la  terre.  Et  enfuite  :  Le  prince 
de  ce  monde  veut  m'enlever,  &  corromptc 
ma  volonté  attachée  à  Dieu.  Que  perfonnc 
d'entre  vous  ne  prenne  fon  parti.  Prenez  plu- 
tôt le  mien ,  c'erf-à  dire ,  celui  de  Dieu,  éar- 
dez-vous  de  parler  de  J.  C.  en  aimant  Iç  mon- 
de. Que  l'envie  n'habite  point  chez  vous. 
Quand  je  vous  prierçis  d'autre  chofe ,  éoflt 
préfent  ne  le  faites  paît?:  crpyez  plutôt  ce  que 
je  vous  écris.  Je  vo^?  épris  vivant  &  amou- 
reux de  1^  mort.  Mon  amour  eft  crudfié.  Je 
.  B'ai  poin;  )in  feu  matériel,  mais  une  eau  vive» 
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ttt  en  moi  •  Se  me  dit  inténeuremenc  : 
au  Père  :  Jq  ne  fus  feafible,  ni  à  la  nour* 
corruptible,  ni  aux  plaifirs  ciecetce  vie. 
re  le  paiade  Dieu,  le  pain  céledc,  le  pain 
,  aui  eft  la  chair  de  J.C  le  Fils  de  Dieu  « 
a  fan  eft  né  du  Sang  de  David  Se  d'Abra- 
le  defire  le  breuvage  de  Dieu,  fon  fang 
la  charité  incorrupcible  &  la  vie  fans 

iC  encore  :  Sou  venez- vous  en  vos  prières 
;liie  de  Sync ,  qui  a  Dieu  pour  pafteur 
)lace.  Jfsus  Chb^ist  feul  la  gouverna  &c 
charicé.  Pour  moi  j'ai  honte  que  Ton 
ue  j'en  fuis  :  je  n^en  luis  pas  digne  :  je 
s  dernier  d'en tf  eux  &  un  avorton.  Mais 
L  miféricQrde  de  Dieu  je  fuis  quelque 
»û  je  puis  arriver  à  lui  Mon  efpric  vous 
,  &  la  charité  des  églifes  qui  m'ont  re- 
nom de  Jésus-Christ  non  comme  un 
C  ;  car  ccJJqs  qui  ne  font  par  venues  me 
u  effet ,  ont  fourni  aux  frais  »  chaque 
)Our  fa  part.  Je  vous  écris  ceci  de  Smyc* 
des  Ephéfiens  nos  bienheureux  freres.Le 
rere  Crocus  eft  auprès  de  moi ,  avec  plu- 
autres.  Quant  à  ceux  qui  font  allés  de- 
ttot  de  Syrie  à  Rome ,  pour  la  gloire  *de 
le  crois  que  vous  les  connoiffez.  Vous  leur 
Avoir  que  je  fuis  proche.  Car  ils  font  tous 
5  de  Dieu  &  de.  vous.  Vous  devez  les 
;er  en  toutes  chofes.  Je  vous  ai  écrit 
î  neuvième  des  Calendes  de  Septembre  , 
-dire  ,  le  vingt  -  quatrième  d'Août.  Je 
Âlue  M  vous  fouhaitant  jufqu'à  la  fin  la 
ce  de  J.C.  Ainfi  finit  l'épître  aux  Ro- 
«  la  plus  fameufe  de  toutes  celles  de 
ace.  IX. 

Smyrne  il  fut  conduit  à  Troade^  ou  Eiîtieaof 


i 


\ 


Sîi  VLlJlàtreTLcdêft^R^uêé 

^hilâdel.  l'évéaue  de  Philadelphie  en  Àfie  1è  HoXtm 
'"^  ver.  il  écrivit  de- là  à  cette  églife  >  àddle  ds 
Smyrnej  Se  à  faint  Poly carpe  dans  Pépitreiù 
Philadelphiens.  Dès  la  falucation  il  recomisan^ 
de  l'union  avec  Pévêque,  les  prêtres  &k^  dii^ 
cres^puis  il  ajoute  :  J'ai  eoniiu  que  vx>cre  évtqoç; 
a  reçu  le  minifter^  public  ,  non  de  lui*même  M 
par  les  hommes ,  ni'  avec  vaine  gloire  ;  w. 
dans  la  charité  de  Dieu  le  Pere^êc  du  Sdgnev 
Jësus-Christ.  J'ai  été  furprisde&doucéor. 
Son  filence  eft  plus  puifîaïit  que  ks  vai»  , 
difcours  des  autres-  Car  il^il  réglé- W  iei 
commandements  de  Dieu,  comme  une  lire;ir 
fes  cordes.  Ceft  pourquoi  je  le -félicite  de  {a  vo^ 
ionté  attachée  à  Dieiï ,  vertueufe  &  par&in ; 
de  (on  immobilité ,  de  fonéloignétiient'deli  \ 
tx>lère,  par' la  douceur -du  Diêu  vitaak  Saifli  ^ 
Ignace  les  exhorte  enfaite  à*f air  les  dlsâfions  ^  • 
■'  5*  tes  mauvaifes  doé^r'ines ,  &  ajouté  :  Getf eftpit  i 
que  j'aie  trouvé  de  k  diviûon  entre  vous,  maif  | 
quelque  diftin6tion;  car  tous  ceux  qui  fcoi  j 
•a  Dieu  &  à  Jesus-Christ,  font  avecl'é?*-  \ 
que  :&  tous  ceux  qui  fe  repentiront  &  viendro» 
à  l'unité  de  l'égliie ,  feront  auffi  à  Dieu ,  pour  j 
vivre  félon  Jésus  -  Christ.  Ne  vous  cwn-  ! 
pe2  pas ,  mes  frères.  Si  quelqu'un  ftticrauttw 
d'un  fchifme ,  il  n'aura  point  de  parrauxoywi- 
me  de  Dieu  j  fi  quelqu*un  fuit  une  doôrii» 
étrangère ,  il  ne  s'accorde  point  avec  la  paiEoi 
de  Jesus-Christ,  Prenez  donc  garde  d'ufcr 
d'une  feule  euchariftie,  car  il  n'y  aqu'unfrcittir 
de  N»  S.  J.  C.  &  un  calice  en  l'union  dé  &» 
fang;  un  feul  autel,  comme  un  feui  évoque, 
-avec  les  prêtres  ôc  les  diacres  mes  eonfierei  ; 
a6n  que  tout  ce  que  vous  faites  ,  vous"  le  fcffi» 
félon  Dieu.  Il  recommande  de  s'attacher  wx 
prophètes ,  auilï  bien  qu'aux  apôtres  ^  puis  il 
ajoute  :  $ 
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SI  qudqnVin  voas  explique  le  -uis i.cs ,  .•:- 
récoaiez  pas.  Il  vau:  œicjx  ^e^Jvo  r  1;  ch:.;-  ■•  ^ 
Tfanïrnu»  de  U  bouche  &:iz  c.rc?r.c:s  .  que  le 
îudai&ne  de  la  bouche  d'u.-:  ir.c.rc.^ij.s;  r:a.s 
rua  &rtucre.  $M$  ne  parler.:  ie  J  C  je  les 
tegarde  comme  des  colories  3c  ie^  û--l.-r.re$ 
qui  porcenc  feulemecc  des  iionis  d'r.w.^.-r.es  ea 
écrtc  n  die  encore  :  Je  rer.ds  g  rares  à  mon 
Dieu  s  de  ce  que  fai  !a  coaf::ea:e  r.c::e  à  vo- 
tre égards  &  qu'a-jcua  r.s  peu:  fe  var.:er  ,  ri 
en  fccrec  ni  ea  public  •  que  j'a:  é:c  a  charge 
à  perfonne^  ni  peu  ni  beaucoup.  Le  tous  ceux 
à  qui  j^ai  parlé  ,  je  prie  Dieu  qu*:l  ne  leur  fo:c 
(oinc  reproché»  car  encore  que  quelç]ues  ur.s  ■•7- 
aient  voulu  me  tromper  fe.on  fa  chaire  oa 
ne  trompe  Doiat  Telprlt ,  q.ii  vient  de  Dieu. 
Il  (ait  d*uù  i^  vier.c  Ce  où  il  va  ,  Se  il  dccou-  !•-  >«•  I- 
^re  les  ckofes  cachées.  Je  cric: s  éar.t  parmi 
TOUS  ;  je  diibîs  à  haute  voix  :  Ac:acl:ez-vous 
à  Tévèque»  aux  prêtres  Se  aux  diacres,  lis 
ne  fouuçonnoient  de  le  dire ,  parce  que  je  pré- 


I  pomt  coiau  par  les  r.ommes.  L  elt  i  eiprit  Cawfi.Apaf, 
qui  l'a  déclaré  ,  ea  diiàat  :  Ne  faites  riea  lias  "•  *7. 
Pévcque.  Gardez  votre  chair  coscme  le  temple 
de  Dieu.  Aimez  Tunioa ,  fuyez  les  divifuas. 
Soyez  imitateurs  de  Jl&vs-Christ,  comme  lui 
de  Ion  E^re. 

Il  relevé  enfuite  ladiçaitéde  Jesus-Chrxst,  ^ 
&  la  néceflité  de  fa  méaiatioa«3c  ajoute  :  Puif-  '* 
que  par  vos  prières  8c  par  les  entrailles  de  vo- 
ire charité  ,  j*ai  appris  que  Téglile  d'Aatioche 
de  Syrie  eft  ea  paix  ;  vous  devez,  comme  égliie 
de  Dieu  ,  choifir  un  diacre  gour  y  aller  en  am« 
laflade  de  la  part  de  Dieu .  le  réjouir  avec  eux 
de  leur  union»  Ces  paroles  montrent  que  ce 
TawL  O 
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qui  avoit  troublé  la  paix  de  l'églife  d'Antiochc, 
éroit  quelque  diviuon  au  dedans  entre  Itt 
fidèles  ,  plutôt  que  la  perfécution  extérieu- 
re des  païens.  Saint  Ignace  ajoute  ;  Heureux 
en  J.  C.  celui  qui  fera  Honoré  d'une  telle  char- 
ge. Vou^  en  ai:rez  auffi  la  gloire.  Si  vous  le 
voulez  faire  pour  le  nom  de  Dieu ,  il  ne  vous 
fera  pas  impoifible ,  comme  leséglifes  les  plus 
voifines  ont  envoyé  des  évêques  ,  d'autres  des 
prêtres  ,  d'autres  des  diacres. 

Quant  à  Philon  le  diacre  de  Cilicie  ,  homme 
d'un  mérite  reconnu ,  qui  me  fert  encore  à  pré- 
fent  dans  la  parole  de  Dieu ,  avec  Reus  & 
Agathopus  homme  choifi  ,  qui  me  fuit  depuis 
la  Syrie  ,  ayant  renoncé  à  la  vie  ,  il  vous  ren- 
dent témoignage;  &  je  remercie  Dtieu  pour 
vous ,  de  ce  que  vous  les  avez  reçus  comme  je 
fouhaite  que  le  Seigneur  vous  reçoive ,  &  que 
ceu}f  qui  les  ont  méprifés  ,  foient  délivrés  wr 
la  grâce  de  Jésus- Christ.  La  charité  des  frè- 
res de  Troade  vous  falue.  C'eft  d'oi\  je  vous 
écris ,  par  Burrus  ,  que  les  Ephéfiens  &  les 
Smyrniens  ont  envoyé  avec  moi ,  pour  me 
faire  honneur.  Que  J.  C.  en  qui  ils  efperenc 
les  honore  félon  la  chair  ,  l'ame  ,  la  foi ,  la 
charité ,  la  concorde.  Je  vous  falue  en  J.  C. 
notre  commune  efpérance. 

Dans  l'épître  aux  Smyrniens ,  faint  Ignace 
^■n  *  ^'-.-travaille  principalement  à    les  fortifier  dans 

Bwtre  aux,       ^  .     ,    i,,.       *  i       u*   /•-.«. 

SœyfBieuj.  la  foi  de  rincarnation  ,  contre  les  hérétiques 
Docites  ou  Phantaftiques  J'ai  remarqué  ,  dit- 
il  ,  que  vous  êtes  parfaits  par  une  foi  inébran- 
lable ,  comme  cloués  à  la  croix  du  Seigneur 
•  J.  C.  en  chair  3c  en  efprit ,  &  affermis  en  la 
charité  par  fon  fang  j  pleinement  perfuadés 
qu'il  eft  véritablement  de  la  race  de  David 
Icloû  la  chair  ',  fils  de  Dieu  félon  la  voloorf 
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la  palflànce  de  Dieu,  véritablement  né  d*Unt 
lerge>  bapcifé  par  Jean ,  pour  accomplir  tou-  j^^^^  m 
jailice  i  véritablement  crucifié  pour  nous  if, 
fa  chair ,  fous  Ponce  Pilate  &  Hcrode  le 
îtrarque.  Et  un  peu  aptes  :  Il  a  foiifFert  vé»- 
ablement  comme  il  s'ell  véritablement  reC- 
fcité  lui-môme  ^.  non ,  comme  difent  quel- 
les incrédules ,  qu'il  n'a  fouffert  quVnappa- 
3ce.  Ils  ne  font  eux-mêmes  qu'en  apparence , 
il  leur  arrivera  fuivant  leurs  opinions ,  p  lif- 
'ils    font    phantalbques    &   démon  a.^;! es. 
lur  moi^  je  fais  qu'il  a  eu  fa  chair  même  r.i  rés 
réfurreéiion ,  &  je  crois  qu'il  l'a  encore.  Et 
and  il  vint  à  ceux  qui  étoient  avec  Pierre  , 
leur  dit  :  Prenez ,  tou  hez  moi.  &  voyez  qufe 
ne  fuis  pas  ua  efprit  incorporel.  Et  auili- 
:  ils  le  touchèrent  &  crurent ,  convaincus 
r  là  chair  &  par  fon  efprit.  Cell  pourquoi  ils 
t  méprifé  la  mort ,  ^  fe  font  trouvés  ali 
[fus  d'elle.  Et  apr^  fa  réfurredlion ,  il  a  bit 
mançé  avec  eux ,  comme  corporel,  quoique 
rituellement  uni  au  Père. 
Je  vous  donne  ces  avis,  mes  chers  frères,  fa- 
mt  que  vous  êtes  dans  ces  fen ciments  ;  afio 
e  vous  puiffiez  vousgarier  de  ces  bêtes  à  fi« 
re  humaine ,  que  vous  devez  non-feulemenc 
pas  recevoir ,  mais ,  s'il  fe  peut ,  ne  pas  ren- 
itrer ,  &  vous  contenter  feulement  de  prier 
iir  eux  ,  afin  qu'ils  fe  convertiffent ,  s'il  eft 
Cble  i  car  il  eft  bien  difficile;  mais  il  eft 
pouvoir  de  Jesus-Christ  ,  notre  vérita- 
îvie:  car  fi  Jesus-Chrxst  n'a  fait  tout  cela 
'en  apparence  ;  je  ne  fuis  donc  aufli  lié  que 
r  imagination.  Et  pourquoi  me  fuis-je  li- 
i  moi-même  à  la  mon ,  au  feu  ,  au  glaive  « 
X  bêtes  ?  Mais  près  du  glaive  ,  on  eft  près 
Dieuî  entre  les  bêtes  on  eft  avec  Dieu,  Et 
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enfuite  :  Que  me  fert  qu'on  me  loae,  fi  on 
••  ^'  b^afphême  contre  mon  Seigneur ,  en  ne  con- 
feffant  pas  qu'il  porte  une  chair?  Celui  qui 
parle  ainfi ,  le  renie  entièrement  &  ne  porte 
qu'un  cadavre.  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'é- 
crire ici  les  noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me 
garde  même  d'en  faire  mention,  jufqu'àcc 
qu'ils  fe  convertiffent.  Il  ajoute  un  peu  après: 
îlemarquez  comme  ils  font  contraires  à  k  vo- 
lonté de  Dieu.  Ils  n'ont  point  de  charité  j  ils 
n'ont  foin  ni  de  la  veuve ,  ni  de  rorphelin^ni 
de  l'aiïligé  ,  ni  de  celui  qui  eft  en  prifon  ou 
qui  en  eft  dehors ,  ni  de  celui  qui  a  fiiiffl 
ou  qui  a  foif.  Ils  s'abftieiuient  de  l'eucharif- 
tie  &  de  la  prière  ,  parce  qu'ils  ne  confeflènc 
pas  que  l'euchariftie  foit  la  chair  de  notre  Sau- 
veur Jésus  Christ  ,  celle  qui  a  foufiert  pour 
nos  péchés ,  celle  que  par  la  bonté  le  Père  a 
rertlifcitée.  Il  faut  donc  s'éloigner  d'eux, &ne 
leur  parler  ni  en  particulier  ni  en  public.  Et 
un  peu  après  : 
•.  8.  Fuyez  les  divifions  comme  la  fource  d» 
mauxi  fuivez  tous  Icvêque  comme  J.C  fuit 
fon  Père ,  &  les  prêtres  comme  les  apôtres. 
Refpeâez  les  diacres  comme  établis  par  le 
commandement  de  Dieu.  Que  perfonneneM- 
fe  rien  de  ce  qui  regarde  l'églife  fans  l'évêque. 
Que  l'on  compte  pour  euchariftie  légitime, 
celle  que  fait  l'évêque  ou  celui  qu'il  a  commis. 
Ou  l'évêque  paroît ,  là  foit  la  multitude  ;  com- 
me, où  eft  J.  C.  là  eft  l'égUfe  catholique.  Il 
n'eft  permis ,  fans  l'évêque ,  ni  de  baptifer ,  ni 
de  faire  l'agape.  Ce  qu'il  approuve,  eft  agréable 
à  Dieu  ,  afin  que  tout  foit  légitime  8c  folide» 
Et  lin  peu  après  :  Celui  qui  honore  l'évê- 
que ,  eft  honoré  de  Diejj ,  celui  qui  fait  quel- 
que chofe  àl'infçu  del'évêque ,  fert  le  démoo. 
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Il  les  remercie  du  fecours  qu'ils  lui  ont  don-  ,.  lo* 

né,  &  à  crois  de  ceux  qui  Taccompag noient , 

Philon  ,  Reus  Se  Agathopus  ;  il  les  exhorte 

d'envoyer  à  Antioche  ,  &  dit  :  Il  eft  à  propos 

Sur  la  gloire  de  Dieu  ,  que  votre  <$glife  choi- 
b  un  député  ;  qui  étant  arrivé  jufqu'ea 
Syrie ,  fe  réjouiffe  avec  eux  de  ce  qu'ils  font 
en  paix  ,  qu'ils  ont  recouvré  leur  grandeur  , 
2c  rétabli  leurs  corps.  La  chofe  mérite ,  ce  me 
femble ,  d'envoyer  quelqu'un  des  vôtres  avec 
Une  lettre ,  pour  glorifier  Dieu  avec  eux  da 
calme  qu'il  leur  a  donné  ^  Se  de  ce  que  par  vos 
p:ieres  ils  font  arrivés  au  port.  Et  enfuite  :  La 
charité  des  frères  de  Troade  vous  falue.  C'dl 
d*où  je  vous  écris  par  Burrus  ,  que  vous  avez 
envoyé  m'accompagner  avec  nos  frères  d'E- 

ghefe.  Il  m'a  foulage  en  toutes  chofes.  Et  plue 
Dieu  que  tous  l'imitaffent.  Ceft  un  modèle 
{)0ur  les  minières  de  Dieu.  La  grâce  le  ré- 
compenfera  en  tout.  Je  falue  votre  digne 
évêque  ,  vos  vénérables ,  mes  confrères  les 
diacres  ,  &  tous  en  commun  &  en  particulier  , 
au  nom  de  Jesus-Christ ,  de  fa  chair,  de 
fon  fang  ,  de  fa  paffion  &  de  fa  réfurredlioa 
corporelle  &  fpirituelle ,  en  l'union  qui  eft  en- 
tre Dieu  &  vous.  Je  falue  les  maifons  de  mes 
frères ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  & 
les  vierges  que  l'on  nomme  veuves.  Cétoit  les  CoHUr.hic 
diaconefles  ,  à  qui  l'on  donnoit  toujours  le  nom  ^^«''/^'•'•^p- 
de  veuves ,  parce  qu'elles  l'étoient  d'ordinaire.  £p/p./'xpV. 
Fortifiez-vous  en  la  vertu  de  l'elprit.  Philon  >«.  »«• 
gui  eft  avec  moi ,  vous  falue.  Je  falue  la  mai- 
Ion  de  Ta  via ,  &  prie  Dieu  qu'elle-même  s'af- 
fermifle  dans  la  foi  &  la  charité  corporelle  8c 
fpirituelle.  Je  falue  ma  chère  Alcé ,  &  l'in- 
ccttnparable  Daphnus  &  Eutecnus ,  &  tous  en 
paruculier.  Dieu  vous  conferve  en  fa  grâce. 

O  } 


tre  il  donne  à  S.  Polycarpe  des  avis  i 
à  ceux  que  S.  Paul  donnoit  à  Tîmot 
pliffez  ,  dit-il ,  votre  charge  avec  i 
application  de  corps  &  d'efprit.  Ay 
Tùnion  i  rien  n'eil  meilleur.  Support 
autres,  comme  le  Seigpeur  vous  fupj 
frez  de  tous  avec  charitié  ,  conune  \ 
Appliquez  -  vous  fans  cefle  à  la  pi 
mandez  la  fagefle  encore  plus  àboE 
vous  n'avez,  veillez ,  puifque  vou 
Tefprit  qui  ne  dort  point.  Parlez  à 
particulier ,  félon  le  fecours  que  ! 
donne.  Portez  les  maladies'  de  tou 
un  parfait  athlete.Oùle  travail  eft  p 
le  profit  l'eft  aufli.  Si  vous  aimez  les 
ciplea,  on  ne  vous  en  a  pas  d'bblig; 
cliquez- vous  plutôt  à  loumettre  p 
ceur  les  plus  corrompus.  Toute  c 
guérit  pas  par  le  même  emplâtre.  A 
inflammations  en  arrofant. 


Il  dit  enfuite  :  Ne  vous  laiffez  p 

r  ceux  qui  paroiffent  dignes  de  U 

feignent  des  erreurs.  Demeurez  fe 


me  une  enclume  frappée.  Il  efl  d'un 
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nais  auffi  qu'ils  ne  s'enflenc  pas.  Au  contraire  , 
qu'ils  fervent  mieux  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 
9m  d^obtenir  de  lui  une  meilleure  liberté. 
Qu'ils  ne  délirent  pas  d^écrc  alFranchis  par  la 
communauté  de  Téglife ,  de  peur  de  devenir 
efdaves  de  leurs  paflions.  Fuyez  les  mauvais 
artifices,  ou  plutôt  n^en  parlez  pas  même  en 
converfation.  Dites  à  mes  i'œurs  d'aimer  le 
Seigneur  ,  6c  d'écre  contentes  de  leurs  maris  , 
pour  Tefprit  comm6  pour  le  corps.  Exhortez 
aufli  mes  frères  au  nom  de  J.  C.  à  les  aimer 
comme  il  aune  fon  églife.  Si  quelqu'un  peut 
demeurer  en  continence  ,  en  l'nonneur  de  la 
chair  du  Seigneur  ;  qu'il  y  demeure ,  mais  fans 
vanité.  S'il  s'en  glorifie  ,  il  eft  perdu  ,  &  s'il 
▼eut  paroître  plus  que  l'évêque,  il  eft  corrom- 

Su.  Quant  à  ceux  Se  celles  qui  fe  marient ,  ils 
oivent  le  faire  avec  l'autorité  de  l'évêque  5 
%fin  que  le  mariage  foit  félon  Dieu  ,  &  non  fé- 
lon la  ciipidité.  Que  tout  fe  fafTe  pour  la 
gloire  de  Dieu. 

Saint  Ignace  continue ,  en  adreflànt  la  parole 
à  toute  l'églife  de  Smyrne  ;  car  il  favoit  qu'en- 
core que  fon  épître  ne  fût  adreffée  qu'à  l'évê- 
que ,  elle  feroit  lue  publiquement  en  l'affem- 
blée,  des  fidèles  ,  fuivant  la  coutume.  Il  dit 
donc  Ecoutez  l'évêque ,  afin  que  Dieu  vous 
écoute.  Je  donnerois  ma  vie  pour  ceux  qui  font 
fournis  à  l'évêque  ,  aux  prêtres  ,  aux  diacres  : 
Puifle-je  avoir  avec  eux  mon  partage  en  Dieu. 
Que  tout  foit  commun  entre  vous  ;  les  travaux, 
ks  combats  ,  les  courfes,  les  fouflFrances  ,  le 
fommeil ,  la  veille.  Il  revient  à  faint  Polycar- 

§e  ,  à  l'occafion  de  la  paix  rétablie  dans  l'églife 
'Antioche,  &  dit  :  Il  faut ,  bienheureux  Poly-  ». 
carpe ,  affembler  un  concile  ,  &  choifir  quel- 
qu'un qui  vous  foit  très-cher,  que  l'on  puiffe 
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nommer  le  courierdeDieu;  afin  qu'il  ail Phoa- 
neur  d'aller  en  Syrie  ,  &:  de  faire  paroître  la 
ferveur  de  votre  cnarité.  Un  chrétien  rfeft  p» 
à  lui,  il  eft  à  Dîèu.  Il  ajoute  un  peu  après  : 

Puifqufe  jeïi'ai  pu  écrire  à  toutes  les  églifcsî 
parce  qu'il  a  fallu  m'embarquer  fubitement 
pour  paiTer  de  Troade  à  Naples ,  commeDleu 
l'ordonne  5  vous  écrirez  aux  églifes  qui  font 
au-delà,  comme  infl mit  de  k  volonté  de 
Dieu ,  afin  qu'ils  faliênt  itufli  la  même  chofe.  ^ 
Ceux  qui  pourront,  y  enverront  par  terre? 
les  autres  écriront ,  &  chargeront  de  leurs  1«- 
très  ceux  que  vous  enverrez  ;  afin  que  tous 
receviez  de  cette  ceuvre  immortelle  la  gloire 
que  vous  méritez.  Je  falue  tous  les  fidèles  en 
particulier  ;  &  la  femmed'Epitrope,  avectouce 
ÙL  m^ifon  &  fes  enfants.  Je  falue  mon  chef 
Artàle.  Je  falue  celui  qui  aura  l'honneur  de  fai- 
re le  voyage  de  Syrie.  La  grâce  fera  toujours 
avec  lui ,  &  avec  Polycarpe  ,  qui  l'envoie.  Je 
fouhaite  que  vous  vous  portiez  toujours  bieft 
en  J.  C.  notre  Dieu,  &  que  par  lui  vous  de- 
meuriez en  l'unité  &  la  conduire  de  Dieu.  Je 
£«/  lî».  falue  n-ja  chère  Alcé.  Que  le  Seigneur  von» 
Hlir.fcript.  conferve.  Ainfi  finit  l'épîtr-e  à  faint  Poly- 
Jgu!  '  carpe.  Et  voilà  ks  iept  épîtres  de  faint  Ignace, 
conn-ues  de  toute  l'antiquité  j  aux  EphéfieDS, 
aux  Magnéfiens ,  aux  Tralliens,  aux  Komains, 
a^x  Philadelphiens  ,  aux  Smyrniens  &  à  faint 
Polycar»pe.  On  Tes  lifoit  publiquement  depuis 
dans  les  églifes  d'Afie. 
xiT.  Saint  Ignace  ayant  paffé  par  mer  de  Troade 

Martyre  de  ^  Naplcs  ,  vint  à  Philippi',-éc  traverfa  parterre 
^^Ma.'T\  toute  la  Macédoine  ,    jufqu'à  Epidame ,  au- 
i»*îr.  «.-4.  trement  Duras,  ville   maritime  fur  la  mer 
Adriatique.  Là  il  s'embarqua,  &  paffa  dans 
la  mer  de  Tofcane.  Etant  à  la  vue  de  Pou» 
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Ll  vouloit  y  defcendrc ,  fuivant  les  traces  Atl.  unki. 
it  Paul  y  mais  le  vent  contraire  l'en  em-  *i» 
.  Il  fallut  fe  contenter  creilimer  heureux 
res  qui  y  étoient.  Le  vent  leur  fut  fa- 
le  eoiuite  un  jour  Se  une  nuit ,  &  ils  ar- 
nt  à  Porto  ,  à  Tembouchure  du  Tibre, 
ompagnons  de  S.  Ignace  gémiiïbicnt  de 
'il  alloit  être  féparé  d'eux  ;  lui  croyoic 
uvoir  airez-tôt  quitter  le  monde ,  pour 
à  Dieu.  De  Porto ,  ils  vinrent  à  Rome,  8c 
lit  s'étant  répandu  de  l'arrivée  du  faine 
rv,  les  frères  vinrent  au-devant,  pleins 
•ainte  8c  de  joie.  Ils  fc  réjouiflbient  de 
neur  d'avoir  S.  Ignace  avec  eux  ;  mais  ils 
ent  qu'on  le  menoit  à  la  mort.  Il  impofa 
e  à  quelques-uns  que  leur  ferveur  ém- 
it,  8c  leur  faifoit  dire  qu'il  falloir  appai- 
î  peuple  infidèle  ,  afin  qu'il  ne  demandâc 
i  perte  de  cet  homme  julle.  Il  les  connue 
•rd  par  Tefprit ,  les  falua  tous ,  les  pria 
•ir  pour  lui  une  vraie  charité  ,  8c  de  ne 
is  envier  le  bonheur  d'aller  au  Seigneur, 
en  difant  encore  plus  que  dans  fa  lettre 
lomains.  Il  fe  mit  à  genoux  avec  tous 
reres,  8c  pria  le  fils  de  Dieu  pour  les 
s ,  pour  la  celfation  de  la  perfécution  , 
la  cnarité  mutuelle  des  frères ,  puis  il  fuc 
en  hâte  à  l'amphithéâtre ,  8c  aulli-tOt  ex- 
aux  bêtes  ;  pour  fervir  à  la  folemnité 
lie,    que  les  Romains    nommoient  5"/- 
7j,  8c  qu'ils  célébroient  le  treizième  des      .  .  , 
ides  de  Janvier ,  c'eft-à-dire  le  vingtième 
écembre.  Le  peuple  étoit  venu  en  foule 
cûacle  ,  8c  les  bêtes  furent  fx  cruelles  , 
le  martyr  fut  aufli  -  tôt    dcvôfé.  Il  ne 
de  fon  corps  que  les  plus  gros  os  ;  8c  fui- 
fon  defir>,  perfoiine  ne  fut  embarrafle  4ç 
0  5 


â 


gHit,Om»     la  porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont 

^•A«pt  ^^jj^g  ^^  maVtyre  de  faint  Ignare^  1; 

ainfi.  Ceci  fe  pafla  le  treizième  dis 

de  Janvier ,  fous  les  confuls  Sura  & 

$our  la  féconde  fois  „  c'eft  Tan  g€ 
esvs-Chblist.  Nous  en  fumes  n 
An  I  o7  fpc^^î^urs  avec  laripes  ;  &  dans  la  n 
*  veillâmes  toute  la  nuit ,  &  avec  b< 

fénuflexions  &  de  prières ,  nous  c 
Dieu  de  nous  fortifier  dans  notr< 
nous  faifent  connoître  ce  qui  s^î 
Nous  nous  endormîmes  un  peu  & 
uns  virent  Ignace  comme  préfent 
coup  &  nous  embraflant  j  les  aut 
priant  pour  nous  j  &  au  fortir  d'^Un 
•vail ,  fe  \  liéfentant  au  Seigneur,  ave 
de  confiance  &  une  gloire  inelBble, 
nous  a  remplis  de  joie  j  ainfi  glorifia 
louant  le  Saint ,  nous  nous  avons 
jour  &  l'année  de  fon  martyre  ;  afi 
alfemblant  en  ce  même  temps,  nous 
à  ce  généreux  athlète  >  glorifiant  e 
mém.oire  N.  S.  J.  C 
XIIT.         Cependant  S.  Polycarpe  ne  fàch 
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arpe,&  les  prêtres  qui  font  avec  lui,  à  rcgiiie 
de  Dieu«  qui  eft  à  Phlli;  pi ,  que  la  miiéri- 
corde  &  la  paix  fe  multiplie  fur  vous  >  de  la 

rn  de  Dieu  tout  -  puiffant ,  Ôc  du  Seigneur 
C.  notre  Sauveur.  J*ai  pris  grande  parc  à  la 
joiequevousavez  eu  en  notre  Seigneur;  de 
recevoir  les  modèles  de  la  vraie  charité  ,  8c 
d'avoir  conduit ,  comme  il  vous  convenoit  , 
ceux  qui  étoient  chargés  de  chaînes  facrées  , 
"  qui  font  les  diadèmes  des  vrais  élus  de  Dieu , 
«de  ce  que  votre  foi  folidc,  &  publiée  dès 
les  premiers  temps ,  demeure  jufqu'à  préfcnt  , 
&fruélifie  pour  N.  S.  Il  parle  de  la  réception 
qu'ils  avoient  faite  à  S.  Ignace  ,  &  aux  com- 
pasûons  cW  fon*  voyage. 

Il  leur  donne  enfui  te  plufieurs  inft  mêlions  ».  < 
utiles,  &  defcendant  au  particulier,  il  veut 
q*ie  les  femmes  aient  une  amour  fincere  pour 
leurs  maris ,  &  une   charité  égale  pour  tous 
les  autres,  dans  une  pureté  parfaite,  oc  qu'elles 
milruifent  leurs  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Que  les  veuves  ,  il  faut  entendre  principale- 
ttent  les  diaconeiTes  ,  foicnt  modérées  dans  ce 
,qui  régarde  la  foi,  c'eft  à-dire,  mi'elles  ne  veuil- 
lent pas  en  favoir  trop.  Qu'elles  prient  fans 
^e  pour  tous ,  entièrement  éloignées  de  la 
calomnie ,  de  la  médifance ,  de  ravarice   & 
^e  tout  mal  ;  fâchant  qu'elles  font  les  autels. 
ieDieu  ;  qu'il  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous , 
&  que  rien  ne  lui  eft  caché  ,  jufqu'aux  pen- 
fes  les  plus  fecretes  du  ccèur.  De  même  les  ,^ , 
^Kacres  doivent   être  fans  reproche ,  comme 
'niniftres  de  Dieu  ,  &  de   J.  C.  8c  non  des 
Sommes.    Ni  calomniateurs  ,   ni  doubles   ea 
fcurs  paroles ,    ni    avares ,  mais  retenus   eoi 
toutes  chofes ,  compatifiants ,  foigneux ,  mar-^ 
tiiaat  félon  la  vérité  de  Dieu.  Que  He  gremiea: 
*  O  4 
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foin  des  jeunes  gens  foit  de  conferver  la  pu- 
reté ,  &  de  tenir  en  bride  leurs  defirs.  Qu'ils 
foient  fournis  aux  prêtres  8c  aux  diacres, 
comme  à  Dieu  8c  à  J.  C.  Que  les  vierges 
confervent  fans  tache  la  pureté  de  leur  conf- 
cience.  Que  les  prêtres  foient  tendres  & 
compatiffants  envers  tous  ;  qu'ils  ramènent  les 
égarés  ;  qu'ils  vifitent  les  malades  ,  8c  ne  né- 
gligent pas  la  veuve ,  l'orphelin  8c  le  pauvre. 
Qu'ils  s'éloignent  entièrement  de  la  colère, 
de  la  préoccupation  Ss.  de  l'injuftice  dans  les 
jugements  ,  de  l'avarice.  Qu'ils  ne  croient 
pas  légèrement  lé  mal ,  8c  ne  foient  pas  trop 
féveres ,.  fâchant  que  nous  fommes  tous  pé- 
cheurs. 

11  recommande  de  s'éloigner  des  fcandaleur 
&  des  faux  frères ,  qui  fe  couvrent  fauflèment 
du  nom  du  Seigneur;  ^  féduifent  les  efprie 
légers.  Quiconque  ne  confeffe  pas  que  J.  C 
elt  venu  dans  la  chair ,  eft  un  antechrift.  Et 
l'Jof'i^  •  ççj^^  qyj  j^g  ccûfeffe  pas  la  vérité  de  la  croix, 
cft  du  démon  ,  8c  celui  qui  détourne  la  parole 
de  Dieu  fuivant  fes  delirs ,  ^  dît  qu'il  n'y 
a,  ni  rcfurreélion  ni  jugement,  eft  le  fils  ai- 
né  de  fatan.  Quittons  donc  les  vains  difcours 
Se  les  fauflcs  doctrines  de  plufieurs ,  pour  nous 
en  tenir  à  ce  qui  nous  a  été  enfeigné  du  com- 
mencement ;  appliquons-nous  à  veiller,  à  prier, 
».  p.  ^  jeûner.  Il  dit  enluite  :  Je  vous  exhorte  donc 
'  tous  d'obéir  à  la  parole  de  Juftice  ,  8c  de  vous 
exercer  en  tout  à  la  patience ,  dont  vous  avez 
vu  des  exemples  de  vos  yeux  ,  non-feulement 
dans  les  bienheureux  Ignace  ,  Zofime  &  Ru- 
fe  'y  mais  dans  les  autres  d'ent^-e  vous  ;  dans 
Paul  iui-même  ,  8c  dans  le  refte  des  apôtres. 
Etant  perfuadés  que  tous  ces  grands  hcm- 
jnes  n^ont  pas  couru  ea  vain  ,  8c  qu^Us  font 
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es  au  lieu  qui  leur  écoit  dû  près  le  Sei- 
ir,  avec  lequel  ils  ont  foufFcrt.  On  croie  Mj^yt^l» 
Zofime  &  Rufe  étoient  des  premiers ,  qui  \%,Di<çm^ 
ent  fondé  Téglife  de  Philippi.  Saint  Poly- 
€  leur  joint  faint  Ignace  comme  déjà  mort  ; 
îant  bien  qu'il  devoit  avoir  fouffert  le  mar- 
î,  quoiqu^il  n'en  eût  pas  encore  desnou- 
.es  pirticulieres. 

laint  Polycarpe  parle  enfuite  d^un  certain  «.  n. 
ens  ,  qui  avoit  été  prêtre  à  Philippi  &  qui 
oit  rendu  indigne  de  fon  rang.  Je  luis  fort 
igé ,  dit-il ,  pour  lui  &  pour  fa  femme  ;  8c 
)rie  Dieu  de  leur  donner  une  véritable  péni- 
ce.  Ne  les  regardez  pas  comme  des  enne- 
!,  mais  comme  les  membres  malades  ,  rap- 
lez-les  afin  de  fauver  tout  votre  corps.  Je 
iflîire  que  vous  êtes  bien  exercés  dans  les  ■•  im- 
ites lettres  ,  &  que  rien  ne  vous  cft  caché, 
enfuite  :  Priez  pour  tous  les  Saints.  Priez 
fi  pour  les  rois ,  les  princes  &  les  puiffances  , 
pour  ceux  qui  vous  perfécutent  &  vous 
flènc,  8c  pour  les  ennemis  de  la  croix  >  afin 
î  le  fruit  de  votre  foi  foit  manifeftc  à  tout 
Qonde. 

/"ous  m'avez  écrit  vous  8c  Ignace ,  que  fi  ».  »î« 
îlqu'un  va  en  Syrie ,  il  porte  auffi  vos  let- 
;  ;  ce  que  je  ferai ,  fi  je  trouve  le  temps  pro- 
,  foit  moi,  foit  celui  que  j'enverrai  , 
ime  député  pour  vo'.is  8c  pour  nous.  Je 
:s  envoie  comme  vous  l'avez  demandé,  les 
res  qu'Ignace  nous  a  écrites  ,  &  toutes  les 
rcsque  nous  avions;  elles  font  enfuite  de 
.e-ci.  Vous  en  pourrez  tirer  une  grande 
lité  ;  car  elles  font  remplies  de  foi,  de  pa- 
icc  8c  de  toute  forte  d'édification.  Faites- 
is  favoir  aulfi  ce  que  vous  favez  de  plus 
cain  touchant  Ignace»  ^  ceux  qui  font  avec 
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IJ^  Je  vous  écris  ceci  par  Creffent  $  que  je 
vccs  il  déjà  recommandé  ,  8c  que  je  vous  re* 
c^cnAzie  e-core  ;  car  il  a  vécu  avec  nous 
ùzs  r?r roche  5c  avec  vous  auffi  ,  comme  je 
crjis.  Je  vous  recommande  encore  fa  fœur  r 
(^zitA  elle  viendra  chez  vous.  Que  le  Seigneur 
voL.$  :«rjreni*edar.s  ta  grâce ,  avec  tous  les  vô- 
Sir^'Mfr.  ç^  Amin.  Cecie  épîcre  de  faint  Polycarpe  fe 
IlfoLC  ecccre  rubîiquemenc  trois  cents  ans  après. 
dir.$  les  églites  d'Afie. 
XIV.         L  e  S  ^ccefieur  de  S.Ignace  dans  le  fiege  d'An- 
î*é^*ft^  tioche,  tut  Héron  diacre  de  la  mêmeéglifcr 
^i/cLvm.  Q'-*-  la  gouverna  vingt  ans.  Cerdon ,  évêque 
«»»  "^^'^  d'Alexandrie  mourut  la  même  année  cent  fept 
Ji.  XT.  ktfi.  ^pj^  avoir  tenu  le  fiege  onze  ans.  Sou  fuo- 
cetTeur  tut  Prlmus»  cmi  gouverna  dijrans.  0» 
croit  que  le    pape  Evarifte  mourut  Tannée 
An.  107.  iu:var.:e  cent  huit;   &  il  eft  certain  qu'Ale- 
^^f'^^*-  xar.ire  lui  ïliccéda  ;  puis  Sixte,  puis  Telet 
****  *^  '      rh:re  ,  qui  fouffnt  glorieufement  le  martyre» 
iMTCtrom.  ^  '^''^'^^  queîqucs-uns  mettent  le  commence- 
ra. 1/».     mer.t  Tan  cent  oî^ze  ,•  car  leurs  temps  font  incer- 
Lt.  f  T.à4^.  tii-s.  A  Jéruialem  Tévêque  Jufte  mourut  Taa 
'•  ^'  cent  onze.  Son  luccerfeur  tut  Zachée,  puis  To- 

bie  ,  puisBerimain,  puis  Jean  ,  puis  Alatthias, 
■  puis  un  fécond  Benjamain ,  autrement  nommé 

As.  III.  P^-'lippe.  Ces  f:x  évèques  ne    durèrent  que 
treize  ans ,  tant  cette  églife  fut  perfècutée; 
&  on  ne  fait  point  combien  a  duré  chacun 
Ado,  ftfiiv.  d'eux ,  hon  plus  que  ceux  de  Rome.  On  rap- 
f^^ii^M.  P?^*^  *^  même  temps  de  Tra>n  la  mort  de 
^'^     *  '  faint  Onéfime  ,  évêque  d'Ephefe ,  difciplede 
faint  Paul.On  dit  qu'il  fut  mené  à  Rome  chargé 
de  chaînes  ,  &  qu'il  y  fut  lapidé.  On  Ty  enlé-  ■ 
velit  d'abord  ,  mais  enfuiteies  reliques  furent 
XV       rapportées  à  Ephefe. 
fâtiu.       M  ce  même  temps  vivôit  Papias ,  évê^j* 
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Tierapolis   en  Phr)'gie ,  homme  trés-Givant  Emf.uukifft 
touces  manières ,  &  très-inftriiit  de  TEcritu-  ^•■** 
Il  écoic  difciple  de  Jedn  le  prêtre  d'Ephefe  , 
imi  de  (àinc  Folycarpe.  Il  n^avoit  pas  vu  les 
>we$  ;  mais  leurs  dilciples ,  &  quelqucs- 
s  des  difciples  du  Seigneur  >  &  il  avoïc  été 
s-foigneux  de  retenir  leurs  traditions    Je 
limois  pas,  difoic-il,  comme  la  plupart  « 
IX  qui  difoienc  beaucoup  de  chofes  ,  mais 
ax  qui  enfeignoient  la  vérité  ;  ni  ceux  qui 
pjportoient  des  préceptes  étrangers,  mais  ceux 
lirapportoient  les  préceptes  que  le  Seigneur 
m  a  confiés  ,  &  qui  procèdent  de  la  vérité 
ime.  Que  s'il  venoii  quelqu^un  qui  eût  fui- 
les  anciens ,  je  Hnterrogcois  de  leurs  dif- 
iirs.  Que   difoit  André  ou  Pierre ,  ou  Phi- 
)pe ,  ou  Thomas  .  ou  Jacques  ,  ou  Jean ,  ou 
atthieu  ou  quelque  autre  des  difciples  du 
îigneur,  &  ce  que  difoit  Ariftion  ou  le  prê- 
t  Jean ,  l'ancien  difciple  du  Seigneur.  Car  il 
e  fembloit  que  ce  que  je  voyois  dans  les  li- 
«$ ,  ne  me  profitoit  pas  tant ,  que  ce  que 
ipprenois  de  vive  voix.  Ce  font  les  paroles  de 
ipias  ;  où  il  faut  remarquer  comme  il  diftingue 
prêtfe  Jean  ,  de  Papôtre. 
Papiàs  avoir  écrit  cinq  livres  de  rexpofition 
idifcours  du  Seigneur.  Il  y  avoir  mêlé  quel- 
es  paraboles  étrangères  &   quelques  dif- 
ars  fabuleux,  entr^autres  il  enfeignoit ,  qu'a- 
ns, la  réfurredlion  des  morts,  J.  C.  regne- 
t  corporellement  fiir  la  terre  pendant  mille 
ç.  Ce  qui  venoit  de  quelques  traditions  qu'il 
oit  mal  entendues,,  ayant,  pris  au  pied  de  la 
txt  des  expreffions  figurées  ;  car  il  avoir  l'èf- 
t  fort    petite  comme  fes   écrits  le  léinoi- 
oient.    Cependant  fon.   antiquité,.  &  foîi 
toux  pour  la  tradition  ,.  1^1  ayoient  acquît. 
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Matiffol,  une  telle  autorité,  que  degrands  hommalW 
il'f'\o  fui vi  dans  cette  erreur  des  Millénaires  i&Vé- 
^Jucim,  '  glife  ne  laifTe  pas  de  le  compter  au  nombre, 
des  Saints. 
XVT.         L  a  dix-huitiemc  année  de  Trajan  ,  cent-ouin- 
Guerre  def  je  dc  Jhsus-Chrjit,  les  Juifs  comme  tranlpor- 
*'         tés  d'un  efprit  féditieux  ,  fe  révoltèrent  dans 
■  Alexandrie  ,  dans  toute  l'Egypte  &  la  Cfré-. 
An.  iiî.  ^^^^^>  fous  la  conduite  d'un  nommé  André 
'  ou  Andrias  i  &  commencèrent  à  faire  main- 
jspif.  Dion,  baffe  fur  les  Romains  &  fur  les  Grecs-Noncott-. 
"V^Euf^ir,  ^^"^s  ^^  ^^s  ^^^^^  "»  ^^5  mangeoient  leur  chair,  fe 
€,%.        '  ceignoient  de  leurs  inteftins,  fe  frottoient  de 
leur  fang ,  &  fe  revêtoient  de  leurs  peaux, 
Ils  en  fcierent  plufieurs  par  le  milieu  ,  depuis 
la  tête  ;  ils  en  donnèrent  d'autres  aux  bêtes , 
&  en  forcèrent*  quelques-uns  à  fe  battre  l'un 
contre  l'autre.  Ils  firent  auffi  périr  plus  dedem 
cents  vingt  mille  perfonnes.Dans  l'ifle  de  Chy- 
pre ils  en  tuèrent  environ  deux  cents  quarante 
mille  fous  la  conduite  d'Artémiod.   Ce  qui 
attira  une  loi ,  par  laquelle   il  fut  défendu 
à  aucun  Juif  d'aborder  en  Chypre  fous  pêne 
de  la  vie.    En  forte  que  ceux   mêmes  qui  y 
alloient  innocemment ,  fans  favoir  la  loi ,  ou 
qui  y  étoient  jetés  par  la  tempête  ,  étoient  pu- 
nis ae  mort. 
Buffh»  ibid.      L'année  fui  vante ,  dix-neuxieme  de  Trajan , 
_  cent  fcize  de  Jésus- Christ,  fous  le  gouvenic- 

An.  I  i^.  ^^^^  ^^  Loup,  préfet  d'Egypte,  il  fe  donna  un 
conibatoù  les  Juifs  eurent  de  l'avantage.  Ce  qui 
obligea  les  gentils  à  fe  retirer  promptement  à 
Alexandrie,  où  ilsfefaifirent  dcsjuifsqui  y  de- 
meuroient  ,  &  les  firent  mourir.  Les  Juifs  dô 
Cyrene  privés  du  fecours  de  leurs  frères  d'Al^ 
xandrie ,  fe  mirent  à  piller  &  à  ravager  l'E- 
gypte ,  fous  la  conduite  du  Lucua ,  qu'ils  n\ 
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•oDoifloîent  pour  roi.  L'empereur  envoya 
nrr'eux  Marcius  Turbo ,  avec  de  rinfancerie, 
h  cavalerie  &  des  valfleaux.  La  guerre  fut 
bz  longue^  &  il  y  eut  pluficurs  combats ,  oà 
irbo  uilla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs  ; 
i  étoient  venus  au  fecours  de  Lucua  ,  non- 
ilement  de  Cyrenc ,  mais  d'Egypte.  L*em- 
xur  donc  craignant  aue  les  Juits  de  Méfo- 
camie  ne  fe  jetaiFent  lur  les  habiunts  de  ce 
fs-làj  donna  ordre  à  Lucius  Quiétus  d'en 
livrer  la  province.  Il  leur  livra  bataille»  8c  en 
i  une  très-grande  multitude.  Pour  récom*- 
ife  de  cette  aâion  ,  Tempereur  le  fit  gou- 
meur  de  Judée.  Ainii  les  Juifs  s'attiroienc 
jour  en  jour  de  nouveaux  malheurs  ;  tandis 
e  Péglife  de  Jesus-Christ  devenoit  plus 
sidue  &  plus  floriflânte. 

L'empereur  Trajan  mourut  l*an  de  Jésus-    ^J^*^ 
ïMST  cent  dix-fept  ,  après  avoir  régné  dix-  Tr«j«o. 
if  ans  ,  fix  mois  &  quinze  jours.  Il  eut  pour  Atineo  tm- 
ïcffeur  Elius  Adrien,  Ion  fils  adoptif,  fils  ^"^"p;^„, 
kdrien  Afer,  fon  coulin  germain.  L'empereur    ^   ' 
Irien  fut  extrêmement  curieux  8c  attaché  à 
itei  les  fuperftitions  du  paçamfme.  Il  fit  Ak.  117. 
ttrir.plulieurs  perfonnes  a  Rome  au  corn-  Bpifl,Di9m 
ncement  de  fon  regnc,Sc  on  peut  croire  qu'il 
ut  des  chrétiens  de  ce  nombre. 
^rimus  évêquc  d'Alexandrie  mourut  Tan  cent    xvill. 
•huit  de  jKsys  Christ,  Juile lui  fuccéda,8c  ^"^1^ 
:  le  fiége  onze  ans.  Il  y  en  a  qui  mettent     £11/.  ar, 

i  cent  vingc-deux  le  martyre  du  pape  fa'mt  - 

lefohore  i  à  qui  fuccéda  Hy gin ,  puis  Plus ,  ^ j^^  ^ ,  g^ 
s  Anicer.  A  jérufalem  après  Philippe ,  Se-  EufÀr,  bifi. 
lue  fut  évoque  ,  l'an  cent  vingt-cinq.  Puis  t  5. 
te,  puis  Levi,  puis  Ephrem  ,  puis  Jofé  ^^- ^'»''**** 
Jofeph,  puis  Judas,  le  quinzième  8c  le  .Ll-_ 
luer  des  circoncis.  Ces  fept  évêques  ne  du-  ^^^^  j  ^  - 
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rerent  que  douze  ans ,  8c  on  ne  fait  point  Id  ; 

années  de  chacun  en  particulier.  , 

XIX.  ^^  temps  de  l'empereur  Adrien  sVleverent; 
Héréiiqiie».  plufieurs  hérétiques  ,  dont  les  principaux  fu-  j 
Saturnin.  '  rent  Satumin  ,  BafiIide&Carpocras  ,  difciple» 
Bafilidc.  ^ç  Ménandre ,  difciple  de  Simon  le  Magicieiu 
BéfAv,  hifl.  Saturnin  étoit  d'Antioche ,  &  enfeigncnt  en 
£/*.         Syrie.  Il  difoit   comme  Ménandre  ,  qu'il  T 

avoit  un  leul  Père  inconnu  a  tous ,  qui  avoit 

fait  les  anges ,  les  archanges ,  les  vertus  &  le* 

ÎmilTances  j  mais  que  fept  anges  avoient  hit 
e  monde  &  l'homme  même.  Que  le  diea 
des  Juifs  étoit  un  de  ces  anges  qui  s*étoiait 
révoltés  contre  le  Père  Pour  détruire  ce  diea 
des  Juifs  ,  le  Chrift  .  qui  étoit  inconnu  8c  in- 
corporel  avoir  paru  en  figure  humaine  ,  afin 
de  perdre  les  méchants  hommes  8c  fauver  lo- 
bons ;  car  il  difoit  que  les  anges  avoient  fidc 
des  hommes  de  ces  deux  lortes.  11  condam- 
ïioit  le  mariage  &  la  génération ,  comme  étant 
une  invention  de  fatan  ;  qu'il  difoit  être  un  an- 
ge oppofé  aux  auteurs  du  monde.  Plufieurs  de 
les  feftateurs  ne  mangeoient  rien  d'smimé  ;  8c 
cette  apparence  d'auftérité  impofoit  aux  fim- 
ples.  11  attribuoit  les  prophéties  ,  partie  aux  an- 
ges auteurs  du  monde  ^  partie  à  fatan  partie  aïk 
Dieu  des  Juifs. 
CUm, vil,  Bafilide  étoit  d'Alexandrie  8c  enfeignoic 
Strom,  en  ïigypte.  II  fe  vantoit  d'être  difciple  de  Glaa- 
cia,  interprète  defaintPterre.il  inventa  de  nou- 
velles fables  ,  &  des  myfteres  plus  relevés  ,  à 
ce  qu'il  prétendoit ,  que  ceux  de  Saturnin.  Il 
difoit  que  le  Pcre ,  qui  n'a  point  d'^originc , 
avoir  produit  Nous  ,  c'eft-à-dire  rintelligence  ; 
qui  avoit  produit  Logos»  c'eft-à-dire  le  Verbej 
oui  avoit  produit  Phronojts ,  c'eft  à-dire  la  pru- 
aence;  qui  avoit  produit  Sophia  ir  DjiMmis* 
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Mia  fflgelle  èc  la  puiflance  ;  qui  arôienc  produit 
fces    vercus  ,    les  princes  5c    les  anges;  qui 
m^Yoient    fait  le  premier  ciel.  Que  ceux  la  en 
Baroient  produit  d'aucres  ^  q'ii  a  volent   fait  un 
I  fécond  cîel  ,  d^aucres  un  ii^oSicTne ,    puis  un 
^  quatrième  &  ainfî  de  fuite,  jufq-.fau  nom- 
Dre  de  crois  cents  foixance  &  cinq  deux  :  d'où      * 
venoîc     {elon  lui ,  le  nombre  djs  jours  de 
Pan  née.    Le  Dieu  des  Juifs  n'étoit  que  le  chef 
des  anges  du  dernier  ordre  ;  qui  ayant  voulu 
le     foumettrc  toutes  les  nations^  avoit   ex- 
cité contre  lui  tous  les  autres  princes.  Alors 
le    Père  ou  fouverain   Dieu  ,    avoit    envoyé 
tt'us ,  fon  premier-né,  pour  délivrer  le  genre 
jhixinain    de  la  puiflance  des  anges  auteurs 
dix  monde  Ce  A/osf  écoitle  Chrill  ,  qui  avoit 

fa  ru  fur  la  terre  en  forme  humaine  ,  &  avoit 
té  nommé  Jésus.  Car  étant  une  vertu  incor- 
porelle •    il  prenoit    telle    figure   qu^il  vou-  Epiph.lur 
loit  ;    ainfi  quand  les  Juifs  le  voulurent  cru-  *4.  ».  i» 
cifier  ,  il  prit  la  forme  de  Simon  le  Cyrénéen  , 
oui  avoit  porté  fa  croix  ,  6c  donna  fa  forme  £ 
Simon  ;  enforte  que  les  Juifs  crucifièrent  Si- 
mon    pour  Jésus  ,   qui   les  reganioit    faire  , 
6c  fe  moquoit  d'eux  ;  puis  il  fe  rendit  invifi- 
'ble  Se  remonta  à  fon  Père,  qui  Tavoit  en- 
voyé. 

Oe-là  ils  concîuoient  qu'il  ne  falloit  point 

adorer  ,  ni  confcffer  le   crucifié  ;  autrement 

Pon  étoit  encore  fujet   aux  puifTances  ,  qui 

avoient  fait  le  corps.  Ainfi  ils  évitoient  le 

martyre ,  mangeoient  des  viandes  offertes  aux 

idoles ,  &  diflimuloient  leur  créance  félon  Toc- 

î         cailon;  tenant  cette  maxime  :  Connois  les  au- 

!         très,  &  que  perfonne  ne   te  connoillè.  Bafi- 

lide  f^ifoit  obferver^à  fes  difciples  cinq  ans 

de  iîlence  «  comme  Py'th'agore  ,  &  recommaa« 
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Bpiph.  hdr»  doit  de  tenir  fes  myfteres  fort  fecrcts  ;  trai^ 
>4.  ».  $.    tant  tous  les  autres  hommes  de  porcs  &  iif 
chiens  j  à  qui  fuivant  l'évangile  ,  il  ne  falloit^ 
MMttk.  ?ii.  P^^  expofer  les  chofes  faintes.   Il  difoit  (mt 
'  î'ame  étoit    punie  en  cette   vie  des  péchés 
qu'elle  avoit  faite'  auparavant  ;  enfe^noit  la 
^  métempfycofe ,  &  nioit  la  réfurrcdlion  dé  1» 

Strom%\  chair  ;  parce  aue  Je  falut  n'avoit  pas  été  pw- 
506.  D.       mis  au  corps.  Il  enfeignoit  qu'en  chaque  hom- 
me il  y  avoit  autour  de  l'âme  raifonnablc  plu- 
c/rw. Il,  fleurs  efprits,    qui  excitoient  les  différentes 
*'"**•        paffions  ;  que  loin  de  les  combattre ,  il  Moii 
leur  obéir  ,  c'eft-à-dire  ,  s'abandonner  à  touiei 
A^Strom,  fortes  d'impuretés.  Il  avoit  compofé  ungrani 
r*  50*.  A.   nombre  de  livres  ;  puifque  faint  Clément  Ale^ 
xandrin  cite  le  vingt-troifiemede  fesexplicfcf 
tlons. 

Il  divifoit  le  corps  humain  en.  trois  cents  foi^ 
xante  &  cinq  membres ,  afin  d'en  attribuer  un" 
à  chacune  des  vertus  céleftes^  &  failbitfaiie 
des  images  chargées  de  ces  noms,  principi- 
lement  du  nom  Abrafax  ,  qu'il  attribuoit  att  | 
fouverain  Dieu  \  parce  que  les  lettres  grecques   . 
qui  le  compofent,  font  le  nombre  de  troiscencî    ■ 
Soixante  &  cinq.   On  trouve  encore  des  pier-   J 
res  gravées  de  ces  noms ,  avec  àxi^  figures  efr   ' 
travagantes  ,  qui  fervoient  ou  à  des  opérar 
tions  magiques,  ou  à  des  remèdes  fuperlH- 
tieux.  Bafilide  mourut  à  Alexandrie,  vers  l'an 
cent  trente  de  Jesus-Christ.  Il  fut  réfuté  de 
fon  temps  par  Caftor  Agrippa  ,  qui  développ» 
tous  fes  prétendus  myfteres. 
y^y^  Carpocras  étoit  d'Alexandrie  ,  comme  Bafil»- 

Carpocraj.  de  ,  &  tenoit  à-peu-près  la  même  do<flrinc.  u 
Gnoftiques  difoit  que  Jesus-Christ  étoit  fils  de  Jofeph,cé 
StfonA^xu  c^"^nie  les  autres  hommes  ,  &  dillinguéleul^ 
*  ment  par  fa  vertu  \  que  les  anges  avoient  W 
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>nde  ;  8c  que  pour  arriver  à  Dieu  ,  qui  ell  Epiph.kMr, 
îflus  d'eux  ,  il  filloit  avoir  accompli  tou-  *5'  ■•  '• 
îs  œuvres  du  monde  ,  8c  de  la  conçu  pil-  Mattk.  ?• 
!  »  à  laquelle  il  falloic  obéir  entouc  :  dilanc  *^* 
:*étoit  cet  advcrfairc  à  qui  Tévangile  or- 
e  de  céder  ,  tandis  que  Ton  cft  avec  lui 
la  voie.  Que  Tamc  qui  réfiiloic  à  fa  con- 
cence  «  en  étoit  punie ,  en  pafPant  après 
>rt  dans  un  autre  corps  j  8c  enfuitc  dans 
itre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  tout  accom- 
iu'ainfi  le  plus  fur  étoit  de  s'acquitter  de 
dette  au  plutAt;  en  accomplilfant  dans 
TDS  où  Ton  fe  trouve,  toutes  les  œuvres 
chair  ;  car  ils  t^noicnt  qu'il  n'y  avoit  point 
ion  bonne  ou  mauvail'cdefoi;  mais  feu- 
nt  par  l'opinion  des  hommes.  De  ce  prin- 
fuivoit  que  toutes  les  impudicités  étoienc 
feulement  permifes ,  mais  commandées. 
i  n'y  en  avoit-il  point  que  les  Gnolliques 
ratiqualTent  ;  car  les  Icdlateurs  de  Carpo- 
,  auflî-bien  que  ceux  de  Bafilidc  ,  fe  don- 
it  ce  beau  nom ,  qui  ficnifie  favants  ou  iU 
aés,8c  (lue  les  catholiques  appliquoienc 
chrétiens  les  plus  parfaits. 

«Gnoftiques  donc  détcftoient  le  jeûne  ,£pipk»hdf» 
t  qu'il  venoit  de  l'auteur  du  monde  ;  ils  *^*  *•  *•  ^ 
urriflbient  de  chair ,  de  vin  8c  de  viandes 
teufes  ;  fc  baignoient  8c  fe  parfumoicnt 
rps  jour  8c  nuit.  Souvent  ils  faifoicnt 
prières  entièrement  nuds ,  comme  pour 
[ue  de  liberté.  Les  femmes  étoient  com- 
»  entr'eux  ;  Se  quand  ils  reccvoicnt  un 
jÇer ,  qui  étoit  de  leur  fefte  ,  d'abord  ils 
tifoient  bonne  chère  «  quelque  pauvres 
sfuflent  ;  après  le  repas  le  mari  lui  offroit 
itme  fa  femme ,  8c  cette  infamie  fe  cou  vroit 
)tau  nom  de  charité.  Ils  nommoient  auili 
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lecte.  ce  que  lui ,  6c  les  auteurs  ; 
rapportent  des  Gnofticjues,  paroîtr 
ble  .  fi  on  ne  favoit  jufqu'a  q^uel 
la  diflblution  des  païens  ,  particul 
Egypte.  Une  grande  partie  des  phil 
foient  profeiBon  de  ne  chercher  c 
fir ,  &  Platon  lui  même  ,  eftimé  1 
de  tous ,  avoir  propofé  la  comm 
femmes ,  avec  certaines  règles  ,  co: 
fedlion  de  la  fociété  civile.  Or  toui 
fies  venoient  du  mélange  de  la  philc 
la  religion. 

Carpocras  laifla  un  fils  nommé 
qu'il  inftruifit  des  lettres  humaim 
philofophie  de  Platon  ;  fur  les  prin 
quelle  ce  jeune  homme,  compofa 
la  juftice ,  ou  il  définifïbit  la  juili< 
une  communauté  avec  égalité.  I 
prouver  que  la  communauté  en  toi 
fans  exception  ,  venoit  de  la  loi  ; 
divine  ;  &  que  la  propriété  des  b 
diftindlion  des  mariages  ,  n'avoii 
duite  que  par  la  loi  humaine.  Il  con 
vertement  -a  loi  de  Moïfe,  parti 
les  deux  derniers  commandement 
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a)onte  :  Quiconque  a  regardé  une  femme  pour 
la  defirer  ,  a  déjà  commis  adultère  en  Ion  cœur.  '*  ^ 
£piphane  ne  vÀrut  que  dixhuic  ans  i  Se  après 
la  mort  fut  honoré  comme  un  Dieu  ,  en  la 
▼ille  deSame^  dans  Tille  de  Céphalonic ,  donc 
étoic  fa  mcre.   Là  on  lui  confacra  un  lieu  bict 
fuperbemenc  ^  avec  des  aucds  &  des  temples; . 
k  la  nouvelle  lune  on  célcbroit  la  tête  »  par 
4es  facriâces,  des  libations,  des  hymnes  8c 
des  fellins  ;  car  le  culte  des  Gnodiqucs  école 
mêlé  d^iiolàtrie  8c  de  magie.  Ils  gardoient  des 
images  de  J.  C.  fur  le  modèle  d'une  qu'ils 
^foienc  avoir  été  faite  par  hilate  ;  8c  d'autres 
de  Pythagore ,  de  Platon  8c  d'Arillotc,  ^  leur 
lendoienc  les  mêmes  honneurs  que  les  païens  '"■■  *•  '«S* 
à  leurs  idoles. 

Comme  tous  ces  hérétiques    prenoient  le     xxf. 
nom  de  chrétiens  ;   les  extravapanccs  qiiMs  ^^,*^"|""'^ 
enfeienoienc ,  rendoient  le  chriflianilme  me-  chiccitofc 
pnfabîci  8^  les  abominations  qu'ils  commet 
«oient,   le  rendoient  odieux  j  car  les  païens 
a'examinoient  pas  aflez ,  peur  dillinruer  les 
Tiais  chrétiens  d'avec  les  faux.  Delà  vinrent  Emf.  /i*.in 
a$ calomnies,  dont  les  Juifs  furent  les  prin-  l'^J/  ^Ifj^i 
cipaux  auteurs ,  8c  qui  étoient  alors  fi  univer-  i,b  6.p.%9}» 
ftilemenc  reçues.  On  difoit  que  ,  quand   les  aï»»-  ^*'««» 
chrétiens  vouloient  recevoir  quelqu'un  dans      **'* 
Jeur  fociété  ,  8c  l'initier  à  leurs  myllcres  ;  ils 
lui  préfenioient  un  enfant  couvert  de  farine , 
tnforce  que  pcnfaiit  couper  un  pain  ,  il  tuoic 
l'enfanc  i  que  tous  les  afililants  le  mctcoienc 
en  pièces  aullî-tùt ,  le  mangeoient  8c  en  lé- 
choienc  le  fang ,  ic  que  le  nouveau  chrétien 
demeuroît  engagé  à  leur  garder  le  fecret  par 
ce  crime  dont  il  fe  trouvoit  complice.   Oa 
difoit  encore  que,  quand  les  chrétiens  s'affem- 
1>loieac  à  certains  jours  pour  manger  enfem* 
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ble  i  ils  y  menoienc  leurs  enfants  «  leuisfea* 
mes  ,  leurs  mères ,  leurs  fœurs  ,  enforce  que 
rafTembléc  école  compofée  de  perfonnes  de 
tout  fexe  8c  de  couc  âge.  Qu^aprés  le  feftin, 
lorfqu'ils  étoienc  échauffés  par  le  vin  &  parles 
viandes  >  quelqu^un  jetolt  un  morceau  à  un 
chien  accacné  au  chandelier;  enforce  qu'éanc 
obligé  de  fauter  plus  loin  que  la  longueur  de 
fa  corde  ,  il  renverfoit  le  chandelier.  Qu'abis 
à  la  faveur  des  ténèbres  ,  chacun  fuivoit  làot 
honte  fa  paffion  brutale  «  félon  que  le  haaid 
lui  préfentoit.  Voilà  ce  que  Ton  difoit  detit 
femblécs  fecretes  des  chrétiens  «  6c  le  peuple 
infidèle  en  étoit  perfuadé. 

Mais  outre  ces  bruits  populaires  ^  il  7  C8(    ^ 
aulFi  des  gens  de  lettres  >  q[ui  attaquèrent  k 
religion  chrétienne  par  des  raifonnements  &  ptf 
des  écrits.  Celfe  ^  philofophe  épicurien  ,  puÛii 
f'^'iiA**^'  un  livre  du  temps  de  l'empereur  Adrien,  ini 
j''^.  ^^^é  •  Difcours  de  vérité  ,  oit  il  attaquoit  fc 

judaïfme  &  le  chriftianifjoie.  Il  combanoit 
d'aborl  les  Juifs ,  comme  auteurs  des  chré* 
tiens  j  &  difoit  beaucoup  de  fauffetés  contre 
Moïfe.  Puis  il  faifoit  dilputer  un  Juif  contre 
J.  C.  &  contre  l'évangile.  Ce  même  Juif  pouf- 
foit  violemment  les  Juifs  qui  s'étoient  ftiis 
chrétiens  j  fur  ce  qu'ils  a  voient  quitté  leuis 
loix  &  leurs  mœurs  &  s'écoient  laifTés  trom- 
per ,  pour  changer  de  nom  &  de  manière  de 
vivre.  Enfin  Celfe  reprenant  fon  perfonnagc 
de  païen  ,  fe  moquoit  de  cette  difpute ,  d'en- 
tre les  Juifs  &  les  chrétiens  i  la  traitant  d'im- 
Îiertinente ,  &  prétendant  réfuter  également 
es  uns  6c  les  autres.  Il  fe  vantoit  fauffement 
d'avoir  lu  tous  les  livres  des  chrétiens ,  &de 
connoître  parfaitement  leur  religion.  Son  ou- 
vrage étoit  une  fatyre  coûûûudîe ,  où  il  ini- 
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loic  fes  âdverlàires  avec  le  dernier  mépris.  H     Af.  (Mmi 
pmrfpir  auffi  prétexte  de  calomnier  réglife ,  à  iHf*  i  p.ut^ 
oiufe  des  héréfies;  Se,  difoit  :  Aprésque  les  chré- 
ûnsfe  font  éceadus  aa  loin,  us  fe  ibnt  divilex 
«•lufieurs  partis  ;  chacun  voulant  faire  le  fien  , 
ble  combattant  les  uns  les  autres  ;  ils  n*onc 

eus  rien  de  commun  que  le  nom ,  &  font  divi« 
t  dans  tout  le  relie. 

Auffi  le^  chréaens  commencerenc-ils  alors  à    xx/r.    . 
faire  *  pour  leur  défenfe ,  quelques  difcours ,  ^^^V 
fOé  Ton  Qommott  en  grec  apologies.  La  pre-  ^  dv^ju! 
àiere  fut -celle  de  Quadrat.  L^empereur  Adrien  ^to. 
tificant  les  provinces  de  Tempire  »  vint  pour 
la  féconde  fois  à  Athènes  »  la  huitième  an- 
née de  fon  règne ,  cent  vingt-quatre  de  J.  C. 
Jl  y  ptflà  Phiver  ,  8c  fe  fit  initier  aux  myfte-  "^ 
Wdxleufine-  Quadrat  en  étoit  évéque ,  ayant  ,''**• 
(Kcédéà  PuWus  ,  qui  avoit  fouffert  le  mar-  ^\^^'' 
tyvt  •  9prèê  avoir  fuccédé  à  faint  Denis  Taréo-  uiom.Ctr. 
fsgtce.  Quadrat  étoit  dtfciple  des  apôtres  ;  &  g»-  fi«/"^«^- 
W  (a foi  &  fon  zèle ,  il  raflTembla  ceue  églife ,  ^gr.'feVpt^ 
oilperfée  par  la  terreur  de  la  perfécution  Ceii.rp.a4. 
foi  donc  lui  qui  préfenta  à  rempercur  Adrien  ^^f^^^^ 
HBeupologie  pour  la  religion  chrétienne  :  oà  ^m,  tir. 
XoQ  voyoit  des  marques  de  la  bonté  de  fon  ef-     u  <▼« 
yric»j&de  fa  droiture  apoftoliaue.  Pour  mon-  ^'  ^'  '^ 
nfep  k  difTérence  des  miracles  de  J.  C  d'avec 
les  pneftiges  des  impolleurs ,  il  difoit:  mais 
pour  jes  oeuvres  de  notre  Sauveur ,  elles  de- 
mêttroienc  toujours ,  car  elles  étoient  vraies. 
Lesfludades  guéris  «  les  morts  reflufcicez ,  n'ont 
pas  feulement  paru  guéris  Se  reflufcitez  :  ils  font 
daueurez  tels.  Et  non  feulement  pendant  que 
Ir&ttveur  étoit  fur  la  terre  ;  mais  ils  font  de- 
MUf fx  loing-xemps  après  qu'il  s'eft  retiré  :  ea 
fiiffe  qu«  quelques-uns  d'eux  font  vfnus  jul«» 
IHCf.à.  QQtre  temps.  CeftcottC.<:e  qui  nou$  reC- 
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ble  ;  ils  y  menoient  leurs  CT^^l^^  ™    i*'^-'' 

mes  ,  leurs  mères,  leurs /^i^'J-^  •*"» 

rairemblce  écoit  comp^'^.  ' 
tout  l'cxe  &  de  tout  ''H-  '*• 
lorlqu'ils  ctoient  éc^/!!   • 

viandes  i  quelqu*'P,  "•'.  ^^^^ 

chien  attaché  ar.j  ?  :  *  J^ 

obligé  de  lautr,    ;■         .  ^^rti 

fa  corde,  il.    .';  ^-4^,&enw 

a  la  faveur  ;    :  ^v'«^^^onfuld% 

honte  la  f;^  ^mvls  PZ^^it de llllut 

lui  préfe.  •  ;;  ..  reçu  1»  I^^ ^savcx foc 

femblér  ,:^  ^^nus   à  qui  ^'^^J  Achofeto 

infidel,  ;  •  ;  »        ^,as  d'avis  de  laiflfe^    ^  roubles,  & 
M?    /'     aqu'iln'yaitpointd^       ^ux  colo»- 
auff        .,e  donne  point  occafioJ»  ^^^\  iwxast 
tel*       drnc  les  provmciaux  veU*  ^\^      R^^^ 
d',      plaintes  centre  les  chrétien*-^    ^-  tS^ 
dre  devant  votre  tribunal  :  ^^^^  •  wft  \j«a 
.ont  cette  feule  voie ,  non  par  des  tF^"^  *  -   yeac 


gués, Se  des  feules  clameurs,  ^^^^^^-^^^^j^x^^ 
plus   raifonnable  que  ,   fi  quclqï^;^::^^^»^^  îont 
arcufer  ,  vous  en  preniez  connoiffan^^^^^  ^55 '^uB» 
quelqu'un  les  accufe  ,  &  prouve  «f'^^^'^^^^ueV^pL^ 
quelque  chofe  contre  les  loix  :  en  ce  ^,^0^^V\^^«:-^* 
félon  le  mérite  de  la  faute.  Mais,  ficf^^^^^Ttep^' 
intente  l'accufation  par  calomnie ,  c^^  ^^'^^^eWs^'^ 
félon  fon  mérite ,  &  ayca  foin  d'en  iiûx^^^^  sxl\ 


:•,!•■'•  '    on* 


Telle  fut  la  lettre  d'Adrien,  qui  toute!^!^''^^rétixW 
teignit  pas  entièrement  la  prcfécutiot^^^^^^ 
qu'il  reltoit  toujours  affez  d'autres  p.^       ^^^rf®*  ^^ 
pour  accufer  les  chrétiens.  ^'^^^is  q*^'' 

:xTv.        Les  Juifs  prirent  occafion  des  voyag         ^^^ensos 
jou-des  (Inen  pour  fe  révolter  encore,   tand  ^^^^    blirii 
ha."'°'  étoit  dans  des  pays  éloignez.  Il  avoit  ^^^^^foto 
Lt.i.  in.  i:ne  col^Biïie  à  Jérufalem  pour  la  réta^^  ^ 
;'*^^/--     fcs  ruines ,  &  Tavoit  nomméç  Elia  Capi^ 


^^tMle  de  ■  Jupiter  k  la  plate 
"*   Iléfoit  infupporuble  aux  ^ 

"te  cité  Dieine  de  gentils     ^        ^ 
iefendoit  m&inc  de  fe  ii^^Tr  v 
quelque  temps  par 
*  ûl  fe  trouva  près 

xéparoient  à  ht 
^  tntité  de  ca«- 

^^V  .rreios  ,  pour  fe 

.quer ,  s'affembler  fe- 
,  quand  ilsferoient  prcC-  ^ 

jis  oavcrts  avoient  de  dif-  "^ 

-e  des  ouvertures  «  pour  donner 
jour.  Les  Romains  mépriferenc 
ps  leurs  efforts  :  nuis  enfuite  ils 
k  prtMrince  fe  remuer  :  &  les  Juift^*  :^'/^ 
pandus  dans  tous  letf  autres  pays  ^ 
néme  temps  ,  &  faire  de  grands  , 

eoiains*  en  cachette  «  Ôc  k  dé*         ^t 
bras  que  le  mouvement  des  Juifs  ^^•4-  '<* 
:  tîunivérs:  RtiRis  gouverneur  do 
Teçu  des  troupes  de  Tempereirr^ 
cect^  oceafion  du  défefpoir  deir 
les  traiter  cruellement  :  il  en  fit         ^ 
tcàrtt  infini ,  fans  épargner  les» 
iseofiints  y  &  confifqualecnrs  tefu 
Lu  peuple  Romnin:   Etr  cettei  ré^« 
ctoii  Jmfs  étoiv  Bàrcoquebt.  Ce* 
it  ^  MiL^Usttétvci sadff  le  iiom^  l^ 

ÂscVoit  prts^ ,  lui  àttiroft  un  gâuxd  .^:  ^ 

SiateuYS.  Car  te  n^m  ûgnifie  ea'J^MH. 
de  l^étotlei  «c  il  difott  (pi'il  étèit  '^/^ 
te  Jacob .,  prédite  par  JBalaanr,  ' 
Hvter  les  Juifs ,  Se  liiamettre4c^> 
à-diie  le  Meffiè.  Ce  Barcoqueba  • 
Ht'  lesF  chrétiensi  à  prendre  ptfrti- 
VCOASielei^RékniAlis?  at  câttttMi:: 
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\JE9^.  ^  te  de  l'apologie  de  Quadrac  :  mais  il  ne  rrfb 
tiMrr.  f^ii.  rien  de  celle  qu'Ariftide  Athénien  comme  lui, 

&  philofophe  ,  écrivit  un  peu  après. 

xxili.        Sérenius  Granianus  procoaful  d^Afie  avoîc 

Lettre  d'A-  déjà  repréfencé  à  Tempereur  ,  que  c^étoit  une 

ve«r"  det^*  grande  injuftice  de  donner  aux  cris  de  la  popu* 

chre'ticn*.   ^^^  ^^  ^^^g  ^  tant  d^innocents  ;  &  de  condtfli- 

ner  des  gens  ,   fur  le  feul  nom  d*uae  feâl^ 
c.  ÎT'i^       A<irien  touché  de  ces  remontrances  ,  écriTÎfià 

plufieurs  gouverneurs  de  provinces ,  êc 


^rf.iy.  ktfi,  1^5  autres  à  Minutius  Fundanus  proconful  d'A» 
fie ,  en  ces  termes  :  J'ai  reçu  la  lettre  de  l'illot 
tre  Sérenius  Granianus  L  qui  vou9  avez  &c« 
cédé.  Je  ne  fuis  pas  d*avis  de  laidêr  la  choife  fm 
examen  :  afin  qu^il  n^  ait  point  de  troubles,  k 
que  Ton  ne  donne  point  occaûon  aux  oAotf^ 
nies.  Si  donc  les  prov'mciaux  veulent  foutcnir 
leurs  plaintes  contre  les  chrétiens ,  jufquesi 
•épondre  devant  votre  tribunal  :  qu'ils  prô- 
nent cette  feule  voie  ,  non  par  des  plaintes  ^* 
gués ,  &  des  feules  clameurs.  Car  il  eft  biea 
plus  raifonnable  que  ,  fi  quelqu'un  vcof 
arcufer  ,  vous  en  preniez  connoifTance.  Si  donc  • 
quelqu'un  les  accufe  ,  &  prouve  qu'ils  fiwC 
quelque  chofe  contre  les  loix  :  en  ce  cas  ju«f 
••  fedon  le  mérite  de  la  faute.  Mais,  fiquet^uiUI 

intente  racêufation  par  calomnie  ,  chiaeï-le 
félon  fon  mérite ,  &  ayea  foin  d'en  faire  juftice. 
Telle  fut  la;lettre  d'Adrien,  qui  toutefois n^6- 
teignit  pas  entièrement  la  prefécution  ;  ipûU 
qu'il  reuoit  toujours  affez  d'autres  prétexte! 
pouraccufer  les  chrétiens.* 
XXîV.        t^^s  J^ifs  prirent  occafion  des  voyages  d'A» 
Révoitedes  drien  pour  fe  révolter  encore,   tandis  qu'il 
^u'/bi'*"°"  ^^^^  ^^^^  ^^^  F^y*  éloigne?.  Il  ï^voit-  envtyé 
^"pi^.  iif.  une  colenie  à  Jerufalem  pour  la  rétaWirWf 
H^dr.p,    (g^  ruines ,  ôc  Tftvoit  nomméf^  ËUa  Capi^oliiMl 
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S^'vroh  }Aû  un  tenmlc  de  Jupiter  k  k  ptacife 
du  temple  de  Dieu.  Il  écott  infupportable  aux 
Jiiifsrdë.  Voit  la  fiiiate  cité  oleuie  de  gentils     j        '- 
&  dViàolàm».  On  ieur  defendut  m&mc  de  fe  jéTp^r^i, 
mçoudxt»  Jb-fenfirirent  Quelque  temps  par 
lacraihte  d'Add'esi  «  ^uaiid  il  &  trouva  .ms 
dTeux  ;.âc  cependant  ils  fe  préparoient  2  ht 
gUfcnev  I-h  firent. entr^autres  quantité  de  ca«- 
wtsiaûSr,  &)dbe  tonJduies  fouterrains  ,  pour  fe 
fournir  Gflcher ,  tomauiœquer. ,  s'aflembler  fe- 
orétement ,  &  s*enfiiiri.qiiand  ilsfetoient  pef- 
ftK  |..fe'tet:'Chaài'uu:osiTert8  avoient  de  dif- 
tdnoc'Ciir.diftatcé.det  ouvertures ^  pour  donner 
iAe?ràjr&da  jdor.  lies  Romains  mépriferenc 
çel^ur  tenpii  leurs-  efforts  :  nuis  ehfuite  ils 
«ire&tiouvrlt  prcmnce  fe  remuer  :  fit  les  Juifs^* 
4pà  écatsat  iépaxiais  dans  tous  letf  autres  pays  , 
<aitffiirer«n  même  temps ,  &  faire  de  grands 
fliiuit'^ias  Romains  «en  cachette  «  Se  à  dé* 
cduf  ercr ,  «i  foras  que  le  rrtouv^ment  des  Juifs  ^^-  ^  '«^ 
ébinhJoittotit  tîunivérs:  Ro  fus  gouverneur  de 
loiUe  r ayftftVfeçu  des-  troupes  de  rempereitr^ 
hn'itiVit  de  cect^  oceafion  du  défefpoir  de« 
^I£i^  pour  les  traiter  cruellement:  il  en  fit 
MmM.w  nomtMre^  infim^  fans  épargner  lep 
ieaime»0  td  leseofiincs  «  fit  confifqua leurs  tefu 
M^ttiiif^C'du  peuple  Rornsfin;   Etr  cette!  ré^« 
MUè^  •ch^ff  dtv  J^fs  étoiv  Bkroôquebt.  Ce» 
Aflfi  «ii^  voleur  Sa  yin^SaététtEC:  sadff  le  iigra^ 
i|^ltut'^i^^U:a^oit  pris^ ,  lilî  àttirort  un  gi;anti 
nombre  de  feâateuYS.  Car  ce  n^ttt  ûgnifie  em'Nim.  nir*' 
IJ'riliqiieFiîs^de  l^étotle  ;  «c  il  difott  qu'il  étèit  '^^ 
cettA  écûle'  de  Jacob,,  prédite  par  Balaam>, 
^ttùdercne  délivrer  les  Juifs-,  fie  liiumettre4e^> 
ieirtîk  i  c^eft:^à-dire  le  Meffiè.  Ce  Barcoqueba 
WUSdit  bbMger  lesr  chrétiens!  à  prendre  parti- 
M(i'I»3uift'i  ceatielt^  Réknéilis  ?  St  ccmsui^ 
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Min,    ils  le  refufoienc  ;  il  les  fiaifoic  mourir  cruelte- 
mpoi-  h  p- ment  dans  les  tourments;  .  •  .    ! 

7*i^  in     Adrien  ayant  été  quelque  tempià  Antîodie 
^jLé^,f,7^  B.  irrité  contre  cette  vilie^  paflTa  de  Syrie  •  en  Ar»« 

^ bie  ]  a  douzième  année  de  fon  reene ,  ceat  yijigc« 

neuf  de  J.  C.  fie  la  même  année  Hérons  évêaue 

^^'ch^  d'Anticche ,  fucceffeur  de  faint  Ignace,  fouine 

^•,,y7"'k  martyre:  après  avoir  gouverné  cette  églife 

vingt  ans.  Corneille ,  qui  luifuccéda,  fiitla 

ouatricme  évêque  d'Antioche  ,    6c  tint  08 

ucge  Apoftolique  treire  ans.;     '••    v..      i.:^' 

XXV.         L'empereur  voyant  :  que  Tixûus:  Rufus  M 

P^'°j*'f  fufEfoit  pas  pour  défaire  les  Jui&,  .ènToyi-dB 

«faiein.  *' nouvelles  troupes,  fous  la  condaite  dé  Jiue-Sé- 

£\ùt.Dion,  vere  qu'il  fit  venir  dé  la  grand'Bretagne.  Sève» 

Wi.Wr,/>.iCl,jQ  n'pfa  donner  bataille,  voyan tla multitude ft 

le-défefpoir  des  ennemis.  Il  les  prit  féparémant^ 

avec  grand  nombre  de  troupes  fie  de.  chefs; 

leur  coupa  les. vivres,  &. les. enferma; en ibns 

■**  qu'il  les  abattit ,  &  les  ruina  ,  tivec  plus  dtt 

temps ,  mais  avec  mèis  de  péril  j  &  querttil» 

peu  lui  échaperent.  Cinquante  fortereuesfOlK 

fidérables  ,  &  neuf  cents  quatre- Ving)ti<iiKi 

bourgades,  les  plus  renommées,   furent. dé* 

truites.  Il  y  eut  cinq  cents  quatre-yingt.  mille 

hommes  de  tue^: ,  datis  les  combats  &c  les  cour- 

fes.  Car  on  ne  peut  compter  ceux  oui  périrem 

par  le. feu,  la  faim  ^  les  maladies.  G wd- 

H/ev.  in  nombre  furent  vendus  :  &  ceux  que  Ton^e  pot 

Zathar.xi.  Vendre  ,  furent-  tranfportés  en  Egypte-AiûA 

*  ww.^*v.  la  Judée  fut  réduite  en  folitude, 

kift.  6,      '      Depuis  ce  temps  il  fut  défendu   fiux  Juift 

d'entrer  à  Jerufalem ,  ni  même  de  la  regar-, 

der  de  loin.  La  ville  habitée  déformais  par. 

des  gentils  ,  n'eut  plus  d'autre  nom  qu'Eba  î 

&  fur  la  .porte  qui  regar  doit  Bethléem  pmstki- 

W  pourceau  de.;i»^ypçe^.:r*n^al<dliraé.4pi 
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ftWioàionde  par  les  Juifs  ,  mais  que  les  Ko- 
maàns  porcoienc  entre  leurs  enfeignes.  Et  corn-  s!*x^l^ 
ae  les  chrétiens  n^écoîent  pas  moins  ^nlieux  q  le  «'iV 
ks  Juift^  Adrien  fitdrcfler  une  id:)lc  de  Jupi- 
1er,  au  lieu    de  la  rélurredion  de   Jsius- 
GniusT ,  &  une  Venus  de  marbre  au  calvaire, 
fcr  la  roche  de  la  croix.  A  Bethléem  il  At  plan-  |f"^-  «•  *** 
ter  ua  bois  en  l'honneur  de  Tarauz  ou  Adonis  ;  ,;"*'•  '  ^  "  '' 
k  lui  dédia  la  caverne  où  Jësus-Christ  ccolt 
Bé:  8e  toutefois  ce  lieu  demeura  connu  &  cé- 
lAie  On  montrpit  8c  la  caverne,  8e  la  cré-  ^*  'M-  *• 
■te-:  àf,  les  païei^s  même  favoieni  qu'en  cette  "•^•*'P  *>' 
l^te  éipit  né  Jbsvs  que  les  chrétiens  ado- 
ilQîenc.  14  fi^^  de  cette  guerre  j  8e  la  ruine  de  ff^r.  ^fcr#«« 
J^fmlem  «rriva  la  dix  huitième  année  d^A-  "  ''^ 
Irien  ,  cent  trente-quatre  de  J.  C.  — • 

"  On  dit  qu*Adrien  fe  fervit  pour  rétablir  Je-  An.  1)$.» 
Xliàlem  •  (Tuii  nonuné  Aquila  «  natif  de  Sinope     ^f*P^-  ^ 
lus  le  Pont.  Il  étoit  païen  :  mais  voyant  les  Tj.    **  ^ 
hllracles  des  chrétiens  «  qui  revinrent  de  Pella 
i  Jérulalem  ,  il  fe  convertit  »  8e  fut  batifé. 
Depuis  comme  s'il  ne  vouloit  point  quitter 
^mologie ,  à  laquelle  il  étoit  fort  attaché ,  il 
«  chaîfe  de  l'églife  :  8e  de  dépit  il  fe  fit  cir- 
roncire^  8e  fit  profeflion  du  judaïlme  Alors 
i  s'appliqua  à  apprendre  la  langue  hébraïque, 
Scs^  écan,t  renau  fort  favant ,  il  fit  une  nou- 
relie  verCon  de  l'écriture  ,  fe  piquant  de  cor- 
ngec  les  Septante ,  8e  afTotbliffant  les  pailà- 
ges  qui  parlent  de  J.  C.  Jufques-là  l'éghfe  de 
léruialem  n'avoit  guère    été   compofée  que 
de  Juifs  convertis  ,  q^i  (rardoient  encore  les  Sevn.  ki^ 
eUervatîons  légales  ,Tous  la  liberté  de  l'évan-  *• 
eile.  Mats  alors  comme  il  étoit  défendu  aux 
Juifs  d*y  demeurer ,  8c  qu'il  y  avoir  même  des 
gardes  «  pour  leur  en  défendre  l'entrée  :  il  n'y 
lut  plus  ^ue  des  chrétiens  gentils  d'origine  : 
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aiofi  ks  refti»  de  rancienoe  lervicadr  de  hU 

C^pr.cs.^'abolireric  «nciéremenc.   Jéru&leBi  avoU  W: 

quinze  évê(}ues  de  la  cÎFConcifiQn  ,  deprâ  la. 

paifion  de  J.  Ç  jufques  à  .<:e|ce4eroiere  nûoe 

fous  Adrien ,  c^efl-àrdire ,  depuis  Vi»>jp^tTefykt 

Jacques  jufques  à  Judas  ioclulîvemeQC.  Kbison 

ne  tait  point  pencUns  combien  de  cempcchamai 

d'eux  tint  ce  faint  fi^.  Msurc  fîic  U  preoù^^ 

des  gQi>ci]fi  j  &  Le  feizieioede  tous. 

XXVI.        in  ce  temps  f)arut  Thénéftaj^ue  ValeQPB> 

9rirc6e  de  ^qji«  Qp  ;ie  f^voit  pas  bien  T^iigin^.  ]>abMi 

w!*!!^    il  avçit  précbé  la  foi  ça.tbpUqu^  ^i^  ¥&f^9i 

Chrom.  au.  d'où  Top  dit  qu!U  étôit  ,  ijçàftopie  xim[^«> 

^•^Tertrii    ^  ^"*  ^^  ^'^^^  ^®  CHypte  <}«^il  fe  peercriiL  6: 

roni^Val.  axpiï.  de  r^fprit  &  de  rao|uc3Xce  .  ce  qui  W 

cA-  prét/irr.  avoic  fait  efpérer  TéDifcopat  ;  m^is  ua  ooBUiff . 

^'39-         lui  fut  préféfîé  ;  Çç  de  d^pît  il  fe  mit  à  cen- 

bacttre  lado^rinedert^U^^.  {Javoit  étiuUélfllr 

livres  des  Grtecs  i  jt  p^ic»lieFemeat  îâ  plulon 

fopb'v;  Platoniôewr.  Aîp6.«nêiw>«  Ja  doônpft 

^s  id4e5  .  8c  îps  ipyAf.r^  dps  9oi^M>f!as  >  «î^Q; 

l/i  théoloçie  d'Héfiode  ,  8c  Tévangile  6e  fain« 

Jean ,  qui  écoit  le  ieul  qu'il  recevoit  ;  il  M«it 

un  fyftcme  de  religion,  approchant  de  celui  ^ 

Safilide  8c  des  GQoi^iques ,  dont  fes  dii^i^ 

prenoientauffi  le  noip.  Car  cVtoic  le  tifre  gêné-. 

laldc  tous  ceux  qui  leprétendpleiit  pluséciai?' 

rc;2  que  le  .commun. 

.  La  maladie  dj*  tou$  ces  hérétiq.iWï  é«prt  ^ 
Vouver  trop  û^ipleU  doéirijo^  de  l\^llfc  ca- 
là^oliqvie  ,  8c  de  vouloir  relev-^  plus  hwit  ^ 
.'  Dieu  qu'ils  rec.onnoiflroieat  pour  touvemin  I** 

coatbndoieut  le  idées  corporelles  avec  }«* 
^>i rituelles  >  prenoient  en  un  fen$  r^d  Çp  P^f^ 
fier  les  termes  métaphoriques  ,  faifotçîit  ^. 
tpus  les  noms ,  des  pej-fonDcs  à  qwi  ih  9XP^* 
bnoient  Tun  au.rajLM:r.«  iusi  j  &:  kor  doauoic^ 
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«UWBue  des  corps  humains  ;  quoi  qu^ilsks  fiip* 
poiâHent  plus  fpirituelles  que  les  anges.  En- 
jui  as  précendoienc  prouver  toutes  leurs  vi* 
fions  par  des  explications  forcées  des  fatntes 
écritures. 

Valentin  rafinant  fur  ceux  qui  Tavoient  iî^^'/^*. 
précédé  ,  déduifoit  une  longue  p^énealogie  de  H«'\7."fot 
plufieurs  Eones  ou  Aiories  ;  car  il  les  nommoic  nicm. 
ainû  :  abulanc  d'un  nom  qui  fc  trouve  fou-    ^""  ^^ 
Tcnc  dans  récriture ,  8c  ne  figniCe  que  les  fie*  ""«.i.r.t. 
des.  Mais  il  en  faifoit  des  personnes.  Le  pre-    Tertuit, 
pùex  Se  le  plus  parfait  étoit  dans  une  pro-  ^^^  'g^ft^* 
.fi)adeur  invinble  oc  inexplicable  >  Se  il  le  nom-  ^.c,, 
ooit  Proou  préexiftant ,  8c  de  pluHcurs  au- 
bes ooms  :  mais  plus  ordinairement  Hyths^ 
c*eft-k-dire  profondeur.  Il  étoit  demeuré  plu- 
fieurs fiecles  inconnu  >  en  filence  8c  en  repos ^ 
Ayant  avec  lui  feulement  E*-^**^  >  c'eft-à-dire 
k  penfée,  que  Valentin  nommoit  auffi  Charis 
giace ,  ou  Sfi^é  filence ,  8c  dont  il  faifoit  com- 
me &  femme.  Enfin  Bythos  avoit  voulu  pro* 
duire  le  principe  de  toutes  chofes  ,  8c  avec  Si- 
gé  il  avoit  engendré  Nous  ,  fon  fils  unique  , 
iemblable  8c  égal  à  lui ,  feu i  capable  de  le  com- 
prendre. Ce  fils  étoit  le>4)ere  8c  le  principe  de 
toutes  chofes.  Nous   en  grec  fignifie  intelli- 
gence  :  mais  il  eil  du  genre  mâfculin   Ceft 
pourquoi  ils  en  faifoient  un  fils  ;  8c  quoiqu'il 
tût  unique  ,  ils  lui  donnoient  une  fœur  AU* 
ihiia  t  c'eil-à-dire  la  vérité.  Ces  deux  premiè- 
res couples ,  Bythos  8^.  Sigé ,  Nous  8c  AUtL  ta , 
fbrmoient  un  quarré  >  qui  étoit  comme  la  ra- 
ône  8c  le  fondement  de  tout  le  fyftême.  Car 
JHout  avoit  engendré  deux  autres  perfonnaçes 
ou  Eones ,  Logos  Zoé ,  le  verbe  8c  la  vie  : 
£c  ces  deux  en  avoient  encore  produit  deux 
autres  Autbrop^s  8c  E^cUfia  ,  Thomme  8c  Té- 
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glife.  Ces  huit  Eones  étoient  les  prmdpaôx  de 
tous.  Valentin  prétendoit  les  trouver  dans  U 
commencement  de  Tévangile  de  iaint  Jetn.  Dieu 
étoit  Bytkos  ;  la  grâce  Sigé, ,  le  prindpe  Noiw  : 
la  vérité ,  le  Veroe  ,  la  vie  8c  ITiomme  y  font 
en  propres  termes;  il  n'y  a  que  Téglife  qm  par 
malheur  ne  s'y  trouve  point.  Mais  ûiivoDS  li 
généalogie. 

Le  Verbe  &  la  vie  voulant  glorifier  lePcre, 
avoient  encore  produit  dix  autres  Eones  ^c'eft* 
à- dire  cinq  couples.  Car  ils  écoient  tous  deuà 
deux.  Uhomme  &  Téglife  avoient  produit  dou- 
ze autres  Eones ,  entre  lefquels  étoient  le  Pto^ 
clet ,  la  foi ,  TeTpérance  ,  la  charité  ;  les  deux 
derniers  étoient ,  Teletos  le  parfait ,  &  Sipiu 
la  fageffe.  Voila  les  trente  Eones ,  qui  tons 
enfemble  faifbient  le  Pleroma ,  ou  plénitude 
invifible&  foirituelle.  Cestrente  Eonesétoieoc 
figurés,  difoientils»  par  les  trente  années  de 

t^milu.  n.  ^*  ^^^  cachée  du  Sauveur.  Ils  les  trouvoienc 
encore  dans  la  parabole  des  vignerons,  dont  les 
uns  font  envoyés  à  la  première  heure ,  d'antres 
à  la  troifieme ,  d'autres  à  la  fixieme,  à  la  neu- 
vième ,  à  Tonzieme.  Car  un  ,  crois  ,  (ix  ,  neuf 
&  onze  font  trente.il  y  avoir  encore  du  myftoc 
à  la  divifion  des  Eones  en  huit ,  dix  &c  douze-: 
les  douze  étoient  marqués  par  les  douze  ans 
que  le  Sauveur  avoir  ,  quand  il  difputa  contre 
ïesdo6^eu;s.  Se  par  les  douze  apôtres: les 
•  autres  étoient  marqués  par  les  deux  prcmicrei 
lettres  du  nom  de  Jésus  :  car  *fota  vaut  dix  * 
&  etha  vaut  huit.  Saint  Paul  fignifioit  claire- 
ment le  Fhroroma  ;  quand  il  difoit  qu'en 

Co/oj!?:  1.^.  J^sus-Christ   habite  toute  la  plénitude  de 
de  la  divinité. 

Continuant  leur  fable  ,  ils  difôient  aue  Sos 
phie«  k  dernier  ou  plutôt  la  dcrniejre  des  Eo^ 
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les ,  étoit  fôrtic  du  PUroma  :  qu'elle  avoic 
roulu  connoîtrc  le  premier  Père  :  &  comme  il 
toit  impofllble  ,  elle  fe  feroit  égarée ,  fi  elle 
L^avoic  éié  retenue  par  la  vertu  qui  confcr- 
roit  le  pleroma ,  nommée  koros ,  c'eft-à-dire  ter- 
ne :  autrement  Stanros  ,  c'eft-à-dire  croix  ,  $c 
le  plufieurs  autres  noms.  Horos  donc  avoit 
remis  Sophie  dans  le  pleroma  :  mais  reffort 

Îu'elle  avoit  fait  pour  en  fortir  «  &  fon  dcfir 
e  voir  le  Père  »  étoitune  fubilance  fpiritucllc , 
r<Mble  &  informe  ,  qui  étoit  demeurée  hors  le 
pleroma.  Ceil  ce  qu^ils  nommoient  Eurhymc- 
h  ,  autreinent  Aehamoth  »  ou  plutôt  Hacha- 
woih  d*un  nom  hébreu ,  qui  ligniAe  fagefle 
lu  pluriel  ;  il  fe  trouve  fouvent  dans  Tccri- 
nire  pour  le  fingulier.  Après  que  (a  mère  So- 
phie avoit  été  remife  dans  le  pleroma ,  8c  ren- 
lae  à  fon  époux  Teletos  ;  No»j  avoit  produit 
in^ autre  couple  par  la  providence  du  Père: 
le  peur  quM  n'arrivât  à  quelqu\in  des  Eones 
in  accident  femblablè  à  celui  de  Sophie.  Cette 
louvelle  couple  étoit  le  Chrilt  6c  le  Saint  £f- 
me  qui  avoient  affermi  le  pleroma  &  Tu^ 
lion  de  tous  les  Eones.  Le  Chrift  leur  avoit 
ippris  à  connoltre  le  Père  ,  ou  plutôt  à  fe  con- 
cênter  de  favoir  qu^il  eft  incompréhehfible  :  le 
Sûnt  Efprit  leur  avoir  appris  à  le  louer  >  8c  à 
lemeUrer  dans  un  parfait  repos.'  Dans  cette 
|<He  tous  les  Eones,  pour  témoigner  au  Père  leur 
reconnoilTance ,  avoient  produit  de  fon  confe)^ 
Bernent ,  8c  du  Girid  8c  du  Saint  i!)fprlt.  Je- 
ïïOs  ou  le  Sauveur,  contribuant  chacun  ce  qu'il 
avoit  de  plus  exquis  ;  en  forte  qu'il  étoit  com- 
me la  fleur  de  tout  le  pleroma  ,  8z  portoit  les 
noms  de  tous  les  Eones  ;  particulièrement 
ceux  de  Chrift  8c  de  Verbe;  parce  qu'il  pro-. 
cédoit  d^eux  tous.  Ainû  expltquoîent-i:Is  cetée 
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Celcjr.  19  parole  de  S.  Paul ,  que  touf  eft  r^fPmhléetkJ, 
ÇJ.  Ils  ajoucoienc ,  que  ,  poqr  faire  honnear  ^ 
Sauveur  «  avoienc  été  produits  en  m^e  teim^ 
des  anges  de  même  namre  que  lui  >  comme  I^ 
gardas.  Tout  cela  fe  trouvoit  dans  T^ntur^. 
iviattb,  IX.  La  chute  du  dernier  ôt  dou;ticmç  (^çs-j^ones^ojc 
*^  marquée  par  la  cjiûtè  dç!juda$  ,  le  douzietne 

àçs  apôtres.  Et  par  la  maladie  de  la  femme  af- 

;dQu?;çain; 
^  s*éçoul(»(  i 

nç  Pavoit  arrêtée  ftç  guérie. 

Cependant  A^haînouth  ^toit  djçi^aev.r^  tiQXS 

du  .pleroma  ^  cojtpme  uç^  m\(éï!^^  avprtqa  in- 

fQrn>c  ôc  imparfait,'  Q\rxfi  çp   eut-  pâ^ié ,  k 

étendit  fa  croix  ,.&  lui  dopua.  \^  fermée  de  1!^ 

[  tr.e  :  mais  non  4e  la  connoffraQco^  ^t^fuite  il  tt* 

~  tiri^  fa,  vertu  :  &  k  laUllà  (k^  i^b^  0n|n^t<l^ 

^  tx.çfle-,  de  conn.ojtre  fa  ip^ilei^  ,.^  fex^b^s 

4u  pleroma  >  fans  pouyçir  y  arriye^  RIU  fit^ 

dg;it  accueillie  de  toutes  foftçs  4i^^F^ffip°<" 

dç  trifteffe  ,  de  crainte ,  d'angoiift  ;  ^  1^  & 

^tourna  à  celui  qui  lui  avoir  donné. la  vie  :  ^ 

'de  là  vint  la  maver^  ,  6ç  toyut  çç  inp^d^  vilJWe. 

Car  ce  mouvement  de  cçnverfipn;  fm  h;  d^ujs 

4^5  ajpiçf  *  1*1  triflefïe  iBç  la  craiin,^e  piîqduifi.r€9t 

.lama'uerç.  Ses  larmes  lireii^t  les  â^uv^Sjàc  ja 

*mer.  Son. découragement  ilupidç  $c  infeDJBye 

it  ia  terrç.  Mais  ceci  a  befoip.  c^^ê^^  1^9  pc» 

glus  expliqué. 

xxvîlT.        Q^iand,  Aciiamot;h  eup.  fsjiç  çfiç  efor% ,  f^t 

Fables  fur,  fe.tounicx  vers.fon.au.t^vr  :  Çh^Lftlui  eçvos* 

la  Diaticrt^èSauvenr,  ay«c  1,^  puif^çedu  Kr^p,,  .5c4^ 

^uwÔnïeT^^^^^iç^'Eones.  H  vinî  acço»j)agiié  «jifi  li?-»Q- 

ges  :  dpnn^  à  Achapiodit  1^  fci^i>(-ç.,  &ç  l4.4iSl- 

vja  de  fo  paflipns,.lànç  1^^  qn^antiir  W^t 

.'fois  :  'fe^km^x^l  U  l^s,  q^dt()âk  l  ^j  4^:<^ 
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leffiont  incorporelles  condenféeSj  il  en  fie  une 
matière  corporelle ,  qui  le  trouva  de  deux  for- 
tes :  Tune  mauvaife  ,  qui  venoit  des  paffions  : 
Taucre  qui  venoic  de .  la  converfion  ,  6c  qui 
demeura  feulement  fujene  aux  raflions.  Acha- 
moch  atnfi  délivrée  commença  a  rire  «  8c  fon 
ris  fit  la  lumière.  Dans  fa  joie  elle  embrafla 
les  anges  qui  arcoropapnoienc  le  Sauveur ,  &c 
en  conçue  un  fruit  fpiricucl  comme  eux.  Ainfi 
¥Qilà  uois  fubAances  :  fpirixuelle  ou  pseuma* 
tffsr  ,  bonne  par  nature  ,  U  incapable  de  cor* 
ruption  :  animale  ou  fhickique  :  capable  de 
pmr  ou  de  fe  fau ver ,  félon  qu^elle  fe  tourne  au 
men  ou  au  mal  :  matérielle  ou  kyliqui  ,  non 
feulement  corruptible  :  mais  dellinée  a  périr 
BécelGûrement ,  âc  incapable  de  ialut.  Acha- 
OKXh  étoic  de  la  fubftance  fpirituelle  :  mais 
elle  avoic  formé  les  deux  autres  :  &  de  la  fubf* 
tance  animale ,  ella  avoit  formé  le  Demtour« 
gne  ,  c*dl-à-dire  Tauteur  &  le  Dieu  de  touc 
ce  qui  étoit  hors  le  pleroma  :  Se  voilà  en  quel 
and  ces  hérétiques  mettoient  l'auteur  du  mon* 
àt,  qu'ils  nommoient  Domiourgos  ,  d'un  nom 
nçu  parlés  théologiens  catholiques;  Se  qui 
tpûne  ouvrier.  Selon  Valencin ,  il  avoic  fait 
jbpt  cieux^  au  deflus  defquels  il  étoic.  Le  pi^ 
fladi&  étoit  le  quatrième  en  montant.  Acna« 
flsoch  étoit  au-deHlis  de  cous  :  mais  au-deC* 
Ckis  du  pleroma  ,  dans  une  région  moyenne; 
L'auteur  du  monde  ne  connoiifoit   point  les 
dvofes  fpiricuelles,  nltoutcequi^toic  au  dtff- 
fiis  de  lui.  Ceil  pourquoi  il  fe  croyoic  le  feul 
Dieu  ,  Se  difoit  par  les  prophètes.  Je  fuis  Dieu ,  if^,  ^^ 
6c il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi.  11  étois 
le*  créaceur  du  Cofmocrator  ou  prince  de  ce 
mùodB,  c'eft-àdire  du  diable  ;  Se  de  tous  lesf 
ifr|ic-fiulJQ»3  qui  écoient-fernsezdé  la  vt'u 
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telle  d^Achamoc.  Le  Cofmocrator  habhoîc 
Botre  monde  ;  8c,  parce  qu^il  écott  fpintuel« 
il  connoiflbic  ce  qui  écoit  au  detflisdje  loi 

Le  Demiourge  ayant  fait  le  monde ,  fit 
aulli  rhomme  matériel  ou  chdique.  ;  d^une  nu» 
tiere  inviûble  :  puis  lui  infplca  Tame  >  le  &i« 
fane  ainfi  à  fon  image  &  à  fa  refTemblaocc  : 
à  fon  imaga  ,  en  tanc  que  matériel  >  i  ià  re& 
femblance  ,  en  tant  qu'animal..  Enûiite  il  le 
revêtit  de  la  tunique  de  peau>:^  c'eft-à-dire, 
_  de  cette  chair  fenfi ble.  L'homme  reçut  de  [dus 
la  femence  fpirituelle  qu'Achamoth  avoit  re- 
çue des  anges  >  6c  qu^elle  avoit  dépofée  daitf 
l'auteur  du  monde  >  fans  que  lui-même ,  s'en 
apperçût;  aân  qu'il  la  femât  dansTame^^ 
dans  le  corps  matériel  >  où  elle  devoii  ger- 
mer 6c  croître.  Cette  femence  fpirituelle  éuÀi 
ce  qu'ils  appelloient  l'églijfc  ;  image  de  l'églifc 
fupérieure  ,  qui  étoit  dans  le  pleroma.  Le  Sau- 
veur avoit  pris  les  prémices  de  ce  qu'il  de- 
voit  fauver.  D'Achamoth  il  avoit  reçu  le  foi- 
rituel  :  l'auteur  du  monde  l'a  voit  revêtu  du 
Chrift  animal  :  en  forte  que  fon  corps  mé- 
me  étoit  piiychique,  invikble  6c  impaiCble^ 
Mais  il  n'avoit  rien  pris  de  nuiteriel  »  parce 
que  la  matière  étoit  incapable  de  ikluL.  U  jr 
en  avoit  qui  difoient  que  l'auteur  du  mon* 
de  avoit  produit  un  Chrift  de  même,  namrc 
que  lui  ,  qui  avoit  palTé  par  Marie ,  comme 
l'eau  par  un  canal  :  Se  que  le  Sauveur  ford 
di\  pleroma^vec  tomes,  les  perfections  de  tous 
les  Eones  ,  étoit  d'iiçen'du  en  ce  Chrift  à  fofl 
batême.  Mais  qu'il  s'étoit  retiré  >  quand  il 
fut  préfenté  à  rilate  ,  6ç  qu'il  ii'y  avoit  que 
le  Chrift  apimal  qui  eut  foufFert.  La  fin.  ds 
loutes  çhofes.fera;  difoient-ils ,  quand  tous 
lç)t  hommes  fpi^ijEuçls  fopac  .fomQ3^  ou«  ^tu 
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Eeâionez  par  le  guofe  ou  vraie  fcxence.  Alors 
:ouce  la  lemence  fpirituelle  ayant  reçu  fa  per- 
êâion  :  Achamoth  leur  mère  paiïera  de  la  ré- 
gion moyenne  dans  le  pleroma ,  de  fera  mariée  * 
u  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones.  Voilà  l'é- 
poux Se  Pépoufe.  Les  hommes  Ipirituelsdépouil- 
ez  de  leurs  ame  ,  de  devenus  purs  efprits ,  en- 
feront  auffi  dans  le  pleroma ,  de  feront  les 
fpoufes  des  anges  qui  environnent  le  Sauveur. 
l^Hiuceur  du  monde  palfera  à  la  région  moyen- 
ie«  où  étoic  fa  mère  ;  8c  fera  fuivi  des  âmes  des 
uftes  :  mais  rien  d'animal  n'entrera  dans  le  ple- 
oma.  Alors  le  feu  qui  eil  caché  dans  le  mon- 
ie  paroitra  ,  s'allumera  ,  coniumera  toute  la 
nadere  «  &  f e  confumera  avec  elle>  jufqucs  à  ,; 
Ê^anéantir. 

Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie 
les  Valentiniens.  Je  Pal  rapportée  un  peu  au 
long  :  parce  que  plufieurs  néréûes  fameufes  en 
)nt  depuis  confervé  ou  renouvelle  les  princi- 
pales parties.  Et  j'ai  cru  qu'il ,  étoit  bon  de 
nontrer  une  fois  ,  jufques  où  les  plus  beaux 
fprits  fe  font  égarés,  quand  ils   ont  fuivi 
«ujrs  pcnfées  dans  l'application  de  l'écriture  ; 
Déprifanc  la  règle  infaillible  de  la  tradition 
ipoftolique  ,  de  de  l'autorité  de  l'églife.  Au 
eile  ,  il  n'éioit  pas  facile  de  réfuter  les  Va- 
entiniens  >  parce  qu'il  n'écoit  prefque  pas 
oflible  de  pénétrer  le  fecret  de  leur  doârine.. 
Jn  profond  filence  la  cou v roi  t  aux  profanes  , 
'eft-à-dire,  à  tous  ceux  quin'étoient  pas  de  la 
sâe.  Si  quelqu'un  vouloit  y  entrer ,  il  y  avoir 
nen  de  portes  à  paiTer ,  de  bien  de  rideaux    Tertmff.m 
.  tirer  avant  que  d'arriver  à  ce  fanéluaire.  ^'»*f*«.*.»^ 
-«urs  doéleurs  fc  faifoient  beaucoup  prier  >*'*'^* 
k  mime  payer  chèrement  ,  pour  enfeigner 
DU  xurieux  des  myileies  ù  lublimes.  li  e^ 
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ffiipfc.  hAY,  tontAc  revenant  à  Téglife  ,  &  faifànt  pémttiuk 

4>-  en  apparence.  Il  eniejgna  d'abord  en  6yrie ,  h 

if/noTm.  fui  vu  la  tradition  de  Simon  le  magicien ,  U  de 

Tr^.  $1.'  Saturnin.  Il  mettoitdeux  principes  j  c*eft-à-dire 

deux  Dieux  >  un  bon  6c  un  mauvais  ,  qu^lfiii^ 

foit  créateur  du  monde  âc  auteur  de  la  k»  D 

difoit  que  le  Chrift  étoic  fils  du  bon  Dka: 

qu'il  n'étoit  pomt  né  ,  &  n'avoit  point  ibuffat 

réellement,    il   admenoit  la    réiurredlioa  de 

Tame  non  de  la  chair  ;  &  ne  recevoit  qoe 

Tévangile  de  faine  Luc  :  encore  ne  le  rcC6 

voit-il  pas  tout  entier. 

L'empereur  Adrien  bâtit  à  Tibur  près  de 

lUn^  «le  Ro^^  u^^  maifon  de  compagne  ,  ou  plutôt  on 

faîBteSf m- pilais  magnifique  :«où  il   repréfenta  toucce 

piïrofe     &<]u'il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  toutes  Ici 

^MMMp't,  provinces.  Ayant  achevé  ce  palais,  il  voulut  le 

fimcera.  p'.  dédier  par  des  cérémonies  païennes  :  &  com* 

'••  niença  a  facrifier ,  pour  faire  parler  lesondei 

des  idoles.  Les  démons  répondirent  :  La  veuve 

Symphorofe  ,  avec  fes  fept  fils  ,  nous  déchi» 

tous  les  jours ,  en  invoquant  fon  Dieu  ;  fi  elle 

facrifie  avec  fes  fils ,  nous  promettons  d'accov* 

der  tout  ce  que  vous  demandez.  Adrien  la  fit 

j^Mrtyr  arrêter  avec  fes  fils ,  &  d'abord  il  les  exhorta 

lie./iuf.      jiou cernent  à  facrifier.  Symphorofe  répondit: 

Mon  mari  Gétulius ,  avec  fon  frère  AmantiuSi 

étant  vos  tribuns  ,  ont  fouffert  divers  uxiti 

ments  ,  pour  le  nom  de  Jksus^Chkist  plutôt 

que  de  facrifier  aux  idoles  ,  6c  ont  vaincu 

vos  démons  par  leur  mort  :  choifilfant  d'être 

décolez  ,  plutôt   que   de  lailfer  vaincre.  La 

mort  qu'ils  ont  foufferte ,  leur  a  attiré  Pignoi' 

.'  xninie  devant  les  honunes ,  6c  la  gloire  devant 

les  anges  ;  6c  maintenant  ils  joiuilent  dans  le 

ciel  de  la  vie  éternelle. 

.   L'empereur  Adrien  dit  à  Symphorofe  :  Oa 
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icrifieauz  Dieux  tout-puiflàncs  avee  tes  fils  : 
u  je  ce  ferai  ofrir  toi-même  en  (acrifice  avec 
BX.  Sym{>horofe  dit  :  Vos  dieux  ne  peuvent 
le  recevoir  en  facrifice  :  mais>  fi  je  fuis  brûlée 
<mr  le  nom  de  Jesus-Christ  mon  Dieu  ^  je 
endrai  lesflammesde  vosdémonspluscuifantes. 
«'empereur  dit  :  Choifis  l'un  des  deux,  ou  de 
icriner  à  mes  dieux  «  ou  de  finir  miférable- 
lent.  Symphorofe  répondit  :  Vous  croyez  que 
I  crainte  me  fera  changer  ,  moi  qui  défire  de 
epofér  avec  mon  époux ,  que  vous  avez  fait 
Dourir  pour  le  nom  de  Jesus-Christ  ?  L'em- 
)creur  Adrien  la  fit  conduire  au  temple  d'Her- 
nie ,  où  on  lui  donna  des  foufflets  ;  Se  enfuite 
tkÎBL  pendit  par  les  cheveux.  Et  comme  elle 
ianeuroit  ferme  en  fa  fainte  réfolucion  ,  il  la 
Et  jeter  dans  le  fleuve  avec  une  grande  pierre 
ui  cou.  Son  frère  Eugène  >  un  des  principaux 
h  confeil  de  Tibur  ,  recueillit  fon  corps  ,  Sç, 
Penfevclît  proche  de  la  même  ville. 

Le  lendmdn  l'empereur  Adrien  fefit  ame- 
ner fés  {ept  fils  tous  enfemblç  r  les  ayant  ex- 
Iwrté  (p-vain  à  facrifier  :  &  voyant  que  fes 
iDenacës  mêmes  étoient  inutiles ,  il  fit  plan* 
ter  fcpt  pieux  autour  du  temple  d'Hercule  , 
>i  on  les  étendit  avec  des  poulies  ;  8c  on  les 
it  mourrir  diverfement.  Le  premier  nommé 
jefcent  eut  la  gorge  percée  ;  Le  fécond  nom- 
lé  Julien  fut  piqué  a  la  poitrine  :  Le  troi- 
eme  Nemeflus  fut  frappé  au  cœur.  Les  trois 
livans  ;  Primitivus ,  Juftin  ,  &  Scadleus ,  fu^ 
Ht  percez  en  différentes  parties.  Et  le  feptie»- 
e  nommé  Eugène  fut  fendu  depuis  le  haut  > 
iques  en  bas.  Le  lendemain  l'empereur  vint 
L  temple  d'Hercule ,  &  commada  d'ôter  tous 
urs  corps  enfémble ,  &  les  jeter  dans  une 
^profonde.  Les  pontifes  païens  nommèrent 
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en  un  lieu  nommé  les  iiepc  frcres. 

XXXII        L'empereur  Adrien  ayok  adopi 

Siorc  d'Â.fil^  Lucxus  Ceïonius  Commodus. 

drien.         moufuc  avant  lui.  Il  adopta  a  Sk 

empereaî*"  -^^^^^^^^  Fulvius  Bojonius ,  Autrei 

Bpit.  Dion.  Arrius  Anxonin  ,  à  caufe  de  fon  a 

Mad.p.%67>  nel.  Adrien  fut  cruel  à  la  fin  de  fi 

mourir  plufieurs  perfonnes  conûd 

£n  il  tomba  malade  d^hydropHîé 

ion  de  Tibur  :  6c  voyant  due  les 

le  foulageoient  point  »  il  déuroit  U 

vent  il  demanda  du  poifon  ou  une 

perfonne  ne  lui  en  donnoit  :  quoi 

rimpunité  fie  de  TargenL   Même 

i><irf,  in  cin  le  tua  pour  éviter  de  lui  don 

^^''*        fon.  Il  fit  venir  un  barbare  de  la 

Yaziges ,  nommé  Mallor  «  dont  i 

dans  fes  chaires  ,  à  caufe  de  fa  for< 

hardieffe.  Partie  par  menaces ,  par 

meffes  «  il  lui  perfuada  de  le  frapp 

de  la  mamelle ,  à  Pendroit  que 

'  Hermogene  lui  avoit  montré  ,  p 


IKaia|lM*critm  ;.que  la  multitude  A^tméd»- 
çkat  iViYpic  tué.  U  étoic  igé  de  ibiKance-deuii^ 
uis,  Aten  ^xoit  rçgné  vingr  fie  ma.  Son  fuccef*- 
MUT  A&LfoA^jUi^adoptif  ^       Anconifi  qui  fu(  _ 

fitiupmsaé  le  fig^x.  U  connneaf^a  â  régner  "^ 

àuiS^tte  ^  r^  cent  vence^huit  de  J.  C.  An .  i  )9. 

CoroeiUç  jévjËque  d'Aotioche  mourut  Ta^  xxxui. 
cent  quacante  6c  un  >  après  avoir  gouverna  j?^^'.^„^ 
cette  ^glife .  tseUe.  ans.  Il  eux  pour  fuccelieuf  E^.clro-^ 
|^mo9X>u  f.TOfr<yM  tiat  le  ûege  vingt-fcuc  an%  m.  i4J* 
lyannée  fuîvaatë  Eumc^u»  év^jue  d'AlcxaAr 
df^iç»-piQuniç«  ficMasc  Second  lui  (accéda. 


Mpe  ^nicet  U  s^me  annde  cect  Quarante^  -^^  *^ 
4b^x  :  d^aiitres  le  diftk^at  jufquçs  à  ran  Ma.     Fur.  Cfar* 
Jttajs  H  ell  pluficeruiirauc  ccue  année  i  so.  Ce-  '^*  '  ^^* 
Jad^ion  fuccéda  à  Marc  te  Jeune  ^  dans  le  fiege 


^^Aiex^ndrie  «  &  le  tint  quatorze  ans.  sL  i  ^w^ 

..    L^hévf^tiqi^  Marcioa  parure  vers  ce  mim^   xxxiv. 
jl^9Cipc,Âusl!cmpeseurAnxoaia>  environ  c^      H«réfîede 
^li^ijteaos  apréf  la  paffion  ,de  J.  C.  ce  quj  Marcion. 
;revieat  Ji  Tan  ceat  qnatante-huit  de  Tmcarr  M^rcrtb!tL 
/ettiop.  Il  étoic  de  la  province  de  Pont ,  de  c.  h-     ' 
3$,  villp  iie  Synope ,  fils  d'un  évêque  cathoH-  ^f^P.**-.  '•^^ 

3UÇ.  II  pfkiTa  fes  premières  années  en  folitu-  Tert!!S*p9àf 
^  ».  gardant  la  continence.  Ënûxice  il  corrom-  /cr.  s  ^  • 
j>lt  yne  vierg.e  ;  et  fon  père  en  fut  fi  affligé  r 
^'Û  Iç  cb^  de  Téglife.  Car  c^étoit  un  vieil^ 
fHà,  Uluftre  par  (a  p«e^  ,  par  Ami  attacbcmeii^t 
^  la  ûû^te  do^ne  ,  ^  Ipn  application  9JX% 
(bnâiens  de  Tép^cppat.  Marcion  eut  beau  fup- 
fjiief  £^  desis^ivier  pardoQ  ;  il  ue  put  Tobcd- 
jûr  de  fon  père  :  ^  fie  ppuyanr  rpuffrir  l^fi. 
f ^illarifiS  des  ^Htre$  ,  il  vmc  ^  Hçune  ^  Se  sV 
ibreflâ  .^ux  ^pçi^ns  prêtres .  qui  reîlpient  ef- 
fare >  de  çeu|E  quâ  l^s  disciples  d4s  apôtrefs 
^mni  ii^W^  :  i&^  iL^  09  VQltlur^(  pQi« 
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^admettre  à  leur  compagnie.  La  jaldàiie&ll 

dépit  lui  firent  prendre  le  mauvais  pam ,  U 

fuivre  Pimpofteur  Cerdon.  Il  dîfpit  enlaitei 

ces  faints  prêtres  :  Pourquoi  ne  iri*«véK^V6ùf  pu 

Youlu  recevoir  ?  Nous  ne  le  poUviims ,  difblâti 

'ûs,  fans  la  permiffion  de  votre  pérè  :  Il  n^  I 

quHine  foi  et  une  concorde.  Nous  ne  poavooi 

sous  oppofer  à  un  homme  qui  eft  notre  d^ 

collègue.  L'indignation  &  Torgueil  Pempom^ 

êe  il  dit  :  Je  décmrerai  votre  é^ïe  i  iSe  j*y  nélf 

trai  une  diyifion  étemelle.     ■  .' 

liwki.r.19.     Marcion  ;  fuivant  la  doftrihé' dé'  Cerfloft 

^^     .     fon maître,  établit deusrprihdpeis^/Tun bon j 

•  ^'  ^^'  Tautre  mauvais.  Il  prétendoit  prouver  ce  dog^ 

me  par  ces  paroles  de  l'évangile  :  L'arbre  qm 

fait  de  mauvais  fruis  ;  n'éft  point  bon  ;  &m* 

bre  qui  fait  de  bons  fruits ,  n'eft  point  mauTaîa 

,^.  S'  J^*  Il  fe  fervoit  aufli  de  la  parabole  ;  de  ne  poiar 

coudre  de  drap  neuf  avec  le  vieux .  Se  ae  ne 

point  mettre  le  vin  nouveau  dans  les -^eîlM 

outres  ,  pour  montrer  que  l'ancienmie  W  ne 

convenoit  point  avec  la  nouvelle  ,  &  que  h 

At^n'^'  ^'  ^'*vo^'  rejetée.  Il  difoit  que  le  fouveraia 

rUnuilin  Dieu  étoit  invifible  &  fans  nom  ;  que  lecrôi- 

jdarcM.i,  teur  du  mopde  étoit  le  Dieu  des  Juifs,  &que 

••«4. 15»    chacun  de  ces  dieux  avoit  promis  fonChnft. 

Que  le  notre  qui  avoit  paru  lous  Tibère,  étoit 

le  bon  ;  âc  que  celui  des  Juifs  ,  promis  par  le 

créateur  ,  n^étoit  pas  encore  venu   II  rejetoit 

l'ancien  teftament ,  comme  ayant  été  donné 

par  le  mauvais  principe  ;  Se  avoit  compoft 

un  livre  nommé  les  antithéfes  ,  ou  contrarie- 

tez  de  la  loi  &  de  l'évangile.  IMifoit  queJL 

C.  defcendant  aux  enfers ,  n'avoit  point  iauvé 

Abel,  Henoc,  Noé,  Se  les  autres  Juiles  de 

l'ancien  teftament  ,  qui  étoient  les  amis  da 

Dieu  des  Hébreux  -:  mais  ^u'il  avoit  &uTé 
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ïgyipôeù%  llcenptt  ce  Dieu  des  Hébreux  pour  '***  *'  *^ 
t^cvéfX/^t  ific.rauteurde  la  matière  ,  &c  par 
nnfikyifnc  de  la  chair.  Cell  pourquoi  il  moic 
pfçUidikc  cftCifeicer  :  8c  coiulainnoic  le  maria* 
jH:;  Qç  baptiÂHt  qye  ceux  quifaifoient  profef- 
tfiki€  coatiDence  SesfedUceurs  s'abilenoienc 
là  U  chair  des  animaux  6c  du  vin  .  &  n^u- 
bienc  que  d'eau  dans  le  (acrifice.  Ils  jeûnoienc 
e  laçi^  «  eQ  bl^neidu  créateur  :  6c  i)s  pouf- 
fèi^m  -h-liaiiie  de:la  chair  ,  iutqucs  à  s'etzpo- 
Wid^^ux^êmes  à  la  mort  •  fous  prétexte  de 
mtfytm.  Cette  béftélle  eut  un  grand  nombre 
il»'Mâ;^trurs  ;  eUe  s'étendit  loio:»  U  dura 
piidai)t  plufif  urs  fieclcs.  ^^ 

Entre  les  difciples  de  Marcion  ,  le  plus  fa^     iwUfi 
Bco^  fat  Apelles  :  qui  étant  tombé  dans  un  hérrii^. 
Kçhé.  d'incontinence  avec:  une  femme ,  fut  ^"^'^ 
Wanclié  4e  la  ^xnnmunion  ^r  fon  va^utl'^E^^!£!i 
kifP^g,  Se ^ohet  à  (a  vi^$  «  s'cufuift  &  Alexan-  44* 
fae.'.))  .dilbit .  -que  Dieu  av.oii;  O^ic  pluficurs 
i^eS:4i>  pkifieuis  puiifances  >  6c  de  plus  une 
!^nv  ^u'îl   nommoii  le  Seigneur»  qui  avoic 
lie  :1e- monde  k  rimit^tion  d'un  monde  fu- 
MeuF  :  dont  toutefois  il  n'avôit  pu  atteindre 

perfeâiqp,  Ccft  pourquoijil  avoitmèléai^ 
SA  >Ie  ^ecf Dttir.  11  difoît  que  h  C  <n'aTOtt:  pas. 
l'jTeuiie^iKi^t, l'app^reiKe  d'un  corps  »  comme 
\te\t  iM#rfiop;  j  iu  4^nç  yéricable  xnair  comme 
t  r^^K^e  :'mais  qu'en  d^(cesdant  du  ciel  ^ 
^émf.  fait  un  corp^  celede  6c  aérien  :  6c  qu'en 
inoiya.nt  aprè6  fa  réfurredUion  ,  il  en  avoic 
«id,u  fjiajjue  partiç  ,  en  forte  ^ue  l'-efprit  feul 
i)^c.iecourné  au  ciel.  Auffi  moit-il  la  réfur- 
i^ao  jàe  la  ch^r  ,  .6ç  tenoi^  les  autres  dog- 
jMiiM?  JVIarfipnr,. •...-.  .; 

Iljjnroiç.  i^.  toitti^Hi  itti  ifisi^fA  parncufe    XfmtK 
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coic  pas  méprifable  4  8e  montroïc  btttusapje 
douceur  &  de  gravicé.  Nous  encrâmes  eacon- 
.yerfacLon  «  &  il  me,  die  :  Je  vois  que  vous  aimes 
les  difcours ,  6c  non  pas  les  œuvres  &  la  ven- 
te ,  que  vous  cherchez  la  fcience  8c  lesptr»" 
les,  plutôt  que  de  venir  à  la  pradqufe 

Saint  Juftin  rapporte  enfuice  un  grandentl:^ 
tçien  >  dans  lequel  ce  vieillard  lui  fie  voir«  que  i 
ies  philofophes  mêmes  <^u*il  eftimoic  le  {das«  ; 
Platon  êcJrytagore,  avoient erré  dans  les pda-  , 
pipes  «  8c  n^avoienc  bien  connu  ni  Diai>.ni  ^ 
l'ame   raifonnable.  Que  les  véritables  (âgei  ; 
#.  ft»4.  D.  ^^^^^  les- prophètes  que  Dieu  avoic  iofpifr;  j 
^'       '    '  comme  il  paroiuoit  par  leurs  prédiâions&pic  j 
leurs  miracles.  Ce  qui  leur  avoir  donné  crétn-  j 
ce  ,  en  ibrce  qu'ils  avoient  établi  la  vérité  ptr  [ 
l'autorité ,  8c  non  par  des  difputés  8c  de  loigi 
raiioAnements >  donc  peu  de  gens  font  caps-' 
^les.  Que.  ces  prophçces  faifoienc  cannoare 
pieu  le  Père ,  èc  Tauceur  de  toutes  ch0fetj& 
fon  Fils  le  Chrift  qu'il  a  envoyé  ;  qu^il  £Joic 
prier  de  nous  ouvrir  les  pprtes  de  la  lumière,  : 
8c  nous  faire  connaître  fa  vérité.  Le  difcoQCS 
de  ce  vieillard  donna  à  faine  Juftin  un  amoar 
ardent  pour  les  prophètes  Se  pour  les  amis  de 
j. ,  C;  8c  jI  connut  que  cette  dodlrine  étdc  li 
feuk  philpfophî'e  £urc  8c  utile. 
.;  il  dit  encore  ailleurs  :  Moi  n^me  aiiDsnt 
la  do&^T'mt  de  Platon  >  comme  j'entendois  €»> 
^Apaîog.i.  lornnier  le  chrétiens ,  8c  voyois  qu'ils  ne  citi- 
îd'tt!^i6%.  gnoient  point   la  mort ,  ni  tout  ce  qui  cft 
*  Sliiné  le  plus  terrible  :  je  compris  qu'il  étok 
impoffibLe  au'ils  vécufTent  dans  le  vice  8c  dam 
.ramour  delà  volupté.  Car^  difois-je,  quicft 
rhomme  voluptueux  ou  inteinp^ant ,  )u(- 
^quc^sau  point  d'acre  friand  de  chair  humainel 
jg^  cherche  U  mort  >-ppUr  fe  priver  lui-mê- 
me 
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^fvt  de  fes  btcns?  Hc  qui  ne  cherche  pas  plualt 
4  vivi^  toujours  eri  ce  mOiiic  ,  6c  à  le  cacher 
9UX  ffiagillrats  «  loin  de  le  dénoncer  lui-même 
&  pour  être  mis  à  mort  ?  Ceil  ainil  que  ùinc 
Janin  rapporte  les  motifs  de  G  coiivcrllon.  Il 
se  ceflà  pas  étant  chrétien,dc  garder  Thabit  de 
^Ilofopne  comme  pluficurs  autres. 
.  Il  compofa  une  apologie  jx>jr  les  chrétiens ,   '^'^^"i 
WndeJ.  C.  cent  cinquante,  Se  y  mit  hardi-  npoioRicJ 
.D&eac  ce  titre  :  A  Tempercur Titus  Elius  Adrien  s.  J*»». 
Anconin^  pieux  ,  auguiîc ,  Célar  ,  8c  à  fon  &ls 
'  VeriiGmephilofophe.Et  àLuciiis  phioîbpUe* 
fils  de  Céfar,  félon  la  nature,  ôc  de  Tempercur 
par  adoption ,  amateur  de  la  fcience  •  &  au    * 
bore  fénat ,  Sck  tout  le  peuple  Romain.  Pour 
ks  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  font  hais 
^  malttaités  injullemcnt.  Juilin  fils  de  Prifcus 
.  tacchius  natif  de  Flavia  ,  ou  Naples  de  Pa- 
leftine^runde  ces'perfécutés,  préfente  cette 
fequéce.  Saint  Jufiin  nomme  ici  d*a^rd  Tem- 
pîereur,  qui,  étant  fils  adoptif  d*Adriat ,  en  por« 
toit  les  noms>  puis  il  nomme  les  deux  filsadop- 
tifs  de  Tempcreur.  Le  premier  étoit  Marc  An- 
mus  Verus  que  Tempereur  Adrien  nommoic 
Veriffime ,  Se  çjui  prit  aufli  les  noms  d'Aa- 
ttle  âc  d^Antonin ,  depuis  qu*Antoniiile  pieujc 
Teuc  adopté  :   Son   autre  fils  adoptif  étoic 
Ludus  Ccïonius  Elius  Commodus  Verus  An« 
tonin  >  fils  de  Lucius  Geionius  Commodus 
Verus  ,  qu'Adrien  avoit  adopté  ,.  &  Tavoic 
sommé   Elius   Verus.    Les  empereurs  prin- 
dpakment   depuis  Adrien  fe  piquoient    de 
pbilofophie  Se  de  littérature  ,  oc.  tenoient  à 
nonneur  le  titre  de  philofophes.  Cetl  pour- 
^loi  (tint  Juftin  commence  ainfi  fon  apo- 
logie 

.  La  raifon  nous  enfeigae  que  ceux  qui  Cgsr 
Tome  I.  Q. 
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véritablement  pieux   &  philofopheSj  n^d&t 
ment  &  nVimenc  que  la  vérité  ;  (ans  sVii- 
ter  aux  opinions  des  anciens,  fi  elles  font  matt« 
vaifes.  On  vous  nomme  pv  -  tout  pieux  Bç 
phiiofophes.  On  dit  <jue  vous  gardez  la  juf- 
çiccj  è.  que  vous  aimez  la  doctrine  ;  PeA( 
montrera  ce  qui  en  eft  ;  car  nous  ne  préten-* 
dons  pas  vous  flatter  par  cet  écrit  ;  ttmis  v<n4 
demander  juftice  fuivanc  1^  plus  exaâe  ni- 
fon ,  8c  vous  prier  de  n'écouter  ni  les  jé^ 
jugés ,  ni  la  complaifance  pour  les  fiipem- 
tieux ,  ni  la  paiTion  ni  les  faux  br^it^  femél 
depuis  long-temps  ;  pour  rendre  des  jugementi^ 
qui  vous  nuiront  à  vous-mêmes.  Pour  nous, 
nous  femmes  perfuadés  que  perfonnenenoos 
peut  faire  du  mal  ^  tant  que  Pon  ne  pour!^ 
nous  convaincre  d'être  des  malfaiéteurs.  Vow 
pouvez-nous  faire  mourir  ,  mais  youç  ne  pou» 
Vcz  nous  nuire.  Et  afin  que  Pon  ne  croie  pu 
que  ce  dijpours  eft  téméraire ,  noi;s  prions  qoe 
l'on  informe  pxsélcment  des  crimes  que  1\m 
nous  objefte.  S'ils  font  prouvez  ,  qu*on  noui 
punifTe  comme    ils   méritent  &   même  plus 
rigouréufement  ;  fi  on  ne  trouve  en  tous  rien 
à  reprendre  ,  la  droite  raifon  ne  veut  pas  que 
vous  maltraitiés  des  innocents ,  à  caufe  d'un 
feux  bruit,  ou  plutôt  que  vous  vous  faffics 
tort  à  vous-mêmes ,  en  les  puniifent  parpaffioo 
êc  non  par  juftice.  La  forme  légitiiiie  des  jop 
gements  eft ,  que' les  fujets  rendent  un  compte 
fidèle  de  leur  vie  Se  de  leurs  difcours  >  &  qiie 
les  princes  jugent  non  par  violence  *  &  P'    i 
tyrannie;  mais  fuivant  la  piété  8c  la  iàgeie*     ' 
C'eft  donc  î^  nous  »  à  expofer  à  la  vue  de  tout 
le  monde^notre  vie  &c  notre  doftrine  ;  de  peur 
que  nous  n'ayons  fujet  de  nous  imputer  1« 
cmnes  tjne  Von  commet  cçwatte  nous ,  par  igap- 
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l^c^.  Ce(l  à  vous  à  nous  montrer  que  vous 
es  de  bons  juges ^  car,  fi  après  cc:C3  inl- 
iâion  »  vous  n^a^iifcz  pas  juftemcnc  ;  vous 
aurez  plus  dVxculc  devant  Dieu. 
Il  montre  enluitc  l'in'uftice  qu'il  y  a  de  '^♦•^ 
ndatnnerles  chrétiens  (ur  le  feul  nom  :  en* 
tte  qu'*il  fulHc  de  Tavouer,  pour  txsz  réputé 
nvaîncu  ,  &  de  le  nier ,  pour  être  abibus  ; 
toique  pluficurs  poruflent  à  tort  ce  nom  ; 
fuiv^nc  point  les  préceptes  deJcsus-CHRiST, 
mme  il  y  avoir  plufteurs  philofophes  qui 
réilieat  que  de  nom.  Il  dit  que  les  d^- 
Dns  s  autci^rs  de  Pidolâtrie  >  ont  procuré  1^ 
>rc  de  Socrate  qui  les  combattoit  par  la 
ifon  ,  te  perfécutent  de  même  les  chrétiens 
[qiples  de  Ift  r^ifon  incarnée  qui  eft  Jésus- 
:fm;^T,  il  9, joute  :  Parce  que  nous  n^adorons  \s.  Db 
s  çq;b  dl^Qils  ,  on  nous  nomme  athées ,  âc 
us  demeurons  d'accord  de  Técre  à  Tégard  de 
Is  dieux  i  mais  non  à  Tégard  du  vrai  Dieu , 
re  de  là  juflice  ^  de  la  chafleté  &  de  toutes 
\  ^i^tres  ycrtus ,  (ans  mélange  d'aucun  vice. 
7ec  lui  nous  honorons  &c  adorons  le  fils  qni 
:  venu  de  lui ,  ^  nous  a  enfeigné  toutes  ces 
ïixjé^»  SciPerprît  prophétique.  Il  marque  que 
.vieéterncUe^  en  la  compagnie  de  Dieu  ,  e^l  sr*  A4 
ir  unique  efpérance ,  8c  qu'ils  attendent  up 
gemeiit  ^prcs  la  mort  qui  fera  exercé .  non 
r^  ka4ar|MLnte  Se  Minos  ,  comme  Plato;t 
o:c  dit  ;  mais  par  J.  C.  devant  qui  les  hom- 
!S  feront  .préfentés  en  corps  &  en  ame  ;  6c 
;  C!Oupa]>les  punis  d^ne  peine  éternelle.  R 
^i^e  fouvent  les  phiïofopnes  6c  les  poètes  • 
:»u£e  de  la  grande  autorité  qu'ils  avoieolc 
ez  Iqs  païens  ;  leur  montrant  ainfi  aue  la  doc- 
ne  de  Jesus-Çh&ist  a*étoic  pas  abfurde  w 
rroyable. 
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f .  S8  •  D.         n  dît  encore  :  Quand  on  vous  die  «  que  nous 
attendons  un  royaume  i  vous  croyez  Uns  dif- 
cernement  que   nous  p^irlops  d*un  royaume 
.  humain  >  au  Wçu  que  nous  parlons  de  celai  de 

Dieu.  Ce  qui  eft  clair  par  la  ponfeffion  que 
Xious  failbns  du  çhriftianifme  «  fiurhant  qu*)I 
y  va  de  la  vie.  Si  nous  attendions  un  royau* 
me  terreftre ,  nou$  nierions  «  nous  nous  cache- 
rions pour  nous  çonferver  &  en  jouir  :  mai^ 
comme  nos  efpérances  ne  font  pas  pour  ceotf 
vie  ,  nous  ne  nous  ipi^cions  pas  d^étre  taéi, 
fâchant  qu^il  faut  toujours  mourir.  We  tous 
les  hommes  nous  fomme$  ïe;i  plus  propies  i 
concourir  avec  vous  pour  la  paix  ,  étant  pcr- 
fuadés  Qu'il  eft  impoffible  que  i)erfonne  fe  Oh 
f  che  de  Dieu  ,  ni  le  méchant  ni  l^ayare,  nilp 
traître,  ni  l'homme  de  bien  ;  6c  que  chacun 
marche  à  un  fupplice  ,  ou  à  un  falùt  éternel  ^ 
félon  le  mérite  de  fes  adlions  ;  o^r  ,  û  tous  te 
hommes  co^npiflbient  ces  vérités,  perfonne 
ne  choifiroit  le  vice  i>our  un  oeu  de  temps,  fâ- 
chant qu'il  le  conduiroit  au  teu  éternel  ;  mais 
il  n'y  auroit  rien  qu'il  ne  fit ,  pour  fe  contenir 
.£c  acquérir  la  vertu  ,  afin  d'^obtenir  les  biens 
gui  viennent  de  Dieu.  Ni  vos  loix  ni  vos 
iiipplices  ne  retiennent  point  les  méchants  j  ils 
lia  vent  que  Ton  peut  fe  cacher  de  vous  qui 
,i]''e:es  que  des  hommes  j  mais  s'ils  étpient  pcf- 
faadés  qu'il  y  a  un  Dieu ,  à  qui  il  eft  impof- 
lible  de  rien  cacher,  non-feulement  de  nos 
^ftlons  ,  mais  de  nos  penfées  ;  vous  convien- 
driez vous  -  mêmes  gue  la  crainte  au  moins 
les  rendroip  fageç.  Mais  il  femble  que  vous 
craignez  que  tout  le  monde  ne  vive  bien, 
&  que  vous  n'ayez  plus  perfonne  à  punir.  Pen- 
fée  plus  digne  de  bourteau^ ,  que  de  bons 
jîrinçes. 
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.  l!  explique  la  doArine  des  chrcciens  »  difir.c  xxxvijT. 
du'ili  adorent  premièrement  le  Dieu  étcrnci ,  .  i^?*»*^ 
auceur  de  tout  >  puis ,  en  lecond  lieu  ion  hls 
Juus-Chiust  qui  a  été  crucifié  fous  Ponce  Pi- 
lace^  Se  au  croifieme  rang;  ils  honorsfnc  l^clVrlc 
prophétique.  Pour  montrer  quMs  ne  font  pas 
infenfés  d'adorer  un  homme  crucifié  >  il  dit  que 
cet  homme  eil  la  fouveraine  raifon  qui  clia:i- 
(e  entièrement  fes  fcâateurs.  Autrefois  nous  p.  ^»- A 
aimions  la  débauche  i  à  préfcnt  nous  n'.iimons 
que  la  pureté  ;  nous  qui  employions  Tart  ina- 
guiue^  nous  noos  abandonnons  uniquement  à 
tt  bonté  de  Dieu.  Nous  ne  cherchions  que  les 
moyens  de  nous  enrichir ,  fie  nous  mettons  en 
commun  nos  biens ,  pour  en  faire  part  aux  au- 
tres. Nous  nous  hailEons  jufqu'à  la  mort , 
&  fuivions  nos  coutumes  «  de  ne  manger  qu'a- 
Vec  nos  compatriotes.  Depuis  la  venue  de  J.  C. 
nous  vivons  enfemble  familièrement ,  8c  nous 

S  rions  pour  nos  ennemis.  Nous  nous  efforçons 
e  convertir  nos  perfécuteurs  ;  afin  que.  vivant 
ielon  les  préceptes  de  J.  C  ils  efperent  de  Dieu 
le  même  bien  que  nous  efoérons.  Et  enfuite  : 
Nous  pouvons  en  montrer^iuûeurs ,  qui  a)^ant 
été  avec  nous ,  de  violents  U  emportés ,  fe  font 
changés  fie  laifTé  vaincre  ;  ou  par  la  vie  réglée 
de  leurs  voifions ,  ou  par  la  patience  extraor- 
dinaire des  compagnons  de  leurs  voyages; 
ou  par  la  fidélité  qu'ils  pnt  prouvée  dans  les 
a&ires. 

Saint  JulVm  rapporte  enfuite  auelques  pré- 
ceptes de  la  morale  de  J.  C.tf  es  difcours,  dit-  • 
ilj  étoient  courts  ^  concis;  car  ce  n'écoit 
pasun  fophifte;  mais  fa  parole  étoit  la  vertu  p.  tfi.ix 
de  Dieu.  Et  après  avoir  mis  les  paiTages  de 
Tévangile  fur  la  chafteté ,  &c  monrré  qu'il  con- 
damne, jufqu'auj;  penfées  ;   il  ajoute  ;  Il  y 
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f.  fi.  K  a  pluiieiirs  pcrfonnes^  dé  l'un  êc  de  PauM  ^ 
qui,  à  rage  de  foixantc  ou  foixtn^  fit  dix  zU 
conferVent  U  pureté,  ayant  fuivi  dés Teiifanrtf 
la  doûriàô  de  J.  C.  Et  je  m»  vatite  d'en  pott- 
-ÇOir  montrer  de  tels  dans  toutes  le»  cond»' 
fiors.  Car  à  quoi  bon  parler  du  nombre  iiH 
tni  de  ceux  qui  de  h  débauche  ont  pailla  à  li 
yie  réglée  ?  Il  continue  de  ra|)porcerlespréfcpi 
tes  de  révangilé  fu^  Tamour  dej  cnnemij^ 
fur  TaumÔne  &  le  défintéreffeiA^nc  ;  fiir  b 
patience  ,  fur  l^bbéiflânce  au.t  prince».  Pniî2 
Ajoute  :  Ainil  nous  n*adoront  que  Dieu  féal  j 
ûiais  nous  vous  obélflbns  avec  jélt  dànf  covC 
le  refte  ;  vous  reconnoiflànt  pbur  etopetcwi 
Ik  maîtres  des  hoitimes ,  tous  pnaitii  qu'ivéé 
la  pulifance  fouverali^e,  votis  ayez  auiK  U 
droite  raifon.  Que  fi  volis  nous  ittéMifts; 
tandis  que  nous  prions  pdirr  VoCift,  St  tfai 
nous  vous  expofons  clairemefit  toutes  dioia  ; 
nous  n'y  perdrons  rien  ;  perftadé*  due  nûai 
fommes  cjue  chacun  fonfirirt  pat  ùtiJtn  étcl^ 
nel,  la  peme  que  fes  aélions  méritent,  &que 
Dieu  lui  demandera  compte,  à  proportion dd 
la  puiflance ,  qu^il  Ihi  a  clonnée. 

Voici  comme  il  parle  de  la  géliéradon  dd 

p.  69.  C  Verbe.  Nous  croyorfs  que  notre  doâriné  doit 
être  reçue ,  parce  qu'elle  eft  traie  ,  &  nous  i 
été  enfeignée  par  J.  C.  qui  féul  eft  fib  dé 
i)icu  proprement  engrtidre  ,  étant  fon  Ver- 
be ,  fon  premier  né  &  fa  vertu.  Se  fait  hcttuné 

^  90.  B.  par  fa  volonté.  Kt  cnfuite  :  Ceux  qui  pi^tient 
le  Fils  pour  le  PAe ,  font  voir  qinls  ne  con- 
îioifTcnt  pas  même  lepetc,  &  ne  favèrit  paJ 
que  le  Père  de  l'uni veri  a  un  Fils ,  qui ,  étant 
le  Verbe  &  le  premier  né  de  Dieu  ,  eft  aiilfi 
Dieu,  &  a  paru  autrefois  à  Mdïfe,  &  aui 
»utfes  prophètes  en  furme  (icfea-&  en  image 
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{MOr^erdlc;  &  mainceninc  fous  votre  em-  -  •  ^ 
pire  s*eft  fait  homme  par  une  Vierge  ;  félon 
k  volonté  du  Père  »  pour  le  ikluc  lic^ceux  (]ui 
croient  en  lui  >  &  a  bien  voulu  ccre  mépnfi 
le  foufiFrir  ;  pour  vaincre  la  more  par  (a  mort 
€c  par  fil  réfurredlion. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrécienne    xxxix< 
^r  le  jpiDphéties ,  cjue  les  Juits  lifent  comme  ^'"^^^'h" 
•oitf .  il  explique  qui  écoient  les  prophètes ,  &  1^1^°'' 
rapporte  les  principales  prophéties»  qui  regar-  p-  7*-  B. 
ifeat  J.  C  Et  pour  connoître  Taccomplilfement 
de  celles  qui  décrivoient  la  pai&on  :  Vous  le 
fouvei  apprendre  j  dit-il  ,  des  a£tes  (jui  ont  p-  t^-C 
tfcé faits  tous  Pouce  Pilate  i  &t  il  renvoie  à  ces  p.  74.  G. 
mAmes  aâes.pour.prouver  aue  Jesvs-Christ  a 
guéri  des  aveugles  $c  des  lépreux  j  Se  rciTuf- 
cité  des  morts    De  peur  que  Ton  ne  prit  pour  r«  ^^'  ^ 
ime  defhnée  fauie  la  prefcience  de  Dieu ,  qui 
parott  dans  le»  prophéties  ;  il  réfute  cette  er- 
leur  de  la  deiHnée  ,Sl  prouve  le  libre  arbitre  ; 

Ele  blâme  Se  la  louange  «  par  le  changement 
mœurs  en  bien  ou  en  mal ,  parce  qu'il  n^ 
auroit  ni  vice  ni  vertu»  Se  que  le  bien  ou  le  mal 
seferoîent  que  dans  Topinion  des  hommes. 
Ce  qui  eft  »  dit41  »  la  fou veraine  impiété  Se  la 
ibuveraine  injuilice  >  comme  la  droite  raifon 
le  montre.  Il  dit  que  les  démons  avoient '*  ^''^ 
hit  ordonner  la  peine *de  mort ,  contre  ceux 
qui  liroient  les  livres  d'Hyftafpe ,  de  U  Sybille  ^ 

au  des  prophètes.  Ce  qui  ne  nous  empêche 
pas  M  ajoute-t-il ,  de  lire  les  prophètes  hardi- 
ment 8c  de  vous  les  propofer.  Nous  n^avons 
rien  de  cet  Hyftafpe.  On  voit  feulement  que 
le  nom  eft  perfien  i  &:  pour  les  Sy billes,  les 
vers  que  nous  avons  fous  leurs  noms  ,  Se  qui 
dès-lors  pailbient  pour  être  d'elles ,  font  fuppo- 
jGb.  Saint  Juftin  marque  le  temps  auquel  il  écri* 

Q.  ^ 
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f.  I.l.  voit  en  difanc  que  j£Sus-CHS.iST  étoïc  né  fous 
Cyrénus^  il  y  avdc  cent-cinquante  ans.  Il  dir 
que^  mêmeavantfanaiirance^il  y  a  eu  deschré« 
tiens  >  parce  que  Jesvs-Chjiist  dl  le  Verbe  de 
Dieu  èc  la  raifon  fouveraine  «  dont  tout  le 
genre  humain  participe;  &  que  ceux  qui  ocfi 
vécu  fuivant  la  raifon^font  chrétiens^  entre  les- 
quels il  compte  Socrate  s  fuppofant  qu^l  a  fuivi 
en  cou  c  la  droite  raifon;  ce  qui  ne  le  trou vi 
pas  véritable. 

Après  avoir  rapporté  les  principales prophé' 
<iés ,  touchant  les  deux  avènements  de  Jesuu 
CnniST^la  mine  de  Jérufiilem^Ge  la  vocadonde 
j  .  gentils ,  il  aioute  :  Tant  de  chofes  ,  que cpal 
•''  '  '  voyons ,  luffîfent  pourmériter  raifonnablcmén< 
la  créance  de  ceux  ^ui  aiment  la  vérité ,  &  qui 
ne  font  ni  vains  ni  paflionnés.  Mais  ceux  qui 
enfeignent  les  fables  de  vos  {>oëces»  n'en  appor- 
tent aucunes  preuves ,  aux  jeunes  gens  qui  Id 
apprenent  >  Se  nous  montrons  qu^elie$n*onc  été 
inventées,  que  pour  la  féduélion  du  genre 
humain  ,  par  ropération  des  démons.  Ces  gens 
qui  enfeignoient  les  fables  des  poètes  étoient 
fes  grammairiens ,  B>c  c'étoit  prelque  touieré- 
tude  de  la  jeuneflTe.  Il  prétend  que  les  philofo- 
phes  ont  pris  des  prophètes  plufieurs  de  leuis 
dogmes ,  &  Platon ,  en  particulier  de  Mo'ifej 
^  C  P"'^  ^^  ajoute  :  Chez-nous  on  peut  apprendre 
ces  vérités  de  ceux  mêmes  qui  ne  connoiffent 
pas  les  lettres  ,  qui  font  greffiers  &  barbaref 
pour  le  langage ,  mais  fages  &  fidèles  peur 
rcfprit. 
-j-  11  fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls 

îit.piée'rs  8t  que  ron  perfécu te,  tandis  que  l'on  foufte  tou- 
criniesfouf-  tcs  Ics  auttes  religions.  D'autres ,  dit-il ,  ado- 
Î*"h  n  rent  des  arbres  &  des  fleuves  ,  des  rats  ,  des 
chats,  des  crocodilles  5c  la  plupart  des  bôie* 
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'ncore  tous  n'adorent  par  les  mêmes  chofes  ,  . 
ï  coite  eft  différent  félon  les  lieux  >  enforte 
Lie  cous  font  impies ,  les  uns  à  Tégard  âLe% 
itres.  Cependant  le  feul  reproche  que  vous 
ms  faites»  etl  que  nous  n'adorons  pas  les 
êmes  dieux  que  vous  ,  3c  que  nous  n'offrons 
Lx  morts  >  ni  libitations  ,  ni  couronnes ,  ni  fa- 
Lfices.  Cependant  vous  favez  bien  que  les 
itres  ne  conviennent  pas>  de  ce  qu'ils  doivent 
nir  pour  dieux  ou  pour  hôtes ,  ou  pour  vic- 
mes.  Il  fe  plaint  encore  ,  que  Ton  n'a  point  p.  69,  c. 
nrfécuté  les  impofteurs  qui,depuis  l'afcenfion 
ejtsus- Christ, ont  voulu  paner  pour  dieux; 
omme,  dit-il  ,  Simon  le  famariuin  du  bourg  p.  91.  & 
e  Gitton^qui  du  temps  de  l'empereur  Claude , 
yvit  fait  pluileurs  opérations  magiques  par 
'art  des  démons  qui  le  polfédoient ,  a  été  re- 
xmnu  pour  dieu  a  Rome  votre  ville  impéria* 
le,  a  été  honoré  comme  dieu,  d'une  liatue 
qui  eft  dreffée  dans  le  Tybre  ,  au  milieu  des 
ûeux  ponts  ,  avec  cette  mfcription  latine  :  A 
Simon  dieu  faint.  Ménandrc  difciple  de  Simon  , 
t  féduit  beaucoup  de  monde  à  Antioche;  Mar- 
oon  enfeigne  encore  à  préfent  qu'il  faut  recon- 
Boître  un  autre  dieu  olus  grand  que  le  Créa* 
•eur.  Tous  ces  gens  té  difent  chrétiens.  Nous 
te  favons  s'ils  font  ce  que  l'on  raconte  ,  de 
enverfer  des  lampes ,  de  manger  de  la  chair 
Umaine ,  &  commettre  d'autres  abominations  ; 
tais  nous  favons  que  vous  ne  les  perfécutés 
1  ne  les  faites  point  mourir ,  même  pour  leur 
o&i'ine.  . 

Cétoit  une  coutume  chez  les  païens  d'expo-    p/a/.  tU 
îî  leurs  enfants  ,  quand  ils  ne  vouloient  pas  R^p.p.^* 
«  nourrir  ,  foit  par  pauvreté ,  foit  par  quel-  ^' 
u'autre  raifon;   &    les  philofophes  mêmes 
autOsifoieut.  S«  JuiUn  en.  prend  occafion  de* 
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p.  70.  C*  parler  ainfi  :  Nous  croyons  qu^il  n^y  •  cpe  â6l 
méchants  qui  expofenc  des  enfants  P^eIniér^• 
ment ,  parce  que  nous  voyons  que  Vqu  ne  le» 
élève  la  plûpait»  que  pour  les  proflituer.  On 
ne  voîd  chez  toutes  les  nations  que  des  troiw 
pes  d'enfants  «  deftinés:  à  de  honteux  u&ges  ^ 
^ue  Pon  nourrit  comme  des  troupeaux,  de  bé« 
tail.  Vous  en  tirez  des  tribut»»  an  lieu  de  iea 
exterminer  de  votre  empire  ,.  8c  ceux  «  qui  abo- 
fient  de  ces  miférables,  outre  le  cnme  qu'ib 
commettent  contre  Dieu ,  peuvent  abofer  pu 
-  hazard  de  leurs  propres  enfants.  Telles  étoieni 
les  mœurs  des  Romains^  ibus  un  des  pluaiàgei 
de  leurs  empereurs  ^  encore  ne  di»-je  ptstonc 

jp.7».  D.  ce  que  Ikintjuftin  en  rapporte.  Il  continue  aiD&  ■ 
De  peur  que  quelque  enfant  expofé ,  lie  pé* 
rifTe^  8c  que  nous  ne  foyons  homicides ».noBS 
xte  nous  marions  que  pouc  nourrir  des  enfaios» 
cm ,  renonçant  au  mariage ,  nous  gardons  h 
continence  parfaite.  Même  un  des  nôtres ,  à 
Alexandrie ,  pour  vous  perfuader  que  dt» 
nos  myfteres.  il  n*y  a  rien  des  infamies  qu'oo 
nous  attribue ,  préfenta  requête  au  gouvcr* 
neur  Félix  j  pour  permettre  à  un  chirurgiende 

J:sui  /*  *'  ^^  ^^^^  eunuque^car  ondifoit  que  cette  permit 

CQrM.de/tc  fion  étoit  néccfTaire.  Feb^t  ne  voulut,  pas  lé» 

pondre  à  la  requête  ,  6t  le  jeune  homme  ôt^ 

meura  en  repos ,  content  du.  témoignage  i» 

fa  confcience. 

^j,j  Enfin  ,.  comme-il  falloit  juftifier  les  chréf 

Bapt^mi  8e  tiens,  fur  le  fujet  de  leurs  affcmblées  fit  dfr 

luthariAie. leurs  cérémonies:  Saint  Juftin  ne  feint  point 
d*en  publier  le  fecret ,  quoique  réguliéremait 
il  ne  fût  pas  permis  d'en  parler  devant  eeut 
qui  n'étoient  pas  chrétiens.   H  explique  donC 

f  5«  D»  }a  baptême  en  ces  termes  :  Nous  expofèroni 
ma'ntenant  de  quelle  manière  aoua  fosuB# 
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fmAitrés  à  Dieu  Se  renouvelles  par  le  Chrill  ; 
de  peur  que  Ton  ne  croie  (jue  nous  le  dillimu- 
Ions  par  malice.  Ceux  qui  font  perfuadés  de 
b  vérité  de  qptre  doélnne ,  &  qui  promectenc 
de  mener  une  vie  qui  y  foie  conforme  >  nous 
les  obligeons  à  jeûner ,  à  prier  j  &  à  demander 
i  Dieu  la  rémiflion  de  leurs  péchés  paflTés  ,  Se 
nous  prions  &c  jeûnons  avec  eux.  Enfuîte 
nous  les  amenons  au  lieu  où  ell  l^eau  ^  &  ils 
(ont  régénérés  en  la  manière  que  nous  Tavons 
6cé  9  car  ils  font  lavés  dans  Teau  ,  au  nom  du 
Sôgneur  Dieu  ,  père  de  toutes  choies ,  Se  de 
ftocre  Saaveus  jESi's-CHRisT^crucifié  fousPon» 
fC  PUate  »  8c  du  (aint  Efprit^  qui  a  prédit  par  les 
yoophetes  tout  ce  qui  regardoit  le  Girift.  Nous  4.  ixi 
appelions  cette  ablution^  illumination»  parce 
que  les  âmes  y  font  éclairéesr 

Après  cette  ablution ,  nous  amenons  le  nou-  Q7,  £« 
veau  fidèle  &  admis*  comme  nous  difons  > 
au  nombre  des  frères  j  nousi  i^^emmenons ,  dis* 
je  j  au  lieu  où  ils  font  aiTemblés ,  pour  prier 
ta  commun  avec  ancntion  :  tant  pour  eux- 
mêmes  ,  que  pour  Tilluminé  >  8c  oour  les  au« 
Ires  ,  duelque  part  qu^ils  foicnt  ;  ann  du'ayanc 
foonu  la  vérité ,  nous  puiflions  ,  par  les  œu«^ 
Très  &  r<9b(érvation  des  commandements ,  ar- 
river au  {aint  éternel.  Les  prières  finies  ,  nous 
BOUS  laluons  par  le  baifer.  Puis  on  préfente 
à  celui  qui  préfide  aux  frères,  du  pain ,  8c  une 
coupe  de  vin  8c  d^eau.  Les  ayant  pris»  il  don* 
|te  louange  8c  gloire  au  Père  ^  par  le  nom  du 
Fils  «  du  falut  Efprit»  8c  lui  fait  une  longue 
lâion  de  grâces  pour  ces  dons  ,  dont  il  nous  a 
pacifiés.  Après  qu'il  a  achevé  les  prières  8e 
raAion  de  grâces,  tout  le  peuple  allmant  dit  à^ 
iiaute  voix ,  Amen  >  c'eil>a-dire  en  hébreu  :. 
Jiiùi,  foitriL  Enfuite  ceux  que  nous  appelions 
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diacres  «  diftribuent  à  chacun  des  ai&ftants»  )e^ 
pain  9  le  vin  8c  Peau  confacrés  par  Paâion  de 
grâces  «  Se  en  portent  aux  abfents. 

Nous  appelions  cette  nourrituif  euehariftie, 
&  il  n*eft  permis  à  perfonnc  dV  participer ,  s*d 
ne  croit  la  vérité  de  notre  dottrine ,  sll  n\ 
été  lavé  par  la  remifGon  des  péchés  $c  la  neu* 
vellevie  ;  &  s'il  ne  vit  conformément  aux  pré- 
ceptesde  jEsus-CHRisT.Carnous  ne  leprenon» 
pas  comme  un  pain  commun^  &c  coAeoii 
breuvage  ordinaire.  Mais  comme  par  la  pirele 
de  Dieu,  J.  C.  s'eil  fait  chair ,  8c  a  pris  la  chair 
8c  le  fang  pour  notre  falut;  ainiî  la  nourriture 
fandtifiée  par  la  prière  de  fon  Verbe  devient 
la  chair  8c  le  fang  du  môme  J  C.  incamé;  elle 
<jui  deviendroit  notre  chair  8c  notre  fang  ,jir 
le  changement  qui  arrive  à  la  nourriture.  En- 
fuite  tious  nous  rappelions  ces  chofes  en  mé- 
moire les  uns  aux  autres;  ceux  qui  ont  du  bien, 
fecourent  tous  les- pauvres;  8c  nous  foounes 
toujours  les  uns  avec  les  autres  En  toutes  fia 
offrandes  nous  béniffons  le  créateur  par  fon 
Fils  J.  C.  &  par  le  faint  Efprit. 

.  Et  le  jour  que  l'on  appelle  du  foleil,c*eft  ainfi 
que  les  païens  nommoient  k  dimanche ,  tous 
ceux  qui  demeurent  à  la  ville  ,  ou  i  la  cam- 
pagne ,  s'affemblent  en  un  même  lieu.  On  lit 
les  écrits  des  apôtres  8c  des  prophètes  ,  autaat 
que  l'on  a  de  temps.  Le  leaeur  ayant  ceffé  > 
celui  qui  préfide^  fait  un  difcours  aa  peuple, 
pour  1  exhorter  à  imiter  de  fi  belles  chofes. 
Puis  nous  nous  levons  tous ,  &  nous  faifons  nos 
prières  qui  étant  faites,  on  offre,  comme 
j'ai  dit,  du  pain,  du  vin  8c  l'eau.  Le  pré- 
lat fait  la  prier^  8c  Taélion  de  grâces  félon 
Qu'il  le  peut ,  Se  le  peuple  répond.  Jjwtn  On 
ailliib^e  à  tous  ceux  qui  font  préicnts  les  cb^- 
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Téi  (knélifiées ,  &  on  en  envoie  aux  abfcnts  par 
les  diacres.  Les  plus  riches  donnent  librement 
k  félon  qu'ils  veulent ,  une  ccitainc  contribu- 
tion, &  ce  oui  eft  aînfi  recueilli ,  fc  garde  chez 
le  prélat.  Il  en  affilie  les  orphelins ,  les  veu- 
ves ,  &  ceux  que  la  maladie  ou  quelquautre 
caufe  ,  réduit  à  la  pauvreté  ,  les  prifonniers  , 
les  étrangers.  En  un  mot  il  eft  chargé  du  foin 
de  tous  ceux  qui  font  en  néceffité.  Nour  nous 
aflemblons  d'ordinaire  le  jour  du  folcil  ;  par- 
ce quec'eft  le  premier  où  Dieu  fit  le  monde,  ic 
qne  J.  C.  reffufcica,  le  même  jour ,  il  apparut 
à  fe$  difciples ,  &  leur  enieigna  ce  que  nous 
TOUS  avons  expofé. 

Si  vous  le  trouvez  raifbnnable,  refpc6lés-le  ; 
fi  vous  le  jugez  impertinent ,  méprifcz  -  le. 
Hais  ne  condamnez  pas  à  mort  pour  cela  . 
des  gens  qui  n'ont  fait  aucun  mal  ;  car  nous 
TOUS  déclarons  que  vous  n'éviterez  pas  le  ju- 
gement de  Dieu ,  fi  vous  perfêvérez  dafns  c*e 
injuftice,  de  notre  part  ,'nous  dirons  :  Que  la- 
volonté  de  Dieu  foit  faite.  Nous  pouvions  vous 
demander  juftice  en  vertu  de  la  lettre  du  grand 
&illuftre  Céfar  Adrien  votre  père  ,•  nous  avons 
mieux  aimé  nous  fonder  fur  la  feule  juftice  de 
BO8  demandes.  Il  met  enfuite  la  copie  de  la 
lettre  d'Adrien  à  Minutius  Fundamus.  Ain(î 
finit  la  première  apologie  de  faint  Jtiftin.  On 
ne  volt  point  quel  en  fut  Teffet  ;  mais  on  voit 
grand  aombre  de  martyrs  fous  ce  règne  par 
coût  r^çmpire. 

A  Rome  vers  ce  même  temps ,  il  s'éleva  une  xlitv 
fédition  de  la  part  des  pontifes  païens ,  &  Manyre  d» 
Félicicé  femme  du  grand  des  illuftres,  fut  ar-  ['IX'^  ^•' 
fêtée  avec  fes  fept  fils.  C'étoitune  veuve  qui  Gr,g.kom. 
tvoit  avoué  à  Dieu  de  vivre  en  continence  *  &  ^* /"  **'**^ 
-a^ppUquok  à  roraifoii  jour  êc  nuit  «  doMiaot^' 
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Afla.  une  grande  édification  aux  âmes  pîeuiés.  £ef' 
M^rt.  fin-  pontifes  fc  plaignirent  décile  à  Tempereur  An- 
€tfap,xu   çQQJjj  ^  q^g  ççjjg  veuve  avec  fes  fils,  infiil- 
to  ont  aux  dieux  Scattiroient  leur  colère.  L'em- 
pereur ordonna  à  Publius  préfet  de  Rome ,  de 
robliger  avec  fes  enfants,  i  lacrifier  pour  appai- 
fer  les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  pr- 
ticulier  j  &  s'efEjrça  de  la  perfuader  par  douf 
ceur  8c  par  menaces ,  Texhortant  à  confcrver 
au  moins  fes  enfants  ;  mais  elle  demeura  ieu 
me.  Le  lendemain  il  tint  fa  féance  dans  la 
place  de  Mars  £c  la  fit  amener  avec  fes  enfazM» 
Elle»  au  heu  de  céder  ,  fe  tourna  vers  eux  >  8e 
leur  dit  :  Regardez  en  haut^mes  enfants,voyex 
le  ciel  i  c'eil-là  où  Jesus-Chirst  nous  attend 
avec  fes  Saints.  Demeurez  fidèles  dattf  ibtf 
amour  Se  combattez  pour  vos  âmes.  Le  préfet 
lui  fit  donner  un  fouffiet  «  en  difant  :  Tu  e» 
bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  préfence 
dwEelsavis  ,  au  mépris  des  ordres  de  nos  prin- 
ces. Alors  il  appella  les  fept  enfants  runaprè( 
l'autre.  Le, premier  nommé  Janvier  ayant  coa- 
fefTé  hardiment ,  fut  battu  de  verges ,  &  rois 
en  prifon.  Le  fécond  nommé  Félix  confefla& 
fiu  auffi  renvoyé  ;  de  même  les  cinq  autres* 
Philippe  ,  Silanus ,  Alexandre  ,  Vital,  Martialf 
tous  demeurèrent  fermes  dans   la  confeffio» 
de  la  foi.  Le  préfet  rapporta  à  l'empereur  An- 
tonin  le  procès  verbal  de  cette  interrogatoi- 
f e  ,  &£  l'empereur  les  renvoya  à  divers  jugest 
pour  les  punir  diverfement.   L'un  de  ces  \^ 
gc8  fit  mourir  le  premier  des  frères  à  couds 
de  lanières  plombées  i  c'eft-à-tlire  garnies  di 
balles  de  plomb  par  les  bouts*   Un  autre  fc 
aflbmmer  le  fécond  ,  ôc  le  troifieme  à  eoups 
de  bâton.   Un  autre  Juge  fit  précipiter  le  qua»- 
Iriejue  ;  Va  ^utrc  fit  couper  la  céte  aïk  ci»' 
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li  la  Cxieme  &  au  ieptîeme.  Un  aa- 
^e  6t  auffi  décoler  la  merc.  Aixif:  Liirenc  ces 
Bartyrs. 

Il  eft  certain  toutefois  que  Tempereur  An-  M.irr.  «p. 
lonin  le  pieux  donna  quelques  édics  favorables  £".'<▼  ^/& 
aux  chrétiens.  Plufieurs  gouverneurs  de  pro  y^tf^mct. 
TÎnceslui  en  ayant  écrit  :  il  répondit  qu\l  ne 
&lloit  point  les  inquiéter  »  (I  Ton  ne  trou- Af./,o  .4^. 
voit  qu^s  entrepriflent  quelque  chofe  contre  f*."»^  M» 
Técac.  U  écrivit  auifi  aux  villes ,  pour  leur  ^'  *^' 
défendre  de  les  troubler  ;  Zl  nomânent  à  I  a- 
TÎflê ,  à  Theflàlonique  >  à  Athènes  &  à  tous 
ks  Grecs. 

Du  temps  de  cet  empereur,  &  Tan  cent  cin-     xlîit. 

gmte-liuitde  J.  CSamtPoly carpe  évoque  de  ^  îfiî-'^"*'* 
y  me  vint  à  Rome ,  où  le  pape  Anicet  gou-  s^  îl'affciiT- 
vemoit  l^égliiè.  Le  lu  jet  de  fon  voyage  écost  p«  ^  Romcr 

le  di£Rlrend  touchant  le  jour  de  la  pàque.  La   

coutume  de  Rome^  d'Alexandrie  fie  de  tout  r"       " 
Poccident,  étoit  de  la  célébrer  toujours  le  di-  ^;/^ 
lonche.  Leséglifesd^Ade  la  célébroieat  tou- ^ .  ,4^ 
jours  le  quatorzième  jour  du  prem  er  mois ,     Chram,A^ 
Quelque  jour  de  la  femaine  qu'il  arrivât ,  con-  j^;,f",  î\^ 
lorméiBeat  à  Tuiage  des  Juits,  âc  prétendoicnt  «.V* 
•U  cette  pratique  iuivre  la  tradition  de  l'apôtre  £^- ▼•  ^'^^ 
fcint  Jean.  Après  que  faint  Anicet ,  &  faint  Po-  ï'JÎJV.fctft. 
iycarpe  eurent  un  peu  confi^ré  enfemble,  ils  s^ac-  c  %i. 
cordèrent  auffi-tôt  ^  &  convinrent  de  ne  point  ^''^-  ^-  ''^* 
sompre  les  liens  de  la  charité .  pour  ce  point  ^VrJ)r.  raté 
de  la  fête  ,  qui  fembloit  être  le  capital  de  la  ump,  c.  4»« 
difpute.  £t  toutefois  faint  Anicet  ne  pouvoit 
^rfuader  à  S.  Poly carpe  «  de  quitter  û  coutu- 
ne,  &  S.  Polycarpe  ne  put  periuader  à  S.  Ani. 
•ec^  d*obferver  la  coutume  d'Afie  en  aucune 
Haaiere  >  parce  qu'il  £e  croyoit  obligé  à  fuivre 
txaâement  l'ufàge  des  anciens  qui  Tavoienr 
jiécédé.  Ce  qui  éunt  aiaû  i:églé .«.  ils  cosuxMe» 
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niquercnt  enfemble,  &  faintAmcet  ficrhonûfl» 
à  faint  Poly carpe  de  lui  céder  la  confécration  de 
reucharillie.  Ainfi  faint  Polycarpe  étoit  confi- 
déré  comme  un  homme  vraiment  apcftoliquc, 
&  avoit  le  don  de  prophétie.  Il  le  fepara  de 
faint  Anicet  en  paix,  oc  cette  paix  étoit  commu^ 
ne  à  toutes  les  églifes;  tant  celles  qui  celé- 
broient  la  pâque,  le  quatcH-zieme  jour  ,  qpiclw 
aiurcs 

Saint  Polycarpe  étant  à  Rome  ,  y  rencoDtii 

l'hérétique  Marcion  ,  qui  lui  demanda  sll  le 

ïren  iiu  e.  <^oi^noi{îoit  :  Oui ,  répondit  faint  Polycarpe  i 

I.   '     '  *  je  te  connois  pour  le  fils  aine  de  Satan.  Céioil 

fa  coutume,  quand  il  entendoit  quelquç  propo- 

fition  contraire  à  la.doélrine  de  l'éghfc^  de  fe 

BiJ:'"'  h&\  troucher  les  oreilles  &  de  s'écrier  :  O  bon 

f.  ip."      '  Dieu  !  à  quel  temps  m'avez-vous  refervé?  El 

foit  qu'il  fut  aflîs  ou  debout ,  il  s'enfiiyoil 

auffi-'ôt  Se  la  place  ,   où  il  avoit  oui  le  blaf 

rTT.    '"'   phême.  L'hérérique  Valentin  qui  étoit  vcnti 

a  Rome  fous  le  pape  Hygin  ,  y  étoit  encore 

V-^i')*^'  fous  Anicet.  Une  femme  nommée  Marceline 

yy^n^c^'  de  la  fefte  des  Gribftiques ,  v  pervertit  pîu- 

fieurs  perfonnes.  Mais  lamr  Polycarpe  pendant 

fon  féjour  ramena  à  la  foi  de  l'églife  pluueursdc 

TertuU.préi'  ceux  que  Valentin  &  Marcion  avoient  perver- 

er,  jQ.       |.J5  Valentin  &  Marcion  eux-mêmes  feignirent 

d'abjurer  leurs  erreurs ,  &  furent  reçus  dans 

l'églifC;,  &  Marcion  donna  une  fomme  d'argent 

qui  lui  fat  rendue ,  quand  on  le  chafïa  encore: 

^^^y.  Hcgéfippe  étoit  à  Rome  dans  le  mêmcitemps; 

Héréfippe.  il  étoit  né  Juif ,  &  ayant  embraffé  là  foi  cbr^' 

£»r.  V.  hifi.  tienne,  il  écrivit  en  cinq  livres,  l'hiftoire  ecdéi- 

38.  II.  »».  fjartique,  depuis  la  pafHon  de  J.  C.  jufqu*à 

Hier,  de  fon  temps.  C'étoit  un  recueil  fmcere  des  tradi^ 

(erift,         lions  apoftoliques ,  d'un  ttyle  fimple  ;  car  Hé; 

géftppe ,  quoique  très  -  favant ,  mûtoit  la-sift 
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fere  d%TÎredes  apôcres,  auffi-bien  due  leur 
le.  Allant  à  Rome  il  conféra  j  pendant  fon- 
oyagé  •«  avec  ptuficurs  évêqiies;  8c  trouva' 
u^ils  cenoient  tous  la  même  doctrine  ;  $c  les 
lêmes  maximes.  A  Corinthe  ,  où  il  fit  queP 
[lie  féjour^  il  eut  avec  Primus ,  oui  en  étoic 
vêque  ,  plufieurs  converlations  trés-agréablcs^ 
i  l'un  &  à  Tautre,  8t  Hégéfippe  v  reconnut  que 
'i^life  de  Corinthe  avoit  perlevéré  conftam-' 
nenc  jiffques  là  dans  la  vraie  ôc  (aine  DoAri-» 
ae.  Etant  arrivé  à  Rome ,  U  y  demeura  juf- 
aa^au  pontificat  d'Eleuthére  ,  qui  étoît  alora 
Diacre  fous  le  pape  Anicet.  Or  il  eft  afléz  conCt 
tant  que  le  pape  Anicet  mourut  l'an  cent  loi-  ; 

suite  Se  un  i  &:  que  Soter ,  qui  lui  fuccéda  «  As|.  i^% 
arriva  jufqu'à  Tan  foixante  Se  dix  j  qui  fut 
le  commencement  d'Eleuchére.    En   général 
H^éfippe  rendoit  témoignage,  que  jufqu'à 
icn  temp»,  il  n'y  avoit  aucun  flegc  épifcopal  s 
à  compter  la  fucceflion  depuis  les  apôtres ,  ni 
aucune  ville  >  où  on  ne  gard&t  fidèlement  touc 
ce  que  la  loi  avoit  ordonné ,  ce  que  les  pro- 
phètes avoient  enfeigné,  &  ce  que  le  Seigneur 
lui-même  avoit  prêché.  L'églilc  le  compte  en*  ;jf^^,R,„^ 
trt  les  Saints;  mais  nous  avons  perdu  fes  écrits,  7.  '^^pV. 
bors  quelques  petits  fragments  confervés  par 
Eafebe. 

L'empereur  Antonin ,  le  pieux  mourut  l'an     j^j^y^ 
de  J.  C  cent  foixante  6c  un ,  âgé  de  foixante  Morcd*Âi>* 
fie  dix  ans  «  après  en  avoir  régné  vingt-deux.  ^ouia. 
tks  deux  fils  adoptifs  lui  fuccéderent  ,  favoir:  J^î?' J^ 
iftirc  fon  neveu  &  fon  gendre,  &  Lucius.Marc  reur.       ^ 

étoit  fils  d*Annius  Verus  frère  de  l'impératrice 1 

Pauiline ,  dont  il  époufa  la  fille,  nommée  aufE 
fauftine;  par  l'adoption  il  prit  le  nom  d^Au-  ^^'  ^•'^ 
réle  Antonm,  &  il  nous  eft  plus  connu  (bus  le 
d»  Marc  Aurele.Lucius  étoit  fils  de  Lueiua 
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Geïonîtis  Counuxiiis  »  qu'Adrien  ara»  «kfk 
té.  Il  portoic  auffi  les  noms  de  Verus  &  d'Aîu 
tonin  »  &  eft  connu  fous  le  non  de  Luciui 
Vents.  Il  époufa  Lucille  fille  de  Marc  Autde. 
Ce  fut  la  première  fois  que  Poq  vit  deux  en» 
pereurs  Romains  régner  enfemUe  :  Maia  Im» 
ci)is  fut  un  homme  d^  peu  de  mérice.  Ibit 
Aurele  étoic  habile  8c  vertueux  ,  âç  faiÛMC  prf« 
feifion  ouverte  de  philolophie  (}ui  était  if 
que  les  païens  connoiiToient  de  meiUeuc  j  poitf 
lies  mœurs  :  Auffi  le  nomme-ton  ioufeu 
Marc  Anconin  le  philofophe  f  mais  il  viaitÔK, 
pas-  moifis  attaché  aux  iuperftitions  ds  pigp; 
CétpHoi.  lu  niffl^c  :  I^<  l'^ge  de  huit  ans  PeinperesiNU 

4l.p.>^]X  drien  Pavoit  mis  dans  la  compagnie  deS'&H 
liens  confacrés  à  Mars.  Il  y  pafla  par  toutes  les 
charges^  reçut  lui •  même  quelques-uns  dtaa 
k  compagnie  «  8c  en  congédia  d^autres  ;  &ii 
que  perfonne  lui  fuggérât  les  paroles  feb» 
Helles  j  parce  qu'il  les  moic  par  cosur.  Jlalii> 
toit  de  refiemuler  à  Numa  «  dont  il  préita- 
doit  tirer  fon  origine  >  &  par  conféquenad*!- 
tre  exadt  obfervateur  de  Tancienne  reli|ioa 
des  Romains  ^  &  de  leurs  loix  qui  défendeteal 
les  religions  étrangères.  La  fcâe  de  pfailo* 
fophie  qu'il  avoir  embraffée ,  étoit  celles  des 
Stoïciens,  les  plus  fuperilitieux  de  toue«  âe 
qui  faifoient  profeflion  d'être  inflexibles  dans 
leurs  réfolutions ,  6c  inexorables  envers  lel 
coupables. 

Capitot.p,     Ainfi  Marc  Aurele  perfécuta  les  chréticBs; 

J*.  D.  quoiqu'il  fe  piquât  de  clémence  ,  &  qu'il  eâc 
accoutumé  de  punir  au^deifous  de  la  rigueur 
des  loix.  S'il  ne  fit  pas  d'édit  pour  ordonner  la 
perfécution  générale  ;  du  moms  il  fouffritdes 
perfécutions  particulières  8c  violentes  en  plu* 
iieurs  provinces.  Dans  iba  cecueil  de  iaa» 
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m«DAdt9c|ÉieB0us  tYons*  il  dît  ^*x}  faut  jn.Antvm 
Ure  ttHi}oiin  prêt  à  mourir*  par  un  jaecmeBt  M.  si.»> 
pi  mms  foie  propre  ;  noa  par  une  fimple  oU^ 
mamii  coome  les  chrétiens  ;  mais  avec  rai» 
iur  fit  grcrité  ;  enCbrte  que  Toiv  perfuade  lea 
tnves  fidit  éclat.  On  toîc  par-14  combien  il 
es  eonnoiffixt  peu.  D^ailleurs  il  écoit  animé 
«ocre  eux  ^  les  philofophes  ^  à  qui  leur  ver^ 
V  firiide  écoit  infupportable;  parce  qu'elle  motw 
R»  qu'ils  n'étoienc  pas  de  vaios  diicoureurm 
kblÂqni  fe  ligaaU  le  plas  ccncre  eus  alors, fut 
!  Cyniqjue  Crefcenc-,  ennemi  mortel  de  faiat 
iflmi  u  étolc  de  Még|al6polic .  fort  adon- 
<•  t  Pargeat  te  aux  amours  les  plus  infimes  ; 
rAciac  acfatrré  ,  &  toutefois  honoré  de  toutf 
e  flRtaidt  ;  l'empereur  lui  donnoic  fix  cents £c^t  jufl'm.  éipé^ 
•or  de  penfion  ,  c'eA-à-dire ,  environ  doux©  ^'  P'  ^* 
iniaé6iu.Il  accufdt  les  chrétiens  d^ètreachées^    ' 
KcBfpntoic  de  kui  doâariiie  ^  iàas  la  connot* 

'  tJa  kntre  Cynique  donna  alors  un  exemple    xlvt. 
irè  de  Texcés  où  peut  porter  la  vanité.  C'c-    mor  rfu. 
oii  Pwegrin,  autrement  nommé  Protée-,  na-  pe,epiD. 
t  de  Parium  dans  la  Troade;  d'oà  il  avoit  Lucdenum 
té  dbâàTé  pouf  fes  crimes  ,•  car  il  avoit  été  ^'«^«'^ 
snvatncu  d*adultere  Se  de  débauche  encore 
lire,  St  il  paiîbic  pour  conftanc  qu^il  avoit 
ftHtffé  fism  père,  trouvant  qu*il   vivolt  trop 
•lig^empa.  Puyancde  pays  en  pvys ,  il  vint  en 
^teftifte  y  où  il  fe  ât  chrétien  ,  de  comme  il 
«CMC  4e  Tefpril ,  il  acquit  une  telle  eiliime  t, 
ir^l  paf  viât  aifrx  premières  places  de  Téglife. 
le  mit  en  pi^ifon  pour  la  foi  ;  ce  qiû  aug- 
■iOtt    fit    réputation     Les   chrétiens   firent 
Om  teufs  eibrts  pour  le  délivrer  ,  Se  comme 
1  Ubit  ilip^èîble  ^  il»  lui  donnaient  oous  les. 
h^mm'lm^bks.  Oa  voyo«dèa  le.ms£ia 
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des  virîlles  femmes»  des  veuves  ,  des  efafimfiofr 

{thelms ,  qui  attandoient  à  la  porte  de  h  pfi* 
on.  Les  plus  confidérables  des  fidèles  ajad 
gagné  les  gardes ,  palToienc  la:,  nuit  avec  loi 
au  dedans^  s'entrecenant  dedifcoursdepiéiéi 
On  lui  appottoic  des  vif  res  en  AùDoaOi 
Quelques  ^lifes  d'Afie  envoyèrent  des  dépiM 
tés ,  pour  le  vifirer ,  le  confoler  ,  êc  lui  ^ 
rer  du  fecours  ;  car  les  chrétiens  n'épargnoKiil 
rien  en  ces  occaiions.  Enfbrte  que  rttepm 
amaflk  beaucoup  d'argent  9  ibua  ce  prtettedf 
perfécution. 

Le  gouverneur  de  Syrie  ,  qui  aîmok  le|^ 
tofophe  j  6c  voydt  que  cet  homme  mépnlbil 
la  mort ,  le  mit  en  liberté.  Il  retourna  en  liot 
psysj  QÙ  pour  appaifer  ceux  qui  vouWeac 
encore  le  pourfutvre  à  caufe  de  ion  parrîdde  j 
il  abandonna  à  la  ville  ce  qui  lui  refloic  ds 
bien  ;  8c  s'acquît  ainfi  la  réputation  d*Un  véii< 
table  philofophe.  Alors  il  fe  remit  à  vovft* 
ger ,  Muté  de  né  manquer  de  ripn  par  It  m- 
rite  des  chrétiens ,  qu'il  trompoit  encore.  €e« 
la  dura  quelque  temns.  Mais  enfin  il  minga 
de  Quelque  viande  défendue  ,  peut  -  être  de 
quelque  viAtme  des  idoles ,  6c  les  chrétieni 
n'eurent  plus  de  commerce  avec  lui ,  WjtrA 
reconnu  pour  ce  qu'il  étoiL  II  voulut  rentrer 
dans  Ton  bien  par  Tautorité  de  l'empcieurs 
mais  il  ne  put  robtenir ,  &  fe  renùt  à  voysi- 
ger.  En  Egypte  il  s'exerça  à  tout  ce  que  les 
Cyniques  praciquoient  de  plus  impudent ,  pou 
montrer  combien  ils  mépriibient  l'opimoo 
des  hommes.  En  Italie  il  fe  mit  à  mécfire  dt 
tout  le  monde  ^  &  principalement  de  l'enpef 
reur;  jufqu'à  ce  que  le  préfet  de  Rome» 
voyant  au'il  abufoit  trop  de  la  bonté  du  prin- 
ce j  le  cnaflà  ^  ce  qui  lui  fi;  encof e  howcM 
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dhMar -î«i  ignorants.  Il  paiTa  en  Grèce ,  où  il  il  Cetu  6». 
toatinua  de  médire,  &  d'exciter  les  peuples  à  1^  **»•  ^-  *•• 
ènévolte.  Toutefois  il  fût  eltimé  de  plufieurs  » 
pendant <]\ielque  féjour  quM  fit  à  Athènes ,  lo- 
%é  dans  une  cabane  hors  la  viUe. 
2    Enfin  fe  voyant  vieux  &  méprifë ,  parce 
<|a*tl  ne  faîfoic ,  ni  difoit  plus  rien  de  nouveau, 
il  sipivifa  de  fe  rendre  illudre  par  une  mort 
Mmordinaire.  A  ralTemblée  des  jeux  olym- 
fîquet  >  qui  écoit  la  plus  grande  folcmnité  de 
-ttoie  k  Grèce,  il  promit  qu'à  l'olympiade  fui-        ckrtmi 
^imtê  il  fe  brûleroit.  Il  tint  parole.  La  pre-  ^a.  i^JT* 
-éiiere  année  de  la  deux  cents  trente-fixieme 
^ymp Jade,  les  jeux  étant  finis,  iifitdrelfer 
^  -grand  bûcher ,  6c  la  nuit  accompagné  de 

efieurs  autres  Cyniques ,  il  vint  y  mettre  le 
;  ôta  ià  beface ,  fon  manteau  fie  fon  bâi> 
'««  $  car  e'étoit  l'équipage  des  Gyniques ,  jeu 
ide  Tcncencs  dans  le  feu  ,  8c  dit ,  tourné  vers 
^mtdi  :  Démons  de  mon  pere&  de  ma  mère,  *  '^ 
recevez  -  moi  favorablement.  Auffi  -  tôt  il 
-6uca  dans  le  feu  fie  ne  parut  plus ,  tant  la 
^kunme  en  écoit  grande.  Cette  tragédie  fut 
jouée  l'an  de  Jesus-Christ  cent  foixante  &c 

'Athénagore  en  parle  dans  l'apologie  qu'il    jî;  ,^il^' 
publia  ,  comme  l'on  croit ,  l'année  fuivante    Apoiogio 
cent  foixante-fix  ;  fie  qu'il  adrei&  aux  deux  d'Athéna- 
ctopereurs  Marc  Aurele  ,  U  Ludus  Ver  us.  Il  so£-  ^^ 
fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  * 

Pon  parfécute  pour  leur  nom  j  tandis  qu'il  eft 
{flermis  à  tous  les  autres  peuplés,  de  vivre  fui-  — — • 
yHM:  leurs  loix  fie  leur  religion.  Nos  perfécu-  Aï/.  %fi6. 
teurs^' dit-il^  ne  fe  contentent  pas  de  nous  -^r-  M* 
ôtçr  lès  biens  ^  l'honneur ,  ^  tout  le  reftede  '^'-  '^'5' 
«e  que  la  plupart  des  hommes  ediment  im- 
^MfUit'^  car  nous  méprUbos  tout  cela*  Nj;>us 
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«vons  appris  {  «cMi-feuleiQêQi^  m  pofalllil^ 
|»er  ceux  qui  nous  fctppCAC ,  ^  k-  ^^fm^ùm 
4e  procès  à  ceiu  qui  nau9  piUoiVti  JtiaU«  fi  91 
«lous  donne  un  foufftec»  à  cép^  V'$UX9^  joufif 
fi  on  nous  6te  notre  tunique  »  à.iiKinereaoQpi 
ie  manceau.  Quand  nous  ayaos  renoncé  «ui 
biens  ,  on  attaque  nos|!«rfonnes  &  AOt  vi9i 
en  nous  accablant  d^acculations  ,  donc  le  j^iipr 
-  'çon  même  ne  nous  ccmvient  pas^  -4c  .que  cfW 
^ui  parlent  contre  nous^  m^ricerCM^nt  Mftii 
èi  quelqu'un  peut  .nous  coavsvû^FejduVWIr 
dre  de  ce^  criaios  >  Qoik3nei^fu£bospas;l^Jh|h 
{>lice  le  plus  cruel  ;  mais  »  fi  on  ne  oo^  jKciv 
que  de  notre  nom;  c^eft  à  voys,  tr^giKMil 
éc  très  fages  princes  «  à  nous  défendre  par  te 
loix  ;  car  jufqu^ici  ce  que  Ton  dit  contre  ooflp 
n?eil  qu'un  bruit  confus  ;  aucuâ  cbr^ôfa  A 
été  convaincu  de  crime,  6r.il  n^y  a  poiiitd^ 
chrétien  méchant ,  sUI.n'eft  hypocrite.  Enfiii» 

^'  *•  .il  entre  dans  le  détail,  8c  dit  :  Il  y  a  croisotl- 
jnes  dont  le  bmlt  commun  nousAcoitfejPaihéjt 
me  ,  les  repas  de  chair  humaine ,  les  inceto 
Si  cela  e(l  :  n'épargnez  ni  âge  ni  fexe  i  ei- 
terminez-nous  avec  nos  femmes  $c  nos  en- 
fants. Mais  fi  ce  l'ont  des  inventions  &  desc»* 
lomnios ,  ôtns  autre  fondement ,  que  TopCh 
iition  naturelle  du  vice  &  de  la  vertu àc'eft/t 
vous  d'examiner  notre  vie,  notre  doârine» 
&  notre  afTeiSUon  à  votre  ferviçe  «  &  de  nou^ 
faire  la  même  juAice  ,  que  vous  feri^  à  n<9 
adverGiires. 

Quant  à  l'athéiAie  ,  il  rapporte  preoûén; 

#«.5-^-  ment  l'exemple  de  plufieurs  philofopW  j  9** 
avoient  fait  profefSon  de  ne  point  croire  de 
dieux  ;  {ans  qu'on  leur,  en  Ht  un  orim^*  Enfuicp 
déclare,  que  les  chrétiens  adorent  mjx  I^ 
^cféatcur.de  tout»  qui  a'a  point,  cpxxmçfli^.> 
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fÊt€B  qoe  ce  qui  eil ,  ne  commence  pas  ;  mats 
ce  qui  ii*eft  poinc  ^  8c  qui  a  couc  fait  par  Iba 
Verbe.  H  montre  que  les  poètes  &  les  phild« 
£»phes  les  plus  illuftres  ont  reconnu  un  efpric 
fimverain ,  qui  a  fait  tous  les  corps ,  ou  du 
moins  qui  les  gouverne.  Ainfi  que  fous  d'au- 
ttcs  paroles,  ib  ont  enfeigné  à-peu-près  la 
Aime  doArine'que  les  chrétiens.  Pourquoi  ^.  r*  9y 
doac«  ajoute- t-ii,  eft-il  permis  aux  autres  de 
ikp  &  d'écrire,  ce  qu'ils  veulent ,  touchant 
k  divinité  ;  tandis  que  la  loi  n'eil  que  con- 
|re  nous  ,  qui  pouvons  donner  des  oreuves 
lol4<le«  de  notre  créance  ;  au  lieu  que  les  poe* 
tts  &  les  philofophes  ne  parlent  que  par  coo- 
îcâures  «  Enfuite  il  montre  qu'il  ne  peut  y 
lavmr  qu*un  Dieu  ,  âc  par  la  raifon  ,  Se  par 
Pautonté  des  prophètes ,  &  condud  :  J'ai  donc  P'  *^'  •• 
£iffiCimment  prouvé  que  nous  ne  fommes  pas 
athées  ;  puifque  nous  croyons  un  Dieu  éter- 
•«1,  invifible  ,  impaffible,  incompréhenfible , 
immenfe  ,  qui  ne  peut  être  connu  que  par  la 
penfée.  Nous  concevons  encore  que  Dieu  a 
lin  Fils.  Et  qu'on  ne  traite  pas  cette  créance 
de  ridicule  ,  car  ce  que  nous  croyons  de  Dieu 
<t  de  fon  Fils,  ne  relfemblc  pas  aux  fables  des 
^tes;  qui  ne  repréfentent  pas  leurs  dieujc 
laeilleurs  que  les  hommes.  Le  Fils  de  Dieu 
«ft  le  Verbe  du  Père,  c'eft-à^ire  ,  fon  idée  8c 
$1  vertu  i  car  tout  a  été  fait  par  lui  •  8t  le 
♦ère  8c  le  Fils  font  un.  Le  Fils  eft  dans  le  Père, 
&  le  Père  eft  dans  le  Fils  ,  par  l'union  8c  la 
«rertu  de  l'Efprit ,  &  Ip  Fils  de  Dieu  eft  la 

gnfée  8c  le  Verbe  du  Père.   Que  fi  par  la 
blimité  de  votre  génie  ,  vous  voulez  p^ 
niétrer  ce  que  veut  dire  ce  nom  de  IBl  «  je  le 
^uai  en  peu  de  mots. 
JPxfffiiéfement»  c'eft  unç  ppodu^on  duPerCb 
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Non  qa^il  aie  été  fait.  Cac  des  le  coomeiicc-' 
mène  Dieu  étanc  un  efprîc  écefael  »  avoic  ea 
lui  le  Verbe  «  la  raifon  éternelle.  Mais  il  a 
procédé ,  pour  être  la  forme  fie  la  caufe  effi- 
ciente de  toutes  les  chofes  macéfielles.  Cet 
iw.viii.  ^^  ^^®  ^^^  l'efprit  prophétique  :  Le  Seigneur 
%%,fce.7o,  m'a  créé  au  commencement  de  fes  voies  pour 
c         fes  ouvrages.    £t  ce  même  efprit  »  qui  agit 
dans  le  prophète  ;  nous  difons  auifi  que  c'eft 
un  écoulement  de  Dieu  ,  qui  en  procède  coffl- 
«.  p.  17.  D.  "^^  ^^  rayon  du  foleil.  Qui  ne  s'étonnera  donc 
Mflp!%/,  A.  x]ue  Ton  nomme  athées ,  ceux  qui  difent  qu^il 
y  a  un  Dieu  Père  ,  un  Fils  Dieu  fie  un  S.£iprit; 
qui  font  unis  en  puiilànce ,  fie  diftingués  en  or« 
are  ?  Notre  théologie  n'en  demeure  pas  là. 
Nous  difons  encore  qu'il  y  a  une  multitude 
d'anges  que  le  créateur  a  diftribués  pat  ibfi 
Verbe,  pour  confer ver  l'ordre  des  éléments, 
des  cieux  fie  de  Tunivers.  Et  ne  vous  éconoez 
pas  que  je  vous  explique  fi  exafteihent  notre 
doiSlrine.  C'eft  afin  que  vous  en  fâchiez  la  véri- 
té, fie  ne  vous  laifTiez  pas  emporter  à  l'opinion 
commune ,  qui  eft  fans  raifon. 

Il  fait  enfuite  la  comparaifon  de  la  morale 
chrétienne ,  ôc  des  études  vaines  fie  ftérilesdes 
p.  1%,  A.  philofophes ,  fie  il  ajoute  :  Chez  nous ,  vous 
trouverez  des  ignorants,  des  ouvriers ,  de  vieil- 
Jes  femmes ,  qui  ne  pourroient  peut-être  pas 
montrer  par  des  raifonnements  la  vérité  de 
notre  do6lrine  ;  mais  qui  montrent  par  les 
effets  l'utilité  de  leurs  lentiments.  Ils  ne  &- 
vent  pas  de  difcours  par  cœur ,  mais  ils  font 
de  bonnes,  œuvres.  Ne  fe  défendant  point  1 
quand  on  les  maltraite  ,  doniîant  à  qui  leurd^ 
mande  li^aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n'étions  perfuadés  qu'il  y  s 
un  Pieu ,  qui  obferve  le  genre  humain  iprea- 

drioDS- 
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èfloAs-noin  une  de  Toin  de  nous  purifiera  II 
répond  enfuicc  ,  pourquoi  les  chrétiens  ne  fonc 
pcunc  de  {acrificesfanglants?  pourquoi  ils  n'a« 
dorenc  point  d'idoles  ni  de  choies  matérieU 
les  I  II  réfute  les  fables  des  poëces  fur  Ton- 
nne  des  dieux ,  &  les  allégories  par  lefquelles 
les  pnilofophes  vouloient  y  donner  un  fcns  rai- 
fbnnable.  Il  Accorde  que  les  idoles  faifoient  P*  *S*  ^ 
quelques  miracles ,  &  montre  que  Ton  ne  peut 
ea  attribuer  Teffet  qu^aux démons;  dont  il  ex 
pliqae  Torigine  &  la  nature  ,  marquant  claire-  ^  *7»  ^ 
mène  le  libre  arbitre  des  anges^comme  des  hom- 
mes. Il  vient  enfuite  aux  deux  autres  accuik- 
tions,  6c  parle  ainQ  : 

Ce  que  jV  dit ,  devroit  fuffire  pour  ribus  p-  SS*>> 
înftifier  ;  car  je  ne  crois  pas  que  vous  doutiez 

Se  des  gens  dont  toute  la  vie  fe  propofe 
eu  pour  règle.  Se  dont  le  but  eft  de  fe  rendre 
irrépréhenfibles  devant  lui ,  ne  s^ablliennrnc 
même  de  la  penfée  du  moindre  péché.  Car 
fi  nous  ne  croyions  vivre  que  fur  la  terre ,  oa 
pourroit  nous  fbupçonner  de  fuivre  la  chair  8c 
le  fang  ,  &  de  nous  abandonner  à  i*a varice  8c1l 
la  débauche ,  mais  nous  qui  croyons  que  Dieu 
[rft  préfent  jour  8c  nuit,  non-feulement  à  toutes 
ao6  aélions,  mais  à  toutes  nos  paroles  8c  nos 

SCées  >  qu'il  eft  tout  lumière  8c  voit  jufques . 
s  nos  cceurs,  8c  qu'après  cette  vie  mortelle 
nous  en  mènerons  une  dans  le  ciei ,  bien  plus 
excellence  $  ou  qu«  tombant  avec  les  autres  « 
nous  en  mènerons  une  bien  pire  dans  le  feu  ; 
il  il'eft  pas  vrai  femblable  que  nous  voulions 
£(re  méchants ,  8c  nous  livrer  à  la  juftice  de 
ee  grand  juge. 

.  '  Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  incef- 
tes;  il  relevé  la  charité  pure  ,  S^  lachafteté 
4e9  chrétiens  «  8c  die  :  Selon  la  différence  des  p.  3^.  Ci 
'lomc  i*  K 
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âges  nous  regardons  les  uns  comme  fio$  enfance, 
les  autres  comme  nos  frères  &  nos  fœurs,  U 
nous  honorons  les  perfonnes  plus  âgées ,  com- 
me nos  pères  Ôc  nos  mères.  Ainû  nous  avons 
grand  fom  de  conferver  la  pureté  de  ceux  que 
nous  regardons  comme  nos  parents.  Quand 
nous  venons  au  baifer  ,  c'eft  avec  une  grande 
précaution,  comme  à  un  a6te  de  religion  ;  puif- 
que  s'il  étoit  fouillé  de  la  moindre  penfée  im- 
pure ,  il  nous  priveroit  de  la  vie  étemelle.  L'cf*  ' 
pérance  de  cette  autre  vie  nous  fait  méprifer  la 
vie  préfente  ,  Se  jufqu'aux  plaifirs  de  refprir. 
Chacun  de  nous  prenant  une  femme  félon  nos 
loix  ,  ne  fe  propofe  que  d*avoir  des  enfants ,  k 
imffce  le  laboureu r  qu i,a yant  une  fois  confié  fon 
grain  à  la  terre ,  attend  la  moiffon  eh  patience. 
Vous  trouverez  parmi  nous  plafieurs  perfonnes 
de  l^in  &  de  Tautre  fexe,  qui  vieilliflent  dans 
le  célibat ,  efpérant  dans  cet  état  d'être  plui 
vnis  à  Dieu, 
f.  38.  A.  Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  hn* 
maine ,  il  dit  :  Il  ne  nous  eil  pas  permis  ni  it 
réfifter  à  ceux  qui  nous  frappent',  ni  de  ne  pas 
bénir  ceux  qui  nous  maudiffent  ;  car  nous  ne 
^ous  contentons  pas  de  la  fimple  juftice  qui 
fe  home  à  rendre  la  pareille  j  nous  nous  pro^ 
pofons  encore  la  bonté  ôc  la  patience.  Pttif- 
que  nous  tenons  ces  maximes ,  peut-on  &nt 
extravagance  nous  appeller  homicides  ?  Caix  00 
ne  peut  manger  la  ctiair  d'un  hottime,  &ns 
l'avoir  tué.  Que  fi  on  demande  à  nos  accu- 
fateurs  s'ils  ont  vu  ce  qu'ils  difent  ;  il  n'y  eu 
aura  point  d'afTez  impudent  pour  le  dire.  G» 

Ï rendant  nous  avons  des  efclaves ,  les  uns  plusi 
es  autres  moins  ;  nous  ne  pouvons  nous  ca- 
cher d'eux  ;  toutefois  pas  un  n'a  encore  dit 
ce   menfonge  contre  nous.   Comment  peui» 
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OB  accufer  de  cuer  $c  de  manger  des  hommes  » 
ceux  qui  ne  peuvcnc ,  comme  Ton  (aie  »  fouf- 
Erir  la  vue  d^un  homme  que  Ton  fait  mourir 
même  juftement  ?  Qui  n'a  de  l^empreflTemcnc 
pour  les  fpeftacles  des  gladiateurs  éc  des  bè« 
ces .  principalement  quand  c'eil  vous  qui  les 
donnez  \  Il  parl«  aux  empereurs.  Toutefois 
nous  avons  renoncé  à  ces  fpeâacles  ;  croyanc 

|u*il  n'y  a  guère  de  différence ,  entre  regar- 
er un  meurtre  8c  le  commettre.  Nous  tenons 
pour  homicides  les  femmes  oui  fe  font  avor« 
ter  ,  &  nous  croyons  que  c'elt  tuer  un  enfant 
que  de  l^xpofer.  Gomment  pourrions- nous 
tes  tuer  »  quand  on  les  a  déjà  nourris  \  Nous 
(bmmes  égaux  en  tout  ;  obéifTants  à  la  raifon  » 
fiuis  prétendre  la  gouverner.  Ceft  la  fubftance 
de  l'apologie  d'Athénagore  ,  que  nous  avons 
entière,  avec  un  traité  de  la  réfurreâion  des 
inorts. 

La  perfécution  ne  cefla  pas  pour  cela  L'année  xLvrrr. 
fuivante  fepcieme  de  M.  Aurele ,  cent  foixante  MHrtyrc  ke 
5c  fepc  de  Jesus-Chkist  ,  pliifieurs  martyrs  s^Poiyc*»- 
xniiFnrent  à  Smy rne  en  Aûe  j  entr'autres  l'évè-  ïiy.ar*». 

iue  faint  Polycarpe  qui  gouvernoit  cette  églifevi».  i<S7. 
epuis  environ  fo  xante&  dix  ans ,  y  ayant  été  Y\V'  ^' 
àispar  l'apôtre  faint  Jean.Quelques-uns furent  ^^fi'.ecdef, 
Hlement  déchirés  à  coups  de  i)\iQt ,  que  l'on  Sm/m. 
îToyoît  le  dedans  du  corps  jufau^aux  veines  8c  . 

lUX  arthéres  ,  6c  que  les  affiliants  touchés  de  4      ^^  , 
aompaffion  ,  les  plaignoient;  tandis  aue  les       *      ^ 
nartyrs  eux-mêmes  n'ouvroient  pas  la  oouche 
pour  foupirer.  D'autres  méprifoient  le  feu  j 
t^imtres  les  bêtes ,  auxquelles  ils  étoient  con- 
damnés. On  cherchoit  à  lafTer  leur  patience -, 
en  Ids  couchant  fur  des  coquilles  pointues  «  8c 
leur  failknt  fouffrir  divers  tourments. 
-On  remarqua ,  entre  les  autres  »  un  jeune 
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homme  nommé  Germaaicas ,  à  qui  le  procofl« 
fui  s^eiForçoic  de  perfuader  qu'il  eue  contptf- 
lion  de  lui-même,  &  qu'il  coAfiderâc  fon  i^c 
Mais  le  martyr ,  fans  héûcer ,  attira  une  bête 
farouche ,  Se  la  concraignoit  à  le  déchirer.  Le 
peuple  infidèle  étonné  &  irrité  de  la  rerm  des 
chrétiens,  fe  mit  à  crier  tout  d^une  voix:Otex 
les  impies  ;  que  l'on  cherche  Polvcarpe.  Un 
nommé  Quintus  Phrygien,  nouvellement  venu 
de  fon  pays  ,  eut  peur  ,  quand  il  vit  les  bêta; 
Il  s*étoic  préfenté  lui  même,  6c  en  avdt  eq^- 
cratné  d'autres.  Mais  leproconful  le  pria  taBC, 
qu'il  lui  perfuada  de  jurer  6c  de  (kctifier.  Oa 
vit  par  cet  exemple  au'il  ne  falloit  pas  s'expo- 
£er  inconlidérément.  daint  Poly carpe  ayant  ao- 
pris  ce  qui  fe  pafToit ,  n'en  fut  poini;  troublé.  Il 
vouloit  demeurer  dans  la  ville  ;  mais  il  cédt 
aux  prières  de  fes  amis  6c  fe  retira. à  la  cam« 
pagne  ,  dans  une  maifon  peu  éloignée ,  oà  il 
demeura  avec  peu  de  perfonnes.  Toute  fon  oc- 
cupation jour  8c  nuit  étoit  de  prier  pour  twi-» 
tes  les  églifes  du  monde  ;  car  c*étoit  fa  cou- 
tume. Trois  jours  avant  qu'il  fût  pris  ,  il  eut 
une  vifion  dans  la  prière ,  8c  vit  fon  chevec 
brûler.  Il  fe  tourna  vers  ceux  qui  étoient  avec 
lui,  8c  leur  dit  en  prophétie  :  Je  dois  être  brûlé 
vif.  Comme  'oij  continuoit  de  le  chercher,  il 
palîa  dans  une  autre  maifon  de  campagne. 
Ceux  qui  le  cherchoient ,  y  arrivèrent  aufi- 
tôc ,  8c  ne  le  trouvant  pas  ,  ils  prirent  deux 
jeunes  garçons ,  dont  l'un  cédant  aux  tour- 
ments le  découvrit. 

C'étoit  des  archers  8c  des  cavaliers  annô , 
comme  pour  prendre  un  vouleur,  qui.maf-j 
choient»  conduits  par  ce  garçon  ,  un  .vendredi 
au  foir.  Ils  arrivèrent  tard ,  8c  trouvèrent  faint. 
ïtolycarpe  couché  dans  une  chambre:  haute. 
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n  eût  pu  fe  retirer  dans  une  autre  maifon  ; 

mais  il  ne  voulut  pas^  6c  dit  :  La  volonté  dit 

Seigneur  foit  faite.  Ayant  donc  oui  arriver  ces 

Sens  ,  il  defccndit  &  leur  parla.  Eux  êtor.néi 
e  foQ  âge  &  de  fa  fermeté  ,  difoient  :  f  ailoic- 
il  fe  tant  preflèr,  pour  prendre  ce  bon  vieil- 
lard !  Aum*tôt  il  leur  ht  donner  à  boire  &  à 
manger  autant  qu^ils  voulurent  >  •&  les  pria  do 
lui  accorder  une  heure  ,  pour  prier  librement. 
Li*ayant  obtenue  »  il  pria  debout  animé  de  la 
grâce  ;  enforte  qu6  pendant  deux  heures  >  il  ne 
put  cefler.  Ceux  qui  l*entendoient,  furent  éton- 
nés .  6c  plufieurs  fe  repcntoient  d*être  venus 
prendce  un  vieillard  fi  cLivin.  Dans  cette  prière 
il  fit  mention  de  tous  ceux  quM  n'avoit  jamais 
connus ,  grands  &  petits ,  xonfidérables  ou 
non  .  6c  de  t  :ute  Pégliie  catholique  répandue 
dans  le  monde. 

.    Sa  prière  étant  achevée  ,  8c  Pheure  de  par- 
tir éunt  venue  »  ils  le  conduifirent  à  la  ville  » 
monté  fur  un  âne.   Ceft  le  jour  du  grand 
lïunedi ,  c^eft-à*dire  ^  comme  Ton  croit ,  la 
veille  de  pàques.  Hérode  qui  étoit  Irenarque;,  v.Aug.  § 
6c  fon  père  Nicetes,  vinrent  au-devant,  &  lé  î2'/i^  4 
prirent  dans  leur  chariot.  L*Irenarque  étoit  cod.  Tha 
dans  ces  villes  un  magiftrat  chargé  de  faire  àt  deenr. 
arrêter  les  féditieux  ^  6c  de  maintenir  la  traa- 
quilité  publique  ;  fon  nom  lignifie  juge  de 
nuz*  Mérode  6c  Nicetes  ayant  avec  eux  (aine 
Pôlycarpe,  lui  difoient:  quel  mal  y  a-t-ilde 
dire  ;  Seigneur  Céfar ,  facrifier  8c  fe  fauver  î 
Saint   Poîycarpe  ne  répondit  rien   d'abord. 
Bt  comme  ils  le  prefToient ,  il  dit  :  Je  ne  fe- 
fii  point  ce  aue  vous  me  conieillez.  Alors 
ils  lui  dirent  des  injures,  6c  le  chafTerent  du 
chariot  i   avec  tant    de   précipitation,  qu'il 
tomba  >  .6c  fe  bldlà.  à  Tos  de  Ja.  jambe«  Il  ne 
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s^en  émut  pomc ,  Se  comme  s^il  nVutrîen  (bnf- 
fert ,  il  marcha  gaiement.  Se  (e  laiiTa  ceoduire  i 
ramphichéatre.  Le  bruit  étoit  fi  grand,  que  Poli 
ii^y  pouvoic  rien  entendre.  Lorfqu^il  y  emra,  ii 
vint  du  ciel  une  voix  qui  dit.:  Co1l^ae;e.Polyca^ 

Î}t ,  tiens  ferme.  Perfonne  n^  vit  cdui  qui  par* 
oit^  mais  les  chrétiens  qui  étoienc  préiems* 
entendirent  k  voix.' 
.    Il  s^avança ,.  8c  qiund  on  fut  gu^il  étoit 

Î)r'rs ,  il  s^excita  un  grand  tumulte.  On  le  pié- 
enta   au   proconful  qui    lui    demanda  s^ 
étoit  Folycarpe:  II  répondic  qu'ouL.  Le  pro< 
conful  l'exhortoic.à  nier;  lui  difant  d'avec 
pitié  de  fon  âge ,  èc  les  aucres^ifcoun  ordi* 
naircs.  Puis  il  lui  dit  :  Jure  par  la^fortune  di 
Céfar.  Reviens  à  toi,  6c  dis  :  Otez  les  m* 
pies.  C'étoit  une  acclamation  ordcoairê  axa 
tre  les  chrétiens.  Saint  Poly carpe  t^arda  dhw  4 
^fage  févcre  toUte  la  multitude  dti  peuple 
infi&le  qui  étoit  dans  ramphichéatre  ,  éten* 
dit. la  main  vers  eux  ,  leva  les  yeux  au  ciel* 
£c  dit  en  foupirant  :-6tez  les- impies  ;  «émoif- 
gnant  le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  leur  cos^ 
ircrfion.  Le  proconful  le  preffbit ,  ôc  lui  di- 
foit  ;  Jure ,  8c  je  te  renverrai  :  dis  des  in- 
jures à  Chrift.  Saint  Poly  carpe  répondit  :I1  y  a 
quatre-vingt-fix  ans  que  je  le  fieras  j;  &  il  ne 
m'a  jamais  fait  de  mal  J  comment  pourrois- 
}e  dire  des  blafphêmes  contre  mon  «oi  qui 
m'a  iàuvé  ?  Le  pzoçonful  '  le  preââ  encore ,  8c 
lui  dit  :  Jure  par  la  fortune  des  Célars.  Saint 
Polycarpe  répondit  :  Si  vous  croye»  qu'il  y 
va  de  votre  honneur,  que  je  jure  par  ce  aie 
vous  appeliez  fortune  de  Céfar  ,  8c  fi  vousici- 
gnez  de  ne  pas  favoir  qui  je  fiiis ,   je  le  diiai 
librement ,  écoutez-le.  Je  fuis  chrétien.  Que 
â-vous  voulez  coinnolure  la.  doébrinexles  ckié^ 
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tiens;  elonnez^moi  un  jour,  &  vous  Penten* 
drez.  Le  proconfui  lui  dit  :  Perluade  le  peuple. 
€aiac  Polycarpe  répondit  :  Pour  vous ,  je  veux 
èien  vous  ptrler  i  car  on  nous  appread  à  ren- 
dre aux  ma^iftrats  6c  aux  puiflances  établies 
de  Dieu ,  ]|2^onaeur  qui  leur  eft  dû  ,  &  qui 
ne  nous  nuit  point.  Inais  pour  ceux-là  ,  je  ne 
les  crois  pas  dignes  de  me  défendre  devant 
eux. 

Le  proconfui  dit  :  Pai  des  bêtes,  je  t^  ex- 
poferai ,  fi  tu  ne  changes.  Saint  Pol^^carpe  ré- 

Skndit^:  Faites-les  venir  â  car  je  fuis  incapa- 
e  de  changer  de  bien  en  mal  >  mais  il  m^eft 
l)oa  de  paflër  des  fouffrances  à  la  jufticc.  Le 
proconfui  lui  dit  :  Je  te  ferai  confumer  par 
le  feu«  fi  tu  méprifes  les  bêtes,  8c  Ç\  tu  ne  chaii* 
ges.  Saint  Polycarpe  répondit  :  Vous  me  me- 
nacez d*un  feu  qui  brûle  pour  un  temps ,  ^ 
s^éteint  incontinent  ;  car  vous  ne  connoK&z 
{KÙnt  le  feu  du  jugement  futur,  êc  du  fap- 
plice  étemel  qui  efi  refervé  aux  impics. 
liais  que  urdez-vous!  amenez  ce  qui  vous 
|daira.  Il  dit  ces  paroles  ôc  plufieurs  autres  , 
fJein  de  hardiene  8c  de  joie,  8c  le  vifage 
rempli  de  grâce  j  enforte  qu'il  étonnoit  le 
proconfui  ,  qui  ne  laiflk  pas  d'envoyer  fon 
cxieur  ,  pour  dire  trois  fois  au  milieu  de  l'am- 
phithéatre  ;  Polycarpe  a  confefi*é  qu'il  étoit 
chrétien. 

Cette  proclamation  étant  faite  ,  toute  la 
multitude  des  païens  ^  des  Juifs,  quiécoient 
A.  Smyme  ,  faifis  d'une  fureur  indomptable  , 
fe  mit  à  crier  à  haute  voix  r^'eft  le  dodleur 
de  TAfie  ;  le  père  des  cbi^fiens  j  le  deftruc-. 
leur  de  nos  dieux.  C'eft  lui  qui  a  appris  à  tant 
de  gens ,  à  ne  point  facrifier  aux  dieux ,  8c  à 
fie  les  point  adorer.  £n  màme  temps  Us  grie? 
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ils  s'accordèrent  à  crier  tous  d'u 
Polycarpe  fût  brûlé  vif  ;  car  il 
prophétie  fût  accomplie.  En  méi 
ce  peuple  courut  en  foule  ,  pren4 
&  d'autre  bois ,  dans  les  boutiq 
bains.  Les  Juifs  ctoient  les  plus  ej 
ordinaire. 

Le  bûcher  étant  préparé  >  fa 
ôta  fa  ceinture,  fe  dépouilla  de  t 
&  fit  effort  pour  fe  déchauffer  ; 
voit  pas  accoutumé  de  faire  ;  c 
javoient  une  telle  vénération  pe 
que  c'étoit  à  qui  le  toucheroit  le 
mit  autour  de  lui  les  inftruments 
&  comme  on  vouloitTy  clouer,  i 
moi  ainfi  ;  celui  qui  me  donne  la 
frir  le  feu ,  m*en  donnera  auffi  p 
ferme  fur  le  bûcher  ;  fans  la  préc 
clous.  Ils  fe  contentèrent  de  le  lie 
attaché  les  mains  derrière  le  dos , 
à  un  bélier  choifî  dans  tout  le  tr< 
être  c^ert  à  Dieu  en  holocaufte. 
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^us  m'aveï  fait  arriver  à  ce  jour  &  à  cette 
^eure^  où  je  dois  prendre  part  au  nombre  de 
os  martyrs,  au  calice  de  votre  Chrift  ,  pour 
efllifcitcr  à  la  vie  éternelle  de  Tame ,  6c  du 
rorps ,  dans  l'incorruptibilité  du  faint  Efprit. 
î^ue  je  lois  admis  aujourd'hui  en  ^ocrc^ré- 
[cnce  avec  eux  comme  une  viftime  graffe  8c 
agréable  >  ainfi  quç  vous  Tavez  préparé  ,  pré- 
dit &  accompli,  vous  qui  êtes  le  vrai  Dieu, 
incapable  de  tnenfonge.  Ceft  pourquoi  je  vous 
loue  de  toutes  chofes ,  je  vous  bénis ,  je  vous 
dorifie  par  le  pontife  éternel  &  célefte  Jesus- 
Ohrist  votre  cher  Filsj  avec  qui  gloire  foie 
rendue  à  vous  &  au  faint  Efprit,  maintenant, 
St  dans  les'fiecles  futurs.  Amen, 

Quand  il  eut  dit.  Amen:  ceux  qui  en  avoienc 
la  cîiarge  allumèrent  le  bûcher ,  &  il  s'éleva 
Une  grande  flamme.  Alors  on  vit  un  miracle 
fcrprenant  ;  car  le  feu  s'étendit  autour  du 
Martyr ,  comme  une  voûte ,  ou  comme  ua 
voile  de  navire  enflé  par  le  vent.  Il  étoit  au 
milieu ,  femblable ,  non^  de  la  chair  brûlée  5 
Tnais  à  dif  pain  cuit ,  oA  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent dans  la  fournaife.  Il  exhalloit  une  odeur 
ftmme  'd'encens ,  ou  de  quelque  autre  par- 
nim  précieux.  Les  perfécutcurs  voyant  qu'il 
^  pouvoit  être  conlumé  par  le  fi^u ,  comman- 
dent à  un  confedleur  de  s'approcher  ,  &  de 
|tti  enfoncer  un  poignard.  On  nommoit  con- 
jtûeurs  ceux  qui  a  voient  charge  d'achever 
ht  bêtes  qui  demeuroient  bleffées  dans  Tarn- 
PWthéatre  Celui-ci  ayant  percé  le  martyr ,  le 
«ûg  fortit  eii  fi  grande  abondance ,  qu'il  éte>» 
©lit  le  fcii.  Les  fpeélatcurs  s'étonnoient  qu'il 
y  eût  tarit  de  différence  entre  les  chrétiens  8c 
««  autres  hommes.  Les  Juifs  infpirerent  à 
«i&rcs ,  père  d'Hérode ,  &  frère  d'Aicée  de 
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crier  le  proconful  que  Ton  ne  doxm&t  point  de 
lépuUure  au  corps  de  {aintPoIycarpe  «  de  peur, 
difoient>-ils,que  les  chrétiens  ne  quittent  le  cru- 
cifié, pour  honorer  celui  ci  Le  centurion  voyant 
l'emprcffement  des  Juifs  ,  fit  brûler  le  corf s 
au  milieu  de  feu,  d'où  les  fidèles  retirèrent  en- 
fuite  les  os ,  malgré  les  Jui&  «  qui  les  ob£er- 
voient. 
3CLtx.  Cette  hiftoire  du  martyre  de  faint  Polycarpe 

Lente  de  fut  écrite  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoÎDS. 
rêgiife  de  Car  les  fidèles  de  Philadelphie  ayant  prié  ceui 
^"^^'  de  Smyrne  de  leur  en  donner  la  relation  j  ils  la 
leur  envoyèrent ,  par  un  nommé  Marc,  en  fer- 
me de  lettre ,  au  nom  de  Téclife  de  Smymej 
àdreffée  à  Téglife  de  Philadelphie  &  à  toutes 
les  églifes  catholiques  du  monde.  Ils  difent  d'a- 
bord que  le  bicnneureux  Polycarpe  a  femblc 
mettre  le  fceau  à  la  perfécution  pour -la  finir.  . 
Après  avoir  raconté  fon  martyre ,  &  rapptfté  1 
cette  parole  des  perfécuteurs  :  De  peur  qu'ils  ^ 
ne  quittent  le  crucifié  pour  adorer  celui-ci; 
jls  ajoutent  :  Ils  ne  favoient  pas  que  nous  ne  | 
pourrons  jamais  qtÉtter  Jésus- Christ  quia 
Ibuficrt  pour  le  falut  de  tous  ceux  qui  fe  iau- 
vent  far  tout  le  monde,  ni  en  honorer  us  autre. 
Car  nous  l'adorons  ,  parce  qu'il  eft  le  Fds  d« 
Dieu  y  mais  nous  regardons  les  martyrs  comme 
fes  difciplcs  &  fcs imitateurs,  &  nous  lesboo<^ 
ions  avec  jufticc  ,  à  caufe  de  leur  affection  in* 
vincible  pour  leur  roi  &  leur  maître.  PuifBons* 
nous  entrer  en  leur  fociété  ,  &  être  avec  eui 
fes  diiciples. 

Après  avoir  dit  comment  Iç  corps  de  ùini 
Falycarpe  fut  brûlé  ,  ils  ajoutent  :  Nous  re- 
tirâmes enfuite  fes  es  plus  précieux  que  des 
pierreries ,  &  que  l'or  le  plus  épuré  ,  6c  nouJ 
Jes  mîmes  où  il  étoit  convenable.  Où  le  Se- 
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gneur  nous  fera  la  grâce  de  nous  aflcmbler  « 
comme  il  nous  fera  jofiible ,  pour  célébrer 
avec  joie  la  fête  de  ion  marcvre  ,  pour  nous 
fouvenir  de  ceux  qui  ont  combattu  ,  Se  pour 
«xercer  ,  &  préparer  ceux  qui  viendront.  Ce  II 
ce  qui  regarae  le.  bienheureux  Polycarpe  qui  a 
fouffert  le  martyre  à  Smyrne ,  avec  les  douze 
de  Philadelphie  ;  mais  il  n^eft  fait  mention 
que  de  lui  ;  enforte  que  ]cs  païens  même  en 

Strient  par- tout ^  car  il  n'a  pas  feulemciit 
é  un  docteur  fameux  «  mais  un  martyr  il- 
luftre.  Et  cnfuite  :  Vous  nous  aviez  dcniandé 
une  ample  relation  de  ce  qui  s'eft  palTé  -,  mais 
quanta  préfent,nous  ne  vous  en  donnons  qu'un 
aorégé ,  par  notre  frcre  Marc.  Vous  enverrez 
cette  lettre  aux  frères  qui  font  au-delà  >  afin 
au*ils  glorifient  aufli  le  Seigneur.  Et  cnfuite  : 
diluez  tous  les  Saints.  Ceux  qui  iont  avec 
sous  vous  faluent ,  £c  Evarefte  ^  qui  a  écrie 
cerij  avec  toute  fa  maifon.  Le  bienheureux  Po- 
lycarpe a  fouffert  le  martyre  le  fécond  jour  du 
mois  Aantique  ;  le  feptieme  avant  les  calcn- 
ies  de  Mai  «  le  grand  famedi  à  huit  heures  , 
c*eft-à-dire  ,    le  vingt  -  cinquième  d'Avril  à 
deux  heures  après  midi.  Ils  ajoutent  :II  a  été 
Dris  par  Hérode ,   fous  le  fouverain  pontife 
rhilippe  de  Tralles  ,  &  le  proconful  Stacius 
Quaaratus.  A  la  fin  de  cette  lettre  on  a  trouvé 
ce  qui  fuit  «  dans  les  anciens  exemplaires  :  Ce- 
ci a  été  tranfcrit  fur  la  copie  d'Irenée  difciple 
de  Polycarpe ,  par  Gaïus  qui  a  vécu  avec  Ire- 
née;  &  moi  Socrate  je  Tai  écrit  à  Corinthe  , 
fur  la  copie  de  Gaïus.  4^  grâce  foit  avec  tous. 
Et  moi  Fionius  ,  je  l'ai  écrit  fur  le  précédent , 
après  que  je  l'eus  cherché^  6c- que  Polycarpe 
ne  l'eut  fait  connoître  par  révélation  ,  comme 
ît  dirai  eniuitp.  J'ai  xecueilli  ^éci  déjà  prefqu« 
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gâté  par  le  temps ,  afin  que  le  Seignear  Jésus- 
Christ  me  recueille  avec  fes  élus.A  luila  gloi- 
reavec  le  Père  Se  le  Saint  Efprit  dans  les  ûecles 
des  fiecles.  Amen, 
TJicr.  dt     11  ne  nous  refte  de  feint  Polvcarpe  quela  1«- 
^cripu        çye  aux  Philippiensj  mais  il  elt  certain  qu'il  Ctt 
avoit  écrit  plu  Heurs  autres  aux  égliièsvoifines, 
£^.  lîi,'     P^"^  ^^^  confirmer  dans  la  foi  ,  &  à  quelques 
iv.V.  10.    particuliers  ,  pour  les  inflruire  fie  les  exhorter^ 
Sa  réputation  étoit  grande  ,  même  chez  les 
païens.  Il  laiflfa  plufieurs  difciples  ,  dontqud- 
ques  uns  vinrent  dans  les  Gaules.  Savoir^  iVint 
jti'.on     ^^^"^^  ^^  ^^^  évêque  de  I.yon,  &  qui  avoitété 
M,^!^r.  auprès  de  lui  dès  l'enfance  j  ftint  Andocheprê- 
•ï4.  Sc^u    tre ,  faint  Thyrfe  diacre ,  &  feint  Félix,  qui 
fouffrirent  le  martyre  à  Autûn^  8c  faint  BenigAe 
prêtre  ,  qui  le  fouffrit  à  Dijon*. 

Ce  fut  alors  que  faint  JuJftin  écrrvit  fe  fecon- 
Martyre  de  ^^  apologie  pour  fe  plaindre  de  l'injufticedes 
faine  Pcolo-  magiftrats  envers  les  chrétiens  ^  &  voici  qael- 
*"*  i'  V  ^^'  ^  ^^  ^"^  Toccafion  particulière.  11  y  avoit  à 
W^c'iy^en ^ome  uue  femme  dont  le  mari  étoit extraor- 
J-Afi.Mo,  '    dinairement  débauché ,   &  elle  avoit  accou- 
tumé d'avoir  pour  lui  des  complai  fan  ces  crimi- 
nelles. Etant  devenue  chrétienne ,  elle  ne  fe 
contenta  pas  de  fe  corriger  elle-même;  elle 
voulut  encore  jerfuader  à  fon  mari,  de  quitter 
fes  habitudes  infâmes,  par  la  confidération du 
feu  éternel ,  dont  fc»t  menacés  ceux  qui  ne 
vivent  pas  îelon   la  railon.  Ces  remontrances 
n'ayant  fait  qu'aliéner  d'elle  l'efprit  defonina- 
ij  y  elle  étoit  rèfolue  de  le  quitter  entièrement, 
pour  n'être  plus  expof4e  à  les  paiTions  boitâ- 
tes ;  mais  fes  amis  lui  perfuaderent  de  fe  con- 
traindre pouf  un  temps  ;  comme  fi  le  mtri 
eût  donné  quelque  efpérance  de  correcftion. Ce- 
pendant il  s'en  alla.  ^ Alexandii^^où  elleapfii( 
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qi?il(e  plongeoir  dans  le  crime  deplusen  plus  , 
ce  qui  la  fie  enfin  réfoudre  à  fe  féparer  ,  &  elle 
lui  dénonça  le  divorce ,  félon  les  loix.  Le  ma- 
ri de  retour  à  Rome  l'accufa  devant  Tcmpe- 
rcur  d*être  chrétienne.  Elle  de  fon  côté  pré- 
fenta  une  requête  ,  demandant  au'il  lui  fut  per- 
mis de  réf;ler  fesaffeires  domeltiques ,  &  prow 
mettant  enfuite  de  répondre  à  l'accufarion  :  ce 
qui  loi  fut  accordé» 

Son  mari  ne  po-ivant  plus  la  pourfuivrej 
s'en  prit  à  un  nommée  Ptolomée ,  qui  Tavoic 
iliftruite  dans  les  faintes  lettres  :  Taccufa  de- 
nnt  Urbicius  préfet  de  Rome  :  &  pcrfuada* 
au  centurion  qui  l'avoit  arrêté,  &  qui  étoic 
de  fes  amis  ,  qu*il  n*y  a  voit  qu*à  l'interroger 
lèulement    s*il    étoit  chrétien.  Ptoîornée  l'a- 
voua ingénuement ,  &  le  centurion  le  tint  en 
prifoa  long  temps  ,  avec  de  grandes  rigueurs, 
Enfin  il  fut  amené  au  préfet  Urbicius ,  qui  ne 
Interrogea  que  de  ce  feul  article  ,  s'il  étoic 
chrétien.  Ptolomée  le  confeïïa  conllamment  ^ 
èc  Urbic'us  ordonna  qu'il  fut  meneau  fuppUce; 
Alors  un  nommé  Lucius, qui  étoit  aufli  chrétien, 
t^adreflànt  au  préfet ,  lut  fit  ce  reproche  :  Pour- 
quoi condamnez  vous  un  homme  qui  n'a  com- 
nûs  ni  adultère,  ni  homicide  ni  vol ,  en  un  mot 
qui  n*eft  convaincu  d'aucun  crime  ;  mais  feu- 
lement qu'il  confeffelenom  chrétien.  Croyez- 
moi  ,  Urbicius ,  ce  jugement  ne  convient  point 
aux  maximes  du  preux  empereur  ,  ni  du  philo- 
fophe  fon  fils  ,  ni  du  facré  fénat.  Urbicius  , 
fans  autre  réponfe,  dit  à  Lucius  :  Il  me  fem"- 
ble  que  tu  es  aufli  de  ce  nombre  ,  8t  Lucius    ^ 
ayant  conftammeat  dit  qu'oui ,  lé  préfet  com- 
manda qu'il  fût  auffi  mené. au  fiipplice.  Lucius 
4lk  qu'il  lui  avoit  une  grande  obligation,  puiC 
foe  Bon-feulem^ ne  il  leroic  délivré  de  &  xmir 
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chants  maîtres  ;  mais  qu'il  iroit  k  Dieu  ce  père 

&  ce  roifl  bon.  Il  en  fur  vint  un  troLfiemequifut 

_.  auifi  condamné.  Tout  cela  fe  pafla  à  Rome  en- 

viron  Tan  cent  foixante  &  fix. 
*Li  ^^       Saint  Juftin  prit  occafion  de  cet  événement. 
Seconde  P^ur  montrer  rinjuftice  des  maeiftrats^  dans 

«pnios^ie  de  fa  fcconde  apoloeie  j  adreflëe  au  iénat  Romain. 

S.  Juilin.  On  nous  dira  ,  dit-il  :  Tuez-vous  donc  tous, 
&  vous  en  allez  trouver  Dieu  ,  fans  nous  em- 
baraffer  davantage.  A  quoi  il  répond  qu^  It 
foi  qu'ils  ont  en  la  providence  ne  leur  permet- 
pas  de  le  faire.  Enfuite  il  montre  Torigine  de 
l'idolâtrie ,  dont  les  démons  font  les  auteurs. 
Que  le  vrai  Dieu  n'a  point  de  nom  particu- 
lier. Que  les  mauvais  démons  ont  toujouis 
perfécuté  ceux  qui  ont  fuivi  la  droite  raifon, 
comme  Socrate.  Je  m'attens  auili ,  dit-il,  ^ 
fentir  les  artifices  de  quelqu'un  de  ceux  ^ue 
MiB,  p,  ^'^^  nomme  philofophes,  8c  d'êtte  mis  encrou; 

$o.  c.  '  *  quand  il  n'y  auroit  que  Crefcent  le  Cyniqufc 
Il  ajoute  ,  que  pour  autorifer  les  calomnies 
que  l'on  impofoit  aux  chrétiens  j  op  metioit 
à  la  queftion  des  efclaves ,  des  enfants,  des 
femmes,  &  on  leur  faifoit  fouflFrirdes  tourments 
horribles  ;  pour  extorquer  d'eux  la  confeiEon 
des  inceftcs ,  &  des  repas  de  chair  humaine , 
dont  on  accu  foi  t  les  chrétiens.  Ceux  qui  nous 
accufent  de  ces  crimes,  ajoute-t-il,  les  com- 
mettent eux-mêmes  ,  &  les  attribuent  à  leurs 
dieux  j  pour  nous  ,  comme  nous  n'y  avons 
,  point  de  part ,  nous  ne  nous  en  mettons  pas 
en  peine  ;  ayant  Dieu  pour  témoin  de  nos 
a<5lions  &  de  nos  penfées. 

Il  conclut  ainfi  :  Nous  vous  prions  queceiiç 
requête  foit  rendue  publique  ;  après  que  vous 
l'aurez  répondez  comme  il  vous  plaira  ,*  afio 
^ue  les  autres  connolffent  ce  que  qous  fomo^ 
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8e  que  nous  puifCons  être  délivrés  de  ces  faux 
foupçons^  quinousexpofcr.tau  fupplice.Tous 
les  nommes  oncnacurellemcnc  ridéedc  ce  qui 
eft  honnête  ou  honteux ,  &  on  ne  fait  pas  que 
nous  condamnons  ces  infamies  que  Ton  publie 
de  nous,  &  que  c'cft  pour  cela  que  nous  avons 
renoncé.aux  dieux ,  qui  ont  commis  ces  crimes  , 
6c  en  exigent  de  femblablcs.Si  vous  Tordonnez 
^inft  >  nous  expoferons  n^s  maximes  à  tout  le 
inonde,  afin  qu'ils  fe  convertiffent,  s'il  eft  pofG- 
We.  Car  c'eft  le  feul  motif  que  nous  nous  fom- 
aies  propofés  dans  cet  écrit.  Notre  dodlrine  ,  fi 
on  en  juge  fainement,n*eft  point  hontcufc;  mais 
au-deflus  de  toute  la  philolbphie  humaine.  Du 
moins  elle  n'a  rien  de  femblable  à  ce  qu'cnfei-  '^  * 

gQencles  Epicuriens  de  Sotade,  de  Philénis,  6c 
les  autres  lembîablcs  ,  dont  la  ledlure  eft  per- 
inife  à  tout  le  monde.  On  attribuoit    à  une 
certaine  Philénis  un  écrit  touchant  les  irapudi-  Athen.  ne, 
cités   les  plus   criminelles  dont  les  femmes  8. p.  33$. 
fbienc  capables.   Sotade  étoit  un  poëce  loni- ^  *"*  ^'*'''^* 
aue ,  infâme  dans  un  autre  genre ,  6c  médifant.  jithen,  ub. 
ùaint  Juftin  ajoute:  Nous  finiflbns,  après  avoir  J.  J;^^*?  . 
Fait  nos  efforts ,  &  adrcffé  nos  prières j  afin  que  »| ep'ig.'i^i 
fous  les  hommes  fe  trouvent  dignes  d'arriver  à 
la  connoiflànce  de  la  vérité.  Nous  ne  voyons 
^s  que  cette  féconde  apologie  ait  eu  plus 
d'effet  que  la  première. 

Saint  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  con-  piaioJûe<fe 
troverfe  contre  les  Juifs.  Ceft  le  récit  d'une  con-  Sainrjuftio 
Ver&tion  qu'il  avoit  eue  avec  un  Juif  nommé  ^J'"  Try- 
.•Tryphon  qui ,  ayant  été  chaffé  par  la  guerre  ,  \dh'gr,t^t^ 
sMtoit  retiré  en  Grèce  ,  8c  avoit  pafle  biei^  tts^P *»7» 
du  temps  à  l'étude  de  la  philofophie  ,  particur 
lîéremént  à  Corinthe.  Ayant  rencontré  fairip 
Juftin  dans  une  promenade  publique,  8c  Tayanx 
feconnu  pour  philcfojphe  à  fon  habit,  il  lui 
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cémoigharelbine  qu'iJ  faifoiide  \i  Philofc 
El  de  quoi  vouî  peut  -  elle  fervir,  dit 
Juftin'f  en'cruîiparaîfon  de  Votfe  légiflau 
des  prophètes  ?  Quoi ,  dit  Trypbon ,  k 
lofophes  ne  parlent  -  ils  pas  de  Dieu  ,  c 
unité,  delà  providence  î  La  plupart,  dii 
Juftm^  tiennenr  cette  connoiffariccLnurili 
■  la  félicité.  Ils  vculenr  nous  perfuadeT  que 
a  foin  de  l'univers ,  des  genres  &  des  ef^ 
xnais  non  pas  de  vous  &  de  mol  ,  &  des  < 
llngulleres.  Or  il  n*eft  pas  difficile  de  con 
dre  où  aboutit  cette  dofVrine.  Cell  à  u 
curité  &c  ure  liberté  de  fuivre  leurs  opir 

f»  a  18.  B.  de  &ire  &  de  ^e  tout  ce  qu'ils  veulent 
tendant  de. la  part' de  Dieu ,  tA  ch&tîme 
récompenfes*  En  elfè'r«- ils  croiétit'qùi 
ne  change ,  que  les  hommes  yiVronc  toc 
de  la'  même  maniéré  >  fans  étiré  'mçillet 
pires.'  Ou  bieil  fuppo&it  Tame  immortc 

,  ucorporelle ,  ils  concluent  qu'ils  oel 

point  punis ,  pour  avoir  mkl  frit  ;  farci 
d  qui  eft  incort)orel ,  eft  impaflible  ,  «* 
n'ont  point  befoin  de  Dieu ,  puifqu'ils  n< 

^  vent  mourir. 

Alors  Tryphon  fouriaht  agréatliemcD 
vous ,  dit  il,  quelle  opinion  avez-  vous  de  ! 
&  quelle  eft  votre  pnilofophie?  Je  vous 
rai ,  dit  Juftia.  Rien  n'eft  plus  précieux  ç 
philolophie  ,  qui  feule  nous  approche  de 
Mais  la  plupart  ne  (avent  pas  quelle  elle 
nf  pourquoi  elle  a  été  envoyée  aux  hom 
car  il  n'y  auroit,  ni  Platoniciens  ni 
ciens  ,  ni  Péripatéticiens'  ni  Pithagorid 
puifgué  c'eft  une  feule  fcience.  Ce  qui  l'a 
diviiéei  c'eft  que  ceux  qui  s'y  font  atta|ch 
premiers,  font  devenus  illuftres ,  &''ôx 
lùivis  par  les  autres  qui  n'ont  p^^  éxi 
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la  Térhé  :  mais  frappés  des  vertus  &  des  dif- 
cours  ezcraordinaires  de  leurs  maîtres  ,  ils  ont 
wsDXk  pour  vrai  ce  rju'ils  avoient  appris  d'eux , 
ils  ont  enfeigné  les  mêmes  dogmes  à  ceux  qui 
les  ont  fuivi ,  &  ont  gardé  le  nom  du  père  de 
chaque  opinion-  Juftin  raconte  en  fuite  les  dif-  5up,  »,  s# 
féren^maîtres  dont  ii  avoit  eflayé  ;  jufqu'à 
ce  vMkrd  qui ,  le  défabufant  de  la  philolo- 
phie  l^aine^  lui  fît  connokre  rautorité  des 

Kphetes,  &lui  perfuada  que  la  doctrine  de 
vs-Chaist  étoic  la  leule  philoibphie  fûre 
fc  utile  Voilà  ^  dit  Judin  ^  comment  je  fuis 
pUloCophe.  Je  voudrois  que  tous  euffenc  le  mè- 
ne courage  pour  ne  point  quitter  les  difcours 
du  Sauveur  ^  car  ils  ont  je  ne  fai  quoi  de  terri- 
Wc  ,  capable  de  confondre  ceux  qui  s'écartent 
du  droit  chemin  ,  &  font  au  contraire  un  repos 
très-doux  à  ceux  qui  les  méditent.  Si  vous 
iirtz  doBc  quelque  foin  de  votre  falut  >  Se 
.^que  confiance  en  vous ,  vous  pouvez  deve- 
nir heureux ,  vous  ,  à  qui  cette  doctrine  n'eft 
tu  étrangère  eïi  reconnoifTant  le  Chriil  ^  Se 
prenant  le  chemin  de  la  perfection. 

Après  que  Juftin'  eut  ainfi  parlé ,  ceux  qu? 
^toienc  avec  Tryphon  s'éclatèrent  de  rire  ; 
tHais  Tryphon  fouriant  feulement,  lui  dit  : 
Je  reçois  tout  le  refte  ,  Se  j'admire  votre  ar- 
tleur  pour  la  divinité  r^«»ai^îl  valoit  mieux? 
Vous  attacher  à  la  philofophie  de  Platon ,  ou 
de  quelqu'autre  ;  vous  exerçant  à  la  patience 
€c  à  la  tempérance ,  que  de  vous  laifïer  trom- 
per par  des  menfonges  &  fuivre  des  hommes  de 
néant  ;  car  demeurant  dans  les  mœurs  de  phi- 
lofophe  ,  8c  vivant  (ans  reproche ,  vous  pou- 
viez efperer  un  meilleur  fort.  Mais  ayant  quit- 
té Dieu  pour  mettre  votre  efpérance  en  un 
horrune  ,  quel  lalut  fouyez^yous  attendre  I 
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Si  vous  voulez  donc  me  crobre ,  car  je  VOW  [■ 
compte  déjà  pour  mon  ami ,  commencez  ut 
vods  faire  circoncire  ,  enfuice  gardez  le  laMC 
8c  les  fêtes  ordonnées  de  Dieu ,  en  unmocfoot 
ce  qui  eft  écrit  dans  la  loi  ;  6c  peut  être  quV 
lors  Dieu  vous  fera  miféricorde.  Quand  a4 
Çhrift  s  sHl  eil  né  5  6c  s^il  eft  quelque  pajrt  •  jl 
eft  inconnu  6c  ne  fe  connoîc  pas  lui-mtepî  &il 
n*a  aucune  puUTance  julqu^a  ce  qu^EllTmof 
le  facrer»  6c  le  faire  connoîtreàcoucle mondci 
Cependant  vous  avez  reçu  une  fauife  opiaioûi 
.6c  vous  vous  figurez  un  Chrift ,  pcruV  leqa4 


é^c,  eHiî,    le  temps  du  Meilie  ^  n^oioielit  dire  qu^i 
t^^        pai  venu  :  6c  cherchoienc  des  fubulitét  pom 
les  éluder  :  comme  ils  ont  toujours  £ût  de> 
puis.  * 

Dieu  vous  le  pardonne  >  dit  Juftin  ,ctr  voai 
ne  connoifTez  pas  ce  que  vous  dites  ;  vouscr(H 
yez  vos  doâeurs  (]ui  n'entendent  point  les écri* 
cures  >  6c  vous  dites  au  halard  ce  qui  voui 
vient  à  l'efprit.  Mais  fi  vous  voujez ,  je  voui 
montrerai  que  nous  ne  fommes  pas  trompés  ^ 
6c  que  nous  avons  raifon  de  ne  point  (tflet 
de  confefTer  ce  Chrift  j  quelque  honte  qui  noui 
en  vienne  de  la  part  des  nommes  ,  oc  quei^ 
ques  efforts  que  faffent  les  plus  cruels  tyrans 
pour  nous  y  faire  renoncer.  Je  vous  ferai  voir 
que  nous  nVvons  pas  cru  de  vaines  fables) 
mais  des  difcours  iolides  6c  plein  de  Tefpm 
de  Dieu.  Les  autres  recommencèrent  à  rire>& 
à  crier  d'une  manière  indécente.  Juftin  fe  leva 
pour  s'en  aller ,  mais  Tryphon  le  prit  par 
le  manteau  ,  6c  lui  dit  :  qu'il  ne  le  quitteroit 
point ,  qu'il  n'eût  exécuté  fa  promeflè-  Faites 
4onç taire  vos  amis >  dit  JuiUn  «  6cles  rendel 
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fages.  Enfuice  ils  fe  féparercnt.  Deux  fe 
ïrenc»  fè  moquant  de  leur  icrieux.  Jullio 
ryphon ,  avecdeux  autres ,  s'alTirenc  fur  des 
s  de  pierre^  qui  écoienc  desdeux  côtés  de  la 
deftinée  aux  courles.  Us  parièrent  quelque 
s  de  la  guerre  de  Judée  «  puis  Jultia 
nmença  en  ces  termes. 

^ez-vous  quelqu^autre  reproche  à  nous     LiiT. 
«  fmon  que  nous  ne  vivons  pas  félon  la  /^^^^ 
que  nous  ne  fommes  pas  circoncis ,  &  n^ob*  ^^  Jl?" 
niM  pas  le  fabbac  I  A-c-on  auifi  décrié  chez  p.  »»7-^ 
I  notre  vie  &  nos  mœurs  ?  Je  veux  dire  • 
lis  croyez  que  noua  mangeons  de  la  chair 
%\at ,  6c  qu^après  le  fcliin ,  les   lampes 
ttea^^  nous  commettons  des  impuretés  abo- 
kbles.  Ou  fi  vous  nous  condamnez  précl- 
(nt ,  parce  que  nous  fuivons  cette  doélri- 
[ue  vous  croyez  fauflê  I  C'eft  ce  qui  nous 
ne,  dit  Tryphon.  Car»  ce  que  dit  le  peu- 
,  ne  mérite  pas  de  créance.  La  nature  y 
gne  trop  :  au  contraire  je  fai  que  les  pré* 
ss  de  votre  évangile  font  fi  grands  8c  fi 
reilleax ,  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne 
luifle  garder.  Car  j'ai  eula  curioutédeles 
Ce  qui  nous  mec  en  peine ,  eil  que  vous  » 
prétendez  avoir  de  la  piété»  8c  vous  didia- 
des  autres ,  ne  menez  point  une  vie  diffé- 
3  des  gentils  ;  puifque  vous  n^ob&rvez  > 
!8 fêtes»  ni  le  fabbac»  ni  la  circoncifion^  8e 
anc  votre  efpérance  en  un  homme  cruci« 
vous  attendez  des  récompenfes  de  Dieu, 
;  vous  ne  pratiquez-  pas  les  commande* 
ts.  N'avez- vous  pas  lu  que  celui  qui  ne^^«  *^"** 
pas   circoncis  le   huitième  jour ,  périra  ^^' 
tre  fon  peuple } 

iftin^  répondit  :  Il  nV  aura  8c  n*y  a  jamais 
*aucre  Dieu  »  que  celuiqui  a  créé  cet  uni*  i 
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vers.  Nous  ne  croyons  pas  avoir  un  t* 
Dieu  ,  que  le  vôtre  ;  mais  celui-là  même  jf'^. 
a  ciré  vos  pères  d^Egypte.  Oeft  en  lui  dae  noll  | 
efpérons  comme  vous  ,  ce  Dieu  d'Abrthatfir 
dMfaac  Se  de  Jacob.  Mais  ce  n^eft  ^  ni  par  Moifci 
ni  par  la  loi  que  nous  efpérons  en  liii  »  tuoe^ 
ment  nous  fairions  comme  vous.  Tàx  appnl 
dans  Pécriture ,  qu'il  y  auroic  une  dernière  tn* 
&  une  alliance  d  une  autorité  fouveraine,  qw 
doivent  maintenant  garder  tous  ceux  qutii^ 
t>irent  à  Théritage^de  Dieu  :  la  !(»  donnée  dt 
Horebeft  déjà  vieille  ,  &  elle  étoit  pour  tiN 
feuls  ;  celle-ci  eft  pour  tous  abfolumeàt.  l4 
Chrill  nous  a  été  donné  pour-  lot  écemellei 

Ow  iT.  4  Après  laquelle  il  n*y  en  aplus.  La-Seflus,  ilM 
jtrem.    cjte  les  autorités   d'Ifaïe  &  de  Jërémie  çd 

«•«"«Ji* montrent  que  Dieu  enverra  une  loi,  pow 
éclairer  les  gentils  ;  èc  qu'il  fera  avec  fon  pra* 
pie  une  nouvelle  alliance  ;  autre  que  celle  qu^ 
a  faite  avec  leurs  pères  à  la  fortîe  d'Egypn 
Or,puifque  nous  voyons ,  ajoute- t-ih  qu^tunoÉI 
de  J  esus-Christ,  on  quitte  les  idoles&  toasM. 
vices,  pour  s'approcher  de  Dieu  ;&  que  Toi 

i  fourient  jufques  à  la  mort  la  confeiCon  de  ft 

piété  :  tout  le  monde  peut  comprendre  par  les 
effets ,  que  c'ell  ici  la  loi  nouvelle  ,  la  noBvelb 
alliance ,  8c  l'attente  de  ceux  qui  en  toutes  lei 
nations  efpéroient  les  biens  qui  leur  doivent 
venir  de  Dieu.  Il  montre  que  le  véritable  Ift 
raël  eft  le  fpirituel ,  que  la  circoncifion  ,  l'ob- 
fervation  du  fabbat ,  8c  des  azimes ,  tout  doit 
s'entendre  fpirituellement  de  la  correftion  dci 
mœurs  ;  8c  que  la  vraie  purification  eft  celle 
de  l'amepar  lefang  de  Jésus  Christ,  lurquoî 
il  rapporte  le  fameux  paflage  d'Ifaïe  ,  où  It 

|J[^^*/"*paffion  du  Sauveur,  8c  la  rédemption  dl  fi 

&  I  y,  c.     manifeftemenc  pr^te. 
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^n  fiùt toîr  que  la circonclfioi  n>ft  point  ne-  p.  %iC 
Çsflâîres  p&r  rexemple  des  Saines  la  irconcis  , 
bèel»  Enoch,  Noé   MelchiféJech ,  Se  conchc 
^.ce  a'ctt  pas  une  œuvre  de  jutlice;  mais 
eulemenc  un  figne  »  pour  diftinguer  les  Ju  fs 
Ëes  autres  peuples.  Ce  ne  fut  quVprèsIe  péch^  p-  tir* 
Lu  veau  d'or ,  que  Dieu  leur  oriou.ta  leslâcrU 
ices«  pour  les  détourner   de  Tiiolâtrie^  Se 
^faftinence  de  certaines    viandes ,  atin  que 
iNNne  en  b&vant  6c  en  mangeant  ils  eu^Fent  (a 
iil  devant  le^  yeux    Les  prophètes  difent  ex-  f y^^;," 
lEpflEbnent^ue  ces  préceptes  cérémoniaux  ne  y  ig.*"»^ 
Hlir  avoient  pas  été  donnés  comme  bons  par  f/**  49* 
ea<-mème$ ,  Se  que  Dieu  u^avoit  pas  befoin  de 
Iflurs  facrifices. 

\.  .Tryphon  demande ,  fi  ceux  qui  ont  vécu  p,  »tf j.  C 
félon  la  loi  de  Moife  feront  fauves  ,  comme 
Jbb,  Enoch  &  Moé>  dans  la  réfurrecllon  des 
ittrts  3  Juftin  répond  »  qu'oui.  Parce  que  la 
loi  de  Moife  comprend  les  préceptes  qui  font 
Udurellement  bons  ,  un.verfels  Se  éternels; 
pHtc  ce  qui  eft  ordonné  en  particulier  ,  pour 
h^eté  dv  peuple  Mais  ceux  qui  voudroienc 
taoore  à  préfent  obfervcr  ces  préi  aptes  ,  en  we- 
^ooBKÂBsint  J.  C  feroient-ils  fauves  dit  Try* 
Aûa^  Vx>yez  ,  dit  Juftin,  s'il  e(l  pofTible  de  les 
oblÎMrvertottS  à  préfent,  Tryphon  demeura  d'ac- 
!Ord  s  qu'il  n'étoit  plus  pofiible  d'immoler  la 
4qixe  ,  ni  de  faire  ies  autres  facriôces.  Avouez 
LonCj  dit  Judin  qu'il  y  en  a  d'impoillbles  ;  Se 
econno;flez  que  l'on  peut  fe  fauver ,  en  obfer- 
rjuit  les  préceptes  étemels.  Mais,  ditTryphon^, 
m  peut  ebferver  le  Ikbbat ,  la  circonafion  Se 
es.  puritrcations.  Si  donc  quelqu'un  croyant  p,  t6i*t 
m-y:ojCre  .Çhrift,  veut  encore  garder  ces  ob, 
[îeryances,  fans  les  croire  néceflaires,  fera- 
t'ïi  fruyé.?.AQ)0Q  avisiil  le  fera,  dit  Juftiu  s 
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pourvil  qu^il  ne  tx>ntniigne  pas  aux  imêiiies  (b*  • 
tiques  les  genti(p  convertis  a  J.  C.  comme  vos 
faiiiez  au  commencement  de  notre  encsodo. 
Tryphon  reprit  :  Mais  pourquoi  dites-Vousà 
mon  avis  ,  iinon  parce  que  crautres  n'en  font 

}}as  ?  Quelques  -  uns  ,  dit  Juftin  «  croient  que 
'on  ne  doit  avoir  aucun  commerce  avec  eiuf 
mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis.  Car  fi  par 
foibleffe  ils  veulent  obferver  ce  qu'ils  peuvenr^ 
de  ce  que  Moïfe  a  ordonné ,  pour  la  doreté? 
<hi  cœur ,  croyant  en  même  ten\ps  à  J.  C  8t 
obfervant  les  commandements  éteftiels;  fins 
faire  difficulté  de  vivre  avec  les  autres  diié- 
tiens  ,  ni  les  obliger  à  ces  obfervances  ;  il  feue 
les  recevoir  comme  nos  frères  &c  nos  entndllcsr 
Mais  s'ils  veulent  obliger  les  fidèles  d'entre 
les  gentils  à  obferver  la  loi  de  Moïfe,  fouspô- 
ne  de  ne  point  communiquer  avec  eux;  je  ne  la 
reçois  pas.  Je  crois  bien,  toutefois  que  ceux  qui 
fc  laifferoient  perfuader ,  d'obferver  la  loi  avec 
là  confeflion  de  J.  C.  pourroient  être  tàw/ék 
JVÎais  ceux  qui  après  l'avoir  reconnu  âcconfèffif 
auroieiit  pafTé  aux  ôbfervances  légales ,  ^ar 
quelqu'autre  motif  que  ce  fût ,  &  enfuite  tu- 
roienr  nié  qu'il  fut  le  Chrift,&c  ne  s'en  {croiart 
point  repentis  avant  la  mort  ;  je  dis  qu'ils  ne 
feront  point  fauves.  Et  ceux  de  la  race  d'Abra- 
ham ,  qui  vivi'ont  félon  la  loi  ,  s'ils  ne  croient 
en  Chrill ,  avant  la  mort .  je  dis  qu'ils  ne  fe- 
ront point  fauves  non  plus  ;  principalement 
ceux  qiii  prononcent  anathême  contre  lui  dans 
leurs  lynagogues. 
^»34.B.  ^^  reproche  aux  Juifs  au'ils  prononçoient 
'-  '  *  ainfi  des  malédféliôns  puoliques  contre  les 
chrétiens  ,  &  il  ajoute  :  La  puiiîânce  qui  re^ 
gne  aujourd'hui ,  ne  vouis  permet  pas  de  les 
suer  de  vos  propres  xûainsf  mats  toutes  Iti 
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Ss  que  vous  Pavez  pu ,  vous  Tavez  fait-  Après  p.  3  js<  Ûi 
roir  crucifié  le  Julie ,  quand  vous  avez  vu 
ii*il  écoic  monté  au  ciel ,  fuivanc  les  prophé- 
es  ;  vous  avez  choifi  des  hommes  que  vous 
irez  envoyez  de  Jérufalem  par  route  la  terre , 
ire  qu'il  a  commencé  à  paroître  une  feéle  im- 
ie«  dont  Pauteur  a  été  jesvs  de  Galilée  ,  6c 
ublier  les  (acriléges  dont  nous  acculent  ceux 
ui  ne  nous  connoiiTent  pas.  Les  Juifs  conti-  fin<eof,jQ^ 
uent  encore  en   ce  liecle  de  faire  comme  ys*  ^ •  >• 
lors  dans  leurs  prières  publiques  &  particu-^"* 
ères  ,  des  imprécations  contre  J.  C.  6c  contre 
is  chrétiens. 

Saint  Juftin  prouve  la  vérité  de  notre  doc-     l'iv, 
rine ,  premièrement  en  dillinguant  les  deux  ^^aoarint 
rénemeAts  du  Meflie  ;  le  premier  »  où  il  a  pa-  chrétienne, 
i  mortel ,  fans  gloire  8c  fans  beauté ,  panant  p-  J»6.  C 
our  un  artifan ,  8c  faifant  des  charues  8c  des 
Kigs,  Car  il  marque  cette  efpcce  d'ouvrages  , 
t  a  pouvoit  l'avoir  appris  par  une  tradition  ré-  w 

mte.  Le  fécond  avènement  eft  celui  0(1  le 
léflie  parokra  glorieux  >  8c  viendra  fur  l^Dam.^iti 
lées  3  fuivant  la  prophétie  de  Daniel.  Saint 
iftin  montre  ces  divers  états  du  Meflie  ,  parle 
Mume  10^.  que  l'on  ne  peut  entendre  d'Ezé- 
lias  ,  comme  vouloient  les  Juifs  >  puifqu'il  n'i^ 
mais  été  facrificateur  ,  ^  par  le  pfeaumé  7 1, 
li  ne  convient  point  à  Salomon ,  puifqu'il 
a  point  rcçné  jufqu'aux  extrémités  de  la 
rrc  ,  8c  qu'il  eft  tombé  dans  l'idolâtrie  ;  ce 
li  n'arrive  pas  même  aux  gentils  convertis 
ir  Jisus  crucifié.  Il  montre  que  le  Chrift  ^  *^7.  B< 
eft  pas  un  pur  homme  ^  comme  les  Juifs 
ictendoicnt  ;  mais  qu'étant  Dieu  avant  tous 
s  fiecles  ,  il  s'eft  fait  homme  dans  le  temps. 

prouve  fa  divinité  par  plulieurs  pfeaumes  ^  p/.  13.  454 
iacipalement  par  le  44*  &  pa^r  ks  appari*-  98* 


Efpric  nomme  auffi  gloire  du  Seign 
guefois  &\s  «  quek]uefois  fagefle  , 
gc  ^  cancôc  Dieu  ,  tantôt  Seigneur  1 
«l'approuve  cas  ropiaion  de  ceux  t 
que  cette  vertu  étoit  inféparable  du 
me  le  rayon  du  foleil  j  enforte  qu'il 
hors  de  lui ,  quand  il  vouloir  *  &  qi 
loit ,  la  retiroit  ;  c'^ft  ,  dit-il,  une  v< 
nente  &  dirtinguée  ,  non  feulemei 
comme  le  rayon  du  foleil ,  mais  < 
fans  toutefois  que  la  fubllance  du  Pc 
f  •  3  $8.  A.  fée  ni  changée.  Nous  avons ,  dit-i 
un  exemple  de  cette  génération.  E 
une  parole ,  nous  l'engendrons  ;  a 
retranchement  ;  enforte  que  notre  ri 
diminuée.  Ainfi  un  feuenproduii 
fans  que  le  fécond  diminue  r^ea  du  ] 
quel  il  a  été  allumé, 
^.s$9.B«  Il  montre  que  Jésus  crucifié  eft 
en  expliquant  les  figures  de  fa paflio 
pafchal  ,  les  deux  boucs  de  la  fêt< 
tions ,  &  les  autres  viftimes.  Les  ol 
farines  repréfentoient  le  pain  de  1 
que  nous  offrons  en  mémoire  de  no 


fe-;ji5cn!b*/Tcjrphph  lui  objcûc  la  maie- 7-  î'^  ^ 
lî«a  dé  ïft  lor'conâ^c&brucifica^.  Saint  Juf-; 

Dtmt.  SI* 


pparcncc  ! 

;  iiiû|;elL*uiiïes  Juf»  qiii  accc^mpagnoienc 
jrphoû ,  avoue  qu'il  a  voit  interrogé  leurs 
ftears  fur  certc  difficulté  ,  &.  qu'aucun  ne 
/olr  pft  fatisfalre:  Saint\)uftin  dit  aue  cçtte 
léUiâion  4^  la  loi  fi^nmpu  la  malédiAion  p.  i^s.  v, 
lérale  du. péché,  répandde  fat  tous  les  hom? 
ks  &  la  perfécution  contre  les  chrétiens.  Il 
»uce  réxpliçatiôn  du  pfeaume  11  ,  oà  U  ^ 

nx  du  Sauveur  ejl  fi  bien  marquée. 
Il  dit  que' jéniïatem  fera  rebâtie  pour  y^.  so«.B« 
lèmblèr  le  peuple  fidèle  «  qui  s'y  réjouira  en 
CQitipagnie  de&  patriarches.  &  des  prophê* 
i  9  avec  )/ Ç.  avA^t  (on  dernier  avcnzinenû 
Ie.çrt)U  aififi  ^  ai'qaté-t  il  »  &.  Dldfiéiirs  au-, 
is  :' jpaiiS , il  y  en  a-  plùfieurS -de  ta.purc  Se 
kift"  c&yflritié  deis  chrétiens  qui  neWe  croie  âc 
s:  Car' 'riuur  ceux  qui  fc  difent  chrétiens  ',  èc 
iit:desnérétiques  impies,  leur  doî!trint  ëft 
une  de  blafphêmcs  8c  d'abfuxdkés.  Si  donc 
lis  trouver  de  ces  gchs  qui  oient  lilàfuKèi-' 
*r  contre  Te  Dieu  dTAbraWart ,  "d'iliac  &  di| 
:^v    '-i-.-  ^-"-^''■■-eâ[ion',*.&''dire  liii''aU 


r  tëtfeà:  pas  pour  chrétiens,  comme  Vous  ne 
cTéz  pas  peur  Juifs'Ji^'Sàducéens  8c  les' au- 
»  C^dtes  femblables.  Pour  m'oi  8c  tous  ceux  ^ 

û  ont  des  fentïments  droits ,  8c  font  entié-  .. ., 

ttlenc  chtétiensi  ,nous  croyons  la  réfurrfec-. 
>fafl^lâ'chaif  i,8c  lès  prophètes  EzSrhiàf^' 
kïe,  '  S  *fâ  'aûrfes  reconnoiffent  que  'l'on  ïr*,«i.u^j 
siV'MlIîriAine'ans  daiis'Jéiiiiklem  ,  apris 
Tome  l  S 
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quelle  aura  été  rebâtie ,  ornée  Se  ^ugffientéf* 

n  infifte  ^uffi  ftir  Tatuomé  dt  rapocalypfet 

Ceft  ain  fi  que ,  fa  in  t  J  Li  ft  i  n  av  oi  i  donné  »  comme 

Papias  »  dans  Voplmon  des  Mifléhtires  ;  f&nt 

quitter  non  plus  que  lui ,  l'unité  de  la  foi  o  [ 

^    tholique.  Il  montre  le  progrès  de  VEvangile> 

''  '*^*        en  dilant  ;  Qu'il  n'y  a  lac  une  erL>ece  A*liomine5* 

ni  Çrers,  ni.Earbircs  ,  ni  Sc/îhçs criants diB* 

^  des  c}i^riocs'«  ni  paiïres  logLis  fous  des  certes  « 

^    ni  d£  quelque  m)m  qu'on  les  appelk  ,&tt. 

3ui  Ton  nVdreiTe  ja  Créateur  des  piieresft 
es  jïâioi^s  dé  grinces  au  nom  de'Jssus  croci* 
iié.  Il  relève  la  ildélicé.4cs  çlir^iehs  «  ea'4i*, 
/•  J37.  p.   fant  ;  Il  eft  évident  que  perTonnè  ne  peut  întû' 
mider  ceux  qui  croient  en  Je^s  ^  par  touûb 
terre.  Nous  ne  ceflbns  point  de  le  confeflèr  j 
encore  aue  l*on  nous  coupe  I^  téte^  que  Foa 
nous  crucifie «oue Ton nQu§ é;ipofeaUx btes. 
Npys  foujFrons  les  fe^ ,  Ji^ieu  Aç$  touiv^eBVSt 
Plus  oh  nous  perfécju^e ,  plus  il  y  '^n  a  qai  de- 
ç  P    viennent  Çdeles  &  pieux,  par  le  npm  de  Jjbsus, 
''^        •   g£  encore  ;  Dieu  a  permis  que  le  foleil  fût 
a^oré  ;  mais  on  n*a  jamais  vu  perfonne  fouf- 
frir  ja  mort  pour  la  religion  du  lolêll  ;  aulîeu 
qup  Ton  voit  des  hommes  de  toutes  nations , 
qui  foulTrent  tout  pour  le  nom  de  J.  C.  Ilmaiv 
mi€  pi^fieurs  fois  eD  c^  dialogue ,  quç  Ici. 
aons  furDai:urels  dé  prophétie  ,  de  ^érifoo 
4es;paWes«  &  d^autres  niiracles  étoiente^ 
<5pre  connus  parmi  les  fidèles  j  particulière- 
^eat  le  pouvoir  de  chafler  4ç$  démons  au  non 
de  Jésus  crucifii§  fous  Ponce  Pilate* 
ty. .         Mais  j'aprens ,  dit  Try phon  ,  que  plufieurs 
Si^'heîl^-  de  ceux  que  Top  nopjine  chréçienç ,  ipangenf 
^Ms.  *       fao^  fcfupule  des  viandes  ofi^r tes  aux  idoles. 
^,  Jum^  réjpond  :  Ces  gens  quî,>cponûoîfiia| 

.     '  Jïsy?  crucifié  pour  ^i^neur  &  ppujÇhrift< 
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^ffi&îgnent  pes  (a  doârine  »  mais  celle  des 
Tprics  dVrreur  nous  rendent  plus  fermer  dant 
L  £pi  &  dans  refpér&nce  qu'il  nous  a  donnée» 
ous  <iui  ftù.Vj^  it  VFflîe  8c  pure  do£b:  ine  ; 
uifque  nodsiMmi»  en  cela  môme  raccom- 
liilèmenç  «Sel  &  Tes  prédirions.  En  effet» 
iufieurs  fonc  venus  au  nom  de  Jésus»  enfeU 
;ner  ^es  dogmes  €^  des  pratiques  pleines  d*im« 
fiété  Ils  gardent  les  nom^  de  ceux  par  qoi 
haqne  opimon  a  commencé.  Car  ils  blafpnft- 
aenc  en  différences  manières  contre  le  Créa- 
eur  de  Tunivers»  contre  le  Chrift  qu*îl  a  pro- 
ois  j  &  contre  le  Dieu  d* Abraham  »  dlfaac  6e 
|e  Jaoob.  Nous  ne  communions  avec  aucuft 
i;*çux  •  nous  qui  (avons  auMs  font  Impies  3c 
Rjuftes  »  8(  qu^ils  ne  conreflent  Jésus  que  de 
;Oiii  i  con^me  les  païens  donnent  le  nom  de 
)îeu  à  leurs  idoles  Les  uns  s^ap[)ellenc  ilarcio- 
ices  »  Ic^  autres  Valentiniens  ou  Bafilieos  >  o« 
lacummîens ,  ou  portent  d^autres  noms  tirés 
le  Tauteur  de  chaque  feAe ,  comme  les  philo- 
bphes.  Ceft  Tidée  que  ikint  Juilin  nous  dou- 
le  des  gérétiques. 

.  Il  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en    jJl^V- 
ilufieurs  manières.  Car  après  avoir  apporté  neiir**^ 
Itvers  paflâges  »  couchant  la  cir  oncifiOn  fpi-  Jaift. 
inielle  &  la  vocation  des  gentils ,  il  ajoute  :  ^  •♦^^ 
}  me  femble  que  par  ces  difcours  \t  devroîs 
IMerfuadcr  les  efpriu  les  plus  bouchés  ;  car 
lie  D^eft  pas  moi  qui. les  ai  préparé  par  um 
urtifice  huma'm  ;  c^eft  ce  que JDavdba^Aanté  | 
re  qulûiïe  6c  Zacharie  c^^&^iciehé',  c^  que 
Voue  a  écrit.  Vous  les  coQaoilTez  ,  Trjrphoa  « 
mx  cela  e&  écrit  dans  v6s-lmes ,  ou  plu*  ' 
1^  dans  les  nôtres  :  car  nous  les  crojrons  »  6c 
Kous  les  lifcz  (ans  les  entendre.  Il  dit  ailleurs  : 
le  Ae  fais  que  vous  rapporter  les  écritures  «  6c  t*  7Ci 
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ae  :rav3:lle  cas  à  vcusdocner  des  dtooaftitV 
«irr.s  :*:riivfeîi  l\:r  Tart  de  laifonner.  J'ai  reçu, 
ie  Dieu  '.j  erace  d'eccendre  les  écncures',& 
V  ::e  cher/r.e  qVà  la  conununîqiicr  gratiKCe^ 
T.enz  1  :.^ue  !«:  monde ,  de  pciv  drêtre  condan- 
le  au  'U£>:n'er:c  de  Dieu  ,  à  qui  )*en  rendiai . 
Kjrjte.  ~ 
JJ9.  C.  C  rnarque  les  inaUT«lcs  fubdlicés  des  Ri- 
kÏGs ,  qui  demandoienc  pourquoi  en  un  td 
ernircLC  des  l'vres  lacrés  il  écoîc  parlé  d^uiie 
MmeÀie  de  chameau  ;  pourquoi  dans  les  obli- 
GOQS  telles  meiures  de  farine  ou  d'huile;  & 
ec  doQUoienc  desezplicacions  baflès  &  cerref-r 
*  .**  A  «r*^  11 1«  accule  d'encecdre  fi  eroffiérement 
les  paroles  de  I  ecnnire  ,  qu  us  s'imaginoiail 
qHe  Dieu  avoic  des  pieds  &  des  mains,  oa 
corps  ^  une  aine  y  ic  que  c'écoic  par  ce  cm 
(^*:1<  cv.^  apparu  à  Abraham  &  à  Jacolk  En» 
r-  34?-  Jre  imMe  bornes  chofês  «  d:t-il ,  que  Pouvi»! 
itira  iices  ,  sM  y  en  a  une  pecke  qui  tous 
•■iépîarie  eu  que  vous  aVntendicz  pas ,  rwa 
laiîlèz  tout  le^rèîT'e  peur  vous  attacher  à  ce 
.ec:i  rr.'-.z  Se  ~.^s  i:z  raire  un  crime iccm- 
cre  les  !r.ouches  qui  s^acticheii:   aux  ulce* 

•  V"cs  docteurs  ,  dit-il ,  vous  permettent  ce» 
core  a  preieas  dV/air  quatre  &  cinq  femmes; 
Sa  (i  quelqu'un  ea  avoir"  une  belle  &  la  deûre» 
îit  rcpp-ortect  Iss  hin:iresde  Jacob  3c  desaa- 
nes  patriarches ,  àc  difent  qu'iîs  ne  foct  peint 
ce  Tzal  en  les  imicactt.  Miférables  &  inl'enfés! 
chacun^  de  ces  aitiors  étoLt  miftérteufe ,  & 
pr*7drcit  de  grandes  choies.  Et,  après  avoir 
ert/liq'Jé  ces  m^-^eres  ,  il  a-oute  i  que  la  coo-' 
ddke  ie  Ctsivid'a  L'égard  de  la  femme  d'Urie  i 
Se  ù  péaitemcc'  marque  bien  que  les  anciens 
»« .  âeer^ycèent  pas  q:x'iL  tùc  permis  à  chacun  d\i* 
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nier  autant  de  femmes  qu^il  vou(!roit ,  Se 
mme  il  Youdroic ,  ainfi  que  font ,  dic-il  au- 
iird^hui  les  gens  de  votre  fiacion  ;  qui  pren- 
ne des  Femmes^  fous  le  nom  de  mariage  ,  en 
is  les  pays  où  ils  vont.  Ce  que  faint  Juilin 
:  ici  de  David  ,  femble  avoir  ce  fens  Si  Da» 
1  eût  cru  pouvoir  ufer  félon  fa  palTion  ,  d^  la 
ercé  du  divorce  &  de  la  polygamie  ,  il  n'eue 

rien  &  cacher ,  &  fans  fai.c  mourir  Urie  ,  il 
ûc  obligé  d'autorité  à  répudier  fa  femme  ; 
nme  Augufte  depuis  obligea  Drufus  à  répu- 
;r  Livie  ;  mais  ces  mariages  n'étoienc  que 
5  concubinages  palliés. 

Sabt  Juthn  fcella  de  fon  fang  la  foi  qu'il    LVtr. 
oit  fi  bien  défendue  ,  &  fouffrit  le  martyre  ^**"ft"  ^ 
râon  Tan  cent  foixante  &  fept.  11  fut  amme-  ^,7 "  ^^^^^^ 

,  avec  ceux  qui  Taccompagnoient ,  devant  y7<rrr/t.  p. 
iftique  préfet  de  Rome  .  qui  lui  demanda  à  4)- 

^1  genre  d'étude  il  s'écoit  appliqué.  S.  Juftin  

pondit  :  J'ai  eflayé  de  toutes  forces  de  doc^  An.  i<7J 
ne  ,  6t  enfin  je  me  fuis  appliqué  à  celle  des 
rétiens  i  quoiqu'elle  ne  piaife  pas  à  ceux  qiii 
ivent  Terreur.  Quelle  eft  cette  dodlrine  .  die 
préfet.  Juftin  répondit:  La  doclrine des chré- 
ns  eft  de  croire  un  feul  Dieu  ,  créateur  de 
ites  les  chofes  villbles  &  invifiblec ,  8c  de 
nfelfer  N.  S.  Jesus-Christ  ,  fils  de  Dieu  , 
li  doit  venir  juger  le  genre  humaîn^quia 
nonce  le  falut  &  inftruit  ceux  qui  ont  reçu 
bonne  doArine.  Pour  moi  ie  fuis  un  homme 
ble  &  incapable  de  dire  quelque  chofe  de 
and  de  (a  divinité  infinie.  Je  confelfe  que 
îft  la  charge  des  prophètes  qui ,  par  infpirti* 
•n  divine  ont  prédit  plufieurs  iiecles  au  pa- 
rant que  le  fils  de  Dieu  viendroit  dans  te 
onde» 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s'alTefii*^ 
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bl<xenc  les  chrétiens.  Juitin  vépondh  :  Clum 
s^^emble  oà  il  veuc  &  où  il  peoc  v  cioyex- 
Yous  que  nous  lyons  accouaimé  de  nous  tf- 
femUer  cous  en  un  même  lieu?  il  n'es  t&  pts 
aiaÛL  Saine  Juitin  parimc  de  la  fixrte ,  pour  ne 
pas  trahir  les  frères  ,  en  découvrant  les  lieia 
de  leurs  alfemblées  ;  Se  d^axlleurs  il  voulait  dip 
re  que  leur  culte  n*étoic  pas  attaché  à  de  cer- 
tains lieux  ,  comme  celui  des  pa'v*ns.  Ceft 
pourquoi  il  ajouta  :  Le  Dieu  des  cnretiensnVt 
t  AS  enfermé  dans  un  lieu.  Comme  il  eft  iiifi& 
t>je  ^  il  remplit  le  del  &  la  terre  ;  les  fidèles 
radorrnc  par-tout  ;  &  le  glorifient  partout.  Ll 
préfet  dit  :  Dis  donc  en  quel  lieu  eu  lafièmbles 
ces  difciples.  Saint  Juftm  répondit:  Jai  de» 
B&euré  jufqu*àpréfent  auprès  de  la  maifba'd^ 
nommé  Manin  &  du  oain  Timiotinum.  CA 
la  féconde  fois  que  je  fuis  venu  à  Rome  »  k 
je  ne  connois  point  d*autre  lieu  ;  que  fi  qaià^ 
qu^un  a  voulu  me  venir  tr-^uver,  je  lui  ai  coo» 
Buniqné  la  doékrine  de  la  venté.  Tu  es  duoc 
chrétien  !  dit  le  préfet  :  aflùrémenc  «  réponse 
Juilin ,  je  fuis  chrétien. 

Alors  le  préfet  dit  à  Giritoa  :  Es-tu  due' 
tien  ?  Canton  dit  :  Je  fuis  chrétiea par  lait** 
ce  de  Dieu  II  fit  la  même  queftion  à  une  vat 
me  nommée  Caritine  ;  &  elle  r^>ondit  de  mt* 
me.  Puis  il  dit  à  Evelpide  :  Et  coi  qui  es-ml 
Il  répodit  :  Je  fuis  efclave  de  CcUr  ;  naît 
chrétien  :  J.  C.  m^'a  affranchi  :  8e  par  fit  grâce* 
je  fuis  participant  de  la  même  efpéranceqad 
ceux  que  vous  voiez.  Enfuite  le  préfet  deman* 
da  la  même  chofe  à  Hieraz  qui  dit  :  Oui  t 
je  fuis  auifi  chrétien  ;  car  je  fers  &  adore  l« 
«nême  Dieu.  Ett-ce  Juftin  ,  dit  le  préfet ,  qui 
vous  a  faics  chrétiens  I  Hierax  répondit  :  Tû 
é^  duéùen  8c  je  le  ferai.  Ne  Voulant  pas^«A 


iiré  d^Tinti|;e  pour  oe  pas  dénoocer  frc  mat- 
trt.  Péon  c|ui  étoic  préfcat  dkr-:  Je  fuis  chré- 
tien. Et  qui  i*a  ir.ftruic  f  dîtlc  f^^ec  :  il  répmw 
die  :  ce  lonc  nés  parents.  FTelpiiic  ajouta  :  J*é- 
coucois  les  difroursde  Juftin  sTec  g:and  plai- 
fir  ;  maisi'ai  auC  appris  de  mes  parents  à  être 
dinétien  Le|Mréfet  dit:  où  font  tes  pai^ncs? 
En  Qpadoire ,  dit  Eveîpi^e.  Le  préfet  deman- 
da tufii  à  Hierax  »  en  quel  pays  étoienc  fes 
farents  ;  Hierax  répondit  :  Notre  vrai  pe -e 
eft  le  Chrift ,  Be  notre  mère  la  foi  par  laquelle 
amis  croyons  en  lui  ;  quant  aux  parents  que 
^v<MS  fur  la  terre  ,  ils  font  morts  :  Au  refte  , 
fat  été  tiré  de  Phrigie  pour  venir  ici.  liC  préfet 
demanda  à  Libérien  ce  qa*il  diib't ,  s*îJ  éco'C 
taffi  chrétien  &  impie  contre  les  dieux  1  Libé- 
fien  dit  :  Je  fuis  anfli  chrétien  ;  car  je  fers  $c 
ndore  le  feul  vrai  Dieu. 

Alors  le  préfet  fe  tournant  vers  Juftin  ,  loi 
At  :  Ecoute  ,  toi  qui  paflfe  pour  éloaneot ,  et 

Ïuî  crois  avmr  la  vnîe  fcience  ^  quand-  tu  fesru 
échiréde  coups  de  fouet  depuis  lac  tète  juiL 
ou'aux  pieds ,  croîs- tu  que  tu  montera  an  ciel! 
je  crois ,  dit  Juflin  «  que  (ï  je  foufFre  ce  que 
TOUS  dites ,  }*aurai  ce  qu*onc  déjà  ceux  qui 
cmt  gardé  les  préceptes  de  J.  C.  car  *îe  fai  que 
la  grâce  de  Dieu  eft  réfervée  ,  jufqu'à  ce  qut 
lé  monde  finifle  ;  k  tous  ceux  qui  vivront  am-» 
fi.  A  quoi  le  préfet  répondit  ;  Tu  c^imagines 
donc  monter  au  ciel  pour  recevoir  quelque 
fécompenii  ?  Je  ne  me  Timagine  pas-,'  dit  Juf- 
cia  ,  je  le  (ai ,  6c  f*en  fuis  fi  alfuré ,  que  je 
n*en  doute  point.  Le  préfet  dit  :  Venons  à  ce 
dont  il  s'agit  ôc  qui  eft  le  plus<  prefTé.  Aflëm* 
Uez  -  vous  ,  te  facrifiez  aux  dteux  cous  dft 
concert.  Juftin  dit  :  Aucune  perfonne  de  bons 
SfQ$  ne  quitte  U  piété^  pour  tomber  d«ns  Ter* 
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-teur^Pifnpiété.  Le  préfet  dit-s  Si  voiisn^ 
.\fé^et  i  nos  jokxlttsii  vous  ferez .  tounnentét 
SwS.wtiixicorée.  Jiiftii  ait  :'-ce:aue  iious  £»> 
^'difom  rie  plus  ;.tfif  dribuffrirticsi-tdunnei» 

i^9rd«)»Rej:t  de  Ishconfiàncelievant  foacnM- 
.nal  terrible  V,  où  tout -I^  n^iHfe  di^i»  aeàtp»- 
roicre.Les  autrel  martyre  érv  diçetu  àuiafit,  & 
ajoutèrent  :  Faitefcjvite/cejqtte- vôûs'vôudreiç 
^ar  nous  femm^  cbrétnei^  i  9ci  nctus  (OeiKif' 
r£ons  point  aiti  idèlesn  Miort  :>'. .  f  vl'  *■  '."  m 
.  •  Le  préfet  ;ayant  ouï  ceîij|>ftrokr  j^pronoBci 
.cette:  i€t{twt:,\Cemqùk  ^onc  pis'vOriïLflH 
siUiiiier  >  ^ijbéij'i  l^rdooniinct  w  lV9i|ii^oVv 
Cotent 'fuAïgë^.'  fitennienés^peiir  êtier^miiadt 
ii)<>ri  ;  ^onune:les4oix''drd6mieoCi  Leifii«i 
SùagKj/Ln  loaant.  Dieii:^^»  firent  menés:  au  iiet 
accoutumé  ;  &,  après.avoîr  iété  fouettés. •iif 
Jhireiii:/diéi:Qlés)ayffrlaEjha(£e;'Eninice  (|utl<iues 
tuf.  hiSLiT  ^^^^  epU^erenc  léfte  ôe|ipfioeii'eachiecé  «  île 
r.  a.  ii^  .entefcreienc  en  ^uà  ^Btw  cb&V£niable:>  Td 

JGi|£  Ij^  inajrtvre  de  faine  Jufifn.i^fihildfcïphèj  fi 
jitoiis jreftedelui  plufieurs 'ôœviragbs  écrits  ea 

Î^rec  3  donc  Ici  priricipatix  &  lei  plli&  certains 
ont  .les .  deux  apologies-  pour  les  chrétiens  i 
ie  fdiaTogue  avec  Tr)^hon:,  la  feciJnde  partit 
ie-  foa  -tf^îté  de  la-  mflRatt:hie ,'  c^-à-iiirel 
de^'uniié'de  Dieu'.  )S0n<pUi^  gikneliafdiicifdê 
fttt.TatieniJ%fiVrito'(^sai£&nqe  j!  de  pjiitolb^ 

LVTTT.  .";  ;  pa»8  ce  même  temps  .«Denis  é  vêque  de  COt 
l^'^'^'^^'^^'fjnche  décrivit  à -i^églifCiRotamine  uncilectre 
Con«h«.  adréffée  à  Socet  qui  la  goivernoit  a^ors  ,  où 
hur-j'iript,  il  difoit  :  Dés  le  ccftnûienGement  vous»  ave» 
^'/^c.lT'  accoutumé  de  répandre  vos"  bienfaits  fur  les 
frères ,'&  d'envoyer  la  fubfiftance  à. plttfieun 
églïiess^Mcirj^oiWvSQ^l^iSfiU^  ibeiSoios:  des 
^6 
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Kavres  ;  particulièrement  de  ceiix  qui  travail- 
le aux  mines ,  gardant  «  comme  de  vrais 
Rbmains ,  Tancienne  coutume  de  vos  pères. 
Votre  bienheureux  évêque  Soter  ne  s'ell  pas 
contenté  de  les  imiter  >  il  a  fait  plus  y  8c  ea 
prenant  foin  des  libéralités  que  Ton  envoie 
aux  laiiits  ,  \\  a  confolé  en  même  temps  p^r 
fe^  pieux  diCcours  ,  les  frères  qui  font  allez 
Ycrs  lui  ,  comme  un  père  tendre  pour  fes  en- 
fimts.  Deais  difoit  dans  la  même  lettre  :  Nous 
avons  aujourd'hui  célébré  le  faint  jour  du  di- 
manche ;  &  nous  avons  lu  votre  lettre ,  que 
nous  continuerons  toujours  de  lire  pour  notre 
înftruâion  i  aui&-bien  que  la  précédente  qur 
nous  a  été  écrite  par  Clément.  Tel  étoit  l'an- 
cien ufage.de  lire  ces  lettres  dans  TEglife  après. 
Les,  faintes  écritures. 

iSaint  Denis  ne  fe  contentoit  pas  d'inftruire  -S«/Iiv.«>t 
fon  'égliSe  de  Corhinte  >  il  étendoit  fon  zèle  '*  ^i* 
ii^  les  autres ,  par  les  leures  qu'il  leur  écri- 
voit.  Nous  en  connoiflbns  huit ,  en  comptant 
«elle  aux  Romains.  La  féconde  étpit  adreffée 
aux  Lacedemoniens  ,  où  il  les  inftruiibit  de  la 
foi  orthodoxe ,  &  les  exhortolt  à  la  paix  & 
à  Punion.  La  trd.fieme  aux  Athéniens  >  pour 
réveiller  en  eux  la  foi  &  la  pratique  de  l'évan- 
gile. Il  les  reprenoit  de  la  négliger ,  &  d'a- 
voir   prefque  abatidonné  la    iàinte  dodlrinei 
depuis  qu'ils  eurcht  perdu  leur  évêque  Pu- 
blius  qui  avoit  fouifert  le  martyre  dans  les 
perfécutions  de  ce  temps  là.  Il  faiibit  mention 
4e  Quadrat  fucceffeur  de  Publius  ,  rendant 
témoignag.e  du  foin  qu'il  avoit  pris  de  ks  raf- 
fembler,  &  de  réveiller  leur  foi.  Il  parloit 
aufii  de  faint  Denis  Tareopagite  que  faint  PauH 
convertit  ^  &  qui  fut  le  premier  Evêque  d'A* 
ïfc^ûçs^       ...  ... 
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leur  Evêque  Palmas  ^  &  ordcponoî 
ceux  qui  le  coQvercii{èat>  après  qt 

3ue  ce  foit ,  de  péché  ou  d*hé{«l 
ifoic  apparemment  contre  Texce 
des  Montanilles  qui  comznençoie 
en  Phryjgie.  La  fixieme  de  fe&lecn 
à  PEjglile  de  Gortyne  en  Crête,  il 
foit  le  mérite  de  Pnilippe  leur  Ev 
témoignage  que  Ton  rcndoit  des 
tus  de  fon  Eglife  >  Se  il  lesavertiff 
der  de  la  fcdudlion  des  hérétiques 
La  feptkme  Lettre  s^adreiloir  t 
de  la  même  ifle  de  Crête.  It  exhoi 
leur  Evêque  ,  à  ne  pas  impofe 
le  pefant  fardeau  de  la  continei 
aécefTaire  ;  voulant  au'il  eât  éeai 
té  du  commun  des  nommes,  cl  c 
doute  ,  que  par  un  excès  de  2 
évêaue  p*aprochât  d(/ l'erreur  d 
quidéfendoienc  généralement  leu 
lus  écrivit  une  réponfe  ,  où  il  téi 
haute  eilime  pour  Denis  :  mais  i 
de  fon  côté ,  à  donner  une  noi 
forte  à  ion  peuple  ,  par  des  lett: 
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ae  racfeolîque:  car  nous  apprenons  que 
me  letcre  inontroic  fa  droi:.ire  dans  la 
oin  quM  âvoii  de  fon  peuple ,  fon  éru- 
;  fk  uience  des  chofes  divines', 
licîeme  letcre  de  faint  Denis  de  Conn- 
aît adreiTée  à  une  fœur  nommée  Chry- 

II  fe  plaignoic  en  qucIqu^un  de  les 
[ue  l'on  avoir  corrompu  fes  lettres  • 

:  J'ai  écrit  jîl-.îfiejrs  lettres  ï  la.  prie- 
Freres  ,  &  les  apôtres  du  démon  les 
plies  de  zizanie»  par  des  retranch?- 
:  des  additions  ;  la  maledidlion  lesat- 

ne  faut  pas  s*étonner  C  Ton  a  entre- 
rorrompre  les  écritures  du  Seieneur  ; 

Ton  s>ft  atUQué  mâme  à  celles  qui 

fi  différente^»  YjoHà  ce  qoe  Jiaas  Ik- 

îs  écrits  de  £i'mt  Denis  ,  évéque  de 

e. 

lion  év&que  d^Alexandrie  mourut  Tan     ^TX, 

xante.fic  fcpt ,  après  avoir  gouverné  j??*^***^ 

e  ans.  Son  luccefleur  fut  Agrippa  qui  Emf'cb^nm 

ta  douze  ans.  Uannée  fui  vante  cent  i^f*^- 167k 

:  &  huit ,  huitième  de  JWarc  Aurele  ,  ^If'  ^»* 

Héron  évêque  d^Antioche  ,  après 
mu  le  fiese  vingt-fix  ans.  Son  fuccef- 
c  Théophile  ,  homme  de  grand  efprit  _■ 

rande  érudition.  11  fut  le  fixieme  après 
re  ,  &  gouverna  treize  ans.  L'année  An,  16 fi 
ixante  -  neuf  mourut  Tempcreur  Lu- 
rus  ,  agrès  avoir  régné  neuf  ans  avec 
lurclc  ion  frcrc  adopcif  qui  demeura 
ipereur.  L'année  cent  foLxante  &  dix  , 
ropinion  la  plus  YraîC&mblaNe  ,  mou- 
'ape  Socer  ,  èc  Eleuthere  lui  luçceda, 
nmen cernent  de  fon  pontificat ,  il  reçue 
cre  d''un  roi  nommé  Lucius  qui  regDptt 
\  grande  Bretagne  -,  fujet  ou  allié  dci 
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La  quatrième  lettre  de  iainc  DenyS  ié  G(V 
mthe  étoit  adreiTée  aux  Nicomediens  i  dans 
celle-là  il  combattoit  Théféâc  de  MarcioD,lui 
€>ppofant  la  règle  de  la  vérité.  La  cinquieBie 
était  adreiTée  à  TEglife  d^Amaftris  dans  le  Poai; 
U  fut  excité  à  Té^ire  ;  comme  il  le  aiarcpioil 
par  Bacchylide  &  par  EIpHle.  11  y  noiBffloce 
leur  Evêque  Palmas  ^  8z  ordonnoît  de  recevoir 
ceux  qui  le  couvércii^at»  après  quelque  chto 

3ue  ce  foit»  de  péché  ou  d*héiéfie  Ce  qtt*3 
ifoit  apparemment  contre  TexcelRve  rigueu 
des  Montanilles  qui  commençoient  à  paroîoe 
en  Phryjgîe.  La  fixieme  de  feslenres  s^adrefloil 
à  l'Eglile  de  Gortyne  en  Crète,  il  y  reco&ndf' 
fbit  le  mérite  de  Pnilippe  leur  Evèque  >  par  k 
témoignage  que  Ton  rcndoit  des  grandes  ver^ 
tus  de  fon  Eglife  y  ^  il  lesavertifl&c  de  fegtf* 
der  de  la  fédudlion  des  hérétiques. 

La  fepcieme  Letue  s^adrefloir  aux  GnefieflS 
de  la  même  ifle  de  Crête.  Il  exhortoit  Pmytus 
leur  Evêque  ,  à  ne  pas  impofer  aux  frères 
le  pefant  fardeau  de  la  continence  ,  comme 
Béceflaire  ;  voulant  au'il  eût  égard  à  Pinfirini- 
té  du  commun  des  nommes.  H  craignoit  fims 
doute ,  que  par  un  excès  de  zèle  ee  fàint 
évêaue  p'aprochât  d(/ Terreur  des  Encraticet 
qui  défe^ndoienc  généralenatent  le  mariage.  Pioi^ 
lus  écrivît  une  réponfe  j.  où  il  témoignoit  nue 
haute  eftime  pour  Denis  :  mais  il  Tcxhortoit 
de  fon  côté ,  à  donner  une  nourriture  plut 
forte  à  ion  peuple  ,  par  des  lettres  plus  ptr- 
iiaites  ,  de  peur  que  s^il  contlnuoit  %  ne  les 
nourrir  que  dp  lait ,  ils  vieiUiflenc  (ans  s'en 
apercevoir,  vivants  comme  des  enfents.  Il  faut 
croire  que  Pinytus  vouloit  parler  de  qucV- 
qu^autre  genre  de  perfe<Slion  que  de  la  coo- 
tiiience  générale  i  puifqu^il  auxok  coflibasni 
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fi(do£bnaerachôlique:  car  nous;  apprenons  que 
cette  cnème  lettre  montroit  fa  droivure  dans  la 
foi ,  le  foiti  qu'il  avoit  de  fon  peuplé ,  fon  éru- 
dition &  ÙL  (cience  des  chofes  divines'. 

Ia  huitième  lettre  de  faint  Denis  de  Corin- 
the ,  étoit  adreffée  à  une  fœur  nr>mméc  Chry- 
fephorar^Il  fe  pla'rgnoit  en  quelqu^un  de  les 
écrits ,  que  l*on  avoit  corranpu  fes  lettres, 
&  difoit  :  J'ai  écrit  plufieurs  lettries  à  là,  prie-* 
té  des  frères  ,  &  les  apûcrcs  du  démon  les 
ont  l'^plics  de  zizanie ,  par  des  retranche- 
ments &  des  addition^  ;  la  maledidlion  les  at- 
tend. Il  ne  faut  pas  s'étonner  û  Ton  a  entre- 
pris de  corrompre  les  écritures  du  Seigneur  j 
paiique  l'on  s^eft  attaaué  même  à  celles  qui 
eti^ium.  fi'  Jà&rtnicsi  ysÀ^.  ce  que Jicaia  fa» 
vons  des  écrits  de  £iint  Denis ,  évéque  de 
G>riBche.i  ■. 

Celadion  év&que  d^AIexandric  mourut  l'an     ^TX. 
cent  foixanie.Ôc  fept ,  après  avoir  gouverné. j?P"*^«» 
Quatorze  ans.  Son  uiccefleur  fut  Agrippa  qui  E»f  r&"i. 

Irouverna  douze  ans.  L'année  fui  vante  cent /'■^^.  167% 
outànte&  hiiit ,  huitième  de  Marc  Àurele,  J^^^»  ^** 
mpùrut  Héron    évêque  d'Ancioche  ,  açrès 
tyôîi'  <^nu  le  fiege  vingt-fix  ans.  Son  fuccef- 
fiittr  fut  Théophile  ,  homme  de  grand  efprit 
fit  de  grande  érudition.  11  fut  le  Cxieme  après  ~ 

S.  Pierre  ,  &  gouverna  treize  ans.  L'année  An.  i^fi 
<cnt  foixante  -  neuf  mourut  l'empereur  Lu- 
dus  Verus  ,  agrès  avoir  régné  neuf  ans  avec 
Mire  Aurcle  fon  frère  adoptlf  qui  demeura 
fcjjil  empereur.  L'année  cent  foixante  &  dix  , 
fllivaiit  ropinion  la  phis  vraifémblable ,  mou- 
rii  le  Pape  Socer  ,  &  Eleuthere  lui  fuçceda. 
Ali  commencement  de  fon  pontificat ,  il  reçue 
une  lettre  d'un  roi  nommé  Lucius  qui  regDçtt 
diAs  fa  grande  Bretagne  ;  fùjet  ou  allié  dci 
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Bt.Uhifi.  iÇoniaius  par  laqp|eUe  ille  priQit  qwç. 
.^Y^.ht.i  ft  cours  il  pâf Revenir  cbréçaBa.li-  Papç,ÉÉu- 
thcre  lui  icœrlda  ce  Qu'ail  deipiiidpit 
"Bretons  çoiifervfeçent  la'foi.pàifihlenkÇfit  jaf. 
r«r.  chroM,  l^^s  au  tempsdeDlocl^ièn.'A/Jfei:'ul4lOT 
.M.'  1 57.     fîen  ,  dU-fcpùême  ^ vÛtjuè  j^  ïUcccda  iiHIart 
i^L  y.hifi.   la  (Ji^  neuvienue   aiinitîc  4^u^  );egné  d'Aiitooia 
le  f  i^UJ^.  çerit  çl.m^ua^ice-lfepLd^ JEs^s^.Ck^ 
A  Cstffi^n.fecç,^  Fdlilp's ,  ^^uis^iVlajcixiie'^jpitt 
JaJ iéiï^j :  p u^s-  ùjaïet;  :i'  puit  Sy mjjiaquc'/pitt 
GàïtiSx  f  Li^S-  ^^  àjitjce  J.^Ufp>'pyj{is  ÇapitM  qui" 
fût  le  vm^c-tinquiepi^  ^vètju<:  de,'jèrufiijçmj, 
&  d ui-a .  j  u Vqu^ a  1  a  cin qu iemç  année. îeijdnpc^ 

r.  "■■  agtîKA^'A* dixième' innée  de' Matt^Âùrttf/ 


^c  Mcîhor.  55 
f.  10. 


L 


'cent  fbixante  &  dii  de  J.  C  Méli- 
^xvTi ,. Evêquef  de  Sardis  en  Afie, lur 


gg'mcT^  adreffaune  requê.re  peur  lc$çhréticns» 


^.\  H9-  ^c  nbiivfeïùx'  décret^"'  da^s  'téufe"-  Afte  j  ï^ 
.^  ^iiin'étoit  jamais  arïAvé.  Il- failt.encefidre'les. 

'"■•"  •'•'''*  décrets  des- afÎQir.blécî»  populaires  'Il  ajoiicoit:" 
Les  calomniateurs  impudents  &'  avides  du' 
feien  d'àutrui  ,  fe  fervent  du  prétexte  des  or- 
donnances pour  voler  ouvertcnienc'  jour  & 
nuit,  &  piller  les  innocents.  Et  enfiiitè: Sï 
c'feft  Jptr  'VOtVe  ordre  ;  j  Vcordér^i  ■  que  jp'çft 
bJenfait'i  un  prince' jiife  n'ordonne  jamais  tifea' 
d'i'iîj\!fte  .  &  nous  recevons  volontrers  la  recoin- 
j^efriis  d'une  tdie  mort.  La  feule  jjricrequtf 


j^JS^aijQVsfiifôns,  cftae  counoître  par  vous-  ' 
même  ceux  que  Ton  a,ccule  dWmîâtrtté  ;  pour     ,,  ,  ^.^ 
ÎPger.eoiLUCe  silj  loni  dignes  de  fouarir  la  . 
mprt  &lçs.fuppliccs>  ou  de  demeurer  en  repos 
^.en  furet6  Que  fi  ce  n'eft  pas  de  vous  que 
vijeÀt  ce  codIçU  &  cette  nouvelle  ordonnance  i 
qui  ne  conviendroic  pas  mâme  contre  des  enne- 
j^'bàrj^^es^  qous.  vous  prions  bien  plus  i;iC- 
C|mpj»qy4p'  i^c.pas  fvQus.aba4dopner  à  ces  brl-  - 
Jl^aagé&pbpulairès»  ■     1' •/. 
3.9.  ?W^  •  "^^irê  pliUofo'plife  .  avoir  cours 
.WI^fj^!^f^Ç2^M  ï)ar]bares.j  vos  peuples  en 
nirènt  eclàlrés'Ibus  le  garde' règne  d'Augufte  , 
^c^jCUe  porta  bonheur  à  yotre  enj^pire  ;  car 
depuis  ce,icmps-là  la  puiflance  &  la  gloire  des 
RQSÛlQS.f;  touJQuxs  ét^  crpi}ranxs;  Vous  y  avez 
Bj9uéufêf[ien(i  fùccedé  « .  8c  là  confer vçrez  avec 
^^é  fil's>  fi' vous  gardez  cette  philolbphie 
^^'aèt^ëlèVéè  avec  l'empire  ,  &    que  vos       .   . 
ULcêjrèi^Qnt  honorée  avec  les  autres  .religions..  >  •* 

£iâi  depuis  ce  temps  n'avez- vous  eu  aucun 
i^âuvgîs  fuccès,  mais  toujours  de  la  profpé- 
perifé  &.  de  la  gloire ,  fiiivant  les  vaux  de 
Xfif^i  U  monde  \  Néron  &  pxjmiçien  .ont.  été 
îjpji  (eiili'dip  tous  j  qui  à  I^  jperfuarion  de  quel- 
.ggjésjgiivieux^  ont  voulu  (lécùèr  notre  dodri* 
çg,\Ç^jptt",  4-eui  qyë  le  mjçiifouge  &  la  calom- 
Q}Ç,fe  i6u,i,  ïébofdds  fxir  nous  par  une  coutu- 
mfi  I^M.^^ifôij.  -Mais  ta  pieté  de  vos  pores  ja 
.ô>»ige.  leur  aveuglement  ,  reprimant  foavent 
gjji^  écrit  ceux  qui  ont  ofé  faire  de  nouvelles 
encreprifes  contre  nous.  Adrien  ,  votre  ayeul  » 
^Qiivjc!  entr'autres  à  FoLi.danus ,  gouverneur 
c^lie- Vo.tre  péfé  ,  lors  même  que  voiisgoiir 
îicraièz!  t£|ttt  âxec  lui ,,  a, écrit  aux.  villes  lui: 
ce  Tu  jet  9  (c  npmmément  aux  LarilHcns ,  aux 
■Jjli^iralouicieiis*  aux  Athéniens.  Vous  qui  avez 


4xt  Hffiohi  ÈtcUfiafUqu. 

les  mêmes  fenciments»  8c  encore  plus  &uaM&ks' 
&  plus  dignes  d^irn  philofophe  :.  nous  ibmmef 
perfuadés  que  vous  nous  accorderez  tous  ce 
que  nous  vous  demanderons.  Ce  fonr  les  paro- 
les de  Melicon.  Ce  qu^il  die  de  Néron  8c  deDo* 
micien ,  peut  figniner  qu^ils  furent  les  (rolr' 
qui  firent  de  nouvelles  loix  contre  les  chrédcDSf 
mais  il  y  avoit  toujours  afle^  de  prétextes  de 
les  perfécuter  en  venu  des  andennes  loîx  qd 
défendoient  les  religions  étrangères  ;  d^ailleiMT 
il  étoLt  bon  de  montrer  que  la  perfécution  avoit 
commencé  par  deux  tyrans  ddnt  la  mémoiie 
étoit  fi  odjeufe. 
httttt  M     ^^^^  V^^  l'empereur  eût  égard  à  cette  te* 
Marc    An.  Quêtc  OU  autrement  ;  on  rapporte  avec  vnti- 
rde     pour  femblance  à  cette  dixième  année  de  fan  repe, 
JJJo,^  *  '*"  la  lettre  qu'il  écrivît  en  faveur  des  chrétiens, 
chr.  MtK.  aux  peuples  de  TAfie  mineure.  Il  paroit  que 
^/.iv. /m/»,  çtgj^  une  réponfe,  en  ce  qu'il  ne  s'explique 
^*  *'*         qu'à  demi ,  luppofant  leur  confultation.  Séà 
la  lettre  entière  :  L'çmpereur  CéfS^  Marc  Aa- 
rele,  Antonin ,  Augufte,  Arménien ,  fouvenia 
j^ontife  ,  tribun  du  peuple  la  quinzième  foi$# 
c(  nful  la  troifieme  fo  s  à  la  communauté  de 
TAfie ,  falur.  Je  fais  que  les  dieux  mêmes  ont 
.  foin  que  ces  fortes  de  gens  ne  demeurent  pas 
iÊ^ct,Véif,  ^.^çi^^j .  çjj.  jjj  ^j^j  ^,içj^  pj^^j  d'intérêt  que  vous 

à  punir  ceux  qui  ne  veulent  pas^  les  adorei; 
Mettant  ces  gens  dans  le  trouble,  vous  confir- 
mez l'opinion  qu'ils  ont  de  vous  ,  lorfqu'ils 
vous  accufcnt  d'impiéié  II  leur  eft  plus  avan- 
tageux^i'être  acculez  en  apparence,  &  demou- 
rir  pour  leur  Dieu  ,  que  de  vivre.  Ainfi  ils  de- 
meuient  vainqueurs,  prodiguant  leur  vieplu- 
tôt  que  de  céder  à  ce  que  vous  defirez  d'eux. 
Quand  aux  tremblements  de  terre  pafles  oit 
prélcnts^ileil  bon  de  yous  avertir  que  vous 
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^tas  f!éc6uragez  quand  ils  arrivent ,  &  cepen* 
taoc  TOUS  vous  com];>arez  à  ces  gens  qui  n^en 
oc  que  plus  de  confiance  en  leur  Dieu  ;  aiA 
ieu  que  quand  rien  ne  vous  avertie ,  vous 
[^ligez  les  Dieux  6c  le  culte  de  l*immortel ,  Se 
«rftoitez  jufqu^à  la  mort  les  chrétiens  qui 
"honorent.  Plufieurs  gouverneurs  de  provm- 
«s  ont  déjà  écrit  à  mon  divin  père  «  au  fujec 
le  ces  gens-là ,  &  il  leur  a  répondu  de  ne  les 
KMnc  inquiéter  «  t^ils  ne  paroliTenc  entrepren- 
Ire  quelque  chofe  contre  Tempire  Romain. 
lùfieurs  auifi  mVn  ont  écrit  j  &  je  leur  ai 
lie  des  réponfes  conformes  à  Tintention  de 
ion  père.  Que  fi  Ton  continue  de  faire  des 
ffiûres  à  auel(^u*un  d'eux  l  comme  chréciensj 
:ue  Taccuié  foit  renvoyé  abfous ,  quand  mê- 
le il  feroit  convaincu  d'être  tel  ;  8c  qu'il  y  aie 
âion  contre  Taccufàteur.  Fropofé  à  Ephefe 
n  l'aiTemblée  de  PAfie. 

Méliton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  de      in, 
loâtrine  &  de  morale,  outre  fon  apologie.  On     Aawe 
n  compte  jufau'à  vingt-fept ,  dont  il  ne  nous  JÎ"i"oii. 
efte  que  peu  de  fragments.  Il  y  avoit  entr'au-  emT  ▼•  ' 
rc*  un  recudl  de  fentences  courtes  8c  choi-  ••  *^ 
ies  de  récriture  qui  concenoit  le  catalogue 
te  celles  de  l'ancien  teftament ,  reconnues  de 
out  le  monde.  Cet  ouvrage  commençoit  ainfi  : 
lleliton ,  à  fon  frère  Oneûme ,  falut.  Comme 
rous  m'avez   fouvent  prié  ,   par  l'affcéliou 
pie  vous  avez  de  notre  doûrine,  de  vous 
tire  des  extraits  de  la  loi  8c  des  prophètes , 
touchant  le  Sauveur  8c  toute  notre  créance  , 
k.  de  vous  apprendre  exadlement  le  nombre 
k  I^ordre  des  livres  anciens  j  je  me  fuis  appli- 
jué  à  le  faire ,  fâchant  que  votre  zèle  pour 
LHeu  8c  le  foin  de  votre  felut  vous  font  pré-' 
Eéxfsr-  ces  connoifiaxiccs  à  toutes  les  autres.  Je 
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fais  donc  allé  en  Orient  «  fie  jufques  au  Uea 
où  les  chofes  ont  été  prèchées  Se  accomplies, 
&  avant  appris  exaélement  quels  font  les  iivre( 
de  rancien  teftament,  je  vous  en  envoie Ict. 
noms.  Cinq  de  Mo'ife,  Généfes  Exode^  levi- 
tiquc ,  Nombre  j  Deutéron orne  ,  Jefu«>NaYe, 
les  Juges  «  Ruth,  quatre  des  Rois«  deux  de» 
mralipomencs  ,  les  Pfeaumes  de  David ,  les- 
rroverbcs  deSalomon  ,  aucremenc  la  fageflèr. 
l^ccléilafle  >  le  Cantique  des  CaoûqueSr 
Job ,  les  prophètes  Ifaie,  Jéremie,  les  douzeea 
un  livre  ,  Daniel  «  Ezechiel  j  Efdras»  dont  j'ii 
fait  des  extraits  que  jVi  divifé  en  fix  livres, 
Ceft  le  premier  catalogue  des  faintcs  écritures- 
que  nous  trouvions  dans  les  auteurs  chrétienSr 
^Mtîu^^  1]  eft  conforme  à  celui  des  Juifs  ,.&  contient 
*  ^  vingx-deux  livres  ,  comptant  comme  eux  les- 
*  ro  s  pour  deux  Se  les  Paralipomenes  pour  un.  - 

Seulement  Meliton  omet  le  livre  d'Efther- 
qju'ils  reçoivent  ;.  ainfi  quelque  foin  qu'il  eut 
pris  ,  fon  catalogue  n*cft  pas  entièrement 
t  xadl.  Toutes  les  églifes  n'étoient  pas  encore 
également  inftruites  fur  ce  fujet ,  &  quelques* 
unes  ne  conuoiffcient  pas  tous  les  livres  cano- 
niques y  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  y  puif- 
qu'il  y  avoit  des  églifes  qui  fubfilloient  fans 
A*.i  II. r.4.  aucune  écriture*  comme  faiht  Ircnéc  le  xér 
moigne. 

Dans  un  traité  de  la  pâque.^  Melitôn  mar» 
quoit  le  temps  où  il  l'avoit  écrit  :  car  fl  com- 
mçiiçoit  ainfi  :  Lorfque  Servilius  Paulus  étoit- 
proconful  d'Afie,  qui  fut  le  temps  du  martyre 
de'  Sagaris  ,  il  y  eut  une  grande  queftion  tou- 
chant la  pâque  qui  fe  rencontroit  dans  ces- 
jours -là,  ôe  ceci  fut  écrit..  Voilà  ce  qui  nous 
fefte  des  écrits  de  Méliton.  Le  n»artire  Sagft- 
xis  >  donc  il  fait  mention  »  étoit  évôjque  de 


licét  t  &  y  mourut.  Il  fouceilolc ,  auiTl*  îji/.  s.  44» 
que  MélicoB  >  la  pratique  de  célébrer  la  j>^/^^,,  ^^ 
ie<lequa£orxieme  de  la  luoe.  Mélicon  fut  ElrebiuT 
rié  à  Sardis.  Il  étoit  euuuque  ,  homme  ▼•  ^'  ^4- 
c  fainteviej  d'un  bel  efprit  &  d'un  llyle  j-J/''^^-  ^ 
él^ani.  Pliificurc'  le  tenoient  pour  pro» 
e.  ■■        '  ■ 

ans  le  même  temps  Apollinaire  évêque      iv. 
erapolîs,  iUuftre  aufli-bien  que  Méliton  ,  ^ZV^dlt 
Kk^uiEvà  l!e|np^reuf  un^  apologie  pour  fiafiiquei. 
)hfécîcftf.  ilocoœpofa  .pluHeurs  autres  Ut  ^'•^**  ^' 
vi6c:ott'én  compt^:.dix,  tant  contre  les  '^'  '* 
ÉilÀjr'<|ue' centre  iefr  Juif;^;  fans  cé.quU| 
'it!;  qnfuilf ^ocHitffS  ler.MontaniileS)  doni 
éfie  commençoit  de  naître  '  Il  j  eut  de  ce 
isplufieDr» autres  auteurs  célèbres.  Dans 
de  Cr^te*  Pinytus  évêqué-de  Gnofej 
.B0US  avons  parU>  Se  Philippe  ^vêqu^ 
'<mtfhe,  qui.^rivic  un  bel  ouvitage  co»< 
VltfCHia.  Jnodeûeimitàuflî  Ift  même  eiM  ^^^  ^^^^ 
Ueitfiea'fofi  Jour.  .Mufanus  écrivit  Uf\  Enf^i.  in 
urri^s-fort  «  contre  quelques  -  uns  qi|i  'h/^-  *^ 
ait  quitté, réUiieiy pour  l'héréfie  des  En- 
»^,qût  coihmençpit  alors  «  5t  dont  Ta^ 
Gbc  TauteUr.  Tous   ces  .érrivaios  eccléf- 
jaes  vivoi^c.fous  Pempereur  Marc  Au- 
i'  '".i/'        i     .   .A:   '   ■    '  :: .         ..        .  ■  j    . .  ; 

Ak  rotiziemê  année  .i0 Ton  r^ae ,  cenjt       v« 
ttte  at  towQ^e  J^  G.  que  Von  xiapporte  le  S^^J^  ^ 
ieocemefit?,d[eti%é(]ériei  4e»  Montaniftcs,     E^fX  ^ 
1*'  Myiïe:  Phflygitne  on»  uft:  bourg  noya   Chron.  an  . 
\ti^u  ,  yiyek:  .UajCfinwque  Neophite  jj*;,, ,.,,. 
lé  -Alpntan.jr  dti  temps  ..que  Gratus  écoit  ^f,,  Eifeb. 
flful  ti'Aiter  11  defwoit  cptceffivement  la  hifi.v.ciS» 
erè  place  J   3c  ayaWjîainfi, donné  entrée    . 
mon  i.  il  9'eç  irdu \-flf ^ tôup  d'ina  c^inp . ppf-  ~TT! 


1er  à  dire  dés  mots  excraoratnthvs  ,  &  i  ^ 
phétifer ,  contre  la  ti^dicioa  &  la  cùitM 
reçue  dans  Péglife  j>ar  fucceflkm  depui»  IV 
rigine.  De  ceux  qu|  l*eotefidoi«nt  mx&W^ 
)er ,  )es.  uns  le  regàcdoient  «omme  poliedt 
ë*un  efprlt  d^rreiMT  j  8cittdigiiés  de  ce  qâï 
croubloïc  le  peuple  «  ils  le  meuaçcnent  &  Teifr' 
^chotenr  de  parler  i  fe  fouvenam  de  ïvA 

Juele  Sauveur  nous  a  donné  «  deiousgii^ 
er  des  faux  prophètes.  Lés  aucre»  mp^ 
tés  d^une  vaine  joie ,  comme  fi  ç*^  M  ^"^ 
grâce  du  fâ'nc  Ffpric ,  &  un  do»  de  pco^ 
fie,  fe  laiflbienc  féduirè ,  Et  l^xcîcoieflt  àoi^ 
1er ,  etiforte  que  Ton  fie  poutoit  plus  iW 
pêcher. 

A  Montan  fe  joignifent  deux  femines  di* 

Wuchëes  »  qui  fe  trouyerent  remplies  érmth 

me  efprit   Elles    parloienç   comne  Mmntfit» 

hors  de  fens .  hors  db  propo« ,  6e  d^use  ai» 

litere  extraordirtairlPr  Leur»  fidUiears  s*eft 

inoient  heureux  .  fe  étoient  «siflés  de:M  gtt» 

deur  de  leurs  pr^^meflfes;  mais  et  n^étcxt  qote 

petit  nombre  de  Phrygiens.  Quelquefois  anfi 

ils  étoient  frappés  defc  reproches  que  leur  to- 

foit  le  malin  ef^/rit ,  qui  i>mbloii  lés  convaî* 

jyj,  cre  de  leurs  péchés ,  qu*iï  devinoit  par  d«i 

l^^MMar-  conjeftures  vraifemblables.  Les  deux  fcmiMi 

€etl  fe  nommoient  Prifca  oa  Prïfcilla  i  te  fbà» 

!v.<?.  ir*     rompoient  plufieurs  perfonnes  par  leats  lar^ 

geifes ,  ne  laiffiint  pas  de  prendre  dVilleursd^ 

préfents.  Si-^6c  que  Tefpric  4e  prophétie  iei 

eut  prifes  >   ell^  commencèrent  par  quitter 

•  j^ii^i^4^  leur^  maris.  Files  prétendoienc  iivoir  fuccédé 

ap.  Ettf,  V.  dans  le  miniftere  prophétique  à  Quadrae .  H 

c*  17*         à  Ammia  de  Philadelphie  •  qui  a  voient  M 

de  vrais  prophetee  (n^oU^uea.  Car  il  psflM 


ItVf  Huêtriemi.  4^7 

confhmc  que  le  don  de  prophétie  n'avoic    >^  » 
ceffé  dans  Téglife,  &  deroit  y  demeurer  ""W^ 
les  à  la  fin. 

mtan  précendoic  que  lui   8c  fes  prophe- 
avoienc  reçu  la  plenic:  de  de  l*Elpric  de 
qui  n^aToic  été  communiqué  qu*impar- 
aent  aux  autres    Abu!'ani  de  ce  que  die 
Faul  :  Nous  connoiflbns  en  partie  «  Se 
prophétifons  en    partie.    Il  le  mettoit  i  tf#i^3Mii 
au-deffus  des  apAcres  :  difant  quM  avok  ^' 
k  perfeétion  j  cVft  à- dire  «  le  paraclec« 
isus-CHUtSTavoit  promis.  D^oAriencque 
âaceurs  de  Montan  lui  donnotent  le  nom 
iraclet.  Ils  difoieni  que  Dieu  tvoic  voulu  ^fî/tlï 
ieremenc  (au ver  le  ^monde  par  Moife  fit  ^  ***•■• 
es  prophètes,  que  ne  Payant  pu>  il  8'é«- 
incarné;  8c  n^ayant  pas  reuffi  encore  pair 
xond  moyen  «  il  étoit  defcendu  par  U 
prit  «  en  Monun  j  en  Prifca  S(  en  Maxî- 
i.  Auffi  prétendoic-il  enfeigner  une  plus 
le  perfection  que  les  apôtres.  Saint  raul 
:   permis  les    fécondes   noces  ;    Montait 
éfendoit  comme  une  débauche ,  &  per- 
ûc  de  diiToudre  les  mariages.  Il  ordon-  Tenmiiéê 
de  nouveaux  jeûnes.  Lès  apôtres  nVr/ty^t^nilMt 
itinfticuéqu^un carême;  Monun  en  or- 
lOic  croîs  par  an.  Il  défendoit  de  fuir  dan^ 
frfictttioa,  8c  vouloit  que  Ton  fe  préfeo- 
u  martvre.  Ses  feâateurs  fe  vantaient , 
be  les  Marcionices ,  du  grand  nombre  dé 
t  omrtyrs.    Montan  ne   recevoir  prefquè 
t  de  p^hèurs  à  pénitence.  Chez  les  cacho- 
ns les  évêdues  tenoient  le  premier  rang  , 
ne  étant  a  la  place  des  apôtres;  çfiez 
Hontaniftes  on  comptoir  d'abord  les  pit^ 
ches,  puis  ceux  qu'ils  nomnfoientC^ff(mrx« 
les  érdques  au  croîfieme  rang.  Pepusei 


4^S  Wfiért  EetUJufilqui 

, . .  Hb«iM.  petite  ville  de  Fhrygie  ,  écoic  &  capiâde ,  qrfl 
i^r.y.  tf.ii.  nommoLC  Jéru£»Iem  ,  pour  y  accirer  les  geas^ . 
II  avoir  établi  des   receveurs    qui  fe  tt- 
foienc  payer  de  Targent  fous  le  nom  d^obU- 
cions  i  &  profuoienc ,  noç^eulement  fur  la 
riches  ;  mais  fur  ks  pauvres-^  les  orphelms  & 
-les  veuves.  Il  donnoit  des  penfions  a  fies  pr^ 
dicateurs  «  afii^  de  foutenir  (à  doélrine  pat  I& 
4  •  .         bonne  chère.    Car  leurs  mœurs  étoient  biet 
éloignées  de  la  févérité  de  leurs  dogmefc  Les 
prophcceÏÏes  prenoient  de  l!or ,  de  Tar^Bc  i 
Ides  babiq^  prjécieux.  Un  de  leurs  conra&nB 
nommé  Themiflbn  étant  dans  les  fers  pour  1» 
«*  *   •         foi  j  s'en  retira  à  force  d'argent  >  .&  en&ite  fl 
.!.•    ...     glorifiant  comme  un  martyr  ,  il  éaivit  une 
épître  générale  à  rimitacion  des  ap6tres,  pré^ 
•tendant  non-feulement  défendre  fii  dodbiM 
mais  indruire  les  catholique! 

Un  nommé  Alexandre  qui'  man|e(Mt  avtt 
nne  àQ:&  prophetefles^  .&:. devant  qui  pliifieuf 
fe  profternoieot  >  a  voit  ét6  condamnée  pour  des 
vols  8c  d'autres  crimes  ,  dont  il  y  avoit  pre» 
ve  dans  les  archives  publiques-  de  l'Âfie.  B 
avoit  été  jugé  à  £phefe  par  le  pi'oconful  &ni* 
lius  Frontinus  ;  6c  quoiqu'il  fût  dé)a  apoltati 
il  trompa  les  fidèles  qui  le  firfent  délivrer  « 
rommcaccufé  pour  le  nom  de  J^sus  Chrisiv 
'Son  égiife  ne  le  vou^ut  point  recevoir  :  par- 
ce qu'il  étoit  voleur.  Mais-il  demeura  pluûeurs    • 
aiinées  avec  la  prophetelfe ,  fans  qu'elle  coo-    | 
nut  quel  il  étoit.  Apollonius,  auteur  ecçl^    j 
fiafti^ue  du  temps  .  leui-  reprochoit  tout  cèlt»    ; 
èc  ajoucoit  ;  nous  pouvons   en  montrer  au- 
tant de  plufieurs  autres.  S'ils  fe  confient  e& 
leur  innocence  ,  qu'ils  foutiennent  la  preuve, 
Et  ailleurs,  s'ils  nient  que  leurs  prophètes onl 
reçu  des  préfçacsir  qu'us  coofeifent  au  mfisA 


.    ,     '  Lfvrr  Quatrtemf.  ^if 

C^  fi  Ton  peut  les  en  convaincre ,  ils  ne  foni; 
TOÎflC  prophètes  ;  8c  nous  en  produirons  mille 
Breures  ;  mais  il  faut  examiner  tous  les  fruits  -  <^v 

3^in  prophète.  .Dites  moi  :  Un  prophète  fe 
«ferat-il  le  poil  \  fe  peint-il  les  l'ourcils  \  aime- 
*}!  les  ornements  ?  Un  prophète  joue-t  il  aux 
^Aa  l  Un  prophète  prête-t  il  à  ufure  ?  Qu'ils 
JÈ&BXsx  fi  cela  eil  permis  ,  ou  non  ;  je  mon- 
>rfni  au'ils  le  font  ? 
■j'JPluueùrs  faints  évêques  voulurent  cpnvain-      vi. 
.«f  Maxiçiille  de  fàirffe  prophétie,. &  chafTcr    ÇonHa». 
.y^rit .  inàKn  qui  la  poffedoit ,  comme  Zoti-  'Momanifr 
49e  du  boiirg  de  Comane ,  ^^xt  Ton  croit  avoir  ces. 

en  Pamjjhylie  ;  &  Julien  d'Apamée  en  •^^'■">'*  £*: 
ygîe.  Mais  les  partifans  de  Thémifon  leur  viicfiS^* 
aèrent  la  bouche.  Et  l'efprit  qui  pofKdoit  '\ 

jritnille  ,  difoit  d&ns  un  difcours  contre  Af- 
ius  Urbanus  :  Je  fuis  perfécuté  comme  les 
i|tbis  par  le  loup.  Je  ne  fuis  point  un  loup .: 
Je  fuis  parole  ,  efprit  &  vertu.  Sotàs  d'An-  s*»'«r-  •" 
irialc  Voulut  auffi  diaffer  Tefprit  de  Prifcillai-^'^-''* 
6«k  fes  fe^ateurs  ne  le  fouttrirent  pas.'  Les 
Bdeles  d'afie  s'affemblerent  fouverit  en  divers 
lïèux  bour  examiner ^es  prétendues  prophé- 
Ses.  Ils  trouvoient  que  Mon  tan  avoit  com- p^y.^^^  ,. 
ifeiicé  par  l'ignorance  volontaire ,  d'où  il  étoit. 
tboaibé  dans  une  foliç   involontaire  3c  4^ns 
im  "^«ranfpert  qui  ^ui  ôtoit  toute  crainte.  Or, 
cm  ne.  pouvoit  montrer  qu'aucun  prophète  de- 
l^èîèh  ni  du  nouveau  teftament  eut  été  ainû 
CBifpôrté  par  l'efprit.  Ni  Agab ,  ni  Judas,  ni  ^^P*  ^^*  »^' 
SUas;  ni  les  filles  de  faint  Philippe,  nila  prophe-  ^^' 
"*    Ammia  de  Philadelphie  ,  ni  Quadrat, 


iB^Iéâ  autres   prophètes  qu'ils  avoient  con- 
nus ^n'avoient  ébrouvé  rien  de   femblable. 
p^  prophéties  de  Montan  ayant  donc  été  èxa- 
i^iitibées  i  furent  déclarées  prophanes  s  6c  foo 


4ii        .     Htjfoire  Ecdéfiaj^ifue. , .    , .   .  ,.. 

f.piph,  hétr,  Toient  Efchine;  d^autreS  qui  fuivoicnc  Qaia* 

48.  «.  14'    tilla.  Il  y  eh  avoitqtie  roh'nommoit  Tajeddr^ 

gites  en  Phrygien  8c  en  Grec,  Paffqlorittckitesi 

parce  qu^en  failânt  leiîf  prière ,  ils  mettoienC 

le  doigt  devant  leur  nez  t.  pour  fe  fermer  U 

bouche ,  &  marquer,  leiir ' apphcacion .      . 

^^I.,         Vers  le  même  temps  que  parut  rhéréfie  de 

Tâîienctn-*  MoHtan  ,.  on  rcconnut  aufii  celle  de  Taticn,. 

erî"*?c?°    c'eil  ^  dire  !a  (it^iieme  année  de  Marc- Aurdeî 

Grec».         centfoixante6ido|LizedejESU$-CHKisT.îlétotf  " 

Cfcr"«.  '"an.  AfTyricn  de'nation  :  de  philofophe  PlatônidèS 

I7J.        '  il  devint  chréricn ,  &  fut  difcîpîfedeS.'Juftinle 

martyr.  Tant  que  fon  maître  vécut  ^,  ïî  iie  s't 

Ak.  171.  ^^^^  P^^^^  ^^  ^^  faine' doé^rine  j  &doniades 
*  marques  d'une  'grande  piété.  Sa    réputation 
étoit  grande  «  même  chez  les  païens»  &nou< 
avons  encore  un  quvrage  àn^l  écrivit  coMW 
eux  ç\i  plutôt  contre  les  Gtecs.  Car  le  non 
d'Hffe/r»^  figmfië  l'un  &  l'autre  chez  les  aUji 
Po/?.  7^/?m.  tenrs  eccléfiaftiqùcs.       •   .     ' 
edit.  161S.      D'abord  il   kdV  montre  que'  toûtts  leos 
études  &  leurs  arts  leur  viennent  des  peupki 
qu'ils  nomment  barbares.  Il  montre  la  vanicc 
de  leurs  études  qui  étoient    la  grammaire, 
la  rhétorique  ,  la  poétique  &  la  pnilofophicj 
&  s'étend  principalement  fur  les  défauts '&  les 
f.  144-  B.    contradidlions  de  leurs  philofophes.  Puis  il 
ajoute  :  Pourquoi  voulez  vous  renfermer,  com- 
me dans  votre  maîni  hos  manières  de  vivrç? 
Pourquoi  fu?s-je  haiilablé  cômtne  iln  fcélérat, 
fi  je  ne  veux  pas  fuiyre  vos  mœurs  ?  L'empe- 
reur impofé  des  tributs,  je  fuis  prêt  à  lés  payer. 
Mon  maître  veut  que  je  le.fetve  ,  je  mcrecon- 
.  nois  fon  efclav'e.  •  Il  faut  honorer    l'hoinéft. 

humainement,  &  crjiindreDicu  feul.  Itn'y* 
que  pour  le  renoncer  que  je  n'obéifai'pas.  Je 
mourrai  plutôt,  pour  n'étr6  ni  menteur, *fl 
ingrat.  H 
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.  *  n  pirle  eafuice  de  la  nature  de  Dieu ,  &  d.c:  p,  i4S*  a« 
.Qit*au  commencement  le  malcre  de  Tunivr rs  • 
qai  Toutient  toute  >  chofes»  écoit  icul ,  eaanc 
que  la  créature  n^étoit  pis  encore  '  faite  ;  mats  ' 
fve  £&  p-tiflance  «  tout  étoit  avec  lui.  Le  Verbe 
piéton  en  lui  fubiiftoit.ll  ell  encore  engendré 
^rdiftinâion^  non  par  retranchement  G)m- 
me  on  allume  plufieurs  flambeaux  d'un  feul  « 
Uas  diminuer  u  lumière  ;  ainfi  le  Verbe  procé- 
^rde  la  pûifTance  da  Père  «  ne  Ta  pas  laiflfé 
&SUI  Verbefic  fansraifon.  Je  rous parle  «  8e  vous 
m*écoutez  :  je  ne  demeure  pas  privé  de  ma  pa- 
lOle  •  ^^ui  pafle  à  vous. 

.  Tacten  éubltt  clairement  le  libre  arbitre  ^'  '*^  ^ 
dans,  les  .anges  6c  dans  les  hommes.  Mais  aa 
refte  il  n*avoit  pas  des  idées  aiTcz  nettes  de  la 
nature  de  Tâme ,  faute  de  bien  diftinguer  la 
fiifaftance  spirituelle  de  la  corporelle,  il  fatt^<S7•C• 
mention  de  iâint  Juftin  fon  maitre  ,  en  ces  ter- 
n;?srjuftin,  cet  homme  admirable  «  difoit  : 
que  les  démons  reflè^ibloient  aux  voleurs  qui 
donnent  la  vie  à  ceux  qu'ils  prennent ,  pour 
An  faire  paver  la  rançon.  Ainii  ^cs  faux  dieux 
cftropioient  des  hommes  :  puis  leur  apparoifT^nt 
en  fonge ,  8c  leur  ordonnent  de  venir  à  eux  de- 
vant tout  le  monde.  Alors  il  diffipent  le  mai , 
le.  les  remettent  comme  ils  écoicnt  aupara- 
vant. U  parle  aufli  de  Cre&ent  le  Cvninue  , 
dont  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il  décrit 
la  vanité ,  8e  Timpodure  des  autres  philoib- 
phet.  Leur  mérite,  dit-il;  confifte  à  mon-^.  i^t.B^ 
tfcr  une  épanle  à  la  négligence,  k  porter  de 
grands  cheveux ,  une  longue  barbe ,  des  on- 
cles de  bêtes  ,  ^  dire  qu'ils  n'ont  befoin  de 
rien  Cependant  nous  en  avons  vu,  qui  rece  p.  itfi.  8. 
voient,  de  Tempereur  deux  cens  ^i?ce$  d'or 
éè  penfiôh, 

Tom9    l  T 


4S4  Hijioire.  E^cUJjafltqae. 

Le  corps  de  l'ouvrage  tend  k  monmr  Pkfe- 
furdicé  de  ridolâtrie  ,  8c  de  toutes  fes  fuites: 
comiie  la  dévination,  ôc  la  corruption  dçf 

p.  i$7.  D'  moeurs*  11  s*étend  en  particaliec  fur  lesfpeâa- 
xles  ,  il  décrit  l'inÊunie  du  théâtre  >  où  l'on  pu^ 
blioit  les  crimes  que  la^  nuit  a  coutume  de  a^ 
cher,  rinutilitédescomb^ts^d'atlétes,  la^cnuiiGé 
de  cciixdes  gladiateurs ,  des  miférablesauel'on 
achctoic ,  &  que  ?on  nourrifibit  expres^pouf 
avoir  le  plaLfude  1rs. voir  é^r^er  da/isle  cirmM^ 
Il  montrecombien  la  vraie  religion:  eft  au  doRui 

jr*  '^7-  B.  desfci£nc3eshuinaiqes.G>e£nous,  dit^iUonna 
defire  point  la  Vaine  gloire  :  nou&ifÛMqiisJsloi 
de  Dieu  ,  &l  rejeatona  toute  opinion  inuDsiof. 
Kotre  philofophce  n!eft  pas  feulexnent  pour  lu 
fiches  :  les.  paiivrea  l'apprennent  gracuitemeat: 
car  les  chofeis  divines  icMit  au-defius  des  recoin 
p^nfes.  temporelles.  Nous  recevons  .tous  ceux 
aui  veulent,  nous  écouter  «  fufient  dies.  veilles 
femmes,  fuffent  des -enfants.  Notts.:hor.oroBS 
lou^  les  âges  fans  diiUndtion;;  qui  :Yeat.<philorch 
piief  avec  nous  ,  le  peut.  Nous  ne  regsudons , 
ni  à  riuhit  ni  au  refte  de  Textérieur.  Vous 
v.oiis  moquez  de  nous  ,  parce  que  nous  nous 
amufonsi, dites  vous , à cauferayecdes enfimtti 
d^s.filles. 8c  des  .femmes.  Il  leur  reproche  en» 
flûte  i'i^ODncuc  qu'ils  rendoient ,  par  des  ftfc 
tjLies  8c  p^r  dies  monumemsi  publics  aux  fem« 
mçs"  les;  plus  impudiques. 

fin  €6.  A.  Il  fioit  Pftt  lajdéiDonftratiQndc  Pantîquitédfi 
jiQ^re  dqidif  inje.  Moïffc  ^  Homère  font  Ifes  plus 
'  ftiiciens  auteurs ,:  l*un  chez  lcs.barbare$  ,  IVtu- 
tre.  chez  les  Grecs.  Or  de  plufieurs  auteur» 
Grecs  qui  avoient  cherdié  le  temps  d'Homerei 
,;  _  relui  qui  le  faifoit  plus  ancien,  le  raectoif 
ay  tut  Ja  dçfcente  des  Herftclitps.,.  dans  les  qua- 
tre vingts  ai:s  après  la  gUerre  de  Troie  :  ^ 


Mo!ï(e  eftplas  ancien  »  non  pas  (|ue  la  prifc.  - 

ma\s   que  la- fondation  de  Troie.  Tacien  le'*'^"' 

EouYe  par  les  auteurs  Chaldéens ,  Phéniciens 
Ëgypciens.  Berole  Chaldéen  parlolc  de  ^a 
guerre  que  Nabucodonoibr  fit  en  Judée  ;  pir 
où  Ton  voyoic  le  temps  des  hilloires  des  Juifs. 
Trois  hiftoriens.  Phéniciens ,  Theodite  ,  Hyp- 
ficrace  St  Moch  ,  faifoient  mention  de  Tami- 
dé  d'Hiram  âc  de  Salomon  ,  de  les  mettotcnc 

Eès  du  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Or  on 
Lt  combien  Salomoa  eft  depuis  Moïfe.  £n^ 
£&'  Ptplomée  des  Mendcs  en  Egypte  mettoic  . 
la  ibrtie  des  Juifs  »  fous  la  conduite  de  Moïfe  » 
du  temps' du  roi  Amofis ,  qui  fe  rapportott  à 
celai  d^inaque  premier  roi  d^Argos  ,  depuis  le- 
quel il  y  a  vingt  générations  jufqu'à  la  guerre 
de  Troie ,  c^ell-à-dire  Quatre  cents  asis  :  ce  quHl 
prouve  encore  par  la  luitedes  rois  d^ Athènes 
&  de  Macédoine.  Il  montre  que  Moïfe  eft  phis 
ancien  que  les  auteurs  Grecs  ,  plus  anciens 

2ti^omere  ,  dont  il  refte  quelque  mémoire» 
(  marq[ué  le  temps  de  chacu»  des  legillateurs 
&  des  lages  de  la  Grèce.  Il  conclud  ainfi  foi, 
ouvrage.  Voilà,  ô  Grecs,  ce  que  j'ai  écrit 
pour  vous ,  tnoi  Tatiea  ,  fe^ateur  de  la  philei- 
ft>phte  des  barbares  «  né  en  hCy^ïc ,  inftruic 
d'abord  de*  votre  doétrine ,  enfoite  de  celle 
dons  Je  fats  profefion.  Je  connois  mainiemint 
qui  eft  Dieu  ^  Stquel  eft  foii>  ouvrage,  Qc  je  me 

S  refonte  devant  vous ,  pour  Texanven  de  met 
ogmes ,  à*  la  charge  de  ne  jaraa»s  ceuoscer  k 
irirre  félon  IXeu. 

•   De  lé  manière  dont  Tatien:  parle  en  cet  0114.     y^f^ 
Vr^  de  faint  Juftin,  il  paroit  qu'il  étoit  mort  ;  Héréfie^ 
et  ce  fut  depuis  Ùl  bienheureufe  mort ,  qu'ar**^*"^"* 
riva  la  chute  de  Tacien*  Car  voulant  être  le 
ibâseur  '  des  autscs ,  6c  fe  laiiEuit  emp<K(er  à 

Ta 


4J<  H^Jiorre  Eccléfii^Hqne. 

5 Y.  ▼.  s9-  la  vanité  ,  il  tomba  dans  les  erreurs  de  Valent' 

tin  ,  de  Marcion  &  de  Saturnin.  Tant  qu^il  fiic 

à  Rome  ,  il  jie  montra  point  les  erreurs  :  mais 

At^d  Ter,  étznx.  retourné  en  Orient ,  il  prêcha  à  Daphoé 

tmiLpr^fcr .  prcs  d'Antïoctie,  en  Cilicie  &en  Piûdie.Ildilbit 

€,  S».         qu'Adam  n'*écoit  pas  fauve  ,  &  rclevoit  telle* 

fS.  47-     ''  °^^^^  ^^  continence  ,  qu*il  traitoit  le  mariage  de 

cUa.  aUm.  corruption  &  de  débauche.  Auffi  fes  feâatcais 

«'•r;Jf^jf^*  furent-ils  nommés  £ncratites  ou  Contincntti 

héxfAvi  I.  ï^^  s'abftenoient  de  la  chair  des  animaux  &  du 

c.  »o .  vin  ,  dont  ils  ne  fe  fervoient  pas  même  dans  rofc« 

^'X  m''*  ^^arillie  ;  d'où  vient  que  fes  difciples  furent 

*       "*      îiuffi  nommés   Hydroparaftes  ou  Aquanens. 

j^^   ,^  Il  difoit  que  la  loi  étoit  d'un  autre  Dieu  ^  que 

ki&.  c,%9.    Tévangile.  On  dit  qu'il  avoit  eu  la  hardieffede 

changer  quelques  mots  dans  faine  Paul  »  prétea> 

Eur.ibiA.  ^^^î  .corriger  la  conftrudkion  de  fon  difcourt 

Thèodor.  l\  avoît  joint  les  quatre  évangiles  en  une  fuite 

B*'»*^'^-'- de  difcours,  par  une  efpece  de  concordance* 

*'  ^'     '       que  l'on  nommoit  en  Grec  Diateffaron.  Mais  il 

^  en  avoit  retranché  les  généalogies,  &  tout  ce 

qui  fait  voir  que  N»  S.  eft  né  de  David  felott 

la.  chair. 

Fuf.   iT.      Un  nommé  Sévère  enchérit  fur  les  erreurs  de 

r.  »9.         Tatien  ,  &  fes  fedlateurs  furent  nommés  Sévé* 

^ug.  h^ref.  y-^jj5  j^jçj  Caffien ,  difciple  de  l'héréfiarque 

ciem.  3.  Valentin ,  fe  joignit  aufîi  à  Tatien.  Ce  Qf- 

^0^*         fien  fut  chef  de  l'héréfie  des  Docites  ,  quidi- 

foient  que  J.  C.  n'a  voit  pris  qu'un  corps  phan- 

taftique  ou  apparent.  Il  écrivit  un  livre  de  la 

continence  ,  où  il  apportoit  un  paflfage  du  faux 

évangile  félon  les  Égyptiens,  qui  faifoit  parler 

JjfSUS-CHRisTavecSalorné,  pour  détefter  lema- 

riage.  Expliquant  la  Genefe,  il  difoit  :  que  le 

fruit  défendu  étoit  le  mariage  ,  &  les  habits 

de  peaux ,  la  chair  humaine.  Les  erreurs  de 

74ÇiC9  furent  combattues  par  les  écrits  dç 
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Mu&nus,  d^ADollinaire ,  évêqued^Hiérapolis  , 
de  Clemenc  Alexandrin  &  d'Origene. 

Comme  les  héréfies  fe  multiplioienc  dans  la 
Méfopotamte  »  Bardefane  ,  qui  écoic  arrivé  au  ^' 
de  Chaldéens  ,  &  qui  <.  .* . 


comble  de  la  fcience  de  Chaldéens  ,  6c  qui 
parloic  ezcellemeuc  fa  laneue  fyriaquc  «  com-     ^ 
pofa  des  dialogues  contre  Marcion ,  &  contre  ^'^ 
quelcjues  autres  hérétiques.  Ses  œuvres  furent 
fi  eftimées  ,  qu'on  les  traduiût  en  gr^c.  Il  y 
avoic  entr*autres  un  traité  contre  le  deftin  , 
mdreilë  à  Tempereur.  Bardefane  fui  vie  d'abord 
rhéréfie  de  Valeotin  :  enfuite  il  s'en  retira  , 
inai^  il  en  garda  toujours  quelque  tache.  Il 
étoit  d'Ede{ie  ,  8c  ami  du  prince  Agabar ,  avec 
^ui  il  étoit  inftruit.  Apollonius  de  Calcédoine  ,  £p, 
le  premier  des  Stoïciens  de  ce  temps-là  «  ôcle  %(»- 
maître  de  Tempereur  Marc  Aureie  »  voulue 
perfuaier  à  Bardefane  de  quitter  la  religion 
chrétienne.  Bardefane  lui  réfirta  ;  8c  dit  :  qu'il     i 
me  craignoit  point  la  mort ,  ne  la  pouvant  pas  ^^* 
éviter  ,  auand  même  il  ne  rélifteroit  pas  à  l'em^  *' 
pereur.  Il  eut  un  fils  nommé  Harmonius  ,  qui 
étudia  à  Athènes  à  la  manière  des  Grecs ,  8c 
compofa  plufieurs  éq^ts. 

Bardefane  dans  fon  traité  du  deftin,  rap-  E« 
portoit  les  mœurs  de  plufieurs  nations  diSé^ 
rentes  pour  montrer  qu'elles  ne  viennent  point 
de  la  nature  ni  de  la  néceflité  impofée  par  les 
aftres ,  mais  du  libre  arbitre  ;  puis  il  parloic 
ainfi  :  Que  diront  nous  de  la  feéle  des  chré- 
tiens dont  nous  fommes  ,  fi  nombreufe,  8c 
répandue  en  tant  de  climats  difi'érents?  Les 
chrétiens  de  Parchie  n'ont  point  plufieurs  fem- 
mes y  quoiqu'ils  foient  Parthes  :  ceux  de  Me- 
dic  ne  jettent  point  les  morts  aux  chiens  : 
ceux  de  Perfe  n'époufent  point  leurs  filles , 
quoiqu'ils  fçient  Perfes  :  ceux  qui  fout  ch|^ 


evt 

VI. 


4?»  Hifi^ire  Ecàléjkfii^t. 

les  FaAres  -,  te  les  Gaiilott  ne  ^vnrnfoà 

point  les  mariages  :  ceux  qui  finit  en  Egypte , 

B^adorent  ni  le  veau  apis  ni  le  dûen  «  ni  k 

loue  ni  le  chat  Quelque  part  jqu'ils  ibieot, 

ils  ne  cèdent  peint  aux  lois  âc  aux  oMimmes» 

qui  font  mauvaifes  ;  6c  la  çcMiftetlaiifn  >  ^ai 

a  préiidé  à  leur  naiflànce  ,  ne  les  force  pouit 

de  faire  les  maux ,  que  leur  maîcve  leur  t  dé» 

^du.  Ilsfupportent  la  maladie  6c  la  pauvméy 

Jes  foufiFrances  ,  &  ce  que  Ton  eftime  inhjBk, 

Si  nous  pouvions  tout ,  nous  &riorx  tout  :  Si 

iiou^  ne  pouvions  rien  ,  nous  ne  iiaions point 

à  nous ,  mais  les  inftiuiiieiit&^es  tuoes.  àai 

parloit  Bardefane. 

2.  Plufieurs  ancres  difrîples  de  iïéréCaxqot 

Antcunhc.  Valentîn  fe  rendiient  fameux,  FcolaDtée  & 

sSciqsn.     Second  fui  virent  entiéremenc  la  doébône  î  «t 

2**''    *"'€epté  qu*4  fa  trenie  Eones  ik  en  ajouteroïf 

r«H»tf.    quatre  ;  6c  enfuice  quatre  autres.  Second  k 

^^^  joignit  à  Epiphane  ,  fik  de  Capocraze.  il  f 

rerSlt.  '  «wt  auin  un  nommé  Heredéon ,  dont  k$  fitft^ 

fTdfirxAV-  teurs  avoient  coutume  d^nvoquer  fur  les  aor» 

'^f'/^**''"-cenains  noms  de  principautés  ,  fit  hs  oindit 

jj.ûr.  36.  d'huile    &  dVau,  &  q^lquefois  de  baume: 

«•  1;  afin  ,  difoient-ils  ,  de  les  rer.dre  incompréhen- 

^l^pr,  fihles  &  invifibles  aux  principautés  fupéiieti* 

€^$0,        '  res.  Marc  &  Colarbafe ,  aufli  difciples  de  Va- 

£f.irh,  hdr.  lentin  ,  prctend oient  que  toute  la  plénitude  Se 

3Y.».Stf.  la  perfeélion  de. la  vérité  étoit  dans  Talpha- 

*  ^  *    bct  grec  ^  &  que  pour  cela  Jésus  Chejst  étoit 

rommé  alpha  &  oméga. 

ïrem.  lib.  i.      Marc  joigooit  la  magie  &  l'héréûe,  &  paf- 

^-^'9'       fcit  peur  faire  des  miracles.  Ayant  prononcé 

une  longue  invocation  fur  un  calice  mêlé  de 

vin  &  d'eau ,  il  le  faifoit  paroître  d*un  roiîge 

de  pourpre  ;  dilant  que  la  grâce  Ibuveraine  y 

<»ik>ir  dégoûtât  fon  lang  i  tu  foire  que  les  ai- 
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AfiftYis  s^MprefTolnc  poirr^oùcer  ce  breuvage. 
C*6lcHC  prHicfpa]«tnenc  aux  feitimes  riches  Ql 
Bobles  HjuMl  «*«drcflbic ,  pour  les  abui'cr  pat 
(es  {»feftcges.  Après  Iciur   avoir  fait  bénir  efi 
■fa  >préf€ftce  un  calice  de  vin  5c  d'eaa ,  il  ver- 
¥dic  -oetfe  {nrécendue  eucharillie  daus  un  cali- 
ït?e  beaucoaî)  f>lu8  f  rand  :  en  difanc  des  paro- 
les magnifiques ,  qui  promeccoienc  un  accroif- 
Vemenc  de  -grâce.  Alors  la  liqueur  contenue 
dans  le  oetit  calice^  paroiiToit  remplir  le  grand , 
-tafbfiesÀ  fe  répandre.   Quelquefois  il  dabic 
4  celle  (^u*il  vouloir  tromper  :  Je  veax  te  fai- 
te j»rii.ipante  de  ma  grâce  j  le  père  de  toiu 
V31C  toujours  ton  Ange  devant  (a  face  >  rcçors 
fpefliiérement  la  grâce  -«le  moi  fie  par  moi  :  &c 
cafaice  :  Voici  la  grâce  oui  monte  en  :oi  ^  ou*. 
iTM'ki  bouche  &  pro|>tiCciic.  Qiiand  la  fcav« 
tae  difoît  :  Je  ne  fai  point  propliéttfer  ;  il  fai^ 
4okt  fuT  elle  d\iu«rcs  invocations  pour  Tecon- 
«er  , -Sclui difott  :  C>uvi>e'lii bouche ,  ôedistoufc 
ce  qui  viendra ,  tu  prof^hétifer^as.  La  femme 
fédkMte  fentaoït  uine  cnaleur  St  une  palp'fta^ioiL 
de  r<eur  extraordinaire ,  fc  hazbT<u>lL  à  dit^ 

S^elques  rêveries  :  puis  fe  croyant  prophcteffc  , 
e  renkiât  grâces  a  Ma»c  ,  5c  ne  iavoit  corn- 
»ent  le  recomocn^fer. 

Il  Y  eut  des  femmes  fidelles  ,  qui  étant  ten- 
tées par  cet  impcfteuAr^  lorfqu'ii  leur  ord<yH- 
w>k  de  prophétifer  ,  fouffloient  contre  lui  de 
liri  dtfoient  ;  anathéme.  Quelques-unes  de  ceU 
les  qu'il  avoit  féduites  ,  revenoieat  à  Téglire* 
te  confeflbicnt  qu'il  avoit  aUu^fé  d'elles  ,  fit 
qu'elles  Ta  voient  aimé  oalFionnémcnt.  Un  dia«^ 
cre  d^Afie  l'ayant  reçîi  dans  la  maifoû  j  ù, 
femme  qui  étoit  belk ,  fe  laiffa  corrompra  , 
&  fuivit  long-temps  Mare.  Les  frères  la coavar>- 
âiCMC  &  graade  peiae  »  4c  «Ue  ^oflà  te-4»at 
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de  fa  vie'en  pénitence.  Les  difciples  ile  Malt 
feifolent  comme  lui  ,  &  corrompoienc  plur 
fieurs  femmes  ^  mêmQ  en  Gaule  devers  le  RÏ- 
ne.  ils  fe  nommoienc  parfaits  :  précendanc  que 
perfonne  n^toitarrivé  à  lahauceur  de  leur  coo- 
nollTance  ^  pas  même  les  apôtres ,  qii^ils  hxkm 
les  feuls  qui  avoient  pénétré  la  grandeur  de 
la  vertu  inénarrable  :  6c  qui  par  conféquenc 
a  votent  toute  liberté ,  &:  taifoient  tout  ûlqs 
rien  craindre. 
Theodor,.  On  nomma  les  difcïplies  de  Marc  ,  HaKO- 
tol^uî'*'  ^*  ^^"*  *  ^  ^^  ^^^  joignait-  les  Afcodroutes  oi^ 
Afcodroupites  «  S&  les  Aceontiques,  Ils  reje|- 
toient  les  faerements  :  difant  qjue  les  choii^ 
incorporelles  ne  pouvolenc  être  communia 
quécs  par  des  chofcs- vifibles  6c  corporelles* 
qui  étant  Tefiet  de  Tignorance  &  de  la  pat 
ûon  ,  écoient  décrulies  par  la  ccHinoiflânce.  lU 
mettoieat  donc  la  rédemption  parfaise  daos 
la  connoiiTance ,  8c  rejectoient  le  baptême.  Les 
Arcontiques  avoient  des  livres  particuliers  ^ 
qu'ils  nommoient  les  révélations  des  prophè- 
tes. Ils  mettoient  fept  cieux,  &  en  chacun 
un  archon  ou  prince  ,  d'où  leur  venoitle 
nom  d'Arcontiques.  Ils  difoient  que  le  Dieu 
Sabaotli  excrçoit  fa  ty  rarinie  dans  le  feptieme 
ciel  -,  qu'il  avoix  engendré  le  diable ,.  qui  par 
Bfjtph.hétr.  Eve  avoit  produit  Caïn  &  Abel.  Ils  nioieni 
4o»i57.  la  réfurredion  des  corps.  Ils  comptoient  deux 
nouveaux  prophètes  JVUrtiade  8c  Marfien  >  qui 
avoient  été  enlevez  au  ciel  ,  8c  ea  étoient  deft 
cendus  au  bout  de  trois  jours.  Ces  hérétiques 
vivoieiu  en  folitude  ,  faifant  profeflîon  de  re- 
noncer à  tout.  On  comptoir  encore  entre  les 
diiciples  da  Valentin  un  Théotime  >  q^i  avoit 
T^^\  beaucoup  travaillé  fur  les  images  de  la  loi.  Ces 
yalentiftiçns  s!étoiiînt  fort  éloignés  de  la,  doc? 
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TÏne  de  Valentin,&  elle  changeoit  tous  les /«r.^. 4, 
ours  de  forme.  Ils  furent  tous  combattus  par 
aint  Juftin  martyr  ,  &  par  Miltiade  autre  phi-  ijrm.i.c.5. 
ofophe  chrécien ,  par  faint  Irenée ,  qui  s'inrtrui- 
it  curieufement  de  tous  leurs  dogme«  ,  &  les  '•'"••  « 
'éfuca  par  fes  difputes  de  vive  voix ,  &  par  fes^*'^^"  ''*•  ' 
krits. 

.   Cependant  l'empereur  Marc  Aurele  faifoit  la       xr.- 
suerre  contre  les  Sarmates,  contre  les  Quades,  Miracle  <ft 
Tes  Marcomants  ,  &  plulîeurs  a-itres  peupî^sdc  iuimlnime^ 
Germanie  :  c'étoit  la  quatorzième  année  de  fon  £«/:  Chroml 
regne   cent  foixante  &  quatorze  de  Jésus-  ^*-  '74. 
Christ.,  Les   Quades  l'engagèrent   dans  un  '- 

paysenferméde  bois  8c  de  montagnes,  c'eft  au-  /^^^ ,- - 
jourd'hui  la  Bohême  :  où  les  Romains  étoient  Epitom,    '  ' 
incommodez  de  la  chaleur  &c  de- la  foif ,  fans  Dio,  i»  Af. 
fe  pouvoir  retirer  :  parce  que  les  Barbares  ,  qui  ^'^•P'*74* 
étoient  en  bien  plus  grand    nombre  ,  occu- 
poienc  tous  les  poftes  des  environs  ,  &  les  te-  Emf.  v.  c.  f« 
noient  comme  afïiégés.  Il  y  avoit  dans  Tarmée  Or  Bpit. 
Romaine  un  grand  nombre  de  foldats chrétiens:  ^^*'**  '*'^* 
k  plupart  de  Melitine  en  Arménie .  ou  des  en- 
virons. Us  fe  mirent  à  genoux ,  &  firent  à  Diea 
de  ferventes   prières.  Les  ennemis  s'en  éton-» 
noient  ;  mais  ils  furent  bien  plus  furpris  de 
ce  4"i  fui  vit. 

%,  Il  s'amafTa  tout  d'un  coup  de  grands  nua« 
res  ;  puis  il  tomba  une.  pluie  extrodinaire» 
P'abord  les  Ronuins  levoient  la  tête ,  &  la  ,      ' 

recevoient  dans  la  bouche  ,  tant  la  foif  les 

EJToic  :  puis  ils  en  emplirent  leurs  écus  Qc 
rs  calques  :  burent  abondamment,  8c  abreu» 
verenc  leurs  chevaux.  Et  comme  les  Barba-* 
tt%:  les  attaquèrent  en  même  temps ,  ils  bût 
voient  en  combattant  ;  8c  il  y  eut  des  blelTés 
fiui  burent  leur  ïang  mêlé  avec  l'eau.  Cepeu- 
iànt  il  tomboii  fur  les  ennemis  une  grêle  viit*' 
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que  Tcau  n'étoit  falutaire  que 
lîlarc  Aiircle  en   eut  pitié. 

A  ceae  occafiou  iVriiiée  îiii  c 
d'empereur  pour  la  feptieme  U 
qu'il  n*eût  pas  accoutumé  de  rei 
reur ,  avant  que  le  ftTOt  l^eât  o 
îç  refuÉi  pas  alors  >  comme  lui  ^ 
Car  tout  k  monde  reconnoiffi 
Hîcm  pour  miracultux.  Mois  les 
buoécnt  à  leurs  faux  dieux  ;  & 
m^icien  nommé  Arnuphis  Fg^< 
avec  reropcrcur ,  a  voit  icvoqu 
Mercuve  Aëritii,  6c  d'atïtrcsdéi 
inribvoicnt  ce  prodige  aux  pr 
perear  ttéise. 

Les  troupes  des  ckréti«BS  œxi 
lufiib.  ▼.  ^ç  miracle  ,  furent  nommées  la 
Ranve  ,  on  plutôt  inccrpotée  à 
toit  déjà  et  mm.  On  voit  ei: 
BU  Hionuffrent  de  ce  minck  d 
reliefs  de  la  colomne  Antoniei 
tRtme  tcnnrs.  Les  Ronr.«ins  v  fo 
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as  le  riel  un  homme  volant ,  les  bras  écem- 
s,  avec  uae  grande lîftrdc qui  femblc  le  per- 
e  en  pluie.  Les  iavan*  croient  qu'ils  ont  ^\^'^ 
ilu  rcpi^eiicer  Joçacer  fluvlvs-;  car  c'eft  **\  '^ 
des  titres  qu*ils  lui  doonoient  On  dit  qu'à 
te  occafion  Marc  Aurele  écrivit  des  lettres  , 
il  témoignoic  que  fon  année  «  pl^ce  à  pé- 
,  ùvoix  été  fiàuvée  par  les  prières  des  chrd- 

QS. 

Ce  qui  n'empêcha  pas  gue  orois  ans  après  ,  utim 'd« 
cent  {bixanc2  8c  dix-iept ,  la  perlecation  martyrt  ae 
s'àevât  contre  eux  vioicrament  en  plu-  y^**»»^»  ^ 
ars  villes  ,  par  des  émotions  populaires  :  tuç^y'^li^^ 
ticulierement  dans  les  Gaules.   On  le  voit  tAtu 

:  les  learcs  ,qae  ceux  qai^n  furent  témoins  

ibûres  ,  écrivirent  en  pec ,  avec  ce  titre  :  ^j^t^  4-77  • 
siervkeuTS  de  J.  C  qui  demeurent  à  Vienne  *  *  * 
à  Lyai  de  Gaule ,  aux  frères  d'Afie  ,  U  de 
n^gie  ,  qui  ont  la  même  foi ,  Se  la  m^me 
)éTance  »  poix ,  grâce  ,  &  gloire  de  la  part 
J,  C  N.  S.  AjTCS  onelq^e  préambule  ils 
ronxent  le  détail  de  leurs  fouffrances ,  'en 
i  termes,  l^'animofité  des  païens  écon  telle 
Qtre  nous  »  que  Ton  nous  chaflb'rt  des  OAt- 
16  part'icurteres  ,  des  bains  ,  de  laplace  pu* 
ique  :  &  qu'en  général  on  ne  fouffroit  point 
.^utua  d«e  noc»  parût ,  «n  que'que  lieu  que 
fût  Les  plus  foiblcs  fe  fauvercnt ,  les  plus 
urageux  s'expoferent  \  la  perfécution.  D'a- 
và  le  peuplé  s'eraporcoit  contre  eux  en  con* 
fionScen  gran^ks  troupes,  par  des  cris  8c 
îs  coups  ,  les  tirant ,  les  pillant ,  leur  ye- 
nt  des  pierres  ,  les  enfermaat ,  8c  faiiant 
at  ce  que  peut  une  multitude  effarouchée, 
n  les  mena  daus  la  pl«ce ,  où  ils  furent  exa* 
inés  publiquement  par  le  tribun  8c  par  Ic^ 
R£ilka(S  4c  k  v«Ucs  :  ^  af «nt  tonfelfé  »  ih 
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furent  mis  en  prifon  jufques  à  k  venue  &■ 
gouverneur.  Enfuite  ils.  lui  furent  préfeniés  f 
&  comme  il  les  craixoit  cruellement  >  Vettiui 
Epagatus ,  jeune  homme  d'une  vie  inépro* 
chable  &  d'un  grand  zèle-,  ne  le  put  fouftrir , 
&  demanda  d'être  écouté  pour  les  défendre  f 
8c  pour  montrer  qu'il   n'y  a  aucune  impété 
chez  nous..  Tous  ceu^^qui.  étoient.  autour  dur 
tribunal ,  s'écrieront  contre  lui ,  car  il  éiM 
fort  connu  :.  &  le  gouverneur  >  au  lieu  de  tetfv 
voir  fîi  requête,  lui  demanda  feulement ,. s'il 
étpit  aufll.  chrétien  i  V^ttius  le  confeifa  à  hau* 
te  voix  ^  6c  fut  mis  au  nombre  des  martyrs  > 
avec  le  titre  d'avocat  des  chrétien».  Il  y.  en  euci 
«nviron  dix,  qui  tombèrent  par  foiblefTe»  étant 
mal  prépaies  au  comj^at»  Jbeur.  chute  nousaffii? 
gea  ienublement^  âc  abattit  le  courage  des au-r 
ires>  qui  n'étant  pas  encore  pri»  «  «ffiiloieoi 
les  martyrs  j  &  ne  les  quiuoient  points  xnal- 
gré  tout,  ce  qu'il  faloit  fouffrir.  îîous  ériocs 
tous  dans  de  grandes  allarmes  ,.à  cauie  del'iii' 
certitude  de  la  c-onfeffion.  Nous  n'avions  paJ 
peur  des  tourments  ;  mais*  nous,  regardions  ht 
fin  ,  &  cous  craignions  que  quelqu?un  ne  tom- 
.l)ât.  On  faifoit  tous,  les  jouxsdes  captures, C8 
forte  que  l'on  raffembîa  tous  les  bons  fujcts 
des  deux  églifes,  qpi  les  foutenoient  princir 
paiement. 

Avec  les  'chrétiens  on  prit  auffi  quelques 
pa'iens  .j^  qui  \^s  fervoier>t.  Car.  le  gouverneur 
avoit  fait  une  ordonnant  c  publique  de  lès  chc^ 
ther  tous.  Ces  efclavcs  pa'iens  craignant  les. 
tourments,  qu'ils  voyoient  fouffrir  aux- fidelcsj 
te  fouffçs  par  les  fokiats,  accuferent  faulft- 
rr^ent  les  chrétiens,  des  fcilirs  de  Thyeftci 
&  des  mariages  d'Cedipe  j  c'eî^-à-dirc,  désir*. 
celles  fie  des  repas,  de  chair  humaine  4  ^  is 
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;out  ce  qu'il  ne  nous  cil  permis ,  ni  de  dire 
li  de  penler  «  ni  même  de  croire  que  jamais 
les  Iiomme&  Tayenc  commis.  Ces  calomnies 
éanc  divulguées  ,  tout  le  peuple  fut  faifi 
àe  fureur  contre  nous  :  en  forte  que  s^il  y  en 
ivoic  qui  çardair^nt  encore  quelque  mefure 
dHunitie  »  ils  s'emportoient  alors  frémiffanc 
de  raee.  On  voyoit  raccompliffcment  de  la  jo.m.xwi.u 
pcophecic  du  Sauveur ,  que  ceux  qui  feroier.t 
Bourir  fes  diiciplcs  croiroient  rendre  Ccrvice  à 
Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple  ,  du  gouver- 
neur »  6c  des  foldats  «  attaqua  te  plus  violem- 
ment »  furent  Stndhis  diacre  ^  natif  de  Vien- 
ne, Maturus  néophyte  ,  ActilM  né  à  Perga^ 
>»e^  mais  qui  avoit  toajoirs  été  le  foutren  de 
ces  é^hfes  »  U  Blandine  efclave.  Nous  tous ,  Se 
Mncipalement  fa  mattrcfTe  qui  écoit  du  nom* 
Pre  des  martyrs»  nous  craif^nons  .  quMle  n^eût 
Pw  même  la  hardieffe  de  confeifer  j  à  caufe 
ie  la  foibleflfe  de  fon  corps.  Cependant  elle 
>ût  à  bout  ceux  ,  qui  l^in  après  rautre  lui  fe- 
•enc  fouifrir  toutes  fortes  de  tourments  ,  de- -5. 
Hiis  le  matin  jufquesau  foif.  Ils  fè  confef- 
bient  vaincus ,  ne  fâchant  plivs  que  hii  faire  : 
Is  admiroicnc  quMle  rcfpiràt  encore  »  ayant 
DUC  le  corps  ouvert  &  difloaué^  6e  témoi- 
noient  qu'une  feule  efpece  de  torture  étoit 
apable  de  lui  cracher  l'ame;  bien  loin  quMle 
tt  dût  fouffrir  tant  &  de  fi  fortes.  Pour  elle  , 
I  confeflîon  du  nom  chrétien  la  renouvelioit  : 
3n  rafrakhiflfement  &  fon  repos  étoit  de  dire  : 
e  fuis  chrétienne  ,  6t  il  ne  fe  fait  point  de  mal 
armi  nous.  Ces  paK)les  i^mbloient  k  rendre 
afenfible. 

Le  diacre  Sanflus  fouffrir  au iTi  des  tourments 
ii^Ûifs»  Mais  au  lieu  que  le»  païons  ef^ 


44f  Hifioire  Ecetéfiâftique. 

raient  parla  .  dVn  cirer  quelgue  parole incB- 
gne  de  lui  :  il  eu{  une  celle  fermecé  .  que  ja-^ 
mais  il  ne  leur  die  ,  ni  fon  oam  ni  fit  nation , 
ni  la  ville  d'où  il  écoic  ni  s'ii  ^ceic  libre  oa 
eiclave  A  toutes  ces  queâions  il  répcDdic  ea 
latin  :  Je  fuis  chrécien.  Ils  ne  lui  ouïrent  ja- 
mais dire  autre  cho&.  Le  gouverneur  8e  les 
lx}urreaux  en  furent  cellemcnc  irritez  concre 
lui ,  que.  ne  fâchant  plus,  que  lui  fiEÛie  «  cofii 
ils  lui  appliquèrent  fur  les  parties  les  plus  dé- 
licates ,  des  lames  de  cuivre  embrafées  Aififi 
brûlé  ,  il  demeuroit  immobile  6e  ferme  dans 
la  confcflion.  Son  corps  étoic  plaie  &  meur- 
criifure  ,  tout  retiré;  Se  il  n'y  paroifiToit plu 
de  figure  humaii^  Q.^^^^  jours  apr^  les 
}>aïens  vinilureûc  le  remettre  à  la  {êoe^ 
croyant  le  vfldncre  ,  <en  appliquant  les  mêmes 
tourments  à  ces  plaies  enftamées  qui  ne  doo- 
voinit  pas  même  ibuffiir  d^être  toucnéei 
avec  les  mains  ,  ou  du  moins  qu^il  mounoit 
dans  les  courmenu  ^  ^  épouvanveroic  les  as- 
tres. Mais  contre  toute  apparence  fon  corp 
fe  rcdreffa  ,  &  fe  rétablit  à  la  feoonde  gêne  j 
il  reprit  fa  première  forme  ,  &  l'iifage  de  fes 
membres  ;  en  forte  qu  il  fembloic  que  ce  fût 
plutôt  le  panfer,  que  le  rourreencer. 

Blblis  ,  Tune  de  ceux  qui  avaient  nié,  fat 
Appliquée  à  la  gêne  y  pour  lui  faire  avouer  les 
impiétés  dont  on  accuibic  les  chrétiens.  Les 
tourments  la  réveillèrent ,  comme  d'an  pro* 
fond  fomsneil  .>  ces  douleurs  paffageres  k  6* 
ïcnc  pei>fer  aux  peines  éternelles  de  Tcafer. 
lit  comment ,  dit-'elle ,  mangerioos-inous  des 
enfants ,  nous  à  qui  il  n^ell  pas  même  per* 
rais  de  manger  le  fang  •^des  bêtes?  Defiors 
<lle  fe  confeflà  chrétienne,  Bc  fut  mife  avec 
ies  martyrs.  Les  cliréûeos  obforvoient  euOT 
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(Mt ,  8e  plufieurs  fiedes  après  »  la  dëfenfe  de  Sgp.  nk»  14 
in^er  du  ïkag ,  portée  par  l^ancienne  loi ,  8c  »•  î*» 
mfirmée  par  le  concile  des  apôtres. 
Les  courmencs  fe  trouvant  inutiles  par  la 
Ytu  de  Jesus^.hrist  Se  la  patience  des  oiar- 
TS  ;  on  les  enferma  dans  une  prifon  obfcure, 
.  incommode  :  on  leur  mit  les  pieds  dans  des 
rtravcs  de  bots  «  les  étendant  juf^ues  au  cin- 
lieme  trou  :  6c  on  les  traita  fi  cruellement  , 
se  la  plupart  furent  étouffés  dans  la  prifon. 
tielques  uns  ,  après  avoir  été  fi  violemment 
urmencés  »  qu^ils  fembloient  ne  pouvoir  vi- 
«  »  quand  ils  auroieat  écé  panfés  avec  tout 

foin  imaginable  demeurèrent  dans  la  pri- 
»n  «  privés  de  tout  fecours  humain  ,  mais 
lleœent  fortifiés  par  le  Seigneur  ,  qu'ils  con- 
voient &  encourageoient  les  autres.  D'au- 
et  tout  frais  8c  nouvellement  pris  »  dont  les 
)rps  nVvoicHt  point  ^é  maltraités  ,  ne  ]K>u- 
Menc  fouffrir  rincommodité  de  la  [  rifon^  8c  y 
ouKÛent. 

Po^în  évSquc  de  Lyon  fut  de  ce  nombre,  xîlr. 
étôit  &gé  cîc  plus  de  quatre^vingt  dix  ans-',  S.Fotlki» 
>iUe  8c  infirme  :  en  forte  ou'à  peine  pou> 
oît»il  refpiper.  Le  zèle  %c  k  deûr  du  martyre 
*  fortifioit.  Il  fut  traîné  davaut  le  tribunal  , 
onduit  par  les  magii^rats  ,  8c  regardé  de  c;Kit 
t  peuple  ,  qui  }eU>it  toutes  fortes  d^unpré ca- 
sons conere  lui  ;  connue  fi  ^"eût  été  Jésus- 
^Kfs*r  même.  Il  rendit  témoignage  à  la 
érii^.  Ex  comme  le  gouverneur  lui  demaa- 
A  ,  qui  -étoit  le  Dieu  -des  chétiens  j  il  dit  : 
\ï  vous  ^en  êtes  digne  ,  vous  le  connoîtrea. 
ilors  on  se  Tépa/rgna  plu«  ,  il  fut  traîné  ,  8c 
Mittu  dte  tous  côtés.  Ceux  qui  -éioient  pro- 
be «  le  fraf)poient  des  «aiia«  ,  8c  des  pieds  ^ 
MBM  ftuoMi  reipeâ  fo\Xf  fojn  ^ge.  CeuJt  fui 
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étoient  loin  ,  lui  jetoient  ce  qu'ils  tfomroîew 
dans  leurs  xnsdns.  Tous  croyoienc  commettre 
une  grande  impiété  ^  s'ils  manquoient  à  lui 
infultcr  :  penlanc  venger  ainfi  leurs  dieux.  A 
peine  refpiroit  il  encore ,  quand  il  fut  jet^ 
dans  la  prifon  :  &  il  y  rendit  l^une  deux  jours- 
après. 

Dans  cène  prifon  étoient  avec  les  martyi» 
ceux  qui  avoient  renié ,  la  première  fois  q^ils- 
t voient  été  pris.  Qr  en  ce  temps- là  il  nefervoit 
rien  de  nier.  Ceux  qui  avoient  coafefTé  ,  étoient 
enfermés  comme  chrétiens ,  fans  être  accufés 
d'autre  chofe  :  Ceux-ci  étoient  ^rdés  comme 
des  meurtriers ,  &  des  fcélerats.  En  forte  que  les 
uns  étoient  foulages  par  la  joie  de  leur  confet 
fion ,  par refrérancedes promeffes,  parTamour 
pour  Jesus-(Jhiiist  ,  &  par  l*efprit  da  Perci 
tes  autres  étoient  tourmentés  par  leur  conlcien- 
ce.  Cette  diffiérence  peroiffoit  au  d^ors.  Le» 
uns  avoient  le  viiage  gai  8c  {^ein  de  dignité  8c 
de  grâce  :  plutôt  ornés  que  chargés  ée  leur* 
chaînes  ,  répandant  une  bonne  odeur  ,  qui  6i- 
ivlit  croire  à  quelques-uns  ,  qu'ils  fe  fervoienC 
de  i^rfums  :  les  autres  étoient  triftes,  abattus 
&  défigurés  :  les  paiensîmêmes  leur  repiochoienr 
leur  lâcheté.  Ce  ipedtacle  confirmoic  les  autres 
chrétiens. 

On  tira  premièrement  de  prifon  quatre 
martyrs ,  pour  les  expo'er  aux  bétes ,  en  u» 
fpcdlacle  ,  qui  fut  donné  exprès  pour  les  nô- 
tres. Ces  quatre  furent  Macurus  ,  San^s^ 
Blandinc  &  Attale.  Maturus  &:  Sanélus  paf- 
fcrent  de  ncuretu  par  tous  les  tourments 
dans  l'am  hithér.t:e  ,  comme  s'ils  n'a  voient 
rien  fouiFert  airparavant.  Ils  furent  traînés  pac 
ks  bêtes.  On  leur  fit  fouffrir  tous  les  maux, 
^ue  le  peuple  enragé  dcmandoit  par  dûrctl 
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tWj  les  nos  d'un  côté ,  les  autres  d'un  autre: 

k  fur- tout  U  chaife  de  fer,  où  on  les  fit  rôtir  ; 

m  forte  .que  Todeur  frappoit  les  fpedlateurs» 

Mais  ils  n'en  ëtoient  que  plus  furieux.  Ils  ne 

purent  toutefois  tirer  autre  parole  de  Sanc- 

tus  ,  uue  la  confelKon  qu'il  avoir  accoutu. 

mé  de  faire  ,  dés  le  commencement.  Enfin  ces 

deux  martyrs  ,  après  avoir  lomg-temps  refiilé  ^ 

furent  immolés  ce  jour- là  :  ayant  tenu  lieu 

dans  ce  fpeclacle  de  tous  les  divres  combats 

des  gladiateurs. 

..  Blaodtne  fut  attachée  à  une  pièce  de  bois , 

pour  être  dévorée  par  les  bêtes  :  ôc  ce  fpeda. 

de  donnoic  courage  aux  martyrs  ,  à  qui  elle 

xepréfentoit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  trai- 

toic  ainfi  i  parce  qu'elle  étoit  efclave.  Aucune 

des  bêtes  ne  lui  toucha  :  elle  fut  détachée  6c 

fevûfe  dans  la  prifon.  Le    peuple  demandoic 

iafttinment  Attaie>  caril  étoïc  connu.  On  lui  fie 

fidre  le  cour  de  l'amphitéatre  avec  un  écriteair 

devaoc  lui ,  où  étoit  en  latin  :  Cejt  le  ckrétiex- 

AttaU.  Le  peuple  frémiffoic  contre  lui  :  mais 

k  gouverneur  ayant  appris  qu'il  ^coit  citoyea- 

Aornain  9  le  fit  remettre  en  \>û{(;-i  avec  les 

•tKres  :  attendant  la  réponfe  de  l*e!apereur ,  à 

qui  il  avoir  écrit  à  leur  fujet. 

t-  En  cet  état  les  martyrs  firent  paroîcre  leur  hu-     ^^Y*  »  t^ 

«ûiiié  &  leur  charité.  Ils  defiroient  tellement  ""i^léd* 

d'imiter  Jesus-Christ,  qu'après  avoir  confelFé  martyr». 

(o£k  '■  ncfti ,  non  feulement  une  fois  ou  deux  ,  ^"^  ^-  *<^^ 

ipeis  plufieurs  fois  ;  ayant  été  expofés  aux  ^* 

hivss  ^  bràlés  ,  couverts  de  plaies  ;  ils  ne  s'at- 

vibuoient  pas  le  nom  de  martyrs  >  fie  ne  nous 

permeuoient  pas  de. le  leur  donner.  Mais  il 

quelqu'un  de  nous  les  nommoit  martyrs  »  en 

leur  écrivant  ou  en  leur  parlant  >  ils  s  en  plai« 

gofiipiic .  aniéremenCv  Us  cédoieat    ce  titre  \ 


jEscsOnasr^  le  vni  &  iàdit  téiiAlii  .lefMi 
Kûex  D£  d'eane les  mnnSsie chef  fle^*viedil 

Aéia  loiTis  du  neade.  Ceusi-li  ,  it&miï^ 
tant  <na!t)TS  »   que  fcsus-CsMST  «  dft^ 
tecrvoir  «ian  ia  œafeSioa  de  Itti  iMUn  >  yU 
feelani  jâEJi  foir  kar  non  :  N«is  «WM  « 
{brames  qce  de  |>cnrs  ronfetièuis.  ils  friM* 
les  fracs  avec  larmes^  àc  ùàrt  fotu  eut  Ab 
fenrenss  srieies  ,  aâa  qu^  feinftiflânx  jaC- 
qoes  à  la  nn  :  &  ils  moncroiecc  par  lewMffiM 
U  lopre  d  n  tccrrvx  »  parlant  aux  pn^im  ctfc 
gi&ade  liiorté.  i»  éneac  fcmplia4e'k  dû* 
■e  de  Diea  ,  &  s'iuimilîoierit  ibia  A  immb 
pui&nae; cKca£uK  toai  le  aunde  ,  A^fOttte 
pcriOBoe  »  6c  phanc  cour  ceux  qoi  leswahAÏ:' 
cpie&c.  Leur  phB  grande  applicaiiOQ  ^Bok  4l 
leciier  de  la  gueule  de  reanemi  OBux  qif^^»| 
blok  avoir  eugloons.  Car  ils  ne  «\ttuwat 
pas  de  gloire  costse  ceuet  qui  é6oiebC)0oiihM 
nais  ils  £i{sf>léoieBt  aux  wbifis  dei4MVCii« 
par  leur  abondEnce ,  leur  nsoucnoit  <UDe  M^ 
drcfle  macT'^  jfle  ,  &  xïépandanc  cour  eaxtai^ 
coup  de  Jar  jaes ,  devant  le  père  ^tefte.  ils  <te» 
mandcient  )%\.t  &  elle  leur  foc  accordée  ;  » 
forte  qu'ils  en  éreat  pana  Icutxfiwrea.  Vst 
patience  fie  leurs  exhoracions  dciniensuR  du 
cœur  à  ceux  qui  aviiient  tealé  ht  fei{  ^^ 
dilpofereat  à  confeRer. 
-^      ^      Entre  les  taarcyrs ,  étwt  nn  nommé  AIciIm» 
w  ▼.  w.  ^^  ^  accoutumé  a  amener  une  vie  orès-auftere, 
'&  à  ne  prendre  po jr  toute  nourrinire  ,  qot 
du  pin  fie  de  Teau.  il  vonloit  condnaer  dns 
la   prifon  :  m:ûs  Atc&le  ,  après   fou    preoùet 
combat  de  Pamphichéatre  .  appris  par  névéla-, 
tioQ  ,  qu'Alcibiade  ne  faifoit  pas  bien  ,  de  ne 
jfSLS  u&r  des  créatures  de  Dieu  i  U  qii^il  éM 


MlfauCMS  UBe  occaCao  de  fcaiidtfie.  Alcibia- 
fceieiAU&i  perfiiAder;  &  dés- lors  il  inanf;eoic 
&é  csiuc  M  *v«c  «idtioa  de  grâces.  Dieu  vifitoic 
les  nmrtyii  par  fcs  faveurs  ^  &  le  Saine  Ëfpiit 
fetok  leur  oonfeil.  Ils  fevotent  le  bruit ,  qui 
aVtok  répandu  en  Phrygie  «  de  la  préceiKlue 
pfbpbécie  de  Moncaa  ,  qui  commandoit  les  abf- 
ûieiKes  excrsordioaires  :  &  pour  montrer 
qu'ils  condamnoient  fa  dodtrine  ,  ils  écrivi- 
MnC'enpri&Mi'plurieurs  lettres  aux  frères  d'A- 
lîe  &  db  Phrygie.  Us  écrivirent  auifi  au  pape  Uid.  r«4i 
Eleutkere  •  k  priant  de  donner  la  paix  aux 
édiles  :  :peut-étre  k  caufe  de  la  ^ueâion  de 
la  opaque.  Saint  Irenée  prêtre  de  Téglif&deLyoA 
fct  chargé  de  leuriecsre ,  quiconunençoitainfi: 
Hous  prions  Dieu  de  vous  donner  toujours  fa 
me ,  père  Eleuthere.  Nous  avons  prié  notre 
inre  Irenée ,  qui  efi  en  notre  communion  «  de 
vous  porter  ces  lettres  :  &  nous  vous  prions 
de  lavoir  en  recommandation ,  comme  aélé 
•our  le  teftamenc  de  Jésus-Christ.  Si  nous 
lavions  que  le  rang  donnât  de  la  vertu ,  nous 
vous  Taurions  recommandé  comme  prêtre  i 
piifqu^il  Teft  en  effet. 

JjBL  réponfe  de  l'exnpereur  vint  cependant,  j^^j  ^  ^ 
Elle  portoit  que  Ton  fit  mourir  ceux  qui  con- 
ftflènxent  ;  fie  que  ceux  qui  nieroieor  «  faC- 
£ettt  mis  en  liberté.  Donc  au  commeacemeac 
de  Tatifemblée  des  jeax  folemnels  ^  qui  le 
tint  en  ce  lieu-là  «  éc  qui  eft  très-nombreufe  » 
paice  que  toutes  les  nations  y  viennent  »  le 

Kverneur  fit  amener  les  martyrs  à  fon  cci« 
al  ,  voulant  encore  les  montrer  au  peu- 
ple »  &c  lui  en  donner  un  f^^e(Stacle.  Il  les  in- 
cerrogea  de  nouveau  «  fie  fictrouper  la  tête  à 
lous  ceux  qui  fe  trouvèrent  citoyens  Romains; 
lt§  autres  lurent  envoyez  ai»  Mte&  Ji  e^^ 


Bkioft  ISSparémenc  ceux  ,  qui  avoienc  iib 
croymnc  n*avoir  qa*à  les  renvoyer  :  mais  tm 
tre  l*accente  des  païens  ils  confelferenc  ,  &  h- 
renc  joints  à  la  troape  des  martyrs.  Quct 
ques-uns  demeurèrent  dehors  :  mais  ceuz-Ik 
]i*a voient  jamais  eu  ni  trure  de  foi  ni  refpeft 
pour  la  robe  nuptiale  ,  ni  penfée  de  la  craioR 
de  Dieu ,  &  avoient  deshonoré  la  religion  po 
leur  conduite. 

Pendant  Tinterrogatoire  un  nommé  Alenft- 
dre  ,  Phrygien  de  nation  »  &  médecien  de  pro- 
feiiion  «qui  avoir  demeuré  j^ufieurs  aiméa 
dans  les  Gaules ,  Se  étoit  connu  de  tout  le  m» 
de  par  (a  charité  envers  Dieu  ,  &  la  libeni 
à  publier  la  dodhine  :  car  il  avoir  part  à  la  grad 
mpoftolique  :  celui-ci  étant  prés  du  tribiual* 
leur  faifoit  des  fignes,  pour  les  ezdteràk 
confeffion  de  Jesus-Cmrist  ,  Se  fe  donnoii 
tant  d'aétion  «  qu'il  reflèmbloit  à  une  femme 
en  travail  >  Se  que  tout  le  peuple  le  remarqnoiCi 
Comme  ils  écoient  indijgnés  de  voir  que  ceoi 
qui  avoient  nié  ,  confeiroient  alors  ,  ils  s^é- 
crièrent  contre  Alexandre  ,  comme  s'il  en  eût 
été  caufe.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  lui , 
&  lui  demanda  ,  qui  il  écoit  :  Il  dit  qu'il  étoit 
chrétien  ;  &  le  gouverneur  en  colère  ,  le  coff- 
damna  aux  bêtes.  Il  entra  donc  le  lendemaiB 
dans  Taréne  avec  Attale  que  le  gouvemeui 
cxpofa  encore  aux  bêtes ,  par  complaiDiace 
pour  le  peuple.  Après  avoir  paffé  par  tous  les 
tourments ,  que  l'on  pratiquoit  dans  l'amphi- 
théâtre ,  ils  furent  enfin  égorgés.  Alexandre 
ne  jeta  pas  un  Ibupir  ,  ^  ne  die  pas  le  moin- 
dre mot ,  fe  contenant  de  s'entretenir  avec 
Dieu  en  fon  cœur.  Atcale  étant  mis  lur  la 
chaife  de  fer;  comme  fon  corps  brûloit,  & 
que  Todcur  de  la  graiifc  s'élevoit  ^  dû  au  pett>i 
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ren  latîn  :  Voilà  ce  que  c*ell  de  manger  des 
hommes  i  c'efk  et  que  vous  faites  ici.  Pour 
^ous ,  nous  ne  mangeons  point  dMiommcs  ,  Se 
fte  fmilbns  aucun  mal.  On  lui  demanda  quel 
Mom  avoic  Dieu  ;  6c  il  répondit  :  Dieu  n'a  pas 
KA  nom  comme  un  homme. 

-  Après  eux  tous  ,  le  dernier  jour  des  gla-  xv. 
liaceurs ,  Blandine  fut  encore  amenée  ,  avec  SAinteBlêo^ 
»n  enfant  d^nviron  quinze  ans ,  nommé  Pon-  "*** 
Mus.  On  les  avoit  amenés  tous  les  jours  pour 
roir  les  fupplices  des  autres  ,  fie  on  les  vou- 
Nok  contraindre  à  jurer  par  les  idoles.  Com« 
^  ils  demeurèrent  fermes  à  les  méprifer: 
ké  peuple  entra  en  fureur  contre  eux  ,  fie  fans 
avoir  égard  >  ni  à  Tige  de  Tun  ni  au  fexe 
de  Tautre  ,  ils  les  firent  pafler  rar  tous  les 
aourments  ;  les  prciTant  Tun  après  Tautre  de 
iiirer.  Ils  n'en  purent  venir  à  bout.  Car  Pon- 
sicus  étoit  encouragé  par  Blandine  :  en  forte 
«ue  coût  le  peuple  s'en  appercevoit.  Il  foufFric 
donc  généralement  tous  les  tourments,  Se  ren* 
dît  Telbrit.  Blandine  fut  la  dernière.  Elle  al- 
loic  à  la  mort  avec  plus  de  joie ,  qu'à  un  fet 
tîn  de  nôccs.  Après  les  fouets  ,  les  bêtes  ,  la 
chaife  ardente  ;  enfin  on  l'enferma  dans  un  fi* 
let;  fie  on  l'expcfa  à  un  taureau  ,  qui  la  fecoua 
long-temps.  Mais  elle  ne  fentoit  rien  de  ce 
qu'on  lui  faifoit ,  par  l'efpérance  6c  l'attache- 
ment, à  ce  qu'elle  croyoit ,  Se  par  les  entre- 
tiens -  qu'elle  avoit  avec  Jesus-Christ.  En-  " 
fin  elle  fut  aufli  égorgée  :  6c  les  païens  mêmes 
confeflbiçnt ,  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  une 
femme  tant  fouffrir. 

Ils  ne  furent  vols  contents  de  la  mort  des. 
imrcyrs ,  ils  étendirent  la  prefécution  fur  leurs  '^^ 

cadavres.  Ceux  qui  avoient  été  étouffés  dans    *    .^  .  ' 
la  piifon^  furent  jecésau»  chiens,  fie. gardés 


z±  '^^  sLz^r=mii7a^  Ij^  as«Bhîâenc  atifi  kl 
se?:»  ae  :7ix  :^  i.^^rtvi.  iaaSaz  âan  Ti»  |^^ 
7)i:::::^3fBs.  z'^i>*ô:r?  ,  :x  ^œ  Ics  bel»  oi  h 
lea  x^-cx  Ls-sc  i^  levrs  aenbvcs  dédmà 
:•.  "irL^rs  *z.   iz^LTÔcs,  âc  les  sèKS  coopta 
t:s  iJ^rn  ,  xt-c  j-rr  rrcrr».  Es  txtax  pi- 
^tir  zziis  rs  taLea  ^ofi-ir  ^aûcim  )0us , 
p«r  isfr  i^  àazs^  Les,  '.i3S  firmiîTbrpiu  &  grio* 
'^ndc  .£s  iei3  .  ^m  zt^rdaist  ces  niiij^: 
ms  M.JJCSS  av^r  3c   ^  sro.]3aQeEit ,  otlttM  I 
>£rs  ..L>Ja  .  ic  Isir  «mb-isT  ia  pmùxioDél  F 
I^^n  *'^'^-*^    Ls  p^QS  ndSoQBsbies  fan»  r 
X=.j:  ^=c  ^'^sL^Be  cscapatî^r;  ,  âc  leur  tûfiBÎetf  v 
ta  -=r:ci'=s",  e=  i'iii  :  Où  eft  leur  Web! 
de  3ii  li!ir  1  iîr»i  ccxï  rsL^ico  ,  qu%  o« 
•ri:«s  i.  leur  prcor?  v:c»  CepecikacDHl 
«Zi.'ixs  :i£:2  J.bLai^sc  ssf  zss  «  de  dc  pouvoir  o* 
g". s    cïs  rorrs.  Li  noii  h-V  ienroicde  iîebi  i 
L<s  £xrizs  ^    £e  lufTosesc  f^ner  .  m  pu 
irr..:    —    par  prtîrss.  ï.s  leabloîenc  ta 
;:-  :.nz^  ;-'.Trr  ,  £  =»  r?çps  demeurôentâoi 
.'--'    n--^  .-.rr-5  "ts  i-  r.rls-ffês  à  Tair ,  a- 
:*:J=i  ;r  î^zzi^ic  rerîiir.c  ûx  icurs;  ils  lei 
cr-.;rsni ,  ic  l*s  Tiiz:'\rsT.z  er*  cezdrcs,  pais 
lis     f^ir=.c  ixzs  le    R;L3e  :  ans   «jn'il  n'en 
pi:^:i  ixr-iz  riùi  i -r  Li  terre.  11$  le  laifdenc , 
p:cr  ,.cïT  i-n  c^rtftiers  i'efp-iraEcc  de  laié* 
l-rTîc':.cî:  ,  q»:  leur  d.r:.-:e,  diloient  ils ,  h 
cci^Azre  ie    -■'ns   mirsidaire    uce   religioa 
einc^re  3c  r-ciiv-îl»  :  de  cépn&r  les  tout» 
^z-'.i,  A'iiler  i  la  xE.3rt  avec  jaie.  Vonroos 
i:ii.r.:îrîit  sMs  redliiciLcror.t  ,    fi  leur  tecu 
nocrra  les  ie  :c urrr  ,  de  les  tirer  de  nos  mû* 
j^  JCar-  Les  cenires  de  ces  sartyrs ,  qui  étoient  tf 
^*,        Boxbre  de  quinr.te-htnt ,  furect  rstîoatéff 
&  enÛBveLes'ifiais  r^uuL  dûs  réglife  des  ap*^ 
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OBH^^i^l(çyi)i\piniD^  Achanacuni«  à  préfenc  l'ab-  y^#.  4.  9 
l^^éd'Aii'rw.  I^UrifAic  Valérien  étoieniauUi à  •S-^'f^* 
)^yon:«  dpH;  a^aor  c^-ouvé  mo^cen  de  s'écha^>per  » 
41^.  s?enfuir«p^;  4^.  fouffrir^nc  enfuite  le  raar<r 
cy^e il^n.s|<l($uj(  viUc(  voifioes  «  Marcel  à  ChàU 
loM  fùNSAODC  ^  VaUrieo  à  T.réiiorchium ,  qui 

-..  On  crpuve  eB  cette  même  perfccunon  deu»      x\7. 
jffax^yiii\\9^<%k%yoi\ ,  b'pkpodeêc  Alexandre.  ^^^Yjjj^ 
AlewndFc  é.coicGjrec  d«  ructon ,  Eptpi)de  naûf  &  Whiti 
^ll^yQAVvine.  ipij$.deu]^  de  parents  qui  por-  ■•rdie. 
iqUnf  leiCitre^dertarilTuites.  Leur  amitié  s'étoic  ^^  ;," *  ^ 
&rjo^â^jdiie4  Teafance  »  dans  les  écoles  »  ôc  écanc  /Mm  mopu 
ié^  cjûfétiens  ils  s*e;u:itoieac  Tun  l'autre  à  la  A''^'*- 
Di^t6«,.4cfç  prévoient  au.  martyre  «  par  la  fo- 
Sp^^^.U  frugalité  •  la  chalîecé  &  les  œuvres  de 
kî^i^çorde.  Tqus  deux  étqient  dans  la  fleur  de 
r  jcuneiTe  î.ipais  point  çncoremariez.  La  pcr^* 
i^ion^éçanc  aUmnée->  la- dix  fcptieme'  année 
-^Marc^Aurele  V  cent  fûixonte  ^  dix-fept;  de 
JjuîVS'JChk^st .  ils cherchoiept  à  fe caches.. fui-r  ______^^,^ 

3f«Q^  Ifl  préce^Ke  de  l^évangilç. .  Ils  fortiront  de 
\ii,  ville ,  &  IVuls ,  &  fecretement .  8c  fe  retire?  ^^'  *  ' '^ 
TfiaLafibQurg- de  Pierre  encife  >  où  ilsie  cache«> 
^Çi<îans  lamfiifon  d'une  pauvre. veuve  chré» 
jdenne.  La  haflelfedu  lieu  lesmit  quelque  cemps 
à;COUVtfS::  maÂS'CR&n  on  les  .chercha  avec  tant 
'do^foiQ  *.  qu'on  les  trouva  ,  &  comme  ils.fai* 
j^»ie{M^}eurs,  efforts  j>our  s'enfuir  encore  ,  Epi- 
If/i^  pierdijCiUA  de  les  fouliers ,  qui  fat  trouvé 
^  ^VX>^  femme  chrétienne  ,  &  ferré  comme 
J»-U4f»r.. 

Sirfôr.  qu^ilsi  furent  pris  ,  on   les  mit  ea 
ÀfifQii  4:  roêOie-  aviant-  Tinterrogatoire ,  contre 
.^i^fii^edes    Romainsî  qui    n'«inf)rifonnoien« '''^S  :^ 
i||iÇ:Us  perfonjies  viles ,  ou  déjà  convaincues ,  J^,.   ' 
H^il^.f^u^Aotn  de  chréûçn  paifoi(.pour  un 


reor. 


ê 


foigneuumeni  nu»  oc-^ 
ne  les  enceroAoMfer/j^^ 
reiles  de  ceux  mi  f: 
phichéam»  ^^^X  '{ ^ 
feu  a^voknft  W^f.  Vi;  ^'^ 


kpr'.v      ^ime  plus  Tcune  ;  il  lui  dj    ^ 
Ir-'  -tupérifrefr  paroplniâMeii    V    f*'^  ^^ 
.f .     les  dieux  imlnorteis  ,  qu«  ^^^*^/A  i 
.es  8c  nos  prinç«t  mêmes  honorent,  f^/     W 
notons  les  dieux  psr  Ift  joie ,  les  fdf  /    flWt 
flUrfique  ,  les  ^t  *  '  tos^^ivef tifleioemî    f  Jyfl^ 
adores  un  hommtf^attdfié  *  à  qui  on  ^JKà  ^ 
plaire  en  Jotiiifïinc  de^  touï  ces  biens:  11  ^^'J^l 
la  joie ,  il  aime  les  îe<kQes  8t  la  chafteté  fl**^^/'  I 
&  oondafone  ié  platfir.  Que!  bien  vous  \" 
faire  celui ,  <\àï  nV  pu  fe  garantir  de  le  ^ 
fécucion  des  plus miférables ?  Je  celé  dis, tta 
que  eu  quittes  Taufterité  pour  jouir  du  boa* 
heur  de  ce  monde ,  avec  U  joie  qui  convlâc 
à  tott  ife. 

Epipode  répondit  {  Je  ne  ffielaiflepastoo- 
cher  à  cette  feinte,  &  cruelle  compaffiear 
Vousnefavezpas  que  J.  C^Ni.  S.  éternel,  et 
refliiCnté  î  après  alfoir  été  crucifié  ,  comiBè 
vous  dites:  lui  qui  parunnuiWe  inefiilble* 
étant  homme  &  Dieu  tout  enlemble  ,  a  ouvrit 
aux  fiens  le  chemin  de  Timmortalité,  t/Ûs, 
pour  vous  parler  félon  votre  portée  :  EfteJ- 
''  vous  affez  aveugle  pour  ignorer  ,  qiie  l'hom» 
rae  eft  compofé  de  deux  fubfiances  ,  d^anie 
&  de  corps  $   Chez  nous  r«&ie  conuBai^ 

de» 
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[xs  infamies  que  vous  cx)ni- 

r  de  vos  démons ,  donnent 

,  Se  cuenc  les  amcs.  Quelle 

-ipale  cft  celle  qui  perd  I 

qu  corps  en  ta\  car  de 

*trc  iaoulcsde  plai- 

«'ouvez  à  la  nn  de 

.lOrt  i  nous ,  quand 

,  nous  encrons  dans  une 

2  cette  réponfe ,  lui  fit  don- 
)ingt  fur  la  bouche.  Epipo- 
toutes  en  fang  ,  difoit  :  Je 
Christ  eft  Dieu  avec  le  Pe- 
ic  j  il  eft  jufte  q'ie  je  rende 
|ui  m'a  créé  8c  racheté  Ce 
e ,  c'cft  la  changer  en  mieux. 
nli ,  le  juge  le  fit  pendre  au 
lidl^^urs  vinrent  des  deux 
rer  avec  les  ongles  de  fer. 
d'*un  coup  un  cri  terrible 
mandoit  qu'on  le  lui  aban- 
Wer  d'une  giêle  de  pierre  , 
DÎeces  ;  car  le  juge  n'alloic 
r  gré.  Il  CTaignU  qu'ils  n'en 
iition ,  8c  ne  perdiflent  le 
licé  ;  8c  pour  prévenir  ce 
martyre  de  devant  fon  tri- 
Duper  prompcemenc  la  tête. 

'intervalle ,  le  gouverneur 
de  prifon  ,  8c  lui  dit  :  Ta 
îr  de  l'exemple  des  autres  ; 
tellement  donné  la  chaffc 
il  n'v  a  plus  guère  que  coi 
!cand.re  dit  :  Je  rends  gra- 
e  que  vous  m'encourage? 
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crime  notoire.  Trois  jours  aprâ  ils  fiirerit'lM- 
fciicés  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  àtnm 
le  tribunal  du  gouverneur.  Il  leur  dtmilndi 
leur  nom  8c  leur  ptx)feffionVils  ichrent  kiAs 
noms  Scieur  qualité  de  chréciens.-Lèpett'jplè 
fot  un  grand  cri  ,  8c  le  jugé  en  colère  difoit  : 
A  quoi  donc  ont  fervi  Içs  tourmîents  de  cenii 
qui  ont  été  exécutés  ,  H  Ton  parle  encore  de 
Uhrid  l  De  peur  qu^ils  ne  sVxhôttafienl  M 
Tautre  ,  dfi  moins  par  fignes  /il  les  fit  fépuer^^ 
&  prenant  d^abord  Epipode  ,  qu'il  croyoïrttirt 
foi  Die ,  comme  plus  jeune  ;  il  lui  dit  :  ïl  ne  tant 
pas  que  tu  péri(re&  ^par^  opiniâtreté.  Neufs  adô^ 
rons  les  dieux  immortels ,  que  tous  les  peu-» 
pies  8c  nos  princes  mêmes  honorent.  Môusho^ 
norons  les  dîcux  par  la  joie  ;  les  feftios ,  h 
mufique  ,  les  jeuaf ,  les-divertiffemcnts  :  Voô^ 
adorez  un  homme  crucifié  ,.  à  qui  on  nepeut 
plaire  en  jouiffant  de  tous  ces  biens.  II  rejette 
ta  joie  ,  il  aime  les  jeûnes  8c  la  chaftcté  fterile, 
êc  condamne  lé  plaifir.  Quel  bien  vous  peut 
faire  celui ,  qôi  nV  pu  fe  garantir  de  le  per- 
fécution  des  plus  milérables  ?  Je  te  le  dis,  afin 
que  tu  quittes  Taufterité  pour  jouir  du  bon- 
heur de  ce  monde  ,  avec  U  joie  qui  convient 
à  ton  ig:e. 

Epipodc  répondit  :  Je  ne  me  laiffe  pas  tou- 
cher à  cette  feinte ,  Se  cruelle  compaiTion  : 
Vous  nefavez  pas  que  J.  G.  Ni  S.  éternel,  cft 
refrufcité  j  après  avoir  été  crucifié  ,  comme 
vous  dites  :  lui  qui  par  un  myftere  ineffiible , 
étant  homme  8c  Dieu  tout  enfemble  ,  a  ouvert 
aux  fiens  le  chemin  de  Timmortalité.  Mais , 
pour  vous  parler  félon  votre  portée  :  Eftes- 
'  vous  affez  aveugle  pour  ignorer  ,  que  Thom. 
rac  eft  compofé  de  deux  fubfrances  ,  d*amc 
Se  de  corps  l    Chez   nous   l'ame  comman- 

dCj 
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de  «  le  corps  obéit.  l/cs  infamies  que  vous  coni- 
mectez  en  l'honneur  de  vos  démons ,  donnent 
du  plaillr  aux  corps ,  Se  cuenc  les  âmes.  Quelle 
vie  ,  où  la  parck  principale  eil  celle  oui  perd I 
Nous  faifons  la  guerre  au  corps  en  laveur  de 
TAine.  Vous,  après  vous  être  lâoulcsde  plai- 
firs  ,  comme  les  bâtes  ,  ne  trouvez  à  la  fin  de 
cette  vie  ,  qu'une  trille  mort  »  nous ,  quand 
TOUS  nous  faites  périr ,  nous  entrons  dans  une 
vie  éternelle. 

Le  Juge  irrité  de  cette  réponfe ,  lui  fit  don- 
ner des  coups  de  poingt  fur  la  bouche.  Epipo- 
de,  ayant  les  dents  toutes  en  fang  ,  difoit  :  Je 
confeîTe  que  Jesus-Chi^st  eft  Dieu  avec  le  Pè- 
re &  le  faint  Efprit  ;  il  eft  jude  que  je  rende 
mon  ame  à  celui  qui  m'a  créé  Se  racheté  Ce 
ifell  pas  perdre  la  vie ,  c'cll  la  changer  en  mieux. 
Comme  il  parloit  ainfu  le  juge  le  fit  pendre  au 
chevalet,  fie  deux  lidtcurs  vinrent  des  deux 
cotés  pour  le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer. 
Alors  s'éleva  tout  d'un  coup  un  cri  terrible 
du  peuple ,  qui  demandoit  qu'on  le  lui  aban- 
donnât pour  l'accaWer  d'une  giêle  de  pierre  , 
ou  le  mettre  en  pièces  ;  car  le  juge  n'alloit 
pas  alTez  vite  à  leur  gré.  Il  craignit  qu'ils  n'eu 
vinflent  à  une  fédition ,  8c  ne  perdiffent  le 
refpeft  de  fa  dignité  ;  &  pour  prévenir  ce 
mal  ,  il  fit  ôter  le  martyre  de  devant  fon  tri- 
bunal ,  pour  lui  couper  promptement  la  tête. 
Ce  qui  fut  exécuté. 

Après  un  jour  d'intervalle  ,  le  gouverneur 

fit  tirer  Alexandre  de  prifon  ,  &  lui  dit  :  Ta 

peux  encore  profiter  de  Texemple  des  autres  ; 

car    nous    avons  tellement  donné  la  chaffe 

aux  chrétiens.,  qu'il  n'v  a  plus  guère  que  toi 

/  qui  en  refte.  Alexand.re  dit  :   Je  rends  gra- 

-  ces  à  Dieu  ,  de  ce  que  vous  m'encourage? 

Tome  I.  V 
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par  Texemple  tics  autres  martyres.  Vous  vom 
trompez  ;  îe  nom  chrétien  ne  peut  étie  éteint. 
Dieu  Ta  établi  fur  des  fondements  fi  folides  ; 
Giril  fe  conferve  par  la  vie  des  hommes,  8c 
^éccnd  par  leur  mort.  Je  fuis  chrétien ,  &  l'ai 
toujours  été  ,  8c  le  ferai  pour  la  gloire  de 
Dieu.  L«  gouverneur  le  fit  étendre,  les  jam- 
bes écartées ,  &  frapper  par  trois  bourreaux 
qui  fc  rclayoient  Tun  Pautre ,  ce  qui  dura  très- 
long-temps ,  farts  qu'il  lui  échappât  aucune 
réponfe  indigne.  Enfin  le  juge  le  voyant  iné- 
branlable, le  condamna. à  mourir  en  croix. 
Les  exécuteurs  le  prirent,  lui  étendirent  les 
bras  &  rattachèrent  ;  mais  il  ne  souffrit  pas 
long- temps  ;  car  fon  corps  étoit  tellement 
déchiré ,  qu'à  travers  les  côtes  décharnées  on 
voyoit  les  parties  les  plus  cachées  des  entnûl- 
Jcs.Ainfi  invoguant  Jesus-Christ  parles  der- 
niers efforts  Q^unc  voix  mourante,  il  rendiç 
ÎVfprit  hcureufcment.  Comme  les  gentils  em- 
pôchoicnt  la  fépulture  des  martyrs  ,  les  chré- 
ticr.s  dérobcrcrt  les  corps  de  ces  deux  Saines, 
&  les  cachèrent  près  de  la  ville  au  fond  d'une 
valîcedans  un  lieu  couvert  d'arbres  Se  d'eaux 
nui  y  tomboicnt  de  tous  côtés.  Mais  ce  lieu 
(levmt  cnfuitc  célèbre  par  la  piété  àts  fidèles 
s^u^ence  ^  P^^  ^^  multitude  des  miracles, 
^vîquc  de  A  la  place  de  faint  Pothin ,  on  élut  évêque 
Lyon.  de  Lyon  le  prêtre  Irenée,  difciple  de  faint  Po- 
f"fs.^»o>^  ^y^^^P^  ^  ^^  Papias.  A  fon  retour  de  Rome , 
il  écrivit  contre  Florin  8c  contre  Blaftus  qu'il 
y  avoit  vus.  C'étoient  deux  prêtres  de  l'églife 
Komaine ,  dépofés  pour  leurs  erreurs.  Chacun 
avoit  fa  fedke  à  part ,  8c  y  avoit  attiré  plu- 
ficiirs  difciplcs.  Blaftus  vouloit  ramener  le 
Judaifme  ^  s'atcachoit  à  célébrer  la  pâquele 
quatorzième  jour.  S.  Irenée  lui  écrivit  un« 
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lettre  du  (chifme.  Florin  meccoic  un  Dieu  au- 
teur du  mal ,  Se  par  conféquenc  deux  princi- 
{>es.  Ceft  pourquoi  faint  Irenée  lui  écrivit  uue 
eccre  de  la  monarchie  »  c^ed-à  dire,  de  Tunicé 
de  principe.  Il  difoic  ces  paroles. 

Ces  dogmes ,  Florin ,  pour  parler  modéré- 
ment s  ne  font  pas  d*une  fainte  doârine.  Ces 
dogmes  ne  s^accordent  pas  avec  Téglife  ;  &: 
ietcenc  dans  la  plus  grande  impiété  ceux  qui 
les  embrairent.  Les  hérétiques  mêmes  qui 
font  hors  de  Téglife  n^ont  jamais  ofé  pro- 
férer rien  de  femblable.  Ce  n'eft  pas  là  ce  que 
nous  ont  enfeigné  les  prêtres  nos  prédécef- 
feurs  qui  ont  converie  avec  les  apôtres  ;  car 
étant  encore  enfant  »  je  vous  ai  vu  dans  la  ba£p 
fe  Afie  chez  Polycarpe  ,  dont  vous  cherchiex 
d^acquerir  Teftime  ,  ayant  vous-même  un  em- 
ploi confidérable  à  la  cour.  Je  me  fouviens 
mieux  de  ce  temps-là  ;  que  de  ce  qui  vienc 
d'arriver  ;  car  les  connoiUances  que  Ton  a  re- 
çues dans  Tenfance  >  croilTcnt  avec  Tame  >  8c 
s'unifTent  à  elle  j  enforte  que  je  pourrois  dire 
le  lieu  oà  étoit  aflis  le  bienheureux  Polycarpe 

Îuand  il  parloir ,  fes  démarches ,  fa  manière 
e  vie ,  fa  figure  extérieure ,  les  difcours  qu'il 
faifoitau  peuple.  Comme  il  nous  racontoit  qu'il 
avoir  vécu  avec  Jean  êc  avec  les  autres  qui 
ftvoient  vu  le  Seigneur ,  comme  il  fe  fouve- 
noit  de  leurs  difcours  &  de  ce  qu'il  leur  avoir 
oui  dire  touchant  le  Seigneur ,  fes  miracles  8c 
fa  doârine.  Polycarpe  rapportoit  tout  cela 
conformément  aux  écritures ,  l'ayant  appris  de 
ceux  <\px  avoient  vu  de  leurs  yeux  le  Verbe 
dévie. 

Dieu  me  faifoit  alors  la  grâce  d'écouter 
tous  ces  difcours  avec  une  grande  applica- 
tion j  fc  de  les  écrire  non  fur  le  papier ,  mais 
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dans  mon  cœur  >  &:  par  la  miférîcorde  db 
Dieu.  Je  les  rumine  encore  continuellemeat, 
Et  je  puis  alFurer  devant  Dieu  que,  fi  ce  bien- 
heureux &  apoftolique  vieillard  eut  oui  quel- 
que chofe  de  femblable ,  il  suroît  bouché  fe« 
oreilles ,  &  fe  feroit  écrié  fuivant  fa  coutu- 
me :  O  bon  Dieu  !  a  quel  temps  m>vez-vou8 
réfervé  ,  pour  foufFrir  de  tels  difcours  ?  Et  s'en 
feroit  fui  de  la  place  où  il  les  auroit  cuis, 
fut-il  aiTis  ou  debout.  t)n  peut  voir  la  même 
chofe  par  les  lettres  qu'il  a  écrites ,  ou  aux 
églifes  voifines  pour  les  fortifier  ,  ou  à  quel- 
ques-uns des  frères,  pour  lés  inftruire  &  les 
exhorter..  Ce  font  les  paroles  de  feint  Irenée. 
Florin  fut  enfuite  entraîné  dans  l'erreur  des 
Valentiniens  ,  ^  faint  Irenée  écrivit  pour  lui 
le  traité  de  TOdoade  ,  c'eft-à-dire  des  huit 
premiers  Eones  :  où  il  marquoit  qu'il  a  touché 
a  la  première  fucccflîon  des  apôtres.  A  la  fin 
de  cet  ouvrage ,  il  avoit  mis  ces  paroles  :  Toi 
qui  tranlcriras  ce  livre ,  je  te  conjure  par  no- 
tre Seigneur  Jésus  ,  &  par  fon  glorieux  avène- 
ment où  il  jugera  les  vivants  &c  les  morts  ,  de 
le  collationner  après  que  tu  l'auras  copié, & 
le  corriger  exadlenicnc  fur  Poriginal ,  de  tranf- 
crirc  aulTi  cette  conjuration ,  &  la  mettre  dans 
la  copie, 
xvni.  Dans  la  même  perfécution  des  Gaules ,  fous 
jvîarryre  He  Marc  Aurcle  ,  foufFrit  à  Autun  Symphorien 

^Aa^mllt  ^^^  ^^  ^^^^^^ '  ^'""^  famille  noble  &  chré- 
feiçèa.  '  tienne.  Il  avoit  été  baptifé  par  faint  Bénigne, 
&:  lev'é  dés  fonds  par  faint  Andoche.  Il  étoic 
dans  la  fleur  de  fon  âge ,  inflruit  dans  les  bon- 
nes lettres  &  les  bonnes  mœurs.  La  ville  d'Au- 
riin  ccoit  une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
illuftrcs des  Gaules,  mais  aufTi  des  plus fuperf- 
titieufes.  On  y  adoroit  principalement  Cybelej 
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Apollon  &  Diane.  Un  jour  le  peuple  s'è.^dîc 
afTemblé  pour  la  folemnité  profane  de  Cybc- 
le ,  qu'ails  appelloient  la  mcre  des  dieux  ,  H^- 
raclius  homme  consulaire ,  éroit  alors  à  Au- 
tun ,  appliqué  à  rechercher  les  chrétiens.  On 
lui  préfenta  Symphorien  que  Ton  avoir  arrê- 
té comme  féditieux ,  parce  qu'il  n'avoir  pas 
adoré  l'idole  de  Cybele  que  1  on  portoit  dans 
un  chariot ,  fuivie  d'une  grande  foule  de  peu- 
ple. Hértclius  étant  aflis  fur  fon  tribunal ,  lui 
demanda  fbn  nom  &  fa  condition.  Il  répon- 
dit :  Je  fuis  chrétien  ,  je  m'appelle  Sympho- 
tien.  Le  Juge  dit  :  Tu  es  chrétien  ?  A  ce  que 
je  yois ,  tu  nous  as  échappé  ;  car  ce  nom  n'eft 
pas,  fréquent  parmi  nous.  Pourquoi  refufes-tu 
d'adorer  l'image  de  la  mère  des  Dieux  ?  Sym- 
phorien répondit  :  Je  vous  le  viens  de  dire  , 
je  fuis  chrétien ,  j'adore  le  vrai  Dieu  qui  rè- 
gne dans  le  ciel  5  mais  pour  Tidole  du  démon  j 
u  vous  me  le  permettez  «  je  la  briferai  à  coups 
de  lûarteau.  Le  juge  dit  :  Celui  ci  n'eft  pas 
l*eulément  facrilege  ,  il  veut  être  rebelle.  Que 
les  oiSîciers  difent  s'il  eft  citoyen  de  ce  lieu  5 
Un  OflScier  dit  :  Il  eft  d'ici ,  &  d^une  famille 
noble.  Le  juge  lui  dit  :  Tu  te  flattes ,  Sympho- 
rien ,  de  ta  naiflance  ,  &  peut-être  ne  lais- tu 
pas  l'ordonnance  des  empereurs .  qu'un  officier 
la  life.  On  la  lut ,  8c  enfuite  le  juge  dit  :  Que 
dis-tu  à ,  cela ,  Symphorien  ?  Pouvons  nous 
renverfer  les  ordonnances  des  princes  ?  Il  y  a 
deux  chefs  d*accuiaiion  coBtre  toi ,  de  facrile- 
re  contre  les  dieux  ,  de  rébe'lion  contre  les 
oix.  Comme  Symphorien  continua  de  déteftv 
l'idole,  le  juge  le  fit  battre  par  fes  liéleurs ,  & 
l'envoya  en  prifon. 

Il  fe  le  fit  amener  deux  jours  après ,  8c  lui 
ist  :  Tu  ferois  bien  mieux ,  Symphorien ,  de 
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fervir  les  dieux  immortels  j  &  fecevoir  un  prfr 
fent  du  tréfor  public ,  avec  Thonneur  de  k 
milice  ;  on  nommoit  ainfi  les  charges.  Ceft 

Îîourquoi  fi  tu  veux ,  je  ferai  orner  de  fleure 
es  autels  :  afin  que  tu  offres  aux  Dieux  Ter- 
cens  qui  leur  eft  dû.  Symphorien  montra  par 
fa  réponfe,  qu'il  méprifoit  les  promeflès  du, 
confuiaire ,  &  encore  plus  les  divinités  qu'il 
lui  propofoit  ^  &  détefta  les  cruelles  &  extra- 
vagantes fuperftitîons  du  culte  de  Cybele.  En- 
fin le  juge  prononça  contre  lui  fa  ientence> 
&  le  condamrîa  à  mourir  par  le  glaive.  Com- 
me on  le  menoit  hors  de  la  ville  pour  Tcxé- 
cuter ,  fa  mère  lui  crioit  de  deffus  la  muraille: 
mon  fils  ,  mon  fils  Symphorien  ,  fibuviens- 
toi  du  Dieu  vivant ,  élevé  ton  cceur  en  haur^ 
èc  regarde  celui  qui  règne  dans  le  ciel.  On 
ne  t'ôte  pas  aujourd'hui  la  vie  «  on  te  la  eban- 
;£e  en  mieux.  Après  qu'il  eut  été  exécuté» 
ces  hommes  pieux  enlevèrent  fon  corps  fe- 
crettemen.t ,  &  l'enterrèrent  dans  une  peute 
cellule ,  près  d'une  fontaine  ,  hors  le  camp 
public.  C'étoit  quelques  lieux  deflinés  aux 
exercices. 
XîX.  L'empereur  Marc  Aureîle  mourut  la  ving- 

^**Vcle!  ^^^^^  année  de  fon  règne ,  cent  quatre  vingt 
Conimde  *  de  J.  C.  Comirie  il  étoit  en  Pannonie  ,  faifant 
empereur.*  la  guerre  aux  Marcomans  ,  il  tomba  malade, 
■  &  fe  fit  mourir  volontairement  en  s'^abfte- 

A      j2o  ^^"^  ^^  prendre  de  la  nourriture.  Il  étoit  âgé 
*  de  cinquante^neuf  ans ,  8c  en  avoit  régné  dix- 
E  if  Diou  ^^^^^  ^*^  jours  Le  lendemain  de  fa  mort  ,1e- 
in  Ccm7n!f.  dixhuitiemc  d'Avril  de  l'an  de  J.  C.  cent  aiia- 
•j»  tre  vingt ,  fon  fils  Commode  qui  étoit  à  rar» 

mée  ,  fut  reconnu  empereur  a  l'âge  de  dix- 
neuf  ans.  Il  s'abandonna  à  toutes  fortes  d'im- 
pudicités^  6c  fut  très-cruel,  jufqu'à  faire  mou- 
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lit  tIA  tfés-grand  nombre  de  fénaceurs  >  mais 
il  ne  perfécuu  point  les  chrétiens.  Peut-ccre  g^'*"] 
fiic-il  adouci  en  leur  faveur  par  Marcia  ^une  m  c^m 
de  fes  concubines  qu'il  irai  toit  prefque  com-  *84-  £ 
me  une  époufe  léeitime»  &  lui  avoit  donné 
tous  les  honneurs  des  impératrices  ,  hors  celiii 
du  feu  que   Ton  portoic  devant  elles  ;  car 
cette  Marcia  écoit  fore  afieclionnée  aux  chré- 
cienis. 

Cette  même  année ,  première  de  l'empereur 
Commode,  mourut  Agryppin  évôaue  à* Ale- 
xandrie s  après  avoir  tenu  le  fiege  douze  ans  « 
-&  Julien  lui  fuccéda.  D'autres  le  mettent  deux 
«os  plutôt,  la  dix-huitleme  année  de  Marc  Au- 
Tele.  Mais  il  eft  certain  que  Théophile  évêque 
d^Antioohe  ne  mourut  que  fous  l'empereur 
Commode ,  &  au  plutôt  cette  année  cent  qua- 
tre-vingt ,  puifqu'il  marque  le  temps  de  la 
mort  de  Marc  Aurele  dans  fon  traité  à  Auto- 
lyque  que  nous  avons  encore. 

Autolyque  étolt  un  païen,  homme  d'ef-     x>f 
«[rit  &  curieux  ,  mais  prévenu  contre  la  re-  ^J*' 
Jigion  chrétienne    qu'il  traitoit ,  comme  les  à  /u! 
mutres  ,  de  d  ftrine  extravagante  &  (ans  fon-  q»»- 
dément.   Théophile  '  lui  répondit  par  cet  ou-  . 
•vrage  divifé  en  trois  livres.  Dans  le  premier  ,  Pof  , 
fur  la  quellion  que  lui  avoit  fait  Autolyque  '^•''  ' 
couchant  le  vrai  Dieu  ,  il  parle  ainfi  :  Si  vous 
me  dites  ,  montrez-moi  votre  Dieu  ;  je  vous 
dirai  aufli  :  montrez-moi  que  vous  êtes  hom- 
me ;  montrez  que  vous  regardiez  des  yeux  de 
•l'ame  ,  &  que  vous  écoutiez  des  oreilles  du 
cœur.  Les  yeux  du  corps  ne  voient  que  les 
chofes  terreftres  &  fenfibles.  Les,  aveugles  ne 
voient  pas  la  lumière  du  foleil  qui  n'en  brille 
pas  moins.  Ainfi  les  yeux  de  votre  ame  font 
^ffufqués  par  vas  pécaés.  Ceà  un  mitoir  craC-^ 
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feux.  Montrez- vous  donc  tel  que  vous  êtes. 
N'êtes- vous  ni  adulrere  ,  ni  impudique ,  m 
voleur  >  ni  ufurpateur ,  ni  tnédifant ,  ni  colère, 
ni  envieux,  ni  avare?  Obéiffèz-vous  à  voi 
parents  ?  Ne  vendez-vous  point  vos  enfacis? 
Dieu  ne  fe  fait  point  connokre  à  ceux  quivw 
vent  de  la  force,  s'ils  ne  fe  purifient  auparavant. 
Vous  me  direz:  Vous  donc  qui  voyez,  décria 
vez  moi  la  forme  de  Dieu  :  A  quoi  il  réDOûi 
par  rénumération  de  fes  principaux  attriDuts» 
ruis  il  ajouta 

G>mme  Tame  de  Thomme  cft  invLfible ,  flc 
fe  fait  connoître  par  le  mouvement  du  corps  : 
tinfi  nous  ne  pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux» 
mais  nous  le  connoiiibns  par  fa  .providence  6c 
par  fcs  ouvrages.  Celui  qui  veut  un  vaifleaK 
voguer  en  mer ,  &  entrer  dans  le  port ,  ne 
doute  pas  qu'ail  n^  ait  dedans  un  pilote  qui 
le  gouverne.  Ainfi  nous  devons  croire  qu'il 
y  a  un  Dieu  qui  gouverne  Tunivers ,  quoi- 
que nous  ne  le  voyons  pas  des  yeux  de  la 
chair.  On  croit  qu'il  y  a  un  empereur  fur  la 
terre  ,  quoique  tous  ne  le  voyent  pas  ;  mais 
on  le  connoit  par  fes  loix,  par  fes  officiers  . 
par  fcs  images.  Et  vous  ne  voulez  pas  connoî- 
tre Dieu  par  fes  œuvres  &  par  les  effets  de 
fa  puifîànce.   Pourquoi  ne   voulez-vous  pas 

i>,  74.  D.  croire  ?  Ne  voyez- vous  pas  qu'il  fauc  commen- 
cer par  la  foi  en  toutes  cliofes  \  Que  moif- 
fonncioit  le  laboureur  s'il  ne  confioit  fon  graia 
à  la  terre  ?  Comment  pourroit-on  paffèr  la 
mer  ,  fans  fe  confier  au  pilote  ?  Quel  malade 
poiirroit  guérir  ,  s'*il  ne  fe  confioit  au  méde- 
cin \  Quel  art ,  quelle  fcience  peut- on  appren- 
dre ,  fi  on  ne  commence  par  croire  celui  qui 
l'enfcigne  ? 

p.  75.  c-        11  «noutre  la  fauffecé  des  dieux  des  païens , 
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te' conclut  :  j'honorerai  donc  plutôt  l'empereur, 
fans  toutefois  Tadorer  ;  mais  j'adorerai  le  vrai 
Dieu  qui  eft  Dieu  réellement.  L'empereur 
n'ell  pas  un  Dieu ,  mais  un  homme  établi  de 
Dieu  ,  non  pour  être  adoré  ,  mais  pour  ju- 
ger juftement.  Ceft  une  adminiftration  que 
Dieu  lui  a  confiée.  L'empereur  lui-même  ne 
veut  pas  que  ceux  qu'il* a  au-delfous  de  lui 
foient  nommés  empereurs  :  c'eil  fon  nom  , 
qu  il  n'eft  pas  permis  de  donner  a  un  autre. 
Il  n'eft  auffi  permis  d'adorer  que  Dieu  feul. 
Honorez  l'empereur  par  votre  affedlion  ,  par  p.  p.  ^ 
vôtre  foumiffion,,  en  priant  pour  lui.  Amil 
vous  ferez  la  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  Au- 
Tolyque  à  lire  les  faintes  écritures  ,  pour  s'inl- 
truire  8c  éviter  la  rigueur  du  jugement  de 
Dieu  dont  il  le  menace. 

Dans  le  fécond  livre ,  Théophile  montre 
l'abfurdité  de  l'idolâtrie  ,  l'ignorance  des  phi- 
lofophes  &  des  poètes  ,  fur   le  fujet  de  la  di-  p,  g^j.  j 
Vanité  &  leurs  contradicUons.    Et  en  cet  en-  -^^.  xv 
droit ,  il  cite  le  paifage  entier  d'Aratus  ,  dont  *^* 
laint  Paul  avoit  cité  un  demi  vers.   Il  montre 
combien  Jes   prophètes  font    au-deffus  ,    il 
rappoi  te  l'iiiftoire  de  la  création  ,  félon  Moïfe  , 
&  l'explique  au  long ,  même  par  des  allégo- 
ries  morales.    Il  marque  que  toutes  les   na-  p.  pi.  ] 
tiens  comptoien»  la  femaine  ,   &  le  feptieme. 
}our  que  les  Juifs  nomment  fabbat.  Il  dit  en- 
îuite  ,  que  le  verbe  de  Dieu  eft  fon  fils ,  non  p^  ,00^ 
comme  les  poètes  &  les  auteurs  des  fables  di- 
fent ,  que  les  Dieux  ont  des  enfants  ,  engen- 
drés à  la  manière  des  hommes  j  mais  comme 
la  vérité  le  raconte  du  Verbe ,  qui  étoit  tour 
jours  dans  le  cœur  de  Dieu.  Car  avant  que 
rien  fût  fait,  il  l'a  voit  pour  confeil  1er  ,  &  il 
éioit  fa  penfée  Se  fa  prudence.  Mais  quand     -  -  - 
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D>u  voulut  taire  tout  ce  qu^il  avoh  réfota» 
il  crgcEdra  ce  Verte  proféré,  premier  nédt 
toute  créature.  Non  quM  demeurât  vuide  de 
ion  verte  i  mais  Payant  engendré ,  il  centcrfc 
tcuHMiis  avec  lui.  Ainfi  Théophile  reconnnck 
le  VerVe  coéternel  au  Perc.  Mais  il  nomme 
gcrérLcicn  ,  fuivant  leiiile  des  anciens  théolo- 
giens ,  cenc  prcgreiEon  par  laquelle  il  s'eft 
xnar.iicl'té  dehors  ,  lorfque  le  Père  a  produit 
les  créatures  par  lui.  11  ajoute  ,  que  Dieu  le 
Verbe  ,  né  de  Dieu,  eft  envoyé  par  le  Peic» 
^     cuir.d  il  veut.   Il  dit  cnrore:  les  trois  joui» 

^  '  qui  ont  pré(é^îé  la  création  des  aftres,  font 
tpires  de  la  Trinité  de  Dieu ,  de  fon  Verbe» 

f.T.  7h».  %.  &  de  l'a  fageTe,  entendant  par  la  fagefle  le 

s.  i.4|.  «B.  fj^ij^j  eif  rit  qui  la  donne.  Et  c*(eil  la  picmicre 
fi>:s  que  ncus  trouvons  dans  les  anciens  le 
nom  de  Tries  eu  Trinité  eo  ce  fens ,  pour 
-marquer  la  diâinâion  des  perfonncs  divines. 
Théophile  dit  que  Dieu  n  avoir  créé  l*facm- 
ice  ,  ni  mortel,  ni  immortel;  fixais  capable  de 

>.  tc3.C  Tan  Se  de  Tau tre,  fclon  qu'il  uïcrelt  du  libre 
aihitrc  a^ec  lequel  il  éioit  créé. 

Dans  ie  trciijcme  livre  il  réfuta  deux  ca* 
îcirrics  des  païens ,  que  nos  livres  lacrés 
étcic^u  favj veaux  ,  &  que  les  chrétiens  coffi- 

f.»c7.  *•*.  î3ft:oitnt  des  tbi  minaiio*-is  dans  leurs  af- 
leir.blcf!!.  Ficna'.érerieLt  il  «entre  ccn:b:fa 
les  pcc:c5  ,  hs  biltcriens  &  les  ^.hiioiophis 
Eiêr.:es  propi»! oient  de  maximes  £c  d'exem- 
ples de  CCS  nr.  cm  es  crimes,  doit  en  Gcculoit 
kî  chictiers,  iur-tout  les  exemples  ces  Dicux> 
cuis  il  prcpcle  la  fair.teté  de  îa  loi  de  D:cu , 
xafTOTtart  lo  décaîccue  &  pluficurs  ralîagcs 
des*  tri  ph êtes  ôc  de  jVvanjiiie  i  &  rccilua: 
vcvez  rtor.c  fi  ceûx  qui  Lpprcnrent  ure  tciie 
dotlrine .,  pcuvtat  vivre  au  Jtaztid ,  &  fe plfii^ 
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^et  dans  les  ordures  les  plus  abominables ,  ou 
ce  qui  eîl  le  plus  impie  «  manger  de  la  ch:ic 
humaine  «  puilqu^il  nous  etl  mCmc  dC-fcndu 
de  voir  les  ipedaclcs  dt-s  gladiateurs,  de  peur 
d^être  complices  des  meurtre^  Nous  ne  de- 
vons (  oint  voir  «non  plus  les  autres  fpeda- 
clcs ,  de  peur  de  ùlir  nos  yeux  ou  nos  oreilles 
de  ce  qui  s^  chante.  Car  fi  on  parle  de  man-> 
ger  de  la  chair  humaine  >  cVll  là  que  Ton  voie 
Thyefte  8c  Térce  manger  leurs  eafants.  S'il 
étoic  queilicn  d'adu itères ,  on  y  entend  non 
feulement  ceux  des  hommes ,  mais  ceux  des 
Dieux ,  chantc^s  par  de  belles  voix  ,  Se  avec  de 

Î'randes  récompenles*  Loin  des  chrcciens  la 
eule  penfée  de  ces  crimes.  Ils  s'exercent  à  la 
continence  8c  à  la  tempérance.  Us  ^ardcnc 
runité  du  mariage  ,  ils  embraifent  la  clialie:é. 
Chez  eux  Tinjullice  eft  bannie  ,  le  péché  dé- 
raciné, on  étudie  la  judice  «  on  vit  lelon  la 
loi  j  on  pratique  la  piété  ,  on  confefre  Dieu  ; 
la  grâce  conlervc  ,  ta  parole  fainte  conduit  , 
.  la  ugefle  enfeigne  >  la  vie  récompenfe ,  c^cll 
Dieu  qui  règne. 

Pour  réfuter  folidement  Tobjeftion  de  la 
nouveauté  de  notre  doctrine ,  Theolphilc  mon- 
tre par  le  témoignage  môme  des  auteurs  pro- 
fknes  -  combien  les  Grecs  écoient  ignorants 
dans  les  hiiloires  anciennes  ;  6c  combien  Moife 
&  les  autres  prophètes  écoient  anciens,  en 
comparaifon  de  leurs  hitloriens  &c  de  leurs 
poètes.  Il  cite  Manethon  Egyptien ,  Manan- 
dre  Ephéfien ,  pour  l'hiftoire  des  Rois  de  Tyr  , 
£c  Bcrofe  Chaldéen.  il  rapporte  toute  la  fuite 
de  la  Chronologie,  depuis  Adam  jufques  à  fon 
temps,  c'eil-à-dire  jufques  à  M.  Aurele,  à  qui  il 
donne  lé  règne  de  dix-neuf  ans  8c  dix  jours.  Il 
laec  eofuue  les  fommes^ ,  fuivant  ditfiéreates 
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époques  ,  Çc  compte  depuis  la  création  du  mon- 
«c  jufques  à  la  mort  de  M.  Aurcle ,  cinq  milfix 
cent  quatre- vingt  quinze  ans.  C*eft  ce  qu'fl  y 
a  de  plus  remarquable  dans  les  trois  livres  de 
Tlieophile  d'Amioche  ,  à  Autolycus.  Théo- 
phile écrivit  des  Commentaires  fuT  ks  prover- 
bes ,  &  fur  les  quatre  évangiles  ,  qu'il  avoit 
joints  enfemble  ;  &  fit  d'autres  traités  courts 
&  élégants  pour  l'édification  del'églife;  en- 
tr'auttes  i  1  écrivit  contre  Marcîon ,  &  contre 
Hcrmogene,  autre  hérétique  qui  parut  defcn 
ïlirr.  AWpf.^^^     .  g^  ^gj^j  cet  ouvrage  il  citoit  despaffages 

de  rApocalypfe  de  faint  Jean. 
XXI.         Hermcgene  étoit  peintre  &  philofophe  :  il 
Hérifie    quitta  la  dodlrine  de  l'églife  >  pour  celle  des 
^Hcrmogc  vj^ojçiens  ;  &  foutcuoit  qtie  la  matière  étoit 
éternelle  &  incréée ,  &  que  les  démons  feroient 
un  jour  réunis  à  la  matière  ,  &  que  le  corps 
de  Jésus  Christ  étoit  dans  le  foleil.  Il  «ifeigna 
en  Afrique ,  &  vivoit  encore  du  temps  de  Ter- 
tullicn ,  aûlfi- bien  que  fou  difciple  NigidiuSi 
Il  y  eut  auifi  en  Galatie  un  Seleucus  &  un 
T/-rt:i// iB  Hermias    qui  foutinrent  la  même  opinion  de 
7hrmx.i.t.  la  matière  éternelle,  comme  Dieu.  Ils  difoient 
riA'/ir^'iie  ^^^  î^s  âmes  des  hommes  étoient  de  feu  &  de 
h.yi.  a.  8.   vent  j  &  que  les  anges  les  avoient  créées  lîs 
..V  j«/z.  j  j  j.  p/^f-QJent  Tpoint  de  noire  baptême ,  à  caufe  de 
cette  p?.role  de  faint  Jean  :  il  vous  baptilera 
par  Tcfprit  &  par  le  feu.    Ils  difoient  que  ce 
monde  étoit  Tenfer  ;  &  qu'il  n'y  avoir  peint 
d'autre  réfurre£lion  ,  que  la  génération  ordi- 
naire.   De  ce  même  temps  vivoit  à  Antioch» 
Lucien  de  Samofate ,  qui  s'eft  moqué  de  la 
religion  chrétienne ,  comme  des  fables  &  des 
fuperftitions  du  paganiimc ,  &  des   opinions 
XXII,      fies  philofophes. 
Vc^;iwi4  de     Ce  fui  daii:>  ces  premières  années  de  Tenî* 
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perçut  commode  ,  que  parut  une  verfion  m^u-  Thcorfo- 
velle  des  écritures  de  Tancien  tai^amcnt ,  faite  '''*";.^.    , 
par  Théodotion  natif  d'Ephefe.   Il  avoit  écé  „';.y'^  ' ^^ 
difciple  de  Tatien  :  ert fuite  il  fe  fit  Marcio  r&»//  ».  17. 
nice> puis  Jiîif >  &  alors  il  entreprit  de  tra-     ^*"-"-.>-'- 
duire récriture,  de  l'hébreu  en  grec.  Sa  verfion  ^'ulX.^y^ 
fut  la  troifieme  ,  &  Téglife  ne  la  méprifa  pas ,  c  8. 
quoique  venant  d'un  apoftat  ;  on  s'en  fervoit  f^'^^;/]^^^" 
ordinairement  pour  le  livre  à'2  Daniel.  Saint  i'^e.'/îi.uî 
Irenée  fait  mention  de  cette  verfion  de  Thio-  f  »4 
dotion^  dans  fon  traité    des   héréfies  ,  3^^'»!  f.'*8.ciir. 
écrivit  vers  ce  môme  temps  fous  le  pape  Eleu-  Âum. 
there. 

Dans  la  préface  il  dit  :  N'attendez  pas  de     xxiiro 
nous  qui  habitons  chez  les  Celtes,  &  ^'^*  hén']c  conl 
ufons  le  plus  fou  vent  d'une  langue  barbare  ;  |[c"fcs  hc- 
l'art  du  difcojrs  que  nous  n'avonf  pas  appris ,  rèîio. 
ni  la  force  du  ftile  ,  ou  l'ornement  des  paro- 
les. Mais  recevez  avec  charité,  ce  que  nous 
vous  écrivons   avec    charité  ,  fimplement  & 
véritablement  ;  &  que  vous  {aurez  bien  aug- 
menter ,  étant  plus    capable  que  nous.    On 
ne  fait  pas  le  nom  de  celui  à  qui  faint  Irent-e 
adreffe  fon,  ouvrage  ;  mais  on  ne  peut  pref- 
que  douter,    que  ce   fût   un    évêque ,  paY  *   • 

la 'manière  dont  il  lui  parle,  comme  à  ce- 
lui qui  devoit  inftruire  les  autres.  Lyon,  dont 
faint  Irenée  étort  évêque  ,  étoit  capitale  de  la 
Gaule  Celtique ,  &  la  langue  barbare  qu'il 
parloit  étoit  le  gaulois  ou  même  le  latin  , 
que  les  Grecs  regardoient  comme  tel.  Car 
pour  lui",  qui  étoit  venud'Afie,  fa  langue 
naturelle  étoit  le  grec.  Auffi  avoit-il  écrit 
en  grec  cet  ouvi'age  ;  mais  nous  n'en  avons 
•plus  qu'une  ancienne  verfion  latine ,  avec  ^  , 
quelques  fragments  de  l'original.  Il  eft  divifé  .  !^ 
en'  tinq*  liyres.  Le  premier  contient i  'expo- 
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ficion  de  la  doârine  des  Valentiniens  «  Jonc  il 
^*  ^'  explique  le  fyllême  tout  au  long  ;  il  marque 
auffi  dans  ce  premier  livre  ,  que  Téglife  étoit 
répandue  par  tout  le  monde ,  &  nomme  en 
particulier  les  églifes  de  Germanie  ,  d'Efpagne, 
de  Gaule ,  d'Orient ,  d'Egypte  ,  de  Ly bie  :  affu- 
rant  qu'elles  font  toutes  éclairées  de  la  même 
lih  i.r.  ^^^  comme  du  même  foleil.  Il  met  à  la  fin  le 

•o.»!.^'^.  dénombrement  de  tous  les  hérétiques  qui 
avoient  paru  jufqu'alors ,  fuivant  Tordre  des 
temps ,  depuis  Simon  la  magicien  jufques  à  Ta- 
tien. 

ah  11  f  10.     ^^  commence  dans  le  fécond  livre  à  les  ré- 

^'46.  futer.  Et  comme  ils  s'appuy oient  principale 
ment  fur  les  paraboles  de  Tévangile  ,  en  leur 
donnant  des  explications  arbitraires ,  il  donne 
des  princip«  pour  l'intelligence  de  l'Ecritu- 
TC.  S'attacher  principalement  à  ce  qui  nous 
eft  mis  clairement  devant  les  yeux  ,  par  des 
oaroles  propres,  comme,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ,  &  qu'il  eft  créateur  de  toutes  chofes: 
puis  fe  fervir  d  ces  paiTages  clairs  ,  pour  ex- 
pliquer ceux  qui  font  obfcurs,  au  lieu  que  les 
hérétiques    expliquoient  les    énigmes ,    par 

■#4o.4*.43«  d'autres  plus  grandes  énigmes.  II  montre 
l'abfurdité  des  rayfteres  qu'ils  trouvoient  dans 
les  nombres  ,  8c  dans  les  lettres  grecques  qui 
les  marquent ,  parce  que  ces  rapports  font  a* 
biiraires.  Il  demeure  d'accord  que  Dieu  ne 
fait  rien  au  hazârd,  &,  que  tout  ce  que  ncus 
ïifons  dans  l'écriture  ,  a  des  raifons  profon- 
des j  mais  il  fou  tient  qu'il  n'éft  pas  donné  aux 
hommes  -de  les  pénétrer ,  oc  qu'il  ne  faut  paï 
former  la  règle  de  la  foi  fur  des  nombres, 
mais  expliquer  les  nombres  ,  fuivant  la  re- 

èoTas!'  P^^  ^^  ^^  ^^^  '  ^  donner  des  bornes,  à  la  airio- 
j^té.  J.  C  a  dit ,  que  les  cheveux  de  nou» 
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tfcte  font  comptés.  Faut-il  donc  entreprendre 
d'ea  favoir  le  nombre  ,  &  les  raifons  pour 
iefquelles  une  tête  en  a  pluficurt  milliers  plus 
que  l'autre  ?  On  trouveroit  des  myfteres ,  li 
Ton  vouloit ,  fur  le  nombre  des  étoiles  ou 
des  grains  de  fable. 

1)  oppofe aux  vains  preftiges  des  hérétiques, 
les  vrais  miracles  qui  étoient  encore  alors  ^ 
fréquents  dans l'égliie.  Ils  ne  peuvent,  dit-il,  *'" 
donner  la  vue  aux  aveugles  ,  ni  Touïe  aux  c. 
fourds  ,  ni  chalfer  les  démons ,  fi  ce  n'eft  ceux 
qu'ils  envoient  eux-mêmes  j  tant  s'en  faut 
qu'ils  reflTufcicent  un  mort ,  comme  le  Sei- 
gneur a  fait  ,  6c  fes  apôtres.  Et  entre  les  fre- 
tes  fouvent ,  pour  quelque  néceffité  ^  toute 
Téglife  d'un  lieu  l'ayant  demandé,  avec  beau- 
coup de  jeûnes  8c  de  prières ,  l'efprit  du  mort 
cft  retourné  dans  fon  corps,  ^  la  vie  d'ua 
homme  a  été  accordée  aux  defirs  des  Saints, 
Ils  font  fi  éloignés  de  le  faire,  qu'ils  ne  le 
croient  pas  même  poffible,  8c  appellent  ré* 
furredion  leur  prétendue  connoifiance  de  la  vé- 
rité. Il  ajoute  que  ,  dans  l'églife ,  non-feule- 
ment ,  ces  miracles  fe  faifoient  gratuitement , 
mais  fouvent  l'oïi  donnoit  encore  l'aumône  à 
ceux  que  l'on  avoit  guéris.  Et  enfuite  parlant 
des  hérétiques. 

Leurs  prétendus  miracles  n'ont  aucune  uti-  ^* 
lité.  Mais  ils  font  venir  de  jeunes  enfants  , 
fie  nompent  lies  yeux  en  montrant  des  phan- 
tômes  qui  cdfent  auffi  tôt  &  ne  durent  pas 
un  moment  j  par  où  Ton  voit ,  qu'ils  refTcm- 
blent ,  non  à  N.  S.  J.  C  ,  mais  à  Simon  le 
magicien.  Et  enfuite  parlant  de  J,  C.  Ceux 
qui  font  véritablement  fes  difciples,  ayant 
-reçu  de  lui  la  grâce ,  opèrent  en  fon  nom  ^  ^ 
fojni  le  bien  des  autres  hommes  »  chacun  fuU 
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\ant  ce  qu'il  leur  a  donné.  Les  uns  chaffeDC 
les  démons  ,  fû rement  véritablement  ,  « 
forte  que  fou  vent  ceux  qu'ils  en  ont  déli- 
vres ,  embraflent  la  foi ,  &  demeurent  dafiS 
Péclife.  D'autres  ont  la  fcience  des  chofes 
futures ,  des  vifions  &  des  difcours  prophéti- 
ques. D'autres  guériifent  les  malades,  par 
rimpofition  des  mains ,  &  leur  rendent  la 
fanic  parfaite.  Nous  avons  déjà  dit,  que  des 
morts  font  reiîufcitcs  &  ont  demeuré  avec 
nous  pluficurs  années.  Enfin  on  ne  peut  dire 
le  nombre  des  merveilles  ,  que  l'églife  opère 
chaque  jour ,  par  tout  le  monde ,  pour  l'utilité 
des  nations  ,  au  nom  de  Jesus-Christ  cru-- 
cifié  fous  Ponce  Pilate.  Et  elle  le  fait  fans  ai* 
tifice  &  Hins  intérêt  ;  car  comme  elle  a  reçu 
de  Dieu  gratuitement  ce  pouvoir  ,  elle  l'exerce 
gratuitement.  Sans  ufer  d'invocation  des  an- 
ges ,  il  entend  les  invocations  luperftiiieufês 
des  hérétiques,  ni  d'enchantements  ,  ni  d'au- 
cune mauvaife  curiofité  j  mais  purement  & 
à  découvert ,  elle  adrefîe  fes  prières  à  Dieu 
créateur  ,  &  invoque  N.  S.  J.  C.  Son  nom 
attire  ces  grâces  j  &  non  ceux  de  Simon  ,  de 

If^:  T  c.  6  ^îcnandre ,  de  Carpocrate  ou  de  quelqu'au- 
'  *  '  '  tre.  Il  dit  encore  ailleurs  :  nous  apprenons  que 
pluficurs  frères  dans  l'églife  ont  des  grâces 
prophétiques  ,  parlent  toutes  fortes  de  lan- 
gues ,  par  la  vertu  du  fairrt  Efprit ,  découvrent 
aiîx  hommes,  pour  leur  utilité,  ce  qu'ils  ont 
de  plus  caché ,  &  expliquent  les  myfieres 
de   Dieu. 

K^.iii  Cl.      J3ans  le  troifieme  livre  ,  fr.int  Ircnée  prouve 
la  doârir.e   de  rE^lilc  catholique ,   par  Técri- 

Enr  T  hiR  ^^^^  ^^  P"^  *^  tradition.    Il  dit  que  les  apô- 

.,  j,  '      ■  très  n'ont  prêche  qu'après  avoir  reçu  la  coa- 
noiiiaace    parfaite,    èc  ajoute  :  Matthieu  a 
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flôtmé  aux  Hébreux  l'évangile  écrit  en  leur 
langue  ,  tandis  que  Pierre  &  Paifl  prêchoicrkc 
à  Rome  .   &  y  fondoient  TEglife.  Après  leur 
fortie ,  Marc  difciplc  &  interprête  de  Pierre 
nous  a  aufli  donné  par  écrit ,  ce  que  Pierre 
avoir  prêché.  Et  Luc  qui  fuivoit  Paul ,  a  mis 
en  un  livre  l'évangile  ,  que  Paul  avoit  en- 
feigne.  Enfuite    Jean  ,    le    difciple  du    Sei- 
gneur ,  qui  avoit  rcpofé  fur  fa   poitrine ,  a 
auffi  donné  fon  évangile ,  demeurant  à  Kplicfe 
en  Afie.   Il  ajoute,  que  faint   Jean  écrivit//^.  .ïi.#,i; 
fon  évangile  contre  les  erreurs  de  Cérinthe  .p-  »S7.  a. 
&  des  Nicolaïtes.  Il  dit  :  Qu'il  nepeut  y  avoir  ^''.''^'''•**^ 
ni  plus  ni  moins  de  quatre  évangiles  ,  &c  ap- 
plique aux  évangéliues  îe  myftere  des  ouatrc 
animaux  de  rapocalypfe.    Il  marque  l'arti^ 
fice    des  hérétiques    qui ,    étant    prefTés  pat  c,  s, 
récriture  ,  avoient  recours  à  la  tradition  ,  8k 
convaincus   par  '  la   tradition  ,    revenoient  à  , 

l'écriture  j  accufant  les  apôtres  d'avoir  mêlé 
le  judaïfine*  au  chriilianifme  ,  &  dégûifé  leur  '•  ^* 
dodlrine ,  pour   l'accommoder  à  leurs  audi-.         .;.  4 
teurs. 

Il  prouve  la  tradition  par  la  fucceffion  des    '^^J'. 
évêques.  Nous  pouvons  compter ,  d  t-il ,  ceux  ae'^'^rtguS 
que  les  apôtres  ont  établi  évêques  dans  les  Romaine. 
églifes  «   &  leurs  fuccefleurs    jufqu'à  nous  i'*^»»»»-^'*» 
qui  n'ont  enfeigné  rien  de  femblable  à  ces 
reyeries.  Car  fi    les  apôtres  eulfent  fû  des 
myllcres  ,    qu'ils    n'euffent    enfeigné  qu'aux 

?>arfaits^  ils  lès  cufTent  principalement  en;- 
eignés  à  ceux  à  qui  ils  confioient  les  églL- 
fes  mêifts.  Car  ils  choififlbient  les  plus  par- 
faits ,  pour  en  faire  leurs  fuccefTeurs  ,  &  leur 
laiiTer  la  charge  d'enfeigner  à  leur  place  ;  fa- 
chant  de  qiiellc  importance  feroit  leur  bonne 
eu.  leur  mauvalTe  conduite.  Mais  parce  qu'il 
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ferait  trop  long  de  compter  les  fuccefCons  <k 
toutes  les  églifes  >  nous  nous  contenterons  de 
marquer  la  tradition  de  la  plus  grande  &  la  plot 
«ncienne  églife  »  connue  de  tout  le  monde*  ton- 
dre &  établie  à  Kome  ,  par  les  glorieux  ap^ 
très  Pierre  &  Paul.  Par  cette  tradition  qi^'dk 
a  reçue  desapôcres,  £c  cette  foi  annoncée  aux 
hommes ,  &  confervée  jufqu^à  nous  par  les 
fuccef&ons  des  évêques;  nous  confondons  tous 
ceux  qui  font  des  aiTemblées  illégitimes  ,  de 
quelque  manière  oue  ce  foit  ;  par  amour  pio- 
prc  >  par  vaine  gloire  j  par  aveuglement  oa 

Sar  malice  ;  car  c'eft  à  cette  églife  ,  à  caufe 
e  {a  puiâante  prixqauté ,  que  toute  ^life 
doit  s'accorder;  c'eft-à-dire  tous  les  fideks» 
quelque  part  qu'ils  foient  ;  datis  laquelle  la 
tradition  des  apôtres  a  été  confervée  j  par  kl 
fidèles  de  tout  pavs. 

Donc  les  bienneureux  apôtres  ayant  fondé 
êe  édifié  Péglife  ,  confièrent  à  Lin  la  fonâioft 
de  Tépifcopat.  Ceft  ce  Lin  dont  Paul  faitmen- 
|.3tojT.ii.  tion  dans  les  épîtres  à  Timotbée.  Son  fut- 
ceileur  fut  Anenclet ,  &  après  lui ,  au  troifie^ 
me  rang  après  les  apôtres  ^  Clément  reçut 
l'épifcopat  ;  lui  qui  avoit  vu  les  bienheureux 
apôtres ,  &  avoit  conféré  avec  eux,  &  qui  avoit 
encore  devant  les  yeux  la  prédication  récent 
te  ,  &  la  tradition  des  apôtres  ,  &  il  n'éiwt 

I)as  feul  ;  car  il  en  reftoit  encore  plufieurs  que 
es  apôtres  avoient  inftruits.  Sous  ce  Oémcot 
pétant  formé  une  grande  divifion  entre  les 
frères  de  Corinthe  ,  Téglife  Romaine  écriYJC 
une  puiiTante  lettre  aux  Corinthieift,  pour 
les  ramener  à  la  paix  ,  &  renouveller  en  eux 
la  foi  &  la  tradition  qu'ils  vcnoient  de  rece-. 
voir  des  apôtres.  Et  enfuite  :  A  ce  Clément , 
fuccéda  Evariile  •  à  Evarilte  Alexandre  «  puil 
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ixîeme  après  les  apôtres  fut  Xyfie ,  8c  après 
Telefphore  qui  fouffrit  un  glorieux  marty 
Ënfuite  Hygm  ^  puis  Pius,  êc  après  lui  Ani- 
»  à  qui  Soter  ayant  fuccédé^  maintenant 
ithere  pofTede  Tépilcopat^  au  douzième 
l  après  les  apôtres  Ceft  fuivant  cet  ordre 
etce  fucceflion ,  que  la  tradition  des  apô- 
,  &  la  prédication  de  la  vérité  eft  venue 
s  l'églife  jufqu'à  nous, 
t  Polycarpe  qui  non-  feulement  avoit  été 
•uit  par  les  apôtres  &  avoit  converfé  avec 
leurs  de  ceux  qui  avoient  vu  j£si'S>CMRislr> 
s  encore  avoit  été  établi  par  les  apôtres , 
ifie ,  évêque  de  Péglife  de  Smyrne  que  j*ai 
moi-même  «  en  ma  première  jeunefle  > 
il  a  vécu  long-temps ,  &  étoit  extrême- 
it  vieux ,  lorfqu'il  eft  forti  de  cette  vie  > 
un  très-glorieux  &  très-illuftre  martyre, 
toujours  enfeigné  ce  qu'il  avoit  appris  des 
:res  ,  ce  que  Péglife  enfeigné,  &  qui  eft 

vériuble  Toutes  les  églifes  d'Ane  >  & 
i  qui,  jufqu'à  préfent  ont  iuccédé^u  fiege 
Polvcarpe  ,  rendent  téraoïgnaee  qu'il 
m  témoin  de  la  vérité  ,  &  bien  plus  diene 
DÎ ,  ôc  plus  certain  j  que  Valentin  Se  lVUr« 

6c  tous  les  autres  errants.  Il  vint  à  Ro- 
du  temps  d'Anicet  ,  &  ramena  à  l'églife 
Dieu  plufieurs  feébteurs  de  ces  héréti- 
(  i  publiant  que  l'unique  Se  feule  vérité  , 
l  avoit  apprife  des  apôtres,  étoit  celle  que 
ife  enfeigné.  Ce  font  les  paroles  de  faine 
ée. 

ajoute  un  peu  après  :  S'il  y  avoit  difpu- 
ur  la  moindre  queiUon  ,  ne  faudroit-il  pas  <^'<- 
urir  aux  égliies  les  plus  anciennes,  où  les 
res  ont  vécu  i  J\lais  que  leroit  ce  «    fi  les 
res  ne  nous  avoienc  point  laiil^  d'écri» 


â 


Chirst.  Ceux  qui  ont  reçu 
écriture ,  font  barbares ,  quant  2 
rapport  à  nous ,  mais  quant  au 
à  la  cnnduice,  ils  font  très  fagc 
blés  à  Dieu ,  obiervant  la  juiHa 
Et  fi  quelqu'un  leur  annonçoit 
ce  que  les  hérétiques  ont  inveni 
boucheroient  leurs  oreilles,  s' 
plus  loin ,  &  ne  voudroient  pas 
blafplîêmes.  L'ancienne  traditi 
fait  que  ces  doctrines  monArueuf 
nent  pas  même  dans  l'efprit  ; 
a  point  encore  chez  eux  d'afle] 
tiques  ;  car  avant  Valentin  il 
de  Valentiaiensj  ni  de  Marcion 
cion  ,  ni  aucun  des  autres  hér< 
leur  auteur. 

Ce  fut  fous  Hygin  que  V; 
Rome  ;  fous  Pius'^il  fut  dans  f 
meura  juf<ju'à  Anicet.  Ce  fut 
gin  ,  neuvième  évêque  .  que 
décefTeur  de  Marcion ,  vint  dai 
après  avoir  reçu  la  pénitence  , 
tantôt  enfeignant  en  cachette, 
nanr  à  la  oéniteace  .  tantôt  ce 
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1  repr<5fente  ainfi  les  artifices  des  Val  en  ti- 
ns. Ln  public  ils  ul'ent  de  difcours  fédiii  m,,  m.  «« 
ts ,  à  caufe  des  catholiques,  qu'ils  appellent  i$. 
étiens  communs  ,  8c  pour  les  attirer  à  ve- 
fouvent ,  ils  font  femWant  de  prêcher  com- 
nous.  Se  fe  plaignent  de  ce  qu'encore 
•ils  aient  la  même  dpçSlrine  ;  nous  nous 
tenons  fans  fujet  de  leur  communion,  &  les 
nmons  hérétiques  Quand  ils  en  ont  écarté 
elques-uns  de  la  foi  ,  par  leurs  queftions , 
les  ont  rendus  dociles ,  ils  leur  expliquent 
particulier  le  myftere  ineffable  de  leur  plé- 
na.  Mais  fi  quelqu'un  les  contredit ,  ils  le 
ardent  comme  incapable  de  la  vérit(f  ;  ils 
ent  qu'il  n'a  pas  reçu  de  leur  mère  la  fe- 
nce  d*cn  haut,  &  ne  lui  difent  rien  du  tout; 
renant  pour  un  homme  du  moyen  étage  , 
H-àdire  des  Pfychiques.  Que  fi  quelqu'un 
ivre  à  eux,  pour  recevoir  leur  prétendue 
emption;  il  s'imagine  n'être,  m  dans  le 
L  ni  fur  la  terre,  mais  au  dedans  du  plé-y 
na  ,  &  a  voit  déjà  embrafTé  fon  ange  ;  il 
rche  fièrement  avec  un  fourcil  élevé.  Quel- 
»s  uns  difent  que  Thomme  qui  vient  d'en- 
it ,  doit  pratiquer  les  bonnes  mœurs  ;  c'eft 
irquoi  ils  affectent  un  extérieur  grave.  Mais 
plupart  méprifent  toute  règle  de  vie ,  com- 
:  étant  parfaits  ;  fe  nomment  fpirituels,  &  di- 
it  qu'ils  connoiflent  déjà  le  lieu  de  leur  repos 
is  le  pléroma. 

Le  fonds  de  la  doctrine  que  faint  Irenée  prou-     xxvi. 
en  ce  troifieme  livre  ,  eft  qu'il  n'y  a  qu'un     l>oarine^ 
il  Dieu  le  Père ,  le  même  qui  a  créé  le  mon-^  fiXAfti!?. 
,&donnélaloi;unfeul  J.  C.&unfaintEf-    c.  6, 
t  diftingué  du  Père  &  du  Fils,  qui  nous    ^'  '7-  «8. 
tine  la  grâce ,  &  le  fecours  néceifaire  pour  ^ç[  ,^^ 
làlut.  Que  le  Fils  de  Dieu  eft  véritablement 
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r.  d.  Seigneur  8e  véritablement  Dieu.  Paîs  q« 
dans  le  pfeaume  quarante  quatrième ,  Tun  8c 
Paucre  eft  nommé  Dieu  «  6c  le  Fils  qui  reçoic 

c.  ai.  Tondllon  ,  3c  le  père  qui  la  donne.  Après  pla- 
fieurs  autres  preuves  ,  il  conclut  que  Jlsus- 
Christ  ell  nommé  Dieu  d^une  manicjce  qoi 
ne  lui  eft  commune  avec  aucun  des  enfiuts 
d*Adam  ;  mais  qu^il  eft  proprement  Dieu  & 
Seigneur  II  eft  toutenfemble  Dieu  Schomme; 
fuivant  les  écritures ,  qui  marquent  ce  qui  lu 
convient ,  comme  homme  paflible  6c  méprii&  8c 
li^.r.  c.  14.  comme  Dieu  puiflànt  8c  glorieux.  Il  n'eft  pcnnt 
fils  de  Jofeph,xnais  feulement  de  la  ViergcMiî 
rie  ;  il  a  eu  une  vraie  chair  tirée  d^ Adam  j  corn* 
me  la  nôtre  ;  il  a  fouffert  réellement  >  8cnoaea 
apparence.  Le  but  de  fon  incarnation  eft  le  ft- 
lut  des  hommes  qui  ne  le  pouvoient  (tuTec 
par  eux  mêmes  ,  êc  avoient  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Saint  Irenée  prouve  amplement  toot 
cela  ,  par  les  écritures. 

Dans  le  quatrième  livre  il  prouve  la  doc- 
trine catholique,  principalement  par  les  pa^ 
rôles  de  J.  C.  Voici  comme  il  parle  de  Teu- 

*"  '**  charillie.  Après  avoir  montré  que  les  facri- 
fices  extérieurs  étoient  inutiles  fans  la  cha- 
rité ,  &  les  vertus  intérieures  ;  il  ajoute  j  par- 
lant de  J.  C.  confeillant  à  fes  difciples  d'ofer 
à  Dieu  les  prémices  de  fes  créatures ,  non 
comme  s'il  en  avoit  befoin ,  mais  afin  qu'ils 
aient  l'avantage  de  la  reconnoiflance  ;  il  prit 
le  pain  qui  eft  Touvrage  du  Créateur,  & 
rendant  j^races,  il  dit:  ceci  eft  mon  corps, 
&  de  même  prenant  le  calice ,  félon  nous, 
ouvrage  du  Créateur  ,  il  déclara  que  c'étoic 
fon  fang  ,  Se  enfeigna  la  nouvelle  oblatioa 
du  nouveau  teftament ,  que  Téglife  ayant  re- 
çue des  apôtres,  oflfre  à  Dieu  par- tout  le  moo» 
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fe  «  fuivanc  ce  qui  eil  dit  ea  Malachie  :  Du  Mdnik.  u 
levant  au  couchant  mon  nom  eil  g'orifié  entre  ■'• 
les  nations  «  6c  en  tout  lieu  on  offre  à  mon 
nom  la  viéUme  &  le  facrifice  pur.  Il  dit  en- g^^**'*^ 
faite    II  V  a  ici  des  oblat  ons ,  comme  il  y 
en  avoit  la.  Il  y  avoit  des  facrifices  dans  l'an- 
cien peuple  »  il  y  a  des  facriâces  dans  Téglife. 
Il  n^  a  que  Teipece  de  changée  ;  parce  que 
ce  ne  font  plus  des  efclaves  qui  offrent ,  mais 
diesgens  libres  Et  enfuitc  :  Il  n'y  a  que  l'églife  j^|^.p.j|5|, 
qui  offre  cette  oblation  pure  au  Créateur  ,  lui  a.     ' 
mirant  avec  a^ion  de  grâces   fon  ouvrage  i 
les  Juifs  n'en  offrent  plus. 

Et  encore   parlant  des  hérétiques  :  Corn- 
aient pourroient-ils  être  alTurés ,  que  h  pain 
de  l'euchariftie  cil  le  corps  de  leur  Scijijneur  , 
&  le  calice  fon  fang  ,  s'ils  ne  le  connoifTent  pas 
|K)ur  le  Fils  du  Créateur  ?  Et  comment ,  di- 
fenc-îls ,  que  la  chair  qui  eft  nourrie  du  corps  , 
fc  du  fang  du  Seigneur  ;  eftfuj^e  à  la  cor* 
rnption ,  &  ne   reçoit  point  la   vie  ?  Qu'ils 
changent  d'opinion    ou  qu'ils  ceffent  d'offrir         ■  '  " 
ce  que  j'ai  dit.  Et  eacore  :  Comme  le  pain 
ijui  vient  de  terre,  recevant  l'invocation  di- 
vine  ,  n'cll  plus  un  pain  commun  j  mais  l'eu-  ihid,  B* 
ehariftie  compofée  de  deux  chofes  ,  l'une  ter- 
reftre  ,  &  l'autre  célefte  i  ainfi  nos  corps  re- 
cevant l'euchariftie ,  ne  font  plus  corrupti- 
bles ;  mais  ont  l'efpérance  de  la  réfurredtion. 
Les  deux  chofes  dont  il  dit  que  l'euchariftie  Verrow.Et»^ 
èll  compofée ,  font  la  chair  de  J.  C.  terreftre  ,  ^fc^»^./««'»»^ 
fie  de  même  nature  que  la  nôtre  jr  &  fon  ef-  ^'  ^' 
prit ,  c'eft  à-dire  fon  ame  &  fa  divinité ,  par 
laquelle  il  eft  du  ciel  &  célefte.  Il  dit  encore  i.Cêv^n 
contre   les  Marcionites   :  Comment  donc  ^^^^r^ivll 
Seigneur,   s'il  eft  fils  d'un  autre  père  ,  pre-  c\,' 
l^nc  le  pain  qui  eft  l'ouvrage  à^  Créateur  > 
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CDfps'  dé  Jesus-Christ  11  grand  &  fi  glorieux, 
Bc  le  tuent  •autant  qu'il  eil  en  eux  ;  parlant  de 
paix  &  fatfant  la  guerre,  paflant  le  mouche- 
fOB  ,  avalant  le  chameau  j  car  ils  ne  peuvent 
feir^  decorreé)^on  qui  ^pale  le  mal  du  ichifine. 
II  ju^elEL  tous  ceux  qui  font  hors  de  la  vérité  , 
C*eft-a  dire ,  hors  de  Téglife.  Et  un  peu  après  : 
La  vraie  fcience  eft  la  dofti^ie  des  apôtres  ,  c.  tfj. 
Tancien  état  de  reglile  par  tout  le  monde  8t 
le  caraâere  du  corps  de  J .  C  fuivant  les  fuc- 
cefflons  des'  évoques ,  à  qui  ils  ont  confié  Té- 
glife  de  chaque  lieu,  qui  eft  parvenue  juf- 
qu*à  nou« ,  confervée  uncerement  par  l'ex- 
plication entierie  8c  fidèle  des  écritures  :  8c  la  r.  64* 
charité  qui  eft  le  plus  excellent  de  tous  les 
dons,  plus  précieux  que  la  fcience ,  8c  plus 
glorieux  que  la  prophétie.  Ceft  par  cette  cha- 
rité que  réglife  ,  en  tous  lieux  Se  en  tous 
temps ,  envoie  au  père  une  multitude  de  mar-  ■ 
tyrs.Les  autres  n'en  peuvent  montrer  chez  eux, 
«  ne  difent  pas  même  que  le  martyre  foit  né- 
celTaire ,  fi  ce  n'eft  qu'il  en  trouve  un  ou  deux 

aui ,  ayant  été  confondus  avec  nos  martyrs, 
i  menés  enfemble  au  fupplice. 
■  Il  dit 'encore  :  Dieu  a  mis  dansl'églife  toutes 
les  opérations  du  faint  Efprit ,  auxquelles  ne 
participent  point  ceux  qui  ne  viennent  pas  à 
réglife,  mais  fe privent  de  la  vie  par  leurs 
inauvaiies  opinions  ,  Se  leurs  mauvaifes  œu- 
vres :  car  où  eft  l'églife ,  là  eft  l'efprit  de  Dieu  j 
«c  où  eft  l'efprit  de  Dieu ,  là  eft  l'églife.  L'ef- 
prir  eft  la  vérité.  Ceft-pourquoi  ceux  oui  n'y 
ont  point  de  part ,  ne  reçoivent  point  de  ma- 
melles de  la  mère  la  nourriture  de  vie,  ni  l'eau 
•pure  dont  le  ccirps  de  Jesus-Christ  eft  la  four- 
ce.  Et  ailleurs  ,'  parlant  des  hérétiques:  Tous  ''^•v-<''' 
ceux  la  font  bien  depuis  les  évoques  à  qui  les 
Tom  L  X 
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les  apôtres  ont  confié  les  églifes.  Ec. parce 
qu'ils  font  aveugles  podr  la  vérité ,  il  faut  par 
néceflité  qu'ils  s'égarent  en  divers  chemins, 
Mais  la  voix  de  ceux  qui  font  de  Téglife  j  &it 
le  tour  du  monde;»  ayant  la. tradition  ferme 
des  apôcres  nous  ouvre  les  yeux  pour  vois 
tous  une  même  foi ,  médirans  tous  les  mêmes 
préceptes  >  gardfps  tous  la  même  fonse  du 
gouvernement  dans  l'églife,  avec  la  même 
tfpérance.  La  prédication  dç  l'églife  cft  vraie 
&  ferme j  montrant  par  tout  le  monde,  la  mê- 
me vo  e  du  falut.  Ceft  le  thand^ier  à  fcpt 
branches  ,  qui  porte  la  .lumière  de  Jisus- 
Christ.  Ceux  donc  qui  abandonnant  la  doc- 
trine dei'églife,  accufent  d'ignorance  les&ints 
prêtres  ,  ne  confidérant  pas  combien  un  igno- 
rant pieux  eft  au-deffus  d'un  fophifte  impni» 
dent  &  blafphémateur. 
•^xvilT  ■  ^^^°^  Irenée  enfeigne  en  plufieurs  endroits 
LVbrc  arbi-ie  libre  arbitre  de  l'homme  comme  de  l'ange  j 
tre.  &  que  lui  feul  a  été  la  caufe  de  fa  perte ,  ^ 

^^a  '^'71'  ^'^^^  encore  tous  les  jours*  Qiie  c'eft  la  raifon 
7^.*^'      \des  préceptes,  des  exhortations,  des  reproches, 
des  louarges  ,  des  récompentcs  &  des  peines, 
c,73'7^    il  montre  que  la  caufe -du  mal  n'eft  point  de 
la  part  de  Dieu  ,  mais  de  la  créature ,  oui 
eft    effenriellement  imparfaite  »  :  &.•  moindre 
que  le  Créateur  :  Qc  qu'il  ne  faut  point  l'ac- 
c.  7S«   cufer  de  n'avoir  pas  cmpèçhé  qulil  y  eût 
du  mal.  Par  fa  bonté  ,  dit-il  ^  il  nous  a  bicû 
donné  le  bien  ,  &  nous  a  fait  hommes  libres  & 
femblablés  à  lui.  Par  fa  providence  il  a  connu 
l'inSrmité  humaine  &;  fes  fuites,:  par  fa. bonté 
&  fa  puiflance,  il  a  voulu  furmonter  la  natu- 
re de  la  fubfiance  créée-:  car  il  falloit  premifr 
^  rement  que  la  nature  parût  ;  iSc-^iafuite  que 

..ce  qui  ell  mortel  ,  fàt  vaincs  Çc  abforbé  par 
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rimmortalité  ,  &  que  Tliomme  devint  Pima* 
ge  parfaite  de  Dieu.  Le  mal  que  Dieu  fait  ^'  77- 
aux  hommes  pour  punir   leurs  crimes  ,  cft 
un  bien  par  rapport   à  fa  jufticç.  Selon  la  ^'  ^^' 
nature  nous  £bmmes  tous  enfants  de  Dieu  , 
parce  que  nous  fommes  tous  fes  créatures. 
Selon  robéiflance  &  la  foi  ,  tous  ne  font  pas 
enfants  de  Dieu ,  mais  ceux-là  le  font  ,  qui 
trroient  en  lui  &  qui  font  fa  volonté  ;  les 
autres  font  les  enfants  8c  les  anges  du  diable  y 
«n  faifant  fes  œuvres.  Il  enfeigne  roanifefte*  îifv^''^* 
ment  le  péché  originel  en  dilant  :   Que  les  ^A^'gmji!^ 
hommes  ne  peuvent  être  lauvés  de  Pancien- /«/•  i.c.j* 
ne  plaie  du  ferpent ,  finon  par  la  foi  en  celui 

Îui ,  étant  élevé  de  terre  ,  a  tout  attiré  à  foi. 
\i  ailleurs:  Que  le  péché  du  premier  hom- 
«le  a  été  corrigé  par  le  premier  né  qui  eft 
Jésus  Christ. 

Il  dit  ,  que  comme  dans  le  nouveau  tefta-   ub,  it.c^ 
ment  la  foi  a  acrue ,  aufli  la  praticjue  de  la  ^7. 
vertu  doit  être  plus  exa£le  ;  puifquM  ne  nous 
eft  pas  feulement  ordonné  de  nous  abftenir 
des  mauvaifes  adtions ,  mais  encore  des  mau- 
vaifes  penfécs,  des  difcours  inutiles -8c  des 
paroles  de  raillerie.  Il  cite  deux  fois  faint  Juf-  '*'*'•  ^-  »^ 
tin  en  CCS  termes:  Juftina  bien  dit  dans  foa 
traité  contre  Marcion  :  Je  n^aurois  pas  cru  le 
Seigneur  lui-même  :  s'il  avoit  annoncé  un  au- 
tre Dieu  que  le  Créateur.  Saint  Irenée  étoit 
tombé  ,  comme  feint  Juftin  ,  dans  l'opinion 
des  Millénaires;  8c  il  enfeigne  clairement  que  uh.v,t.%u 
)e$  Saints  doivent  régner  fur  la  terre  avec  Je-  ^î*  ^*» 
.  siw  Christ  après  la  première  réfurrevSlion  ,  8c 
Avancr  1er  dernier  jugement.  Il  étoit  frappé  de 
Pautorité  de  quelques  anciens  qui  avoient  laif- 
Jfé  cette  tradition ,  entr'autres  Papias  ,  8c  vou- 
lant s'éloigner  le  plus  qu'il  étoit  poflible ,  des 
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cxplicatîors  allégoriques  fur  lefquelles  fe  foa- 
doicnt  les  hérétiques  qu'il  combaccoic  ;  il  don- 
coit  dans  l'excès  contraire  &  prenoit  trop  à 
la  lettre  las  pafls^es  de  Pancien  &  du  nou- 
veau tellament ,  qui  décrivent  la  gloire  de 
réglile  ,  ou  la  félicité  éternelle  ,  fous  diverfes 
figures  fenfibles.  Ceft  ce  oui  paroît  de  plus 
remarquable  dans  le  traité  ae  faint  Irenée  con- 
cre  les  héréfies. 
^  ScusTempire  de  Commode  Péglife  jouif* 

M^yrt  de  ^^'*^  P*^  ^^^^  ^^  monde  d'une  profonde  paix, 
s.*  Aïollo-  qui  donna  lieu  à  un  grand  noinbre  de  conver- 
**'"*■    kiti     ^^^  '  enforte  qu'à  Rome  plufieurs  perfonnes 
f^liT        nobles  &  riches  embr^erent  la  foi  chrétienne, 
avec  leurs  domeftique»  &  leurs  parents.  De 
ce  nombre  fut  Apollonii»  fénateùr  ,  illuftrc 
WfT.  de  dans  les  lettres  &  dans  la  pbilofophie.  Il  fut 
,.r;;r.        accufé  par  un  de  fes  efclaves  nommé  Sévère, 
qui  fut  puni  de  mort;  fuivant  Tordonnaiicc 
de  Marc  Aurele ,  par  laquelle  il  défendok 
d'accufer  les  chrétiens  comme  chrétiens.  L'ef- 
clave  fut  donc  mis  en  croix  ,  &  eut  les  jam- 
bes cafTées  par  fentence  de  Perennis  préfet  du 
prétoire.  Mais  enluite  Perennis  pria  Apollo- 
nius de  rendre  compte  au  fénat  de  fa  conduite. 
Il  compofa  un  difccours  excellent ,  où  il  con- 
fcîToit  nettement  la  foi  chrétienne ,  &  en  fai- 
foit  l'apologie  ,  &  le  recita  en    plein  fenat. 
Mais  comme  ils  tenoient  pour  maxime  de  ne 
point  pardonner  aux  chrétiens  gui  avoient  une 
•     *  fois  comparu  en  jugement ,  s'ils  ne  fe  retrac- 

Fî-r.  ?»  toient  i  il  fut  condamné  par  décret  du  fénat  à 
Cnror.,  At.  p^j^^rc  la  tête  y  ce  qui  fut  exécuté.  Cétoit  la 
'  nuitieme   année  de   Commode  cent  quatre- 

A        j.      vingt  neuf  de  J.  C- 

^^xx  ^  ^^^*  ^^  ^'  ^'  ^^^^  qi^atre  vingt-cinq ,  mou- 
S-ccidJus;  rut  le  pape  Eleuthere ,  &  yiâor  lui  fuccéda  ^ 
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^m  gouverna  doufe  ans.  Julien  ,  évoque  d'A-  H^rveqart 
lexandrie  ,   mourut  l'an  cent  quatre-vingt-  |^Jr^J°^, 
huit ,  la  dixième  année  de  l'on  épifcopat.  Son  cW. 
fuccdTeur  fut  Démétrius  ,  qui  tint  le  fiege' 
quarante-trois  ans.  L'année  cent  quatre-vingt^       ^ 
huit  de  Jesus-Christ  à  Antioche  après  Maxi- 
min,fut  élu  Sérapion.   Il  y  avoit  en  mêtï(e 
temps  plufieurs  autres  évêques  illuftres  Théo- 
phile à  Célarée  de  Paleftine ,  Narcife  à  Jérufa- 
lem  ,  Bacchile  à  Corinthe  ,  Polycrate  à  Ephe- 
fefc  Sérapion  d'Antioche  écrivit  plufieurs  ou-  W.  ri.lu0, 
vrages&entr'autres  la  lettre  à  Ponticus  &  Ca-  ^- *^*^  ^ 
îicus  ,  dont  il  a  été  parlé  au  fujet  des  Mon-   *^* 
taniflies  ;  un  traité  contre  Dominus  qui ,  étant 
tombé  dans  la  perfécution  ,  s'étoit  fait  Juif: 
un  autre  traité  de  l'évangile  de  faint  Pierre 
Qu'il  compofa  pout  quelques  frères  de  Tégli- 
{e  de  Roiïe  en  Cilicie ,  qui ,  fous  prétexte  de 
ce  faux  évangile  ,  fuivoient  des  opinions  mau- 
vaifes.  Dans  cet  ouvrage  ,  Sérapion  patloic 
ainft. 

Quant  à  nous  ,  mes  frères  ,  nous  recevons 
Pierre  &  les  autres  apôtres  comme  J.  C  mais 
nous  rejettons  les  écrits  qui  portent  fauffe- 
ment  leur  nom  ,  fâchant  que  nous  ne  les 
avons  point  reçus  par  la  tradition.  Quand  je 
me  trouvai  chez  vous ,  je  croyois  que  tous 
^toient  dans  la  foi  orthodoxe  ;  éc  n  ayant  pas 
lu  Tévangile  ,  qu'ils  montroient  fous  le  nom 
de  Pierre ,  je  dis  :  S'il  n'y  a  que  cela  qui  fem- 
ble  caufer  du  fcandale  ,  qu  on  le  life.  Mais  à 
préfent ,  ayant  apris  que  leur  éfprit  étoit  imbu 
de  quelque  héréfie ,  j'aurai  foin  de  retour- 
ner chez  vous.  Attendez  moi  au  premier  jour. 
Pour  nous ,  mes  frères ,  nous  favons  quelle 
étoit  l'héréfie  de  Marcion ,  Se  comme  il  fe 
contredifoit  entièrement ,  ne  faclvint  ce  qu'il 
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dilbic^  ce  que  vous  apprendrez  par  ce  qui  vouf 
a  été  écrie.  Nous  avons  eu  aufli  la  commodicé 
d^empruncer  cet  évangile  de  quelques  aucra 
qui  l'étudient  j  c'eft-à  dire  des  fucceflêurs  de 
ceux  qui  onc  commencé  de  s'en  fervir ,  que 
nous  appelions  Docices  ;  car  la  plupart  de  ces 
ienttments  viennent  d*^eux.  L'ayant  dionc  lu , 
nous  avons  trouvé  que  c'cft  pour  la  plupart  la 
laine  dodbine  du  Sauveur»  mais  il  y  a  quelque 
chofe  qui  ne  s^  accorde  pas  &  que  nous  vous 
envoyons.  Ce  lont  les  paroles  de  Sérapion.  Oa 
apelloit  Docites ,  ceux  qui  dtfoient  que  le  myf- 
tere  de  Tincarnation  ne  s'étoic  accompli  qu^ea 
apparence. 
-xxxi.        Dès  le  temps  de  Pévêcjue  Julien  ,  vivoît  i 
ï^r^'^îS*  A^^*^^"*  Patenus  ,  qui  gouvcmoit  Técole 
î^io^       chrétienne,  établie  par  une  ancienne  coutume» 
ÛuT.fcTipt,  Cétoit  un  homme  illuftre  par  fa  doârine; 
philofophe ,  forti  de  Técole  des  Stoïciens.  Son 
2ele  fut  tel,  que  fous  Tévêque  Démetrius  il 
alla  prêcher  la  foi  aux  nations  orientales ,  & 
fut  envoyé  jufques  dans  les  Indes;  car  il  y 
avoit  encore  alors  plulicurs  évar^geliftes  qui, 
imitant  le  zele  des  apôtres ,  s^éforçoient  de 
tiavailler  à  la  propagation  de  la  foi.  Pante^ 
nus  étant  arrivé  dans  l'Inde ,  on  dit  qu  il  y 
trouva  quelques  chrétiens  qui  a  voient  Pévaa- 
pile  de  faint  Matthieu  ;  car  rapôtrc  faint  Bar- 
thelemi  y  avoit  prêché  &  y  avoit  lailfé  cet 
évangile  écrit  en  hébreu ,  qui  s*étoit  confer- 
vc  jufques-là.  Pantenus ,  après  avoir  fait  de 
grandes  chofcs  en  fa  miiTion ,  revint  à  Ale- 
xandrie ,    où  il    conduifit  jufqu^à    la    mort 
l'école   des   faintes   lettres  ,    enfeignant  de 
vive    voix  &  par    écrie     II   forma    pluficurs. 
difciples  ,  entr'autres  Clément;  qui    lui  fuc- 
céda  en  cette  fonction. 
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*  Von  dé  Jisus-CHRisT  cent  quatre  vingt- ^ 

douze ,  le  dernier  jour  de  Décembre  ,  Tempe-  A^Ji  ^9*. 
teur  Commode  fut  lUé.  Il  avoit  réfolu  de  faire  com?iî^iie  t 
mourir  encore  plufieurs  confulaires  Se  plufieurs  rertin»»  , 
fiénateurs  >  fcntr'autres  Letus ,  préfet  du  pré-  J«'»-n  »  Se- 
torre  ,  Eleûus ,  garde  de  la  chambre ,  &  mê-  ;;!'J,.'™^" 
me  fa  concubine  Marcia.  Mais  ils  furprirent  }Ur.uUih.u 
un  mémoire  qu'il  en  avpit  écrit  de  fa  main  >i^^^^^  JJ"  "* 
&  réfolurent  de  le  prévenir.  Alarcia  lui  donna  JJÎ|,p-u. 
du  poifoa  la  nuit  avant  le  premier  jour  de 
Tan.  Il  but  enfuite  &  mangea  exceflivcment , 
ce  qui  lé  fit  vomir.  Craignant  donc  qu'il  n'é- 
■rhûppât  *  ils  le. firent  étouffer  dans  le  bain  .par 
un  aihelcttè  nommé  Narcifle.   Ainfi  mounic 
Commode  âgé  de  trente. 6c  un,  ans ,  après  ea* 
avoir  régné  douze  &  neuf  mois.  Helvius  Per- 
tinax  ,  vieillard  vénérable  ,  éprouvé  dans  les 
grands  emplois  fous  Marc  Aurele  ,  fut  décla- 
ré empereur  le  premier  jour  de  Janvier  cent  ^         ^ 
quatre-vingt  treize  ;   mais  comme  il  vouloit  ^^^  ' 

TCCablir  Técat  qui  étoit  en  grand  défordre  ,  les  ji^rôdJib.u 
foldacs  s'élevèrent  contre  lui  ,  5c  il  fut  tué 
n'ayant  régné  qu'environ  trois  mois  ,  c'eft  à- 
dire ,  quatre  vingt  deux  jours.  Il  avoit  foi- 
xante  &  fept  ans ,  8c  fut  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien. 

Didius  Julien  voyant  que  l'empire  écoit 
entre  les  mains  des  foldats  prétoriens  qui  Tof- 
froient  à  qui  leur  doaceroit  le  plus ,  leur  pro* 
mit  ce"  qu'ils  voulurent ,  &  ils  le  déclarèrent 
empereur  malgré  le  peuple  8c  le  fénat  dont 
il  fut  toujours  hai.  Cependant  trois- généraux 
qui  commandoient  dans  les  provinces ,  furent 
reconnus  empereurs  chacun  par  fon  armée  , 
favoir  ,.  Pefcenius  Niger,  en  Syrie  ;  Çlaudius 
Albinus^en  Bretap:ne  ;  8c  Sçptimus  Savcrus 
«n.  Eanncnie.,  Ce  .dernier  l'emporta.  Il  sV 
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vança  vers  Rome  fie  obligea  les  foldatspréto- 
•     riens  à  abandonner  Julien  qui  fut  tué  ,  après 
avoir  régné  deux  mois ,  c'eft-à-dire  ,  foixantc 
&  fix  jours. 

Severe  étoit  Afriquain ,  né  à  Leptis  d'une 
ancienne  famille  Romaine.  Il  fut  nommé  em- 
pereur par  fon  armée  à  Carmute  en  Pannonie , 
le   treifieme  d'Août  ,  la  même  année  cent 

?[uatre. vingt-treize,  étant  âgé  de  quarante- 
ept  ans.  Il  en  régna  dix-fept  8c  huit  mois. 
D'abord  il  feignit  de  s'accommoder  avec  Al- 
bin qui  commandoit  en  Gaule  âc  en  Bretagne  « 
lUrodlib.}  8c  lui  donna  le  titre  de  Cefer.  Cependant  il 
alla  en  Orient  contre  Pefcenius  Niger"  qui  s'é^ 
toit  fait  déclarer  empereur  à  Antioche  &  le 
défit  5  puis  il  revint  contre  Albin  ,  qu'il  défit 
auffi.  Ces  guerres  civiles  ne  finirent  que  Fan 
T«rfii//.     cent  quatre- vingt  dix- huit  de  J.  C.  Les  chré-» 
mpoiog  cii.  tiens  n'y  prirent  point  de  part ,  &  ne  foutin- 
^dfcAp.c.i,  j.^^j  j^.   j^  p^^^  â'Albin,  ni  celui  de  Niger. 
Au  fil  Severe  les  traita  bien  du  commencement. 
T.rtun.  nd  II  fit  chercher  un  chrétien  nommé  Proculus, 
/;.//.«/.  f.4.  hommcd'affaired'Evodius,  à  qui  Severe  avoit 
confié  Téducation  d'Antonin ,  fon   fils  aîné. 
L'empereur   fit  chercher  ce  Proculus  ,  parce 
qu'il  avoit  guéri -Evodius  avec  de  Thuile,  c'ell- 
à-dire  ,  par.  une  onction  miraculeufe  j  &  le 
garda  d^ns  fon  palais  tant  qu'il  vécut,  fâchant 
que  plu  fleurs  perfonnes  clarilTimes ,  c'eft-à  dire 
de  Tordre  des  fénateurs  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ,  avoient  embraffé  le  chriftianifme  j  non 
feulement  il  ne  leur  fit  point  de  mal  ,  mais  il 
en  rendit  un  témoignage  avantageux  &  réfilla 
en  face  à  la  fureur  du  peuple. 
KXillV.       Le  pape  Viélor  condamna  8c  excommunia 
Tic^dotc  Theodote   de  I^yzance  qui   vouloic  corrom-. 
^riiv.M-K.     J.Ç  ,^  dodrine   de    l'égUfe.'Ce    Theodote 
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êtoit  corroyeur  de  fon  métier ,  mais  très-favant.      Thf 
Etant  pris  avec  plufieurs  autres  >  pendant  la  J*^^^-' 
perférution ,  par  le  magiftrat  de  la  ville  8c  p'^^'^l 
interrogé,  les  autres  foaffrirent  le  martyre,  m.  i. 
ôc  il  apoftafia.  Enfuite  ne  pouvant  fupporter 
les  reproches  qu'on  lui  en  failbit  ,  de  honte 
il  s'enfuit  de  fon  pays  &  vint  à  Rome.  Après 
quelques  temps ,  on  l'y  reconnut.  On  lui  fit 
encore   les  mêmes  réproches ,  &  on  lui  de- 
mandoit  comment  un  homme  fi  bhsn  inftruic 
avoit  abandonné  la  vérité.  Se  fentant  preflc  , 
il  inventa  une  mauvaife  défenfe ,  ôc  dit  :   Ce 
n'eft  point  Dieu  que  j'ai  renié ,  mais  un  hom- 
me. Quel  homme  ,  lui  dit-on  ?  Jesus-Christ, 
dit-il  3  qui  n'eft  qu'un  homme.  Cette  héréfic 
qui   renouvelloit  les  erreftus  de  Cerinthe  & 
d'Ebion ,  eut  de  grandes  fuites  ,  &  ceux  qui 
la  foutenoient  furent  nommés  en  grec  Alogi , 
comme  rejettants  le  Verbe,  Ils  difoient  que 
tous  les  anciens  Se  môme  les  apôtres  avoient 
reçu  &  enfeigné  cette  dpdlrine  ,  &  qu'elle 
s'étoit  confervée  jufqu'au  temps  de  Viélor  qui 
étoit  le  treifieme  évoque  de  Rome  depuis  faine 
Pierre ,  mais  que  Zepliirin  fon  fucceffeur  avoit 
corromrpu  la  vérité.  Ainfi  parle  un  auteur  de  , 
ce  temps  là  qui  ajoute  : 

Ce  qu'ils  difent ,  pourroit  être  probable  ,  g^j-  ^ 
s'ils    n'a  voient   contr'eux    premièrement    les  r.  18. 
écritures  divines ,  puis  les  écrits  de  quelques 
frères  plus  anciens  que  le  temps  de  Vidl®r  , 
compofez  peur  la  défenfe  de  la  vérité  ,    con- 
tre   les  gentils  &   contre   les  hérétiques  de 
leur  temps,  je  veux  dire  de  JuiHn ,  de  Miltia- 
de,  de  Ta  tien ,  de  Clément  &  de  plufieurs  au- 
tres qui  difent  tous  que  J.  C,  eft  Dieu  ;  car  qui 
ne-connoît  les  livres  d'Irenée  ,  de  Miîiton  8c 
des  autres  qui  difeoc  que  J.  C.  eft  Dieu^homi* . 
^   ■      -  ^'  Xi" 
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me  ?  Combien  les  frères  ont-ils  de  cantîquej 
&  d'hymnes  écrites  dès  le  commencement  par 
les  fidèles,  qui  chantent  que  Je  s  us-Christ  eft 
le  Verbe  de  Dieu  8c  Dieu  lui-même  ?  Comment 
donc  cft-il  poffible  que  le  fentiment  deréglile 
étant  enfeigné  depuis  tant  d'années  ,  on  ait 
prêché  ce  qu'ils  prétendent  jufqu'à  Viélor! 
&  comment  n'ont-ils  pas  honte  d'avancer  une 
telle  calomnie  contre  Vidlor  ,  fâchant  fort 
bien  que  Viftor  excommunia  le  corroyeur 
Théodote ,  auteur  &  père  de  cette  feélc 
d'apolkts  qui  nient  la  divinité  de  Jesus-^ 
Christ  ,  &  le  premier  qui  dit  que  Jesus- 
Christ  eft  un  peu  homme  ?  Il  faut  entendre 
qu'il  étoit  le  premier  à  l'égard  d'Artenon  &  des 
autres  qui  fuivirent.  Si  Viclor  étoit  de  leur  fen» 
timcnt ,  comme  ils  Penfeignent  fauiTement, 
Gommeni  rejeta-t-il  Theoàote  inventeur  de- 
cette  héréfie  \ 
Ettrrctz,  le  même  auteur  ajoutoit  >  en  parlant  de 
i^fine.  ces  hérétiques  feélateurs  de  Théodore  :  Ils 
ont  corrompu  témérairement  les  faintes  écri- 
tures ,  &  ont  rejeté  la  règle  de  l'ancienne  ÏOK 
Ils  ignorent  Jïsus-Christ  &  ne  cherchent  pas- 
ce  que  les  di^  ines  écritures  difent  de  lui  i  mais 
quelle  figure  de  fyllGgiime  eft  la  plus  propre 
à  confirmer  leurs  erreurs  ?  Si  on  leur  allègue 
un  paffage  de  récriture  ,-ils  demandent  s'il 
peut  former  un  fyllog  fme  çn  forme  conjondli- 
ve  ou  disjondlive  ?  Toute  leur  application  eft 
à  la  géométrie.  Us  font  grand  cas  d'Euclide , 
d'Ariftcte  de  Theophrafte  j.  quelquesrun& 
même  de  Galien.  Ils  le  fervent  de  l'art  des. 
Infidèles  pour  établir  leurs  opinions ,  &  de  la 
fubtilité  des  impies  pour  corrornpre  la  fiai- 
plicité  des  écritures  ,  fous  prétexte  de  les  cor- 
riger. On:  peut  les  ea  cûxnraiûcre  aifôaent»* 
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côfirérant  leurs  exemplaires.  Ceux  d'Alcîe- 

)dote  font  très-différents  de  ceux  de  Thvîodo-' 

,  &  feS-exemplaires  font  en  grand  nombre , 

rce  que  les  difciples  de  TiAi  &  de  Tautre 

t  eu    foin  d'en  foire  des  copies  ,  fuivanc 

irs  prétendues  correvflior.s.  Ceux  d'Hermo- 

île  lont  différents  de  ceux-là.  Ceuxd'Aopol- 

"lius  ne  s'accordent    pas  avec  eux-mêmes. 

.r  fi  Ton  compare  ceux  qu'il  a  faits  les  pre- 

ers  atec  ceux  qu'il  a  corrompus  cnluicc, 

les  trouvera  très- différents.   Je  croi  qu'ils 

ienc    eux  mêmes  combien  cette  cntréprife 

téméraire  8c  grolfiere.    Ou  ils  ne  croient 

s  que  les  faintcs  écritures  aient  été  didiccs 

r  le  faint  Efprît,  &  ils  font  infidèles  ou  ils 

croient  plus  fages  que  le  Saint  Efprit.   Et 

ne  peuvent  nier  leur  entréprife ,  puilque  les 

emplaires  font  écrits  de  leurs  mains.    C'e 

îft  pas  ainfi  qu'ils  ont  reçu  les  écritures  de 

mam  de  ceux  qui  les  ont  inihuits  ;  &  ils 

peuvent  montrer  les  originaux  dont  ils 

t  tiré  ces  copies.  Quelques-uns  ne  fe   font 

s  même  donné  la  peine  de  faire  ces  falfifi- 

tions  ;  mais  fe  font  jetés  dans  le  précipice 

■  l^aveuglement ,  rejetant  abfoïument  la  loi 

les  prophètes ,  comme  s'ils  contenoient  une 

►ftrine  mauvaife  &  impie  Ain  fi  parloit  '  cet 

cien  auteur ,  dont  nous  ne   lavons  ''  pa^  le 

an.  "  

Peu  de  temps  après  parut  un  airtre  Théo-    ^-^^kir. 
rte,  quidifoitaufliquejESUsCHRisxéroitun  f/Jique, 
:r  homme  conçu  du  S.  Efprit  &  delà  Vierge  Arpendla 
arie  ;  mais  intérieur  à  Melchifedccb,   parce  T^*^*^** 
l'il  étoit  dit  de  lui  ?  tu  es'prdtre  félon  l'or-  ^ 
e  du  Melchifedech.  Que  Melchifedcch  étoit 
le  vertu  célcfle  qui  étoit  l'avôclat  8c  Tiiu 
rceflèur  des  An«s ,  comitie  J.  C  des  hômr-" 


Yfdif^i 


r.e  »  Tosblea  les  6«€i  #f  '  .■«« 

êi  û*>.vzir:es  écrisîs  iè»  *-   -  uccoa- 

Irî  di  ;1 -s  ,  oii  chanw  •  .Ce  dti- 

le  Verbe  de  Dieu  8t '^  lede». 

dtïnc  eil-U  pofiUf    ' 

éc2:it  enfeigné  ''  anccm- 

prêché  ce  q»^'  ^  Peic  tout. 

flc  c<»UBcnc'  .£  J.  C  ({ui  &voii 

ceik  csloir  .divotr.  cnfuixes  aU 

bcea  que  «ailblui-niêmeàCidiQ!». 

Théodq^  -O'g^a .  &  avoic  été  Kocu- 

d'apalr  ^lea  que'  Thécdoce  de  Byttscc. 

Chkt        . lile Si Roœ» qûcca  lafeâe de Mon- 
Gn       en  £t  même  connoîcie  les  erraus  vi 
^■T  '  î  mais  il  commença  à  femer  Ion  héréfic, 
^ar  ^éde  la  gloire  du  manyxe.  quoîqu''dcttC 
*f  jeolemenc  (ouSert  !a  phiba  peadacc  peu  de 
^  '  temps.  Ses  frflainurs  lureat  ndouncs  monv- 
/    f  niques  \  parce  que  pour  ne  mettre  qu'un  pdiw 
T^^é       ^-P^     i^  î^c  ihettoieaf  en  Dîca  q'onepa- 
imi^         {bnne.  Onlesappella  aoffi  PatropaiueDS,  pr- 

/J  ce  qu  ils  accribuoMnt  au  fere  »  ccnune  au  £ls> 

la  paffion  £c  la  ccôûe* 
.  fÇSrr,        11  y  avoir  en  ce  cemplà  pluileurs  auteurs 
/  ^ri'  ^'"  ^Âc:eiix  dans  régliie  cacnoliquc  ,  comme  Ro- 
'  îi!*i.  a-7.  don  qu;  é»nt  originaire  d'Aile  vint  à  Rome» 
//.>!.         2c  y  fut  difcipîe  de  Tacien.  Il  écrivit  pluileurs 
Tivres  ,  &  combattit  entr'ajtres  rhéréîîede 
Alarcibu    II  rapportcit  que  de  iJcn  tcm.  s  elle 
et'-lt  Givifce  en  uluûcurs  iecuis  ,   doct  il  dé^ 
crivcît  les  aneurs ,    &  réfutolt   leurs  ces- 
j     *t7  a  fbr.ges    II  nommoit  le  \ieillard  Appelles  dont 
#,  J5.    '   *  nous  avens  parlé  ,  qui  ne  mettoii  qu'un  prin- 
cipe. Pctius  te  Eaûliiae,  qiii  en  meuoient 
deux  comme   Alarcion  ;   âc    Syncros  qui  en 
mc'ttoit  jufqu'a  uol&  Redon  avcit  aulii  fait 
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x^n  traité  fur  l'ouvrage  des  fix  jours.  Candide 
&.  Appion  avoient  traité  le  même  fujet.  He- 
raclite avoit  écrit  fur  Tapôtre.  Maxime  avoit 
traité  la  fameufe  queilion  de  l'origine  du 
mal ,  &  montré  que  la  matière  n'ell  pas 
éternelle.  Sextus  avoit  écrit  fur  la  refurrec- 
tion ,  Arabien  fut  une  autre  matière  ;  -&  plu- 
iieurs  autres  ,  dont  on  ne  fait  pas  précifément 
le  temps,  avoient  fait  d'autres  ouvrages.  Mais 
le;  plus  illuftre  de  tous  fut  Clément.  Alexan-. 
drin-,  qui  fleurifToit  dès,  la -féconde  année  de. 
l'empereur  S^îvere,  cent  quatre- vingt  quatorze 
de  Jesùs-Christ.  " 

Il  fe  nommoit  Titus-Flavius  Clément  :  quel-  Ak.  i  94. 
ques-uns  l'appellent  Athénien  j   ce   qui  fait   xxxvi. 
croire  qu'il  é toit  né  à  Athènes.  11  s'étoit  rendu  ^"j^^^^'J^^"* 
tort  favant  dans  les  belles  lettres  ,  dans  la.  Ef^pT'hArl 
pbiiqfophie  ,  particulièrement  de  Platon,  8c  sv  n,6,  ^, 
enfin  dans  les  faintès  écritures  &  la  dodtrine 
de-, l'évangile.    Il  nous  apprend  lui-même  le 
iç\n  qu'il  avoit  eu  de  s'en  inftruire  ,  parlant 
ainfiau  commencement  de  fes  Stromates  :  je  J_^^*'^*'^"'* 
»'ai  point  compofé  cet  ouvrage  pour  Toilen-  1.  41.  *. 
iasbn.  C'eft  un  tréfor  de  mémoires  que  j'a- 
jnaj|e  pour  ma  vieilleffe ,  un,  remède  lans  art 
contrer  r.oubli  ou  la  malice ,  un  léger  crayon 
de^çstlifçours  vifs  &  animés ,  &  de  ces  hom- 
mes bienheureux  &  vraiment  dignes  de  mé^ 
moire.,    que  j'ai   eu  Tavantage   d'entendre. 
L'un  en  Grèce  qui  et  oit  Ionien ,  l'autre  en  i.  Valefad 
Italie  y  l'un  d'eux  étoit  de  Syrie  ,  Tautre  d'E-  ffj'*^* 
gypte  :  deux  autres  dans  l'Orient,  l'un  en 
AfTyrie,  l'autre  en  Faleftine,   hébreu  d'ori- 
gine.   Ayant  rencontré  le   dernier  qui   étoit 
le  premier  en  mérite,    je  me  fuis  arrêié  en 
Ègypte,i'étudiantfansqu'ils'enapperçut.  C'é-    : 
loii  UAC  abeille  indufirieute,  qui  luçani  les 
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mes.  nie  mettoic  encore  au-deffas de  Jisus- 
Chb.1^  ,  parce  quM  eft  fans  père ,  fans  mère , 
&  fans  généalogie  :  difant  que  Ton  né  peut  com- 
^scAor.  prendre  ni  fon  commencement  ni  la  fin.  Ce  der- 
lih.  X.  hAY,  nier  Théodote  ,    chef  des  Melchifedfecicns , 

^jt'cnd'ad  ^^^^^  changeur. 

rèrtuU.fYA-      Après  eux ,  Praxeaûs  introduifit  une  nou- 


j*"^*''^'.  I*  furdités ,  qu'il  étoit  aflis  lui-même  à  fa  droite. 
i4«.  c,  I.  Pj^3j^^5  ^jqjç  Phrygien  »  &  ayoit  été  Monta- 
nille,  aulfi-bien  que  .Théçdote  de  Byzance. 
Il  vint  d'Afieà  Rome  ,  quitta  lafedtede  Mon- 
tan  &  en  fit  même  connoître  les  erreurs  au 
pape  i  mais  il  commença  à  feraer  fon  héréfie , 
enflé  de  la  gloire  du  martyre  ,  quoiqu'il  eût 
feulement  fouffert  la  prifon  penclant   peu  de 
temps.  Ses  fe^tateilis  furent  nommés  mooar-^ 
chiques i  parce. .que  pour  ne  mettre  qu'un. prin^ 
cipe     ijs  ne  iàiettoient   en  Dieu   q'une  pcr- 
fonne.  Qnlesappella  auffi  Patropafnens,  par- 
ce qu'ils  attribuaient  au  Fere,  comme  au  lils> 
la  paffion  &  la   croix. 
XXXV.         Il  y  avoir  en  ce  temp-là  plufieurs  auteurs 
AutfiK^  Ec  fameux  dans.l'églife  catholique  ,  comme  Ro- 
iiM/!V.'/j;:/î.  don  qui  étant  originaire  d'Afie  vint  à  Rome,, 
£.  >  j.        "  Zc  Y  fut  difciple  de  Tatien.   Il  écrivit  plufieurs 
livres  ,  &   combattit   entr^autres  l'hérélie  de 
Marcion    II   rapportoit  que  de  fon  tcm^  s  elle 
étoit  divifée  en  plufieurs  fecftes  ,   dont  il  dé- 
crivoit  les  auteurs  ,    £c  réfutoit   leurs  men- 
j      fit,  s  fonges    II  nommoit  le  vieillard  Appelles  dont 
r.  }*5.    '   '.nous  avons  parlé  ,  qui  ne  mettoit  qu'un  prin- 
cipe. Potius  &  Baûl^que^  qui  en  mettoient 
deux  ccmme   Marcion  ;   ^    Syncros  qui  ea 
mettoit  jufqu'à  u'ois.  Rodon  avoit  auJji  fait 
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^n  traité  fur  l'ouvrage  des  fix  jours.  Candide 
&  Appon  avoient  traite  le  même  fujet.  Hé-  ^,f "[*'*"'' 
raclite  avoit  écrit  fur  Tapôtre.   Maxime  avoit 
traité    la   fameufe  queilion   de    l'origine  du 
mal ,  &  montré   que   la    matière   ne  II    pas 
éternelle.  Sextus  avoit  écrit  fur  la  refurrec- 
tion  ,  Arabien  fut  une  autre  matière  j  &  plu- 
fleurs  autres  ,  dont  on  ne  fait  pas  précifément 
le  temps,  avoient  fait  d'autres  ouvrages.  Mais 
le  plus  illuftre  de  tous  fut  Clément.  Alexan-. 
driir,  qui  fleuriffbit  dès. la  féconde  année  de, 
l'empereur  S^îvere,  cent  quatre- vingt  quatorze 
de  Jésus-Christ. 


Il  fe  nommoit  Titus-Flavius  Clément  :  quel-  Ak.  i  94. 
ques-uns  l'appellent  Athénien  j   ce   qui  fait   xxxvi. 
croire  qu'il  étoit  né  à  Athènes.  Il  s'étoit  rendu  ?*,ç^^^^"* 
fore  favant  dans  les  belles  lettres  ,  dans  la.  'Efii^hé!rl 
phUqfophie  ,  particulièrement  de  Platon,  8c  sv  n.c.  ^.. 
enfin  dans  les  faintes  écritures  &  la  dodtrine 
4e-.r.évangile.    Il  nous  apprend  lui-même  le" 
io\p.  qu'il  avoit  eu  de  s'en  inftruire  ,  parlant 
ainfiau  commencement  de  fes  Stromates  :  je  J_J[*'j'^''* 
^'ai  point  compofé  cet  ouvrage  pour  Toilen-  1.  41.  '- 
iation.  C'eft  un  trélbr  de  mémoires  que  j'a* 
maJîe  pour  ma  vieilleffe  ,  un.  remède  lans  art 
çontrCr  l!oubli  ou  la  malice ,  un  léger  crayon 
de  ^  difçours  vifs  &  animés ,  &  de  ces  hom- 
mes bienheureux  8c  vraiment  dignes  de  mé^ 
moire,    que  j'ai   eu  Tavantage   d'entendre. 
L'un  en  Grèce  qui  étoit  Ionien,  l'autre  en  i.Vtthfad 
Italie  'y  l'un  d'eux  étoit  de  Syrie  ,  l'auire  d'E-  ff  J'*^* 
gypte  :-  deux  autres  dans  l'Orient,  l'un  en 
Afîyrie,  l'autre  en  Paleftine,   hébreu  d'ori- 
gine.   Ayant  rencontré  le   dernier  qui  étoit 
le  premier  en  mérite,   je  me  fuis  arrèié  en 
Égypte,i'étud4antfans.qu,'ils'enapperçut.  C'é-.   .      •    .  -. 
toit  une  abeille  induHrieuiè  «  qui  luçant  les 
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Heurs  de  la  prairie  des  apôtres  &  des  prophè- 
tes ,  a  produit  dans  les  efprrts  de  fes  auditeur^ 
un  tréfor  immortel  de  connoifîances. 

Ceux  là  avoient  confervé  la  vraie  tradition 
de  la  bienheureufe  doctrine  ,  qu'ils  avoient  re- 
çue immédiatement  des  faints  apôtres ,  de 
Pierre  ,  de  Jacques,  de  Jean  ôc  de  Paul, cha- 
cun comme  un  fils  de  fon  père.  Mais  il  y  eu 
fl  peu  de  femblables  à  leurs  pcfres.  Ils  font 
venus  par  la  grâce  de  Dieu  fufqu'à  nous, 
j]our  nous  confier  cette  fém^nc  è  divine  i  &  je 
lai  qu'ils  fe  réjouiront  de  voir  ici  leurs  difcours , 
non  pas  expl  qués  ,  mais  feulement  marqués  ^ 
pour  les  cor.ferver.  Car  je  crois  que  ron  « 
voulu  décrire  un  ame  qui  defiré  ,  que  la  bien- 
heureufe tradition  demeure  fixe,  quand  on 
a  dît  :  un  homme  qui  aime  la  fagefîe  réjouira 

N*ir.  X.  ï.  fon  père.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Clément 
Alexandrin. 

On  croit  que  le  dernier  de  fes  maîtres  qui 
le   retint  en  Ff  ypte  cft   Pan  tenu  s  ,    &  il  cft 
certain  qu'il   lui  fuccéda  dans  Pécole  d'Ale- 
xandrie ,   qui   avoit   principalement  pour  bue 
Wer.  de  l'indrudVion  des  catéchumènes.    Il  fut  ordon* 

Tcrtpt.     ia  n5  prêtre;  &  Alexandre  évcquede  Jérufalem,. 

^wi.f.i-.^^^^^^*^"^  ^^  N^TcifTe,  lui  réndoit  ce  te'moi- 
*gnage  dans  une  lettre  à  l'églife  d'Acrioche  : 
je  vous  écris  ceci ,  MeiTeigneurs  mes  frères,, 
par  ]e  bienheureux  Clément,  prêtre  ,  homice 
vertueux  ôc  épreuve  que  vous  ccnnoiflez  déjà; 
mais  vous  le  connoîtrez  encore  plus.  Etant 
venu  ici  par  une  providence  &  une  grâce  par- 
ticulière du  Seigneur,  il  a  fortifié  &  augmenté 
Pégîife  de  J.  C.  Le  même  Alexandre  écrivant 
depuis  à  Origcne ,  difoit  :  il  a  plu   à  Dieu,- 

ïuf:n.etiA.  (-çuji^e  vous  favez  ,  que  j'aye  confervé  &  mê- 
jûe  fortifié   Pamitié  ,    que  mes  gères  m'o&P 
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llînSe.  Car  je  reconnois  pour  pères ,  ces  Siinis 
qui  nous  ont  précédés ,  &  que  nous  irons  bien- 
tôt trouver.  Je  dis  le  bienheureux  Pantenus 
mon  Seigneur  :  le  Ciint  homme  Clément  qui 
a  été  mon  Seigneur  8c  qui  m'a  tant  fait  de 
tien. 

Clément  fit  plufieurs  difciples  illuftres ,  ou- 
trç  cet  Alexandre  &  Origene  qui  lui  fuccéda  p'i^lf '* 
dans  la  charge  dlnftruirc.  Il  compofa  plufieurs  10.  £•  •"•* 
ouvrages;  &  on  dit  qu'il  avoit  expliqué  toute  J:*ji 
la  &inte  écriture ,  depuis  le  commencement  /Jfi''tUv, 
jufques  à  la  fin.  Ce  oui  nous  refte  eft  Texhor-  U£i, 
tation  aux  gentils,  le  pédagogue,   les  ftro-  '" 

mates  &  le  petit  traité  ;  Qui  eft  le  riche  qui 
fera  fauve.  L'exhonation  aux  gentils  montre 
d*un  côté  la  beauté  &  la  religion  chrétienne  , 

Îitti  n'eft  que  raifon  &  vertu  ,  &  de  l'autre  Tab- 
urdité  de  l'idolâtrie.  Clément  en  découvre 
l'Origine ,  la  faulfeté  des  fables ,  les  infamies. 
que  cachoient  les  myfteres  profanes  ,    &  les  c^ 

explique  fort  en  détail.  Il  répond  à  l*objec- 
tion  de  la  coutume ,  qui  étoit  le  plus  grand 
obftacle  à  la  convcrfion  des  païens ,  &  conclut 
en  les  invitant  charitablement ,  mais  fortement^ 
à  croire  en  Jesus-Chkist,  &  à  vivre  fuivant 
feis  loix.  Cedifcourseft  plein  de  pafïages  des  ^ 
poètes,  que  l'auteur  femble  avoir  entafHs, 
non  feulement  pour  convaincre  les  païens  par 
leurs  propres  auteurs  ;  mais  pour  les  attirer  en 

Sarlant  le  langage  qui  leur  étoit  familier.  Il  eft 
\ine  élégance  finguliere. 

Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la  ^f^'^' 
morale  chrétienne  ,    compofé  principalement  rfccii^Mt  '' 
pour  les  cathécumenes  :  car    Clément  étoit  Alex, 
chargé  de  leur  inttrudlion.  Il  tend  à  les  gué   /^''^^'t 
rir  de  leurs  paflions  &  de  leurs  mauvaifes  ha-    '^'         *^ 
landes  ;i  &  a  les  préparer  à^la  doârine  derPés..' 
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glil'e.  Il  eddivifé  en  trois  livres.  Dansleprt-- 
inicr,  Fauteur  explique  ce  qu'ail  entend  par  foa 
pédaçogue.  L'idée  de  ce  nom  étoit  plus  no- 
ble chez  les  Grecs  i  que  chez  nous ,  &  ré- 
pondoic  à  pah  près  à  ce  que  nous  appelions  un 
gouvernement  chargé  d'accompagner  toujours 

I.  c.  7.     un  enfant ,  pour  lui  apprendre  à  vivre  &  for- 
mer   fes  mœurs    en    toutes   rencontres.    Le 
pédagogue  que  Clément  propofe  en  ce  livre 
n'eft  pas  moins  que  J.  C.  le  Verbe  incarné, 
la  raifon  Ibuveraine.    Les  hommes  s'en  élâ- 
gnant  font  tombés  dans  le  péché  Se  dans  l'ido- 
e.  mit,  latrie.  Pour  les  ramener  ,  Dieu  les  inftruit  par 
^      fa  parole.    Ce  divin   pédagogue  nous  remet 
*  les  péchés,  comme  Dieu  ;  &  nous  en  préfer- 
ve  comme  homme  par  fes   inftrudlions  fenfi- 
^•4.  blés.  Il  inftruit  également  l'un  &  l'autre  fexe, 
'  ^'  Se  réduit  tous  les  difciples  à  une  heureule  en- 
c.  7.  fancc  qui  ne  laiffe  pas  d'être  un  état  de  per- 

•  ^  *^'  '^'  fccHon.  il  a  conduit  les  Ifraélites  par  la  crain- 
te ,  Se  depuis  fon  incarnation  ,  il  conduit  le 
nouveau  peuple  par  l'amour;  c'eft  toutefois 
le  même  ,  Se  il  n'eli  pas  moins  bon  ,  lorfqu'il 
exerce  fa  juflice  .  que  lorfqu'il  ufe  de  miféri- 
corde.  Ce  que  l'ijutcur  prouve  amplement  8c 
folidement  à  caufe  des  hérétiques  qui  re- 
^'  **  *'  jctoicnc  le  Dieu  de  l'ancien  tefiament.  Il  con- 
clut en  montrant  que  la  vie  chrétienne  con- 
fiée dans  la  foi  qui  ell  la  foumiffion  à  la 
fou  Y  e  rai  ne  raifon  ,  Se  dans  la  pratique  des 
vertns  Se  Tobfervation  de  fes  commandements, 
mOme  par  le  minillere  du  corps. 

b.ïi.e.t*  Dans  le  fécond  livre  il  commence  à  régler 
les  maurs  en  détail.  Il  veut  que  la  nour- 
riture le  méfure ,  non  par  le  Plaifir  ,  mais  par 
la  néceffité  de  vivre  avec  fantc  Se  avec  force, 
qu'elle  foit  très-limplc ,  plutôt  du  poilfon  que 
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t  U  chair  «  plutôt  ce  qui  fe  mange  crud  ,  p*  148.  !• 
iiCi  ce  qu'il  faut  aprftcer  au  feu.  Un  repas  "''J. J^J,' 
ar  jour  »  le  foir ,  deux  tout  au  plus.  Ceft-  ^\  «  j|.  a. 
•dire,  outre  le  fouper^  un  déjeuner  de  pain 
X ,  Cuis  boire  •  Pour  la  boiflbn ,  il  prouve  con* 
e  les  Ëncratites»    que  l'ufage  du  vin  eft 
ermis,  6c  cela  par  rexemple  de  J  C.  mô- 
t  ;  mats  il  veut  que  l'on  en  boive  peu ,  6c 
ulement  le  foir ,  pas  même  beaucoup  d'eau* 

défend  le  vin  aux  jeunes  gens.  Il  blâme 
tix  qui  abufoienc  des  agapes»  6c  les  conver-  p.  141. B« , 
Ibient  en  dt  grands  repas.  Il  fuit  les  pré- 
ptes  de^ Saint  Paul ,  défendant  de  manger  des 
àndes  immolées  ,  permettant  toutefois  de 
inger  avec  les  infidèles ,  quand  on  eft  prié  ; 
3rs  il  exhorte  à  ne  point  craindre  la  va- 
îcé  des  viandes»  ni  la  rechercher.  II  défend  p.  44.  ix 
ut. ce  qui  fent  le  luxe»  dans  les  meubles^-  >• 

la  vaiilelie,  &  même  l'argent.  II  défend  les  '*  ^ 
ftrtUBdnts  de  mufique»  les  chanfons  pro-  .    . 
nés-,  même  dans  les  repas  »  6c  n'y  pômet  e  s. 
le  des  cantiques  fpirituels.  Il  ne  perméWe  ^'  ^ 
•e  que  peu,  modeftement  6c  fans  éclater ,  il  ^'  ^* 
ifend  tous  les  difcours  deshonnêces ,  6c  donne 
ufieurs  préceptes  de  civilicé  ^  de  politefTe 
ins  la  converfation  ôc  le  commerce  de  la 
e.  Il  ne  veut  point  aue  les  chrétiens  fe  fer-  c.  8^ 
!nt  des  couronnes  de  neurs ,  ni  de  parfums» 
i  d'huiles  de  fenteur  »  fi  ce  n'eft  pour  des 
létions  médicinales. 
Il  règle  la  manière  de  pafler  la  nuit.  Après  c,  9, 

repas  nous  louerons  Dieu  des  biens  qu'il 
)us  a  donnés ,  6c  de  la  Journée  ,  que  nous 
ons  paifée.  Puis  on  dormira  dans  des  lits 
LÎ  ne  foient ,  ni  précieux  ,  ni  trop  mous, 
ti  dormira  peu  ,  ann  d'alonger  la  vie  ,  dont 
ibmmdl  lemble  un  temps  perdu.  On  i^  rele« 
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f^  18$.  D.  vera  plufieurs  fois  la  nuic  pour  prier.  Oâ  fe 
lèvera  avant  le  jour*,  les  hommes  pour  ém* 
dicr  ou  travailler ,  les  femmes  pour  filer.  On 
ne  dormira  jamais  le  jour.  Ce  précepte  eft 
remarquable  dans  un  pays  aufli  chaud  que  PE* 
r.io.  gypte.  C<xnme  là  corruption  des  moeurs  y 
étoit  cxcelTivc  ,  il  y  traite  à  fond  la  matière 
de  la  chafteié  ,  &  montre  folidemenc  &  en 
philofophe  combien  toute  forte  d'impureté 
eil  contraire  à  la  raifon.  La  feule  fin  de  Tu* 

pM%.,k.  .  nion  des  deuJE  fexes  eft  la  produâioa  des  ciéi«* 
tures  raifonnables  oui  doivent  durer  étend* 
1cm  ent.  L'homme  eu  parciculiéremenc  rimace 
de  Djeu,  en  tant  qu'il  concouirt  avec  lui  à  ni 
produâion  d'un  homme.  Il  faut  donc  ou  & 
marier  ou  s'abAcnirentiéremeoc  ;  3c  puifqu^ 
Ton  délibère  même  û  Ton  doit  fe  marier,  à 
plus  forte  raifon  ne  doît-oa  pas  regarder  <» 
commerce  comme  une  nécefnté  pareille  i  là 

p.  ips.  c.  nourriture,  ôcd'unufage  ordinaire.  D  eftio* 
ju^de  chercher  le.plaifir  feul  dans  Je  matû^ 

9*  ips>  C.  ge?f  dont  Tuiâge  doit  être  réglé  par  la  railba 
6c  l'honnêteté , 6c  eft  toujours  dangereux,  quoi- 
qve  i^giiime  II  faut  être  continuellement  atten* 
tif  à  la  prétcnce  de  Dieu  qui  voit  dans  les  ténè- 
bres les  plus  obfcures,  6c  refpeéler  nos  corps, 
qui  font  fes  temples. 

Comme  la  parure  tend   principalement  à 

f.io.p.196.  la  débauche,  il  traite  enfuite  des  habits.  li 
veut  qu'ils  foient  fimples ,  pour  la  néreffité 
de  fe  couvrir  ;  mais  que  la  perfonne   vaille 

p,  »oi.  A.  toujours  mieux  que  ce  qui  la  couvre.  Il  veut 

^.  »oj.D.  que  les  habics  foient  blancs  6c  fans  aucune 
teinture  ,  6c  qu'ils  ne  foient  point  traînants  ; 
mais  il  permet  aux  femmes  un  peu  plus  de  dé- 
licatefle  qu'aux  hommes.  Le  blanc  étoit  la  cou- 
leur la  plus  en  uiage  chez  les  Grecs  ^  les  Ro<« 
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iîns  ;  &  ils  portoient  ordinairement  des  ha-  ^ 

t$  longs.  Clément  defcend  jufques  à  la  chauf-  c,  1 1. 
re.   11  confeille  aux  femmes  d'être  toujours 
wtufféespour  la  bienféance,  &  aux  hommes  <"•  '*•   ^  ^ 
aller  toujours  nuds  pieds  hors  à  la  guerre.  ^[  l\^\x%^l 

défend  l'or  &  les  pierreries  ,  de  fe  farder  & 
e  fe  teindre  le  poil. 

Il  continue  dans  le  troifieme  livre ,  recom-  ''*•"'•  '•  ^» 
landant  la  vraie  beauté  qui  eft  Pintérieure , 
:  la  feule,  dit-il ,  que  N.  S.  a  voulu  avoir.  Il  c  ». 
lODtre  qu'il  eft  indigne  d'une  honnête  femme 
e  fe  parer  j  8c  encore  plus  d'un  homme.  Tou-  ^ 
fois  il  permet  aux  femmes  de  s'orner  pour 
[aire  à  leurs  maris.  Mais  dans  les  hommes  il  f.,,.p.ft4|, 
Iftxoe  le  trop  grand  foin  de-fe  peigner  «  de  fe  d. 
kfer«  de  fe  rendre  femblables  aux  &mmes  ;  8£ 
condamne  abfolum?nt  l'ufaee  des  faux  che-: 
eux.  Il  s'élève  contre  la  mollefle  infâme  qjui  p.  «41.  b* 
*gnoit  f  hez  les  Romains ,  &  loue  la  frugalité 
es  Scythes ,  des  Germains  >  des  Gaulois  8c  àet 
imbes.  Il  blâme  la  multitude  des  efdaves,'*^ 
articuliérement  les  eunuques  »  les  nains  ,  les 
lonftres  &  les  bêtes ,  que  les  femmes  nour- 
Klbient,  plutôt  que  des  pauvres.  Il  défend  de^»  S*  9* 
3    baigner  trop    fouvent ,    mais    feulement 
►our  la  fanté  ou  la  propreté,  8c  condamne 
iir-tout  les  bains  communs  d'hommes  8c  de 
emhies. 

Il  -montre  qu'il  n'y  a  que  le  chrétien  qui  ^.  5. 7, 
bit  vraiment  riche  ,  Zc  que  fon  tréfor  eft  la 
rugalité.  Il  confeille  de  s'exercer  le  corps ,  prin-  ^.  lo. 
ipalement  en  jeuneffe ,  8c  propofe  aux  hom- 
aes  la  lutte  ,  la  paume  »  la  promenade  ;  mais 
iir-tout,  le  ttavail  pour  le  befoin  de  la  vie ,  ti- 
er  de  l'eau ,  fendre  du  bois ,  bêcher  la  terre  ;  ' 

ux  femmes  le  ménage  ^  le  fervice  domef-j^"P'>SI» 
ique.  Il  condamne  les  dez  &:  les  jeu^  femblcfc- 
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blés,  l'oifiveté  &  fes faites  ,  les  fpe6lacle$d* 
r.  »54.  C.  cjrque  ou  du  théâtre  ,  comme  une  fource  de 
corruption  pour  les  moeurs  ;  quand  on  ne  les 
prendroit  que  pour  un  fimple  divertilTemenr. 
^•»SS*I>«  Il  dit  quelles  hommes  &  les  femmes  doivent 
aller  à  i'églife  vêtues  modeftemenc  ,  d'un  pal 
grave ,  gardant  le  filence ,  avec  une  charité 
nncere ,  chaftes  de  corps  Se  de  cœur ,  difoo- 
fées  à  prier    avec  leurs  voiles.     Qu'au  ibr* 
tir  de  Téglile ,  elles  ne  doivent  pas  quitter  leur 
modeftie,  ni  croire  qu'il  leur  foit  permis  de 
prendre  un  air  vain  Se  àiGipé  avec  les  gens  du 
monde.  Il  recommande  la  iiainteté  du  baiferde 
.    ,  paix  j  Se  n'approuve  pas  la  mauvaife  hardieflfe 

de  quelques  cnrétiens  qui  affedloient  de  &laer 
les  fceres  à  haute  voix  dans^  les  rues  ,  fe  dé- 
couvrant inutilement  aux  infidèles.   Il  recom- 
mande de  vivre  parmi  eux  avec  une  grande 
difcrétion.    Voilà  un  fommaire  du  pédagogue 
qui  peut  donner  Quelque  idée  de  la  vie  des  chré- 
tiens du  fécond  fiecle.  Car  encore  que  les  pré- 
ceptes   propofent    d'ordinaire  la    perfeûion> 
S.  Clément  Alexandrin  étoit  homme  de  trop. 
bon  fens ,  pour  propofer  à  tous  les  chrétiens 
de  telles  régies  ,  fi  elles  n'euffent  été  paraticf- 
blés ,  Se  pratiquées  de  plufieurs. 
XXXvïri.       Les  Stromaces  ou  tapifferies  font  ainfi  nom- 
j^"|™^^"  mées ,   comme  Clément  dit .  lui-même ,  parce 
ment    Aie-  q'^e  c'eft  un  tiffu  de  la  philofophie  chrétienne, 
jandHn.      oà  l'auteur  paffe  d'une  matière  à  l'autre  (ans 
475^b^Vt.  ^^^^^  >   ^^^^  ^^^^  ^^^  agréable  variété.  Et  il 
P>*76.cy  les  avoit   ainfi  compofées  exprès,,  pour  les 
rendre  obfcures  aux  profanes.   Dans  le  pre- 
mier livre  il  marque  la  diftribution  de  Teu- 
p.%7i*c,    j.}iariftie  ,  en  ces  termes  :  quand  on  a  divi- 
fée  l'Euchariftie  félon  la  coutume ,  on  per- 
met à  chacun  du  peuple  d'en  prendre  fa  pasti 
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Et  il  dit  que  l'on  doit  à  proportion  examiner , 
Q  ron  eft  digne  d'inftruire  les  autres ,  ou  de 
recevoir  la  famte  doftrine.  Il  dit  ailleurs ,  que  '*''*^^  ''*• 
le  vin  de  Teuchariftie  doit  être  mêlé  d*eau  pour  lYi.  c.**  '* 
marquer  Tunion  de  refpcit  avec  notre  huma- 
nité. Le  principal  fujet  de- ce  premier  livre  des 
Aromates ,  eft  de  montrer  TutiliRté  de  la  phi- 
lofophie  humaine  à  un  chrétien,  quancl  ce 
ne  ieroit  que  pour  la  réfuter  avec  connoif- 
fince  de  caufe.  Il  dit  Qu'elle  a  fervi  aux  Grecs  P-  Hl'^ 
four  les  préparer  à  révangile  ,  comme  la  loi^* 
luz  Hébreux.  Il  rapporte  l'origine  des  fciencesP*  ^99» 
ic   des  arts  ,  êc  Thiftoire  de  la  philofophie 
çheas  les  Grecs  les  autres  peuples  ;  8c  mon-^.  jio. 
tre  que  celle  des  Hébreux  eft  la  plus  ancienne 
de   toutes  ,  fuivant  la  méthode  de  Tatien  , 
qu*il  cite.  Il  marque  exaftement  la  chronolo-''*  ^^^' 
|îc,  &  compte  depuis  la  naiffance  de  Jésus- ^.  340.  B. 
Christ  ,  jufques  à  la  mort  de  l'empereur  Com- 
mode i  cent-quatre-vingt-quatorze  ans  8c  un 
mois.  Ce  qui  revient  à  Pan  cent  quatre-vingt- 
douze  félon  nous  ;   car  les  Alexandrins  met- 
toient  la  naiffance   de  Jésus -Christ  deux 
années  plus  tard.  Il  rapporte  diverfes  opinions 
touchant  le  jour  de^la  naiffance  de  Jesus-Christ 
&  celui  de  fa  paffion. 

Dans  le  fecend  livre  il  dit  :  la  foi  que  lesP'  î^*»  ^ 
Grecs  décrient  comme  vaine  8c  barbare  ,  eft 
un    préjugé    volontaire  ,    un    confentement 
pieux.  Il  montre ,  contre  les  difciples^  de  ba- 
filide  8c  de  Valantin ,  que  la  foi  n'eft  pas  na- 
turelle à  de  certains  hommes;  mais  qu'elle 
vient  de  leur  choix.  Il  définit  l'infidele  :  Ce-  p«  î  66,  c, 
lui  qui  aime  volontairement  le  faux.  Il  mon-    • 
tre  que  le  commencement  de  toutes  les  fcien-r.  3<59.  C. 
ces  n'eft  pas  la  démohftration  , .  mais' la  foi  ;     jgj,  5^ 
^i*e  de  la  f©i  vient  k  pénitence  ^  qu'il  y  cii  ' 


pi  Wfioin  ErcicfiaJUifMf. 

a  une  première  ,  pour  ceux  qui  ont  vécndtci 
rigcorjnce  de^  la  gencllicé  ;  &  une  féconde , 
que  Dieu  paru  boncé  accorde  à  ceux  quifoac 
tombés  dar.s  quelque  péché ,  Se,  étant  fidèles. 
A!ais  quelle  doit  être  unique  Se  Dins  rechute: 
&  q.:e  les  fréquents  retours  de  péché  &  de 
pwr.::rnje  ne  ditferent  de  TinÉdélité  ,  fmonen 
ce  q-c  Ton  pèche  avec  connolflance.  Ccftune 
prj.iraiioa  à  pécher,  fie  une  apparence  de 
'j -l-iizence. 
xœx.  i\  coxjnecce  enfuite  à  traiter  du  marîape. 
:^,'^^^yi^.  !'•  rapporte  les  diverfes  npiniocs  des  philoïb- 
t.éçt  '  p'r.ts.  jDéaocrites  &  Epicure  le  reietoiear, 
f-*'*-  c;n'.n:e  un  embarras»  8c  une  fourre  de  cha- 
f  :.-j.  L-es  SiiMciens  le  con:îp:oient  pour  indif- 
rjriT.: ,  les  Péripateiicicns  pour  un  bien;  mais 
li;  ^-c'.q-e  manière  qu'ils  parlaffent  ,  li  pia- 
r^::  e:.^:cr.t  débauchés ,  Se  entretenoienc  des 
ii:LTZ2i  ou  fis  encore.  Il  rapporte  les  ra:- 
i\..->  70 .:r  approuver  le  miriage.  La  coafor- 
i7.i:;  r.  r.atL:relle  des  crrps  ,  Ti mention  du 
L  -.  ;  :  c  -  :  croirez ,  mul  ::  p:  icz .  Que  c'en  une 
p:.",::.-  ■'.?  pr.-'.ij-e  l"*r.  lemtlaKe,  po.ir 
;.:;:.:  ii  r'.irc  Q-c  di-s  les  in£:a».l:es  &  la 
■.  i  ..:  "e  .  .1  :."v  a  pis  iî  le  cours  pareil  à  ce.-: 
::  ■ ..  :  rVn:  r.  e  Se  i  ;  s  e  r  :'i r.  :s -  1  i  r  e commanic 
'*    .".  ~ iTî  «If  ceite  i«j"C.wiJ. 

ir::ri  if  trolrr.e  l.vrr    :1    continue  ceKC 
r.:  *~:;  .  ic  :c:"-:e  les  l-crcrigues ,  qui  Cv"»n:- 

*  •**■  ^     ■.-:::  .•—:  le  n-.a:  aee  par  .'.es  excès  o~poJ=s.  Les 

N  .  "-::cs,  lis  iiJj.rliS  ^e  Cirpocrate  S:  de 
:.  ■  r..-  rr  rr.ir.e,  vcjlc:en:  que  les  tenT.:s 
:.  ■'•::  r:r-.T-:r.cs ,  c::r.re  les   2ur:e$   bienî. 

•  •'    k\     1  :> '.i:  :.:-.:?>  a- jrr.iri^re  •  croyan:  î*  nii- 

;:.i-  s:-.4-.i..";:.  s*ib::o-c:e.-i  di:  marage, 
.v..:  •:î  rcs  fmpLr  le  mrr.ic  rlai:  par  le  C:éi' 
♦»"-.:.   A.:i^  il*  tîo.è^%  cmuncnis ,  par  niint 
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Aa  Créateur»  &  non  par  choix;  &  cepcn- 
îSâtic  ils  ne  laifToicnc  pas  de  fe  nourrir  de  ce 
f^uM  avoic  créé ,  Se  de  refpirer  Ibn  air.  Ta^ 
fien  condamnoit  aufll  le  mariage ,  comme  dé- 
journânc  de  la  prière  ,  èc  faifanc  lervir  à  deux 
JVaicres.  Jules  Caffien  ,  difciple  de  Valentin  ,  p,  4^.  j^ 
jékoic  de  la  même  opinion  ;  &  plutôt  que  dV 

Îrouver  la  génération  ,  il  difoit  que  Jksus- 
..  Ihrist  n'a  voit  eu  un  corps  qu'en  apparence.  P*  J^J*  ^ 
.Les  hérétiques  du  premier  genre  difoient  qu'il  ''* 
jfalloic  vivre  comme  on  vouloit ,  &  uler  in- 
jdifféremmenc  de  la  liberté  de  Tévangilc.  On 
^pondoit  qu'il  doit  être  libre  aulTi  de  pra- 
tiquer la  vertu  ;  ôc  que  c'ed  fans  doute  le  plus 
Islàx,  De  plus ,  ou  cette  liberté  devoir  être 
^bornée  ^  certains  plaifirs  ,  &  ce  n'ctoit  plus  la 
Jibercé  parfaite  qu'ils  prétendoicnt  «  ou  fi  elle 
j^ic  fans  bornes ,  il  n'y  avoir  ,  ni  impureté 
jû  aucune  abomination  qui  ne  fût  permife. 
jOr  ,  l'état  de  celui-là  n'ell  pas  heureux  qui  .  ■  ^ 
.entcctlent  fes  paifions  «  au  lieu  de  les  répri- 
,mex  j  puifqiie  la  pafTion  qui  tend  au  plai- 
fir  ,  ^ft  un  defir  mêlé  d'inquiétude  &  de  dou- 
Ipur. 

L'autre  genre  d'hérétiques  pouflbit  la  con- 
tinence à  l'excès ,  dilant  que  toute  unioa  des      -^^r^ 
iexes  étoit  criminelle  j   Se  condamnant  leiir  ^  ^^  ^ 
©ropre  origine ,  ils  fe  vantoient   d'imiter  le 
ISciçaeur  >  mais  ils  ne  confidéroient  pas  qu'il     • 
!.avoit  fon  époufe  l'églifef ,  que  ce  n'étoit  pas 

un    homme  ordinaire  qui  eût  belbin    de  fe- 
^cours  ou  de  podérité  ;  étant  immortel ,  &  fils 
-liniquede  Dieu.  Cloraent  applique  à  ces  héré-  i.7?m.  tri 
^tiques  la  prédiétion  de  faint  Paul ,   touchant  ^*  '*^**  ^ 
^ceux  qui^v^endroicnt  dans  les  derniers .  temps 

défendre*  le  mariage  Se  leur  oppofc  les  .exem-  p*  448*  ^ 
2\^  des  apôuesS.j^icrre  ârS^  ^liilippe  ^  qui     r  :    . 
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f,  4S0.  A.  étoient  mariés  »  &c  eurent  des  enfants.  Il  dit 
que  la  continence  des  païens  ne  va  qu'à  com- 
battre les  defirs  ;  8c  ne  leur  pas  obéir ,  jufques 
aux  oeuvres  ^  jouifTant  cependant  du  plaifir  de 
la  penfce  ,  8c  celle  des  chrétiens  à  ne  pas  nÂ- 
me  defirer  ;  mais  que  l'on  ne  peut  avoir  cette 

f.  459.  D.  continence  que  par  la  grâce  dé  Dieu  H 
marque  clairement  la  perfééHon  de  la  conti- 
nence des  eunuques  volontaires  -,  mais  il  s'é- 
tend principalement  fur  le  mariage  j  à  cauiê 
des  hérétiques. 
XL.  Dans  le  quatrierie  livre  il  traite  du  mar- 

Du  Martjr-  ^j.g  ^  ^  premièrement  il  montre  ce  que  c'eft 

J,.*479,  que  la  mort ,  8c  comme  on  la  doit  mépriferj 
puis  il  marque  que  le  vrai  martyr  ne  donne 
pas  fa  vie  feulement  par  la  crainte  des  pei- 
nés  éternelles  ou  Pefpérance  des  recompen- 
fes  ;  mais  par  une  vraie  charité  ,  êc  qu'il  croit 
même  avoir  obligation   à  ceux  qui  le  déli- 

f.  481.  B.  vrent  de  cette  vie.  Il  combat  deux  fortes  d'hé- 
rétiques. Les  uns  dlfoicrit  que  le  vrai  manyre 
étoit  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  j  mais 
que  celui  qui  le  confelfoit  aux  dépens  de  fa 
vie ,  étoit  nomicide  de  foi-même.  D'autres 
s'cmpreflbient  à  fe  livrer  eux  mêmes  à  la  mort 

mh^çc.Cm  ^"  haine  du  Créateur.  Il  rapporte  les  exem- 
ples de  plufieurs  païens  ,  qui  avoient  foutfert 
conftammentla  mort  8c  les  tourments ,  puis  il 

f.497*B.  ajoute  :  toute  régi ife  eft  pleine  de  perfonnes 
de  l'un  8c  de  l'autre  fexe  qui  s'exercent  toute 
leur  vie  à  mourir  avec  ardeur  pour  J.  C.  Car, 
fuivant  nos    maximes,   on    peut  philofopher 

'"  ■  fans  lettre ,  foit  un  Grec ,  foit  un  barbare,  un 

efclave ,  un  vieillard ,  un  enfant ,  une  femme, 
la  vertu  convient  à  tous;  8c  il  efl,-  toujours 

"      ■      •   temp^  de  s'y  appliquer. 

^.  501.  C.     Les- païens  difoient:fi  Dieu  a  foin  de  vous, 

pour- 
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j)OurquoI  p(:rmet-il  qae  vous  loyez  perfécu- 
-tds  Se  mis  à  more  ?  Clément  repond  :  Njus  ne     „^^  ^ 
"croyons  pas  qae  Dieu  veuille  les  perféciîtions ,   *      ' 
.mais  il  les  a  prévues  ,  fie  nous  en  avertit,  ann 
de  nous  exercer  à  la  fermeté.  Et  puis ,  nous 
ae  fommcs  pas  feuls  exposés  à  des  fup^lices» 
Mais  les  autres  ,  diroat  les  païens ,  f^nt  d js 
crimiaels  y  ainfi  »  répond-il  «  ils  reco.inoifTenc 
eux-mêmes  notre  innocence  ,  6c  que  To  i  nous 
punit  injuîlement.  Or  Tinjutlice  du  juge  ne 
£ûc  rien  contre    la  providence.  Le  juge  clt 
maître  de  (a  fcntencc.  Ce  n^etl  pas  un  inlhu- 
jnent  inanimé  qui  foie  ciré  comme  avec  des 
cordes  par  une  caufe  cxccrieure.  On  Pc  prou- 
.  ve  fur  la  juilice  ,  comme  nous  fur  la  patience  ; 
■il  fera  jugé  pour  nous  avoir  condamné  fans 
nous  connoître  ,  ni  vouloir  nous  connoîtrc  , 
8c  pour  s^écrc  lailfé  emporter  à  une  prévention 
fans  fondement  4  fur  le  f::ul  nom  de  chrétien. 
Mais  enfin  ,  dit-on  ,  pourquoi ,  Dieu  ne  vous 
Xecoure-t-il  pas  ?  Et  quel  mal  nous  fait  -  on  , 
.de  nous  mettre  par  notre  mort  en  liberté  d^al- 
Jcr  au  Seigneur  «  &  de  nous  faire  changer  de 
:vie  ,  comme  nous  changerions  d'âge  ?  Si  nous 
)fommes  fages ,  nous  aurons  obligation  à  ceux 
qui  nous  donnent  occafion  de  partir  prompte- 
jnent.  Si  les  autres  connoiiToient  la  vérité  , 
-ils  fe  jetteroient  en  foule  dans  le  même  che- 
min il  ajoute  cette  parole  de  Socrate  :  Mes  Soeapotog^ 
accuiateurs  peuvent   bien  me  faire  mourir  ,  ^  ^°*  ^* 
•  mais  ils  ne  rae  peuvent  nuire.  Il  réfute  l'er- 
teur  de  Bafile  qui ,  pour  fauver  la  providen- 
-  ce  •  vouloit  que  tous  ceux  qui  fouffroient,cuf- 
fcnt  péché,  du  moins  d^ns  un  vie  précédente  ,  p.  s<57.A. 
&  il  foutient  que  la  perfécution  n'arrive  ni 
par  la  volonté  de  Dieu  ni  fans  fa  volonté  ^ 
mais  par  fa  permifTion. 

imc  i.  Y 
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p.  so8.  B.        Il  explique  Tamour   des  ennemis ,  diftln- 

|,.$ii.  c.  guant  le  péché  d'avec  Thomme  pécheur,  & 
dit  nettement  que  l'inimitié  &  le  pédié,  ne 

p.Siô.A.  ^^^^  ^^^^  f^ï^s  le  jjécheur  &  Tennemi.  Au  fu- 
jet  de  la  charité  ,  il  cite  Tépître  de  faint  Qé- 
ttient  aux  Corinthiens  Sz  le   nomme  apôcrè. 

^Matth,w.  Expliquant  cette  parole  du  Sauveur.  Celui qm 
a  regardé  une  femme  pour  la  defîrer  ,  a  déjà 

p.  S»o.  c.  ^'^inmis  Tadultere  en  fon  cœur  :  II. dit  que 
le  péché  ne  confifte  pas  feulement  au  dcfir  de 
Padlion  criminelle  ,  mais  du  plaifîr  de  voir  la 
beauté  ,  fi  ce  plaifir  eil  félon  la  chair.  Et  relui 
qui  regarde  avec  une  charité  pure,  ne  fonge 
pas  à  là  chair  ,  mais  à  la  beauté  de  Taine. 
&  ne  regarde  Iç  corps  que  comme  uneftt- 
tue,  dont  la  beauté  4e  ramené  à  Touvrier,  & 

►  5*1. 0  à  la  beauté  effentielle.Il  montre tjue  les  femmes 
ne  font  pas  moins  capables  de  la  perfeâioo  « 
que  les  hommes ,  &  s'étend  fur  leurs  devoin, 
particuliéremetit  à  l'égard  de  leurs  maris  iis- 
îîdcles.  Il  dit  que  la  vertu  eft  ce  qui  dépend  le 
plus  de  nous,  &  que  perfonne  ne  peut  nous  en 

p.  $11.  D.  détourner.  Car  c'eft  un  don  de  Dieu  qui  ne  dé- 
pend d'aucun  autre ,  que  de  lui.  En  quoi  il 
marque  nettement  l'accord  du  libre  arbitre  & 
de  la  grâce. 
g  g^  Pour  montrer  la  perfeé^ion  du  vrai  chré- 
tien, qu'elle  appelle  Gfwfii/^ue  ;  il  dit  que,  fi  par 
impoflîble  la  connoiïïance  de  Dieu  pouvoitêtre 
féparée  du  falut  éternel ,  il  choifiroit  fiuis 
héfiter  ,1a  connôiffance  ;  &  que  fi  Dieu  1-uipro- 
_     mettoit  l'impunité  en  faifant  ce  qu'il  défend, 

-^^  ^***  '  ou  lui  offroit  à  ce  prix  la  récompenfe  des  bien- 
heureux ,  ou  s'il  cràj^'oit  fe  pouvoir  cacher  de 
Dieu  ;  il  ne  voudroit  rien  faire,  contre  ce  qu'il 
a  une  fois  cholfi  -,  comme  conforme  à  la  rai- 

p.  S3I.D.  fon  &  bon  par  foi-même.  Aufli  dic-il  que  ce 
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itû  <|ui  n^eft  jufte  que  par  la  crainte  de  la  peine 
ou  de  la  haine  des  hommes  ,  ou  de  quelque 
Aucre  péril  auquel  fon  crime  TcxpoCc  ,  n'eft  pas 
bon  volontairement  ;  non  plus  que  celui  qui 
ne s'abftient  du  crime,  que  par  rcfpérance  delà 
^pécompenfe  qu^il  doit  recevoir  même  de  Dieu  ; 
«'eft  Croître  Julie  sm  plutôt  que  Têtre.  Il  dit 
î.qat  Dieu  châtie  par  trois  raifons  ;  pour  rendre  p.  si<?.  C. 
meilleur  celui  qui  cil  châtié  ;  pour  donner 
exemple  aux  autres ,  &  afin  que  celui  qui  eit 
«naltraité ,  ne  foit  pas  méprile ,  &:  expofé  à 
tine  nouvelle  injure. 

Le  cinquième  livre  des  ftromates  eft  princi- 
{Kklement  employé  à  montrer  que  les  Grecs 
«voient  pris  des  Barbares  ,  8c  en  particulier  des 
Hébreux ,  toute  leur  fageffc ,  &  la  manière  de 
Tcnfeigner.  Il  montre  Tulage  Se  l'aritiquité  des  p.  S5S'I>* 
fymboTes  8c  des  énigmes.  Il  en  rend  raifon  ,  ?•  ^74*  *- 
pour  aider  la  mémoire  par  la  brévecé  j   pour 
^te  communiquer  la  vraie  phllotophie  8c  la 
*rraie  théologie  ,  qu'à  ceux  dont  la  fidélité  8c 
■  les  mœurs  leroient  éprouvés  j  afin  que  ceux 
qui  voudroient  s'inilruire  ,  eufTent  befoin  de 
.maicrc  ;  ce  qui  les  excite  à  étudier  ,  8c  fait  quHls 
^nt  moins  trompés  j  enfin  pour  rendre  la  vé- 
rité plus  vénérable ,  par  la  difficulté  d'en  ap- 
procher. 

Il  dit  que  la  grande  difficulté  de  parler  de 
Dieu ,  vient  de  ce  qu'il  eft  le  premier  principe 
de  tout.  Or  en  chaque  chofe  le  principe 
«ft  difficile  à  trouver.  Et  comment  exprimer 
celui  ^ui  n'eft  ni  genre ,  ni  différance  ,  ni  efpe- 
ce ,  ni  individu  ,  ni  nombre ,  ni  accident , 
ni  fujet?  Ce  n'eft  pas  bien  dit,  même  de  l'ap- 
peller  tout.  Car  le  tout  eft  de  Tordre  de  la 
;  grandeur,  8c  Dieu  eft  le  père  de  tout.  Il  ne 
.  &ut  pas  dire  non  plus  ^  qu'il  ait  des  parties  j> 
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puis  que  l'unité  eft  indivifible  ;  c'eft  pourquoi 
il  eft  infini ,  non  parce  qu'on  ne  peut  riea 
penler  au-delà ,  mais  parce  qu*il  eft  fans  dif- 
tance  &  fans  bornes.  Il  eft  aulfi  fans  figure 
&  fans  nom  ,  &  fi  nous  le  nommons ,  c'eft  im- 
proprement y  foit  que  nous  le  nonmiions  Ua 
ou  Bon ,  ou  Efprit  ou»  Etre  ,  ou  Père  oa 
Dieu  ou  Créateur  ,  ou  Seigneur.  Ce  n'eftp» 
que  nous  difions  un  nom  ,qui  lui  foit  propre, 
c'eft  par  indigence  que  nous  nous  fervons  de 
ces  beaux  noms  ;  pour  fixer  notre  penfée  ,  & 
l'empêcher  de  s'égarer  fur  d'autres  objets. 
On  çonnoît  les  chofes ,  ou  par  ce  qu'elles  font 
en  elles-mêmes  ,  ou  par  le  rapport  qu'elles  ont 
les  unes  aux  autres ,  8c  rien  de  tout  cela  ne 
convient  à  Dieu.  On  ne  peut  le  comprendre 
non  plus ,  par  une  fcience  démonftrative  ;  c^ 
-elle  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  antérieur ,  &  plus 
connu,  &  rien  ne  précède  l'EterneL  II  ne  refte, 
pour  connoître  ce  Dieu  incoimu  ,  que  fe  gract 
&  fon  Verbe.  ^ 

^^^  Il  commence  dans  le  fixieme  livre  à  donner 

Idée    du  l'idée  de  fon  Gnoftique ,  &  de  la  vertu  chré- 
▼rai   Gnof-  tienne  ;  dont  il  dit  que  fon  Pédagogue  ne  con- 
P^^o'i'ô.  B.    ^^^^^^^  9^^   l^s  premiers  élémencs.  Il  dit  que 
/.  648*.  D.  le  véritable  Gnoftique,  tel  qu'étoit  Jacques j 
Pierre  ,  Jean  ,  Paul  &  les  autres ,  apôtres  fait 
tout     &  comprend  tout  par  une  connoifiance 
certaine.   Que  cette  fcience  ou  Gnofe  »  d'oà 
il  prend  fon  nom  ,  eft  le  principe  de  fes  def- 
feins  ou  de  fes  aérions ,  &  s'étend  même  aux 
objets  ,  qui  font  incompréhenfibles  aux  autres 
hommes  j  parce  qu'il  eft  difciple  du  Verbe, 
à  qui  rien  n'eft  incompréhenfible.  La  foi  eft 
l^h.j-p  73»'  une  connoifTance  fommaire  des  vérités  les  plus 
/^  7  10  A    î^^^^^^'J'cs.  La  fcience  eft  une  démonftratioa 
*^*       '    '  ferme  de  ce  qu'on  a  appris  par  la  foi.  La  pbi^ 
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lofophie  prépare  à  la  ioi ,  fur  laquelle  eft  fou-  p.  7«o.  A, 
dée  la  fcience. 

Ce  grîDllique  n'eft  plus  fujet  aux  paflions  j 
fi  ce  n'ell  à  celles  qui  fonc  néccllaires  pour 
l'entretien    du  corps;  comme   la   faim  &  la 
fbif.  Il  s'eft  rendu  maître  de  celles  ,  qui  peu- 
vent troubler  Tame  y  comme  la  colère  8c  la 
crainte  ,  &  n'admet  pas  même  celles  qui  pa- 
ToifTent  bonnes  i  comme   la  hardieffe,  la  ja- 
.    loufie  ,  la  joie ,  le  deiir.    Son  ame  eft  dans 
une  confillance  folide ,  exempte  de  tout  chan- 
gement. Il  n'a  point  befoin  de  hardieffe  ,  parce 
que  rien  en  cette  vie  n'eft  fâcheux  pour  lui 
m  capable  de  le  détourner  de  l'amour  de  Dieu. 
\\  .n'a  point  befoin  de  fe  rendre  tranquille  ; 
parce  qu'il  ne  tombe  point  dans  la  triilcflTe  , 
perfuadé  que  tout  va  bien.  Il  ri^entre  point 
en  colère ,  &  rien  ne  l'émeut  ;  parce  qu'il  ai- 
me toujours  Dieu ,  8c  ell  tourné  tout  entier 
vers  lui  feul  j  enforte  qu'il  ne  peut  haïr  au- 
cune de  fes  créatures.  Il  n'a  point  de  jaloufie, 
parce  que  rien  ne  lui  manque.  Il  n'aime  per- 
ibnne  de  cette  amitié  commune  ;  mais  il  aime  le 
Créateur  ,  par  les  créatures.  Il  n'dl  fujet  à  au- 
cun defir  ,  parce  qu'il  n'a  aucun  befoin  félon 
.  l'ame  j  étant  déjà  par  la  charité  avec  fon  bien 
aimé.  L'adlion   même  de  cette  charité  n'eft  p.  551.5, 
point  up  mouvement  violent  ;  mais  une  union 
étroite  de  l'ame  avec  fon  bien  qu'elle  em- 
brafle  fans  diftindlion  de  temps  ni  de  lieu.  Elle 
eft  déjà  par  la  charité  où  elle  doit  être,  8c  ne 
defire  rien  ,  parce  qu'elle  a^l'objet  de  fon  de-      - 
fir  ,  autant  qu'il  eft  poffible. 

Ainfi  le  gnoftique  eft  plutôt  délivré  de  fes 
paflions  .  qu'occupé  à  les  modérer.  La  joie 
de  la  contemplation  dont  il  fe  repaît  conti- 
nuellement  fans    êtte   raflTaiié ,    ne  lui   per- 

y  5 
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met  pas  de  fimttr  les  petits  plaifirs  de  It  tene 
11  ne  lui  refte  plus  du  lujet  pour  retouroer  aur 
biens  du  monde  ;  après  avoir  reçu  la  lumière 
inacceflible.  Il  habite  déjà  par  la  chanté  avec 
le  Seigneur  ^  quoique  fon  corps  paroifife  en- 
core iur  la  terre.  Ù  ne  fe  tire  pas  de  la  vie, 
farce  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  j  mais  il  tire 
ion  anie  des  paffions  il  permet  fans  y  pren- 
dre part ,  que  fon  corps  ufe  des  chofes  nécef- 
faires ,  pour  ne  pas  être  caufe  de  fa  mort.  Il 

f .  4S4-  B.  ^^^^  donc  accoutumé  à  méprifer  tout  ce  qu'il 
y  a  de  rocheux.  Il  fera  inflexible  aux  voluptés 
du  jour  ou  de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  ren- 
dra tempérant  /  compofé  ,  gtave  II  aura 
befoin  de  peu  j  &  de  ce  peu  même  H  n'en  fera 
pas  fon  capital ,  &  ne  s^  appliquera  qu'ati- 
cant  qu'ail  fera  néceflàire.  Il  comptera  pour  une 
perte ,  le  temps  qu'il  fera  obligé  de  donnera  la 
nourriture. 

Clément  montre  enfuite  quel  u&gc  fon 
gnoftique  pourra  faire  de  toutes  les  (cieaces 
humaines.  Ce  fera  f3n  divertiffement ,  quand 
il  voudra  fe  relâcîier  de  fes  occupations  pluî 
fcrieufes  ;  comme  des  confitures  à  la  fin  du 
repas.  Il  dit  que  c'eft  une  foibleffe  de  craindre 
Id  philoibphie  des  païens.  La  foi  qui  neut 
être  ruinée  par  leurs  raifonnements,  eft  bien 
fragile  j  la  vérité  eft  inébranlable  ;  la  faulfc 

p.  C$9.  C,  opinion  s'efface.  Il  marque  Tufage  de  la  mu- 
f:que ,  pour  régler  les  mœurs.  Dans  nos  re- 
pas ,  dit-il ,  nous  chantons ,  en  buvant  les 
uns  aux  autres,  nous  charmons  nos  pallions, 
&  nous  louons  Dieu  desbiens  quM  nous  donne 
li  abondamment  ,  pour  la  nourriture  de 
(554.  C.  y^^^  ^  ^^  ^o^PS  ^^  gnoftique  n'eftimera 
pas  beaucoup  de  vivre  ;  mais  de  bien  vivre. 
Q^uand  il  aura  des  enfdûts , .  il  regardera  la 
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Cenine  comme  fa  iœur  :  puifqu'elîe  le  doit  Ocre 
un  jour ,  lorluu'ils  auront  quicié  Ijur  corps. 
Il  prie  à  toute  neure.  de  la  pcnfée  :  première-  *"•  ^^^' 
ment  il  demande  la  remiflion  de  les  péchés  ; 
puis  de  ne  plus  pécher,  afin  de  pouvoir  biea 
zaire,  &  par  la  pureté  de  cœur  arriver  à  voir 
Dieu  face  à  face  ,  par  fon  Fils.  Il  dit  que  îq  \u  667- 
véritable  prêtre ,  &  le  véritable  diacre ,  n  eft 
pas  cftimé  jufte ,  parce  qu'il  ell  prêtre  ;  mais 
il  eft  mis  en  ce  rang  ,  parce  qu'il  cil  ju<^  , 
&  les  promotions  qui   le  font  dans    rC'f.fiiiie  » 

d3évêques ,  de  prêtres  Se  de  diacres ,  fo.iC  des 
imitations  de  la  gloire  des  anges. 

La  Philofophie  n'a  plu  qu'aux  Grecs  ,  Se  ^  ^^7 
non  pas  à  tous.  Chaque  philofophe  n'a  ea 
que  peu  de  difciplcs.  La  dodliine  de  notre 
naître  n'eil  pas  demeurée  dans  la  Judée  ;  elle 
s'eft  répandue  par  toute  la  terre  j  perluadanc 
les  Grecs  8c  les  Barbares ,  en  cîaque  nation  ^ 
en  chaque  ville,  en  chaque  bourgade;  emme- 
nant à  la  vérité  les  familles  entières ,  &  cha- 
cun des  auditeurs  en  particulier ,  &  même 
plufieurs  philofophes.  La  philofophie  païenne 
s* évanouit  auffi-tôt,  fi  le  moindre  magiftrac 
la  défend  ;  r^Qtre  dodlrine  ,  depuis  qu'elle  Si 
commencé  à  être  annoncée ,  eit  défendue  pac 
les  empereurs,  les  rois  les  gouverneurs  par- 
ticuliers &  leurs  ofinciers  j  une  infinité  d'hom- 
mes l'attaque ,  &  fait  tous  les  efforts  polfibles 
pour  Tex terminer ,  &  elle  fleurit  de  plus  en 
plus. 

Dans  le  feptieme  livre.  Clément  montre 
que  le  gnoftique  eft  le  feul  véritabJemeut 
pieux  i  pour  réfuter  la  calomnie  d'athéïfme  , 
'dont  les  païen»  prenoient  le  plus  grand  pré- 
texte des  perfécutions.  Le  fervice  de  Dieu  p  700 
dm  le  foin  criminel  que  le  gnoftique  prend 
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de  fon  ame^  &  Ton  applicacion  à  Dieu  >  ptrune 
charité  qui  ne  ceffe  poinr.  A  Pégard  des  hom- 
mes, il  y  a  deux  fortes  de  fervices  ;  Tun  pour 
les  rendre  meilleurs,  Tautre  pour  les  foulager. 
Dans  l'églife  les  prêtres  s'acquittent  du  pre- 
mier ,  les  diacres  du  fécond.  Le  Gnoftique  fert 
ainfi  Dieu  dans  les  hommes  s'appliquant  prin- 
cipalement à  les  ramener  à  lui  ,  rien  n'ell 
meilleur  fur  la  terre  que  Thomme  pieux ,  ni 
f  fyt.  A,  ^^^^  le  ciel ,  que  l'ange  bienheureux.  Mais 
la  plus  parfaite  ,  la  plus  fainte  ,  la  plus  do- 
minante ,  royale ,  bien  faifante  ,  eft  la  nature 
du  Fils  y  la  plus  approchante  du  feui  Touu 
puiiTant. 

Par  ces  paroles  il  fembleroit  que  Clément 
T-  Pet!  c  7.  ^i^Jrigueroit  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  de  celle 
f.  10^!  oidu  Père,  s'il  ne  difoit  ailleurs  :  Notre  péda- 
*.  8.    SI 3  Z^è^^^  ^^  1^  ^^^"  Jésus  ,  le  Verbe  conduéleur 
j^.   ^  "  '  de  toute  la  nature  humaine,  le  Dieu  qui  ai- 
me les  hommes.  Et  encote  :  Dieu  ne  hait  rien , 
ni  le  Verbe.;  car  tous  deux  font  un  ,  c'eft-à- 
p.  ij^D.  dire  Dieu.  Et  encore  :  Le  Dieu  de  l'univers 
ell  fcul  bon ,  jufte  ,  Créateur ,  le  Fils  dans  le 
Père.  Et  encore  à  la  fin  du  pédagogue  :  Louons 
&  remercions  le  feul  Père  &  le  Fils  ;  le  Fils 
&  le  Père  notre  pédagogue ,  &  le  Fils  notre 
maître  avec  le  faint  Efprit.  Tout  à  un,  en  qui 
eft  tout  ;  par  qui  tout  eil  un.  Et  dans  le  cin- 
quième des  Aromates  ;  expliquant  un  palfage 
p»  198.  D.   de  Platon ,  il  dit  :  Je  ne  puis  l'entendre  autre- 
ment ,  que  de  la  fainte  Trinité.  Car  le  troifie- 
me  ell  le  faint  Efprit ,  &  le  Fils   eft  le  fé- 
cond. 
p.706.  B.        L'aaion  du  gnoftique  parfait  eft  de  con- 
verfer  avec  Dieu  par  le  grand  pontife  ,    au- 
quel  il  fe  rend  femblable  autant  qu'il  eft  pcf- 
fible,  en  fervant  Dieu  de  toutes  manières. 
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Les  facrifices  agréables  à  Dieu  ,  font  les  ver- 
tus j  rhiimiliié  aj/ec  la  Icience  ;  fe  captiver, 
fe  détruire  ibi-même  ,    faire   mourir    le  vieil 
homme  ;  c'ell-à-dire  le  péché  8c  les  paffions. 
Dieu  ne  peut-être  touché  ni  par  le  plaiûr  fen-  ^^  707.  ^ 
fible  ,  ni  par  l'intérêt ,  8c  par  conféquent  il  n'a- 
befoin  ni  de  facrifices  ni  d'offrandes  pour  orner 
des  temples  ,    ni  de  gloire  extérieur  j   il  ne 
cherche  pas  la  dépenfe,  mais  l'affedlion  dans 
les  facrihces.  Or  ce  cuit  e  extérieur  étoit  toute 
la    religion  des  païens.  L'image  de  Dieu  la  p,  7 19.  a. 
plus  refiemblante  ,  ell  Tame  du  jufte,  formée  p-  7^^*  ^ 
fur  le  modèle  de  la  loi  éternelle  du  Verbe  , 
qui  e(l  la  première  image  de  Dieu ,  enforte 
que  l'homme  ell   le  troifieme.    Ceci  eft  die 
pour  oppofer  aux   idoles  la  vraie  image  de 
Dieu.  Le  gnoftique  honore  Dieu  ,  non  en  cer- 
tains lieux  déterminés ,  ni  en  certains  jours 
de  fête,  mais  toute  fa  vie  8c  en  tout  lieu  , 
ou  il  trouve  des  gens  de  fa  créance ,  ou  mê- 
me feul  ;  parce  cju'il  croit  que  Dieu  eft  par 
tout.  Toutefavieeft  une  fête,  il  loue  Dieu  p.  71e. & 
en  labourant,  en  navigeant ,  en  tout  état.  Il 
y  avoit  toutefois  deflors  des  heures  marquées  p.  7*9.  jx 
pour  la  prière  ;  comme  Tierce ,  Sexte  ^  No- 
ne.  On  le  tournoit  à  l'Orient,  8c  la  poftnre     «j,. 
ordinaire  en  priant,  étoit  de  lever  la  tête  8c  p. 725.  C< 
les  mains  au  ciel  j  on  levoit  même  les  piedsr  , 
en  répondant  à  la  conclufion  de  la  prière  j 
mais  le  gnoftique  s'exerçoit  à  l'oraifon  con.- 
tinuelle  8c  mentale. 

S.  Clément  ajoute  :  Le  gnoftique  fait  du 
bien ,  autant  qu'il  peut  à  tous  les  hommes. 
S'il  eft  conftitué.  en  autorité  ,  comme  Mo'ife  j 
gouverne  ceux  qui  lui  font  fournis,  pour 
leur  falut.  Il  a  toutes  les  vertus  du  courage  i  - 

b  fermeté  >  la  «andeur  d'ame ,  la  libéralité, ^ to^H 
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la  magnificence ,  ce  qui  fait  qu'il  n*eft  taocM 
ni  des  plaintes  du   vulgaire  ni  de  fon  eilime 
ou  de  les  flatteries.  Il  eft  tranquille,  prudent, 
modéré  ,  tempérant  ,  riche  ,  parce  qu'il  ne 
défire  rien  8c  a  befoin  de  peu  ,  jufte  ,  bien- 
»  r»5«D»    ftifant  ,  fidcle.  L'application   qu'il  a  par  k 
prière  aux  chofes  Ipirituelles  le  rend    doux^ 
affable,  patient,  &  en  même  temps  fevere  jut 
qu'à  n'être  pas  même  tenté  ,  ne  donnant  prife 
p,  739.  A.   |^J.  jy-  j^j  ^^  plaifir ,  n'y  à  la  douleur.  Sa  tenw 
pérance  ne   vient  ,  ni  du  defir  de  la  gloire, 
comme    celle  des  athlètes  ,    riî  d'avarice  ni 
d'amour  de  la  vie  &  de  la  fanté  ,*ni  de  rufti- 
cité  &  d'ignorance  des  plaifirs  ,  mais  de  con- 
noiflance  &  de  vraie  chanté.  Si  la  raiibn  l'ap- 
pelle à  être  jugé  ,  il  fera  inflexible ,  n'accor- 
dant rien  aux  paffions  &  marchant  ferme  où  la 
juftice  le  mené  naturellement. 
^.7»é.  B.        Comme  un  homme   vulgaire  demande  à 
Dieu  la  fanté  ,  ainfi  le  gnolHque  demande  la 
f,  7»8.  B.    perlcvérance  danj  la  vertu,  il   lui  offre  àcs- 
prières  &  des  louanges  j  il  lit  l'écriture  fainte' 
avant  le  repas  ,  il  chante  des  pfeaumes  &  des 
hymnes  pendant  le  repas  &   avant  que  de 
fe  coucher.  Il  prie  encore  la  nuit.  Sa  prière 
vocale  ne  confif.c  pas  en  beaucoup  de  paro- 
les. Il  prie  en  tout  lieu  ^  mais  en  fecret  daos 
le  fond  de  fon  ame  ,  en  promenade  ,  en  con- 
verfation  ,  dans  le  reps  ,  pendant  la  leûure 
#.747.  C  ®^  le  travail   H  loue  Dieu  concinuellement, 
i^n- feulement  le  matin  en  fe  levant ,  &  à 
midi  ,  mais  fe  promenant  ,  dormant ,  s'ha- 
billant.  Il  rend  roujours  gloire  à  Dieu  ,  com- 
me les  Séraphins  d'ifaïe.  Il  ne  jure  point , 
parce  que  fes  paroles  font  plus  dignes  de  foi  » 
P    que  les  rcrmenisdesautrcs.  La  dignité  du  gnot 
ûv^ue  cioît  encore  quand  il  eâ.  ckaigé  de 


Livre  Quatrième,  fif 

gouverner  les  autres  ;  &  de  leur  procurer  par 
rinftruaion  ,  le  plus  gr^ind  de  tous  les  biens , 
•qui  ell  l'union  à  Dieu.  Cet  homme  parfait  ,P' 741.»^ 
menant  comme  les  apôtres  une  vie  commu- 
ne ,  même  dans  le  mariage  ;  eft  au-deffus  du 
folitaire ,  qui  n'a  foin  que  de  lui-même,  3c  qui 
fe  met  à  couvert  des  tentations  i  au  lieu  que 
le  premier  y  ell  continuellement  expofé  par 
Ifi  foin  nécelfaire  de  fa  femme  de  fcs  enfants  , 
de  fes domeftiques  &  de  fes  biens;  qui  fervent 
d'exercice  à  fa  vertu ,  fans  altérer  la  charité 
inébranlable  ,  qui  l'attache  à  Dieu. 

Clément  répond  enfuite  à  l'objeél'on  ,  que     xLir. 
les  païens  6c  les  Juifs  tiroient  de  la  multitude    idée    <r 
des  héréfies ,  6c  montre  Qu'elles  ne  devroient  i'l»«'r«"q^ 
détourner  perfonne,  d'embraifer  la  foi. j  pui«^*^ 
qu'il  y  avoitaufli  différentes  fedes  chezlesjuifs 
&  chez  les  philofophes  Grecs.  Au  contraire 
c'eft  un  motit  pour  s'appliquer  plus  fortement 
à  chercher  la  vérité  ,  6c  à  la  dillinguer  de  l'er* 
reur.  Il  y  a  des  règles  infaillibles  qui  fervent 
à  condamner  tous  ceux  que  la  parefle  ou  la 
prévention  empêchent  de  s'en  fervir,  La  doc- 
trine la  plus  exafte  n'eft  que  dans  la  feule  #^.755.  It 
vraie  6c  ancienne  églife  »  conformément  aux 
écritures.  Les  hérétiques  fe  font  révoltés  con-p  p.  7^7*^^ 
tre  la  tradition  de  Téglife ,  pour  fe  jeter  dans 
des  opinions  humaines.  11$  fe  fervent  des  écri- 
tures i  mais  ils  en  retranchent  des  livres  en- 
•ciers ,  6c  tronquent  les  autres.  Ils  choififfent 
quelques  paflages   par-ci ,  par-là .;  &  s'arrê- 
tent aux  paroles  ,  îans  pénétrer  le  fens   Sou- 
vent quand  ils  l'ont  convaincus  ,  ils  ont  honte 
de  leurs  d^mes  6c  les  nient.  Il  n'y  a  rien 
.qu'ils  pe  faflint ,  plutôt  que  d'abandonner  les 
'premiers  places ,  qu'ils  ont  d^ns  leurs  égli- 
'  SékaM  mu  leui$  fajydfe$>ag»{^)ËS.  La  YAoïtép^^^^ 
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leur  faire  imaginer ,  qu'ils  ont  raffiné  fur  les 
anciens;  au  lieu  qu'ils  feroient  bienheureux 
d'avoir  conlerré  la  tradition  ,  qu'ils  avoienc 
revue. 
f.7<7.r»       ï^  ^  facile,  4it-il  ,  de  montrer  que  leurs 
afîemblées  humaines  font  plus  nouvelles  que 
régîife  catholique.  Le  Seigneur  eft  venu  fous 
Aug:utle  ,  &  a  prêché  vers  le  milieu  du  règne 
de  Tibère.  La  prédication  de  Tes  apôtres ,  juf- 
qu'au   miniilere  de  Paul ,  finit  fous .  Néron, 
Les  auteurs  des  héréiîes  font  venus  plus  bas , 
vers  le  temps  de  l'empereur  Aérien  ,  &  ont 
duré  jufqa'au  vieil  Antonin  ;  comme  Bafilide , 
quoiqu'il  fe  vante  d'être  difcij^e  de  Glaucias 
icterprêtc  de  Pierre  ;  comme   o&  dit  que  Va- 
lennn  avoii  écouté  Thécdate  qui    étoit  coa- 
KU  de  Paul.  Marcion  a  été  du  même  temps. 
Delà  étant,  il  el\  clair  que  ces  héréfies,  &  celles 
qui  font  venues  depuis ,  font  forties  de  l'églife 
la  plus  ancienne  fit  la  plus  vraie  5  ayant  in- 
nové ,   &  fallifié  la  dcétrine  ,  &  qu'il  n'y  a 
qu'une  feule  vraie  églife  i  celle  qui  eft  effec- 
tivement ancienne,  qui  contient  les  juftes  pré- 
defcinés  ;  car  coicnie  il  n'y  a  qu'un  Dieu  & 
un  Seigneur ,  il  n'y  a  qu'une  églife  que  les 
héréiîes  s'eficrcent  àe  couper  en  plufieurs.Bafi- 
lide  fe  vantoit  suffi  d'être  difcipîe  de  S.  Alat^ 
thias  ;  mais  dit  CK'mcnt,  les  apôtres  n'ont  ex 
qu'une  tradition  ;  non  plus  qu'une  do6lrine» 
p.76y  C  11  nomme  les  héréfies  de  fon  temps,  favoir 
celles  de  Valentin  ,  de  Marcion,  deBafilidiej 
les  Pératiques ,  les  }  hr>  giens ,  les  Encratiies  > 
les  Docices  ,  les   Aimatites  ,  les  Caianiftes ,. 
les  Ophianiens ,  les  Eutychiftes  ,  partie  des 
Simoniens.    Rs   rejetient   l'opinion  de  queK 
♦•^5  •    •   ques-uns  ,  qui  difoient  que  la  lainte  Vierge 
., .  éuùt  accouchée,  ccinme  les  autt:ea  fenuBCk 


Livre  Qnatr terne.  ^17 

té  huirieme  livre  des  llromaces  contient  les 
préceptes  de  dialeétique  &  de  métaph)'fique  , 
pour  établir  contre  les  Pyrroniens ,  qu'il  y  a 
des  connoiflances  certaines  ,  &  donner  les 
moyens  de  les  acquérir.  C'eft  ce  qui  paroît  de 
plus  remarquable  dans  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  S.  Clément  Alexandrin. 

Il  nous  refte  quelques  fragments  des  Hy-     iraief.  m 
potypofes ,  fous  le  titre  de  doctrine  orientale  f'^T.  t.  h^fi». 
de  Théodore ,  que  l'on  croit  avoir  été  un  des  '*  '  * 
maîtres  de  Qément.    On  y  voit  ces  paroles  .^^'^^J. 
remarquables  :  les  anciens  prêtres  n'écrivoient  ',7.  ** 
point  ,  ne  voulant  pas  fe  détourner  du  foin 
d'enfeigner  par  celui   d'écrire  ,  ni  employer 
à  écrire  le  temps  de  préméditer  ce  qu'ils  dé- 
voient dire.   Peut-être  auffi    ne  croyoient-ils 
pas  que  le  même  naturel  pût  réuffir  en  Tuft 
&  en  l'autre  genre  de  compofer  ôc  d'inftrui- 
le.   Car  la  parole  coule  facilement ,  &  peut 
enlever  promptement  l'auditeur  ;  mais  l'écrit 
eft  expofé  à  la  cenfure  des  leéleurs ,  qui  l'e»- 
xaminent  à  la  dernière  rigueur.  L'écrit  fert 
à  aifurer ,  pour  ainfi  dire   la  doélrine ,  fai- 
ftnt  paflèr  a  la  poftérité  la  tradition  des  an- 
ciens ,  par  le  miniftere  des  écrivains.  Or ,  comv 
me  de  plufieurs  matières  l'aiman  n'attire  que 
le  fer  ;  ainfi  de  plufieurs  leéleurs ,  les  livres 
n'attirent  que  ceux  qui  font  capables  de  les. 
entendre.    Mais  le  gnoftique   n'eft  point  ja- 
loux :  il  donnera  à  celui  qui  n'en  eft  pas  df- 
gne ,  plutôt  que  de  refufer  à  celui  qui  l'eft> 
&  quelquefois  par  excès  de  charité ,  il  com- 
muniquera fa  dodrine  à  un  indigne  qui  l'èa. 
prie  inftamment.  Non  à  caufede  fa  prière  j  car        ,    .  i 
il  ne  cherche  pas  la  gloire  ;  mais  à  caufe  de  fa 
perfévérance  a  prier,  qui  eft  une  difpofiticHi 
4-Ia  foL      ,     -  .  : 
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iCLm.  Ce  fut  la  quatrième  année  de  Severe  >  céni 

Queftion  quatrc-vingt-leize  de  J.  C.  que  la  queftion  àe 
Coi»tifc5?"*  la  pâques  fut  le  plus  fortement    agitée.  La 
tmf.  tm     égliiesd^Afie  ,  fuivant  une  ancienne  tradition, 
Chrom,  lot.  vouloient  que  la  pâque  fut  célébrée  le  Inême 
^''  jour ,  qu'il  avoit  été-commandé  aux  Juifs  d'im- 

"  moler  Tagneâu,  c'eft-à-dire ,  le  quatorzième 

f  '  ^  ^  ^^  ^*  ^^^^  *  ^^  quelque  jour  de  la  femaine 
Zuf.  r.kifi.  -^ji-j  ç^  rencontrât.  Les  autres  églifes  répan- 
*«■-  "-v,  j.  dues  par  tout  le  monde  ,  gardoient  la  cou- 
••4l'  tumc  qu'elles  tenoient  de  la  tradition  apoilo- 

lique ,  de  finir  le  jeune  &  célébrer  la  pâque, 
le  jour  que  le  Sauveur  eft  reflufcité ,  c'eft-à- 
dire  le  dimanche ,  8c  non  pas  un  autre  jour» 
A  cette  occafion  furent  tenus  pluûeurs  cod* 
cilcs  entre  les  évêqucs.  Il  y   en  eut  un  à  Cé- 
larée  en  Paleftine,  où  préfiderent  Théophile 
évêque  de  cette  églife  ,  &  Narciffe  évêque  de 
Jérufalem ,  CalTius  de  Ty r ,  &  Clarius  de  Pto- 
lema'ide   y    affifterent  avec  pluiieurè  autres 
évêques  ,  non- feulement  de  Paleftine  ,  mais 
encore  de  quelque  autre  pays.  Il  fut  conclu 
que  la  pâque  feroit  célébrée  le  dimanche  U 
on  écrivit   une  lettre   fynodale  qui   finiflbit 
ainfi  :  on  env-erra  volontiers  des  copies  de 
notre  lettre  à  toutes  les  églifes  ,  de  peur  qu'on 
ne  nous  impute  la  faute  de  ceux  qui  s'enga- 
gent témérairement  dans  l'erreur.  Nous  vou- 
lons aufli  qu'ils  fâchent  que  Téglife  d'Alexan- 
drie célèbre  la  fête  le  même  jour  que  nous.  Ils 
nous  en  écrivent ,  &  nous  leur  en  écrirons ré^ 
ciproquement. 
T  rw  bifi.      ^^  P^P^  Vi^or  aflembla  un  concile  à  Rome 
^^"3/      '  fur   ce  fujet.    Il  y  eut  auffi   un  concile  des 
évêques  de  Pont ,  où  préfida  Palmas  évêque 
d' Amaftris ,  comme  le  plus  ancien  &:  le  plus  vé- 
Bérable.  Il  y  eut  un  concile  deséglifes  (k  GaUr 
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le  ôà  préfida  faint  Irenée.  Un  de  Bachyle  évê^ 
ue  de  Corinthe ,  un  des  églifes  d'Ofroene  8c 
les  pays  voifins  ;  &  un  grand  nombre  d'autres  , 
qui  cous  d'un  d'accord  iirenc  la  même  ordon- 
nance que  la  pâque  devoir  être  célébrée  le 
dimanche. 

Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à  célébrer  la     XLTV. 
pâque  le  quatorzième  jour ,  futPolycrateévê-  o^;""*  ^ 
que  d'Ephefe.  Il  y  alFembla  les  évêques  d'Aûe  ^ij""^'!^ 
à  la  prière  du  pape  ^  &  marqua  la  conclufion  c  %^. 
de  leur  concile  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
pape   &  à  l'églife  Romaine  en  ces  termes  : 
cous  célébrons  le  jour  de  la  pâque  inviola- 
blement ,  fans  rien  ajouter  ni  diminuer.   Car 
c^eft  dans  l'Afie  qui  fe  font  endormis  au  Sei« 
gneur  ces  grandes  lumières  de  l'églife ,  qui  ref- 
ûifciteront  au  jour  de  fon  glorieux  avènement. 
Je  veux  dire  Philippe  l'un  des  douze  apôtres  , 
qui  eft  mort  à  Hierapolis  ,  &  deux  de  fes  fil- 
fes  qui    font    deme'ïiréès    vierges  jufques  à 
une  extrême  vieiîleflè  ,  &  une  autre  de  fes  fil- 
les qui  étoit  infpirée  du  faii:\t  Efprit  >  &  après 
avoir  vécu  faintement ,  &  décéaée  à  Ephéfe^ 
Ajoutez-y  Jean  qui  a  repofé  fur  la  poitrine 
du  Seigneur  ,  qui  a  été  pontife ,  &  a  porté 
.la  lame  d'or,  qui  a  été  martyr  &  do6leur& 
enfin  s'eft  endormi  à  Ephéfe.    Et  Polycarpe 
évêque  &  martyr  à  Smyrne  ,  &  Trafeas  évê- 
qu  ?  &  martyr  d'Eumenie  ,  &:  mort  à  Ephéfe. 
Qu'eft-il  befoin  de  nommer  Sagaris  évêqu^  ^i"^'  '*  " 
mart)r  qui  eft  mort  à  Laodicée  ?  &:  le  bien- 
heureux Papyrius  &   Pévêque  Méliton   qui 
s'eft  conduit  en  tout  par  le  faint  Efprit ,  &  ell 
enterré  à  Sardis,  attendant  d'être  vifité  du 
ciel  pour  reffufciter. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  pâque  le  qua- 
torzieise  jour  delà,  lune  fuivunt  révang^e* 
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fans  s*écarter ,  mais  obfervaiit  la  règle  de  1» 
foi.  Et  moi  Polycarpe  le  dernier  de  vous  tous, 
j^oblerve  la  tradition  de  mes  parenjcs,  donc 
Quelques -uns  ont  été  mes  maîtres.  J'ai  eir 
fept  évêques  de  mes  parents  ,  &  je  fuis  le  hui- 
.  tieme.  Ils  ont  tous  célébré  le  jour  de  la  pâ- 
que  dans  le  temps  où  les  Juifs  purgeoient  le 
•  levain.  Moi  donc  qui  ai  vécu  au  Seigneur  foi- 
xante  8c  cinq  ans  ,  qui  ai  communiqué  avec 
les  frères  de  tout  le  monde  ,  qui  ai  lu  toute  l'é- 
criture fainte ,  je  ne  fuis  point  troublé  de  ce 
qu'on  nous  propofe  pour  nous  faire  peur.  Car 
ceux  qui   étoient  plus  grands  que  moi,  ont 

"M,  T.  »9.  dit  :il  faut  obéir  à  Dieu  ,  plutôt  qu'aux  hom- 
mes. Polycrate  ajoutoit  :  je  pourrois  mettre 
ici  les  noms  des  évêques  préfents  que  jai  con- 
voqués à  votre  prière.  Si  j'écrivois  leurs  noms  ^ 
vous  verriez  leur  grande  multitude,  &que 
connoiiîknt  ma  petitefle,  ils  n'ont  pas  lamé: 
d'approuver  cette  lettre  •,  fâchant  que  je  ne 
porte  pas  envain  ces  cheveux  blancs;  mais  que 
je  me  fuis  toujours  conduit  félon  J.  C.  Telles 
font  les  paroles  de  Polycrate. 

^«/■.v.  <•.  1 4  Le  Pape  Vidlor  voyant  cette  réfiflance ,  vou- 
lut retrancher  de  la  communion  les  églifes  de 
toute  l'Afie  &:  des  environs  ,  comme  tenaa  t 
une  dodlrine  particulière  ,  &  les  nota  par  fes 
lettres ,  déclarant  abfolument  excommuniés 
tous  les  frères  de  ces  quartiers-là.  Mais  les 
autres  évêques  n'approuvèrent  pas  tous  cette 
conduite ,  &  l'exhortèrent  fortement  à  con- 
ferver  la  paix  &  la  charité.  Plufieurs  lui  en 
écrivirent ,  entr'autres,  S.  Irenée  ,  au  nom  des 
frères  qu'il  gouvernoit  en  Gaule.  Il  foute- 
noit  que  lemyltere  de  la  réfurreélion  du  Sau- 
veur ne  devoit  être  célébré  que  le  dimanche  j 
mais  qu'il  ne  falloit  pas  retranchée  du.  cocfS' 
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î  PégUfe  univerfelle  un  fi  grand  nombre  d'é- 
ifes  pour  cet  attachement  à  leur  ancienne 
)utume.  Voici  les  paroles  de  S.  Irenée. 

Cette  difpute  ne  regarde  pas  feulement  le     XLV.    ' 
)ur  de  la  pâque  ,  mais  la  manière  du  jeûne  {^'";*  ^^^ 
lôme.  Car  les  uns  croient  ne  devoir  jeûner  '*"*** 
u'un  jour  «  d'autres  deux ,  d^autres  davanta- 
e  ;  quelaues  uns  comptent  pour  leur  jeûne 
uarante  Heures  du  jour  8c  de  la  nuit.   On 
roit  avec  raifon  que  S.  Irenée  ne  parle  ici 
ue  des  jeûnes  de  la  femaine  fainte  qui  étoienr 
îs  plus  rigoureux  de  tous  ,  en  forte  que  Ton 
afToit  au  înoins  un  jour  comme   le  famedi 
dnt  ,    (ans  prendre  aucune  nourriture.    Il 
fOute  :  &  cette    diverlîté  d'obfcrvances  n'a  • 

as  commencé  de  notre  temps  j  mais  il  y  a  long- 
împs  fous  nos  prédéceffeurs  qui  femblent  n'a- 
oir  pas  ufé  d'aifez  de  précaution ,  en  obfer- 
ant  des  coutumes  introduites  par  fimplicité 
u  par  ignorance.  Toutefois  ils  ont  tous  gardé 
i  paix  &  nous  la  gardons  entre  nous  y  ainli 
i  différence  des  jeûnes  confirme  l'unité  de  la 
)i. 

S,  Irenée  ajoutoit ,  parlant  toujours  à  Vic- 
)r  :  les  prêtres  qui ,  avant  Soter  ont  gou- 
;rné  l'églife  où  vous  préfidez  aujourd'hui , 
î  veux  dire  Anicet,  Pius ,  Hygin,  Telefpho- 
• ,  Sixte ,  n'ont  pas  gardé  cette  obfervance  , 
.  ne  l'ont  permife  à  ceux  qui  étoient  avec  • 
IX  ;  mais  ils  ont  confervé  la  paix  avec  ceux 
îs  églifes  où  on  la  gardoit ,  quand  ils  ve- 
)ient    les  trouver,  quoique   la  contrariété  '.  • 

rs  obfervances  parût  plus  en  cette  rencon- 
5  ,  &  jamais  perfonne  n'a  été  chalTé  de  l'é- 
ife  pour  cette  coutume.  Au  contraire  ,  vos. 
éJéceileurs  ne  gardant  point  cette  obfer- 
iiçe > n'ont,  pas. laiflÈ  d.'caYoyer  reucharil-. 


fi»  Wfioire  Eccléfiafiique. 

tie  à  ceux  des  églifes  qui  la  gardoknt.  Aînfl 
parloit  faintlreaée,  &  il  ajoucoLt  enfuLtecçqui 
le  paflà  entre  faiat  Polycarpe  8c  le  Pape  fainc 
r.  III.  Anicet.  Ou  croit  que  cette  lettre  au  pape  Vic- 
tor, ell  la  lettre  fyiiodale  du  concile  de  Gaule 
qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  par  fkintlrenée.U  écri- 
vit à  plufieursaucresévêques  >  touchant  cette 
queftion  ,  s'efforçaut  de  maintenir  la  paix  en- 
tre  les  égliies. 

Mais  le  pape  Vi<S^or  pouvoit  avwr  desrai- 
foDS  nouvelles  ,  pour  ufer  d'une  rigueur  plus 
grande  quefcs  prédéceffcurs.  Car  Bkftus ,  prê- 
tre de  régUle  Romaine  ,  avoit  fondé  fonfchif- 
me ,  principalement  fur  cette  obfervance  \.  en 
force  qu'éLant  devenue  dangereufe  ,  il  fcm- 
bloit  qu'elle  ne  dût  plus  être  tolérée.  Elle  dura 

toutefois  encore  quelques  fiecles  en  Alie  &  ea 

j       Orient.  Le  pape  Viétor  mourut  peu  de  temps 
après  l'an  de  Jesus-Christ  cent  quatre- vingt- 
dix- fept,  &  Zéphirin  lui  lucceda.  L'année  fui- 
vante  cent  quatre  vingt- dix-huit,  l'empereur 
Sévère ,  ayant  défait  fes  deux  compétiteurs 
Niger  &  Albin,  vint  à  Rome ,  &fit  recorinoîure 
tmpereur  avec  lui  fon  fils  aîné    Baffien  à  aui 
*t,Se    ^^   donna  le  nom  d'Antonin ,  fit    Céfar  ion 
.  '    "*  fécond  fils  nommé  Géra  j  c'étoic  la  fixteme 
d.  tib,  année  de  fon  règne. 

;j^;i  Narciffe,  évêqîie  de  Jérufalcm  étoit  recom-. 

îarciffe  mandablc  par  fa  vertu  &    par   fes  miracles* 
Jérufa.  La  nuit  de  la  veille  de  pâque  l'huile  manaua 
HBjvi.  ^u  diacres  pour  allumer  les  lampes   de  ré- 
'  glife,  &  le  peuple  en  fut  affligé.  Narciife  com- 
manda à  ceux  qui  préparoient  le   luminaire, 
de  tirer  de  l'eau  à  un  puits  qui   étoit  là  pro- 
che  &  de  lui  apporter ,  ayant  fait  fa  prière 
fur  cette  eau ,  il  leur  ordonna  de  la  verfer  dans 
les  lampes  avec  une  foi  ferme  6c  fmcere ,  ôc 
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elle  fe  trouva  changée  en  huile.  On  en  garda 
chez  plufieiirs  des  fidèles  pour  mémoire  du. 
miracle ,  &  il  en  reftoit  encore  quelque  peu 
du  temps  d'Eufebe  de  Céfaréc  ,  environ  fix 
vingt  ans  après. 

Quelques  mauvais  chrétiens  le  fentant  cou- 
pables ,  &  ne  pouvant  fouifrir  la  févérité  & 
la  fermeté  de  Narcifle  ,  confpirerent  contre 
hii  4  8c  Taccuferent  d'un  grand  crime.  Ils  fu- 
rent trois  qui  confirmèrent  leur  calomnie  par 
de  faux  ferments.  Le  premier  dit  :  (i  je  ne  dis 
vrai ,  je  veux  périr  par  le  feu.  Le  fécond  :  je 
veux  être  confumé  par  une  ftcheufe  mala- 
die. Le  troificme  :  je  veux  perdre  la  vue.  La 
vertu  de  Narciffe  &  la  pureté  de  fa  vie ,  étoit  / 

fi  connue ,  que  perfonne  n'ajouta  foi  à  cette 
calomnie  ,  mais  il  ne  la  put  fouffrir ,  outre 
qu'il  avoit  embraffé  depuis  long-temps  la  vraie 
philofophie.  Il  fe  déroba  donc  aux  yeux,  du 
peuple  ^  ,8c  pafTa  plufieurs  années  dans  des 
lieux  fecrets  ^  cachés  à  la  campagne.  Cepen- 
dant fes  calomniateurs  furent  punis.  Quant 
au  premier  ^  le  feu  prit  de  nuit  à  la  maifoa 
qu'il  habitoit  par  une  petite  étincelle  qui  y 
tomba  i  fans  qu'on  pût  en  trouver  la  caule,  8c 
il  fut  brûlé  avec  toute  fa  famille.  Le  lecoad 
périt  par  une  maladie  telle  qu'il  avoit  deman- 
dée ,  dont  il  fut  infecté  depuis  les  pieds  juf- 
ques  à  la  tête.  Le  troifieme  craignant  un  pa- 
reil jugement  de  Dieu  confeflTa  publiquement 
le  crime  qu'il  avoit  commis  avec  eux  ,  d'avoir 
accufé  Narciffe.  Il  en  eut  un  tel  regret , 
que  pleurant  continuellement,  il  perdit  la 
vue.  Narcifle  ayant  difparu  ,  les  évêques  Muf,  ^  lo 
des  églifes  voifines  jugèrent  à  propos  d'éta- 
blir un  autre  évêque  à  Jérufalem  Ils  élurent 
Dius.qui  ne  la  gouverna  pas  long-temps,  8c 
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eut  pour  fuccefîèur  Germanioa  qui  mourut 
p€u  de  temps  après ,  &  Gordius  lui  fuccéda^ 
^^)r  ^*        ^^  y  *voi^  *lof s  à  Carthage  un  homme  cé- 
sjr*  iÎTtV  ^«^«"^  Ppur  ^a  dodlrine  &  Ibn  éloquence ,  nom- 
dubapêm  •  ^é  Quintus  Septimius  Florens  Tertullianus. 
Hur,  4^[\  e(^  connu  par  ce  dernier  nom.  Il  étoit  né  à 
S^r!  ro»r.  Cartilage  même ,  fils  d'un  centurion  àss  trou- 
/ovi».  c.  j\  pes  proconfulaires.  Il  étudia  toutes  les  fcien- 
ces  avec  fuccés  ,  &  palFoit  pour  le  plus  élo- 
quent de  Ton  temps  dans  la  langue  latine» 
Il  avoit  été  païen.  Depuis  fa  converfion ,  il 
écrivit  plufieurs  ouvrages  utiles  à  l'églife ,  £- 
voir  de  la  pénitence ,  du  baptême ,  de  Torai- 
fon.  Etant  jeune  ,  il  avoit  fait ,  pour  fe  diver- 
tir ,  un  traité  des  incommodités  du  mariage. 
Toutefois  il  étoit  marié ,  comme  il  paroît  pat 
les  deux  livres  adreifés  à  fa  femme. 

Le  livre  du  baptême  eft  écrit  à  Poccafioa 
d'une  femme  nommée  Quintille ,  de  l'hérélie 
Smp,  liv.  j.  des  Caïnites  efpece  de  Valentiniens  qui  vou- 
■•  30.         loient  combattre  la  néceffité  du  baptême,  &  en 
''  ^'  rendre  la  fimplicité  méprifable.    u  relevé  les 

^         avantages  de  Peau,  commençant  à  la  créatioa 
du  monde  ,  où  le  S.  Efprit  étoit  porté  fur 
les  eaux.    Il  dit  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence d'être  baptiié  dans    la  mer  ,  dans  un 
étang  ,  une  rivière  :  une  fontaine  ,   une  ma- 
re,   un   baffm  ;  ni  entre  ceux  que  S.  Jean  a 
baptifé  dans   le  Jourdain ,  8c  ceux  que  faint 
Pierre  a   baptifés  dans  le  Tibre.   Il  dit  qu'il 
^  ,      y  a  un  ange  faint  qui  préfide  au   baptême , 
c\  7!     cju'au  fortir  de  l'eau  nous  recevons  l'onélion 
d'où  vient  le  norfl  de  chrétien ,  qu'enfuite  on 
nous  impofe  la  main  avec  la  bénédidlion  ^ 
l'invocation  du  S.  Efprit ,  où   il   marque   le 
g^  8.     facrement    de   conffirmation    II  dit   qu*avanc 
la  dcfcence  du  S.  Efprit ,  les  apôtres  ne  dou- 
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noient  que  le  baptême  de  S.  Jean  pour  prépa- 
rer à  la  grâce  ;  mais  il  foutient  que  tous  furent 
baptifez ,  quoique  l'écriture  ne  le  dife  que  de 
S.Paul, 

Il  prouve  la  nécelïïté  du  baptême  fous  le 
nouveau  tcftaraent  par  le  commandement  de  J.  '.  ij. 
C  Allez  ,  baptifez ,  &  par  la  menace  de  ne  -JJ^^'*'  '•• 
point  entrer  au  royaume  de  Dieu.  Il  dit  qu'il  jel  3.  5, 
n'y  a  qu'un  baptême ,  comme  un  Dieu  &  une  ^'  >S« 
^glife  i  puis  .il  ajoute  :  Mais  on  peut  examiner 
ce  qu'il  faut  obferver  à  l'égard  des  hérétiques. 
Ils  n'ont  aucune  part  à  notre  difcipline  ;  le  re- 
tranchement de  la  communion  témoigne  qu'ils 
font  étrangers.  Ils  n'ont  ni  le  même  Dieu  que 
nous  ni  le  même  Chrift ,    ni  par  conféquent 
le  même  baptême.  Comme  il  n'eft  point  lé- 
gitime ,  fans  doute  il  eft  nul.  TertuUien  parle 
des  hérétiques  de   fon  temps  .  qui  la  plu- 
part ufoient  d'une  autre  forme  de  baptême, 
ou   l'entendoient  autrement  que  les    catho-  f*  >^ 
liques ,    ne    croyant   ni    le    même  Père    ni 
le  même  Fils.  Il  renvoie  au  traité  qu'il  en 
avoit  écrit  en   Grec ,  &  que  nous  en  avons 
perdu.  Il   ajoute  :    Nous  avons   un    fécond 
oaptême  ;  mais  unique    comme  le  premier  : 
«l'eft  celui  du  fang. 

Le  droit  de  donner  le  baptême  appartient  à  r.  17* 
i'évêque,  enûiite  aux  prêtres  8c  aux  diacres, 
mais  par  Tordre  de  I'évêque,  pour  l'honneur 
de  l'églife  8c  le  maintien  de  la  paix.  Les 
laïques  le  peuvent  auffi  donner  en  cas  de  né- 
ceifité  ,  8c  celui  qui  y  manquera  ,  fera  coupa-  r.  18» 
ble  de  la  perte  d'un  homme.  Il  dit  qu'il  ne 
faut  pas  donner  légèrement  le  baptême  ,  mais 
le  différer  félon  les  difpofitiohs  de  la  perfon- 
ne  ,  la  condition  8c  l'âge  ;  principalement  à 
i'égard  des  enfants.  Il  ne  faut  pas  e^pofer  les 
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parrains  au  péril  de  leur  manquer  {^r  la  mort» 
ou  d'être  trompés  par  leur  mauvais  naturel 
il  veut  qu'on  les  inftruife  auparavant ,  & 
qu'ils  le  demandent.  On  voit  ici  l'ufage  des 
parrains  qui  répondent  pour  les  enfants ,  & 
ce  que  dit  Tertulien  peut  avoir  un  bon  fens, 
fi  on  l'entend  des  enfants  payens  ,  ou  des  au- 
tres dont  l'éducation  étoit  en  péril.  Il  veut 
que  l'on  diffère  auffi  les  adultes  qui  ne  fout 
point  mariés  ,  jufqu'à  ce  qu'ils»- (e  marient, 
ou  qu'il?  foient  fortifiés  dans  la  continence. 
Si  on  comprend  l'importance  du  baptême  , 
on  craindra  plutôt  de  le  recevoir  que  de  le 
différer.  Le  jour  folemnel  du  baptême  eft  k 
pâque,  ôcenluite  tout  l'intervalle  jufquesà 
f^  xo,  la  pentecôte.  Mais  on  le  peut  donner  en  tout 
temps  ^  à  toute  heure.  On  fe  doit  préparer  au 
baptême  par  des  prières  fréquentes ,  des  jeu- 
-nés  ,  des  génuflexions  &  des  veilles ,  &  par 
la  confeifion  -de  tous  les  péchez  paffés.  Ceft 
beaucoup  de  ne  les  pas  confefler  publique- 
ment. 

Dans  le  livre  de  la  pénitence  il  traite  dV 
XTAMtt.  bord  de  cette  vertu  en  général ,  &  dit  quelle 
Traité  At  cil  néceflaire  pour  les  péchés  du  corps  ou 
\l'u\7d  ^^  ^'^^P^^^ ,  d'aaion  ou  de  pcnfée  &  de  vo- 
coce.  lonté.  Enfuite  il  parle  de  la  pénitence  qui 
•  3.  4.  r/é-  prépare  au  baptême  ,  &  dit  qu'il  écrit  prin- 
.  c,  cipalement   pour  les   catéchumènes  qui  ,  le 

voyant  affurés  de  la  remiifjon  de  leurs  pé- 
chez par  le  baptême  qu'ils  efpéroient ,  vou- 
loicnt  profiter  ,  pour  fatisfaire  encore  leurs 
paillons  ,  du  temps  qui  leur  reftoit ,  &  ob- 
tenir le  pardon  fans  en  payer  le  prix ,  qui  eft 
la  pénitence.  Vous  pouvez  ,  dit-il ,  tromper 
par  vos  promdFes  le  miniftere  du  baptcme, 
«nais  Dieu  garde  fon  tréfor  ,  ôc  n'en  laiffe 
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pas  aprocher  les  indignes.  Céft  ce  qui  fait  que 
Ton  en  voit  tant  tomber  enfuite.  On  ne  nous 
lave  pas  afin  que  nous  ne  péchions  plus  ,  mais  '^ 

parce  que  nous  avons  cefle  de  pécher  ,  parce 
-que  nous  fommes  déjà  lavés  dans  le  cœur.  Si 
nous  ne  ceflbns  de  pécher  qu'après  le  baptême, 
^'eil  plutôt  par  la  néceflité  que  par  amour  de 
Finnocence. 

Il  paffe  à  la  pénitence  qui  fuit  le  baptême  ,  #.  7, 
fie  témoigne  qu^l  en  parle  à  regret,  il  fou- 
haite  que  les  chrériens  ne  connoiflent  point 
;4'autre  pénitence  que  la  première  ,  8c  craint  /  ^ 

que  parlant  d'un  lecond  remède  ,  il  femble 
montrer  encore  une  efpace  où  il  foât  libre  de 
pécher.  Dieu  connoifïànt  la  malice  &  les  ef- 
forts du  démon ,  quoique  la  porte  du  par- 
don foit  fermée  ,  8c  qu*.il  n'y  ait  plus  de 
.baptême  à  efpérer  ,  a  donné  encore  une  ou- 
verture par  une  (econde  pénitence  ,  ;mais  pour 
.une. féale  fois.  Il  parle  de  la  pénitence  pu-  Aufi,epîg: 
blique  qui  ne  s'accordoit  qu'une  fois  ;  comme  ^^'adNU* 
favent  les  théologiens.  Il  dit  enfuite  :  Plus  ^f'^^,'^*  ^ 
retce  féconde .  ^  unique  pénitence^  eft  reffer- 
-rce  ,  plu»l?épeuve  eft  difficile;  il  ne  fuffit 
-pas  qudte(  iofit  dans  la  confcience'  ,  il  faut 
/qu'elle  s'exprime  par  des  aérions.  Ceft  ce  qu'on 
Appelle  d'un  mot  Grec  Exomolagefe ,  qui  eft 
un  exercice  pour  abattre  l'homme  Se  l'humi- 
lier ,  qui  lui  prcfcrit  une  manière  de  vie  propre 
à  actiter  la  miféricorde  ;  qui  réglé  même  Ion 
.habit  8c  fa  nouitjitUTe  ,  qui  l'oblige  à  coucher 
^ans  le  fac  8c  la  cendre  ,  à  avoir  le  corps  craf- 
feux ,  l'efprit  triftre  ;  ne  boire  8c  ne  manger 
que  des  chofes  fimples  feulement  pour  fou- 
ienir  la  vie  ,  le  plus  fouvent  nourrir  fes  prie- 
..res  par  les  jeûnes  ,  gémir  ^  pleurer  ,  crier  jour 
-fy:  nuit  vers  fon  Dieu»  fe  .proftemer  devant 
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les  prêtres ,  le  mettre  à  genoux  devant  les 
amis  de  Dieu  ,  charger  tous  les  frères  de  nous 
€,  10.      {iécourir  d^  leurs  prières.  Il  parle  enfuite  con- 
tre ceux  oui  difiiéroient  leur  pénitence  ou  par 
'•  "•      mauvaife  nonte ,  ou  par  la  crainte  des  incom- 
modités corporelles. 
XL!X.         Dans  le  livre  de  la  prière  il  reprend  quel- 
rwité  de  U  nues    fuperftitions  qui  s'introduifoient  encre 
^"oe'or.it.  *^^  fidèles ,  fans  aucun  précepte  de  N.  S.  ni  des 
:.  11.^ il.  apôtres  ,  &  plutôt  à  rimitation  des  païens, 
qui  eft,  dit-il,  une  railbn  fuffifante  pour  les 
rejeter.  Il  y  en  avoit  qui  n^ofoient  prier  ,  s'ils 
ne  s'étoient  lavés  tout  le  corps   ou  du  moins 
les  mains.  Ce  qu'ils  prétendoient  fsiire  en  mé- 
moire de  ce  que  Pilate  avoit  fait  en  livranc 
N.  S.  aux  Juifs.  D'autres  ôtoient  leurs  man- 
teaux pour  prier  ;  d'autres  s'afleyoient  après 
c.  15-      la  prière  ;  d'autres  affedloient  de  parler  haut. 
Il  étoit  ordinaire  de  fe  donner  le  baifer  de 
paix   après  la    prière  publique  ,  excepté  les 
jours  des  jeûnes  folemnels  ,  comme  la  nuit  de 
'**      pâque.  Il  y  en  avoit  qui  s'abftenoient  auffi 
du  baifer  ,  quand  ils  jeûnoient  en  particulier. 
Il  condamne  cet  ulage  comme  celui  de  s'aU- 
tcnir  des  prières  ,  du  facritice  les  jours  de  da- 
tion ,  fous    prétexte   qu^après   avoir    reçu  le 
corj'S  de  N.  S.  on  rompoit  le  jeûne  aparemmcnt 
à  cauic   des  agapes    ou  repas  communs  qui 
fuivoient  le  facrifice. 
h^\$    lie      ^'C  premier  livre  de  Tertulien  à  fa  femme 
Tfrtuliiîn    tend  à  lui  perfuader  de  ne  point  fc  remarier, 
À  fa  femme,  j'jl  meurt  le  premier ,  non   pour  aucun  inté- 
rêt qu'il  y  ait  ,  mais  pour   fon  avantage  à 
ellc-mcme.  Il   dit  ,    qu'aucune   des    raifons 
qui  portent  au    mariage ,   ne    convient  aux 
chrétiens  ,  ni  de  contenter  la  chair     ni    de 
s'établir  dans  le  monde ,  ni  de  laifler  des  e> 
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fahlts.  'Quand  nous  en  avons  ^  dit-il  >  nous 
fouhaitons  de  les  envoyer  devant ,  en  vue  des 
malheurs  qui  nous  menacent  »  ne  défirant 
itous  mêmes  que  de  fortir  de  ce  fiecle  injuf- 
ce ,  pour  aller  au  Seigneur.  Il  marque  que 
plu  fleurs  s'engageoient  à  la  contiifence  ;  auf- 
f^  tôt  après  leur  baptême ,  &  que  plufieursla 
gardoient  dans  le  mariage  d'un  confentemenc 
mutuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclare,  que  fi 
elle  veut  fe  remarier  ,  elle  doit  au  moins  épou- 
fer  un  chrétien  ,  &  prouve  en  général ,  qu'il 
n'eft  point  permis  aux  fidèles  de  contracter 
mariage  avec  les  infidèles  i  quoiqu'il  leur  foie 
permis    de  demeurer    enfemble ,   quand   ils 
ctoient  mariés  ,  avant  la  converfion  de  la  par-  ^  ^ 
tic  fidèle.  Quelques  exemples  de  ces  maria- 
^es  illicites ,  contrariés  par  des  femmes  chré- 
tiennes ,  Ta  voient  excité  à  en  écrire.  Il  infifte 
principalement  fur  ces  paroles  àe  S»  Paul:  ^^^^ 
La  femme  eft  libre  après  la  mort  de  fon  ma-  39, 
ri,  qu'elle  époufe  qui  elle  voudra  ,  feulement 
jsui  Seigneur.  Il  .marque  les  inconveniens  de 
ces  mariages  mal  afiortis.    La  femme  chré-^,.j. 
tienne  rendra  à  ce  mari  païen  des  devoirs  de 
p^nne  ;  la  beauté  •  la  parure  ,  une  propreté 
mondaine,  des  careffes  honteufes,  principa- 
lement dans  les  devoirs  fecrets  ;  car  ce  n'eft 
pas  de  même  que  chez  les  faints ,  où  tout  fe 

Î^affe  avec  retenue  8c  modeftie ,  comme  fous 
es  veux  de  Dieu. 

Comment  pourra-t-elle  fervir  Dieu,  ayant ^.4^ 
à  fes  côtés  un  ferviteur  du  démon ,  chargé 
par  fon  maître  de  l'empêcher  ?  S'il  faut  aller 
à  l'églife  pour  une  ftation  j  il  lui  donnera  ren- 
dez-ycius  aux  bains ,  plutôt  qu'à  l'ordmaire. 
£'il  faut  jeûner  «  il  donnera  à  manger  le  mê* 
Tome  L  Z 


c:j  c^  ;  ^1  r'i-i:  lor^r,  Tisials  Les  dmefl:- 
:..'•:  -i  .'^!::rl-s  o-rr-sés.  So'-tfrira  c-i'.  q^e 
ù  -.înrrie  jJ..::  .li  r^ii  «^  rue  vulier  las  t:er:s, 
ic  -i:s  i-s  r .->  ça-vrss  rruii'j-s  ?  Qu'elle  :• 
'j.  i  -  iarres  i*  .:^  ,  r«?tir  aiE:ter  aux  iîTezi- 
>  i;:i  li  "^âu-iî  So^3Tira-c-d  tranq-iilletneit 
c'i'j.  •  licjujjie  à  Ij.  Lclesaité  de  pàq-cs? 

Se  ,£"i-.- .  û  -ijr:«  rar3:  eji?  Trouvsra-c-:l 
bc-  ç-":ll5  i£  e'jiT*  iins  les  priions,  po-r 
ro— "ir  les  jhii;iis  des  rj.rtyrs  ?  QuViIe  livc 
Li:,r%  z  ISS  i,  ^-'el*e  ie-r  «zS-e  ivec  empraT;- 

cci:  A  ji.'-.ri  ic  i  21a:: zer  ;  qu'elle  peaie  i-x 
ii:-":~'3  ,  ic  qu'elle  en  :ji:  jcc'^rée  ?  S'il  vient 
•^.  r'-'ere  etrirser  ,  cjcaier.c  iera-c-:l  î-içé, 
ii.":s  --i  =:j  .'..-.  er-*r.»ere  ?  SM  faut  dûxier 
c  -i^:  -i  cr-j  :i  i  le  zreu.er  .  la  cave  ,  tout  ûra 

Qjx=i  n:i=e  le  xiri  paier.  cor.ientiroii  à 
::-:•  j*^t  u::  =:al  d'îre  obligé  à  lui  riire 
.:'i:i.:-'i'  ijs  rriu'-îs  ie  la  v':e  chrét:err-e. 
\  -i  j:j".:::2  v:_s  ie  lu:  t\-  :a::a2t  le  l:g.:e 
j. .  *  :  .\  .  ...:  •  -Cre  .  c  .  .-r  vrcre  rorrsi  ^." 
:  »'.;•:.  f-:-:  rhiui:  .'uclq-e  cl'^iV  i' .n- 
7'  :.*.  •■  -i  l:vi-.:  — tme  la  r.ui:  pour  rrie:? 
r  :  '.:  :-:  :i-:-.l  7*5  ^^-^  :'e::  quel^jue  ûp::i- 
:  -  riz.:it^  N'e  ûjri-:-:l  r«:..:c  ce  que  vc-i 
:■-:  ■:  i  .:"::::: .  ivi".:  :c-:e  r.rur:.:u:c  ?  Z: 
s".,  .'i  :  :-e  ;';;:  iu  ra.r.  ,  r.e  croira  t  :1  çis 
,  .•  ■  ..-  — .'  ,.^* ,-  'j  ^2  j  Teriullieu  "^arle  de 
l'j-.-i:  :  L.-î  :>:-::.e.-:s  l'e=:porto:êr.:  di-$ 
1:..  -;  ri..  :r  ;.  t-:.:  r:-v.-.:r'':r.3i-jr..er  rousles 
•  ■  :  -s .  K  -  V  :.;.:•.  1:.:?  ie.'.crs.or.  coca:.: -ici: 
À  : ..  ' .  iv  :" ■. _ V : .:  :  irus  la  le- le  eipece  iu  p:r.. 
L  >-    M  ■.:-->  i  .b.c-:  c-e  ce  paiu  êto::  trer:.?é 


-     tl  continue- de  montrer  à  Ùl  femme  les  iar-  ««#• 
^onveniens ,  de  demeurer  dans  une  maifon 

fleine  de  fuppcrlhtions  païennes ,  &  d'Aflifter 
des  feftiiis   profanes.   Que  chantera-t-clle 
avec  ion  mari  ?  elle  entendra  quelques  chan- 
foQS  de  théâtre  ou  de  cabaret.  Il  n'y  aura  ni 
mention  de  Dieu  ni  invocation  de  J.  C.  ni 
lefture  djes  écfkures,  pour  nourrir  la  foi  >  ni 
l)énédi<ftion  diyine.  Oétoit  les  pires  d^entre    f» 
•les  païens  j  qui  prenoient  des  fenmies  chré-*' 
tiennes  ^  c'étoit  le$  pius  foibles  <çhréûenQe$  ,  - 
qui  les  cherçhÇHept.  Les  JFenimes  riches  ,  pour 
avoir  une  chaife  ,  des  porteurs  4e  belle  taille* 

.  des  muUes  i  ce  qu'un  chrétien  m^nie  riche  Q.e 
ieur  ^uroip  peut  être  {>a$  donné. 
Jl  conclut  en  reprélèntant  le  bonheur  d'un; 

.inariag^  chrétieti.  L'églife  en  fait  le  traité, 
l'obUtioçL  le  cpqfirme ,  la  bénédiaion  en  eft  le 

.  iççagt ,  tes  anges  Iç  rç-pportcnt  ^u  fere  pélefte  , 
qui  Jç.  ratifie.  Pçu«  fidèles  portent  enfemble 

.  le  même  -jpug  >  iU  pe  font  qu'une  chjiir ,  &  aa 
Tcfpriç  5  il  prient  enfemble  j  ils  fe  profternent 
enfemjjlç.  Us  ieunent  enfemble  5  nss'inftrui- 
fent  &  s'exhortent  l*u£>  l'autrç  ;  ils  font  enfem- 
ble à  r^Ule^  à  .1^  table  .de  Dieu  ;  dans  les 
perfécutions  &  dan.s  le  îfoulagenient.  Il  ne  fe      * 

.  cachent  riea  8c  ne  s'incommpdent  point  IVa 

.l'autre.  On  vifite  libi;emenî  le$  malades.  On- 
fait  l'aumône  fans  cQQtraintç.  On  affifte  au fli 
•UKiicrifices  fans  iuqui^tudCr  Ils  chantent  en- 
femble le$  pfeauî»e$  Ik  les  hymues  ;  ils  s'exci- 
cent  à  louer  Dieu.  On  Void  par  ces  exemples 
quelle  étoitk  vie  ordiofûre  àts  chrétiens. 


EiB  du  prmier  Jm^. 
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381. 
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que.  4^3- 
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lem.  4^o- 
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lem.  4^0. 
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CaJJîus  Longin ,  gouver- 
neur de  Syrie.  54. 

Cajjtus  évoque  de  Tyr.  518. 

Caulacauh,  1S5. 

CelaJionéwèqae  d'Alexan- 
drie. 335. 
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tre les  Chrétiens. 3 3<^. 3 3 7. 

Cerdon  à  Rome.  3  5».  Sa 
doctrine.  3  5i. 

Cerinthe,  eo.  Son  héréfie. 
*38. 
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tiens. 4. 
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Chrépens  avant  J.  C. 
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Chrétiens.  496.  Leur  . 
repas.  497.  Leur  fom- 
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Jeux  de  hazard  &:  fpec- 
tacles  interdits  aux 
Chrétiens,       4^^.  jop^ 

Chryfophora.  4.  ^• 

Circoncifion  n'eft  pas  crue 
nécelfaire  par  tous  les 
Juifs.  4f. 

Différends  touchant  la 
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le.  8f. 
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maïde.  î  1 8.. 
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thiens. 1.07,  irfuivmftes. 
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Z4 


D  ES  M  A 
Flavius  Oémentu  Conful 

mis  à  mort.  X7i. 

S.  Clément  Alexandrin  difL 
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Ifie  de  Crête,  Ses  mœurs., 
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DoSlrine  Chrétienne.  3^5. 
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Perfécute  les  Chrétiens. 
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Flavia  Domitilla  exilée. 
171.  Domitilla  fa  nièce 
auiii  ex'dée.  Son  marty- 
re. x89. 
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Egiife.  Soumifïion  à  l'au- 
torité de  l'églile.  6  3. 64. 
480.  S  attacher  à  l'évo- 
que &  à  l'unicé  de  Pé- 
glife  307.  Vraie  églife. 
Ses  caradleres.  480. 48 1. 
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Eléazar  chef  desZélateurs» 

S-  £/fatAtfrf  pape.}77.4io. 
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Eficuritn$,  7'.  7*. 
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143. 
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11.  ij. 
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3  ^  ) .  1 6^.  1 S  8 .  Soumiffion 
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chez  les  Juifs. 
^Xûrcifies  Juifs. 
Epcfrémc  OnBkm. 
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Hermogene  hérétique.  468*  ^ 

Le  vieil  Hérode  Ses  enfanta 
Son  teftament.  »4* 

Hérode  Aj;rippa  çerlécute 
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même.  La  féconde.  i7S 
La  troifieme.  tl9- 
Ses  dernières  pauoles; 
180.  Sa  mort,  la  même.. 
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Pella  X  7».Divifions<kiis 
la  ville.  X 1 8.  Trois  fac- 
tions. Leurs  poftes.  119. 
aie.  Tite  Taffiege.  *to. 
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Sa  lettre  au  pape  Vi«or. 

5X1.  Ci*. 
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Judas  évêque  de  Jéruf»- 
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Maltraités  à  Alexandrie. 

17.  &fuivantes. 
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putent à  Rome,        73. 
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rée.  174- 
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Lydie.  Sa  converfitm.  -68^ 

Lyfias ,  tribun,     in^a^ 


M 
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MAg  I  c  I  E  N  s.  Ceux 
qu'Apollonius  de 
Tyane  comptoir  pour 
tels.  1 8  ^ . 

Magnéjtens.  Epître  de  S. 
Ignace.  301.. 

Jean  Marc  quitte  S.  Paul 
&  S.  Barnabe.  5Î. 

iS.  Marc  accompagne  S. 
Pierre  à  Rome.  46.  Lui 
fert  d'interprète  51.  5^. 
Ecrit  fon  évangile,  yi. 
Eftévêque  d'Alexandrie 
149.  Sa  mort.      154. 

MarCt  évêque  de  Jérufa- 
lem.  341. 

.  Afjrr,fecônd'évêque d'A- 
lexandrie. 355. 

Marc  Aurele&Lucius  Vc- 
rus  empereurs.  377  57  8. 

Lettre  de  Mare  Aurele  pour 
les  Chrétiens.  441.  415. 
^a  mort.  47  i. 

Marc  hérétique.  Ses  im- 
polhires.  4i8.  43^-  Ses 
Difciples.  440. 

Marcofiens.  la  même, 

Marcel  martyr.  45  c. 

Marcion.  Son  héréfie.  355. 
Vjuivjntes. 

Manap^e.  Préceptes  fur  le 
mariôge  151.  tsi.Ufe- 
ge  du  mariagc.49iJ.D0c- 
trine  fur  k  mariage. 
501.  Maxime  des  Pfti- 
lofopbes  fur  k  intnige. 
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la  même.  Avantages  in 
mariage,  la  mente.  Opi- 
nions les  hérétiques  fur 
le  mariage,  la  même  if 
fuivantes.  Les  Chrétiens 
ne  doivent  point  fe  ma- 
rier avec  les  infidèles; 
519:  Bonheur  d'un  ma-» 
riaffe  chrétien.  5  31. 

Marjus  gouverneur  de  Sy- 
rie. 44. 

Martjtrs.  Lettre  touchant 
les  martyrs  de  Vienne  , 
&  deLyon  443.451.Leur 
humilicé  &  leur  charité. 
445»  45  f^-  leurs  lettres  ^u 
pape  Eleuthere.       451. 

Du  Martyre,  504.  i^fuiv^ 

Mfijpïda  prife.      1 34.  1 3  5  » 

Matthias  fouverain  ponti- 
fe. 44. 

Matthias  fils  de  Théophi- 
le, foiiveraifi  pontife .  i  ^4» 

Matthias  évêque  de  Jéni- 
falem.  31^. 

S.  Matthieu  écrit  fon  évan- 
gile ,  prêche  en  Ethiopie 

Maturus  neophite.445.S011 

martyre.  4#S^ 

Maxime  évêque  i^  Jéru- 

falem.  4^'cu 

Maxime  auteur  eccléfiaftc- 

^ue.  '4^3. 

Maximilla  fauflc  prophé- 

teffe.  .     4'-^*  4t7, 
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Meliton  évoque  de  Sardis. 

fon  apologie,     ^lo,  ù* 

fuiv,  fes  autres   écrits. 

4x3.  414.  fa  fin.      4^î. 

Ménandre  difciple  de   Si- 

mcn  le  Magicien.     138. 

339. 

Mert  qui  mange  fon  en- 

.fant.  118.  »i9. 

Miljic,  Prophéties  du  Mef- 

fic  tnal  entendues.  %o6, 

J.  C.  cft  le  Meffie.  408. 

Millénaires.  31  g. 

Mimftere,  Ordre  dans  le 

minillere  eccléfialbque. 

%il.  &  fuiv. 

Miracles  des  Chrétiens  Se 

prophéties.  47  * .  &fuiv. 

Mois  judaïques,  ilo.  1^1, 

Monarchiques ,  hérétiques. 

4^2.. 

Montan  ,  fon  héréfie.  4»y. 
4X'^.  Ù'  fuiv. 

Montanljhs  condamnés. 
4i 9.  Le  pape  leur  donne 
des  lettres  de  paix.  450. 
Les  révoque,   ia   même. 

Morale  des  Valentiniens. 
3  %o.  tsr  fuiv. 

Morale  chrétienne.  384.  ù* 
fuiv, 

Mufon'us  philofophe.  185. 
.  Muticn  proconful  de  Sy- 
rie. 2.05. 
N 

NARCISSE  évêque   de 
Jérufalem.  48$.5iS. 


Accufé  fauffement.  yij; 

Juftifié.  la  même. 
Nazaréens.  %$6. 

S.  Norée  ,   &  S.  Achille 

martyrs.  xyi.  i7i. 

Néron   empereur.    Si.  Si 

mort.  xox.   Cru  Tante- 

chrift.  la  même, 
Nerva  empereur,  x73«  Sa 

mort.  181^ 

Nicolas  diacre.  i  8î. 

Nicoldites.  i8x.  Leurs  er- 
reurs./a  même  irfuiv, 
O 

OEUVRES.  Néceffité 
des  bonnes  œuvres. 
3". 
OnBion.  Extrême  onélloa 

Onéfime  efclave  de  Phile- 
mon.  141,  Puis  évêque 
d'Ephefe.  x98.  199  Sa 
mort.  1^6.  LVgliferho- 
nore  comme  martyr,  la 
même. 

Ophites  ,  hérétiques.  3W- 

Ordinations.  çu 

Originel,  péché  Originel , 
483. 

Ornemens  fuppcrflus.  4^- 
4^^ 

Offeniens  ou  Offéens.  i9-i. 

Othon  empereur,  xoi.  Sa 
mort,  P  19Î» 

PAlmas    évêque  d'A- 
maiiris,  418.  51  S. 

Pantenus^  48i.4>4r 
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Papes.  Suite  des  papes  juf- 

qu^à    S.    Irenée.    474. 

47Î. 

Papias  évêque  d'Hierapo- 
lis.  517.  Ses  ouvrages. 
la  même. 

Papirius.  n^» 

ta  que.  Queftion  de  la  pâ- 
que.  375.  î' 8. 

Parains.  jij.  jitf. 

Pajfeur,  Bon  &  mauvais 
pafteur.  188.  189.  Livre 
du  Pafteur.  140.  Pré- 
ceptes du  pafteur  à  Her- 
mas.  150.6*  J«iv. 

PatropaJJtens.  49%. 

S.  Paul  fa  converfion.  10. 
Prêche  à.Damas.  ii.  Va 
à  Jérufalem.»  5  A  Antio- 
che.  44.  S.  Paul  &  S. 
Barnabe  enfemble.  Leur 
million.  50. 

S»  Paul  ravi  au  troifieme 
CieU  57.  fa  prédication 
avec  S.  Barnabe.        5  5> 

S.  Paul  à  Antioche  de  Pi- 
fidie.  5î.  Alcone.  $6.  A 
Lyftres.  î7»  En  prifon  à 
Philippi.  67.  6%,  Va  à 
ThefTalonique.TravaiUe 
de  fes  mains.  69.  Silas. 
avec  S.  Paul  à  Berée. 
70. 

S.  Paul  à  Athènes.  7 1.  7i. 
A  Corinthe.  73.  74.  A 
Millet.  1 1^. A  Jérufalem, 
jii.  Pris  par  les  Juifs. 
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iii.  iii.  Accufé devant 
Félix.  Il  9. 130.  Appelle  à 
Céfariji.  Comparoît de^- 
vantFeftus,Agnppa&Be- 
renice.13x.133.  Son  voya- 
ge enitalie.i  3  )  .Fait  nauf- 
trage.i  3^.  »  37.  Arrive  à 
Malte,  la  même.  A  Ro*. 
me.  138.  En  Efpagne. 
157.  Ses  difciples  évo- 
ques dans  Ij^s  Gaules,  la 
même.  Il  eft  accufé  de- 
vant  Néron.  170.  Mis 
en  prifon.  Son  martyre^ 
19  i'  Témoignage  qu'en 
rend  S.  Clément.  x09. 
110.  Portrait  de  S.  Paul 
15Î .  fon  fty le.85.87. Re- 
levé fon  miniftere.  100. 
10^.  Epîtres  de,  S.  Paul. 
rJneJfalociens»  Pi£- 
miereôc  féconde, 
7  5-  7^. 
Calages.  ^J. 

Corinthiens,      Pre- 
mière. 8S. 
Aux   '  Seconde.io7.irytt/ti 
^  Romains,  m.  &  (l 
Philippi ens.  i4Ô.ér* 

fuiv. 
Cohffiens,  14^.  &' 

fuiv. 
Ephéfiens.  14*:  & 
fuiv, 
\^}iéhreuxiS4&fuiv. 
A  Philemon,    141.  ir  ft/iiv. 
A   Timothée*       Première. . 

164. 
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t^4.  iy  ftiiv.  Seconde. 
Ï87.  &fuiv. 
ATice.  lé  9. 

S,  P.7ul  évêque  de  Nar- 
bonne.  15^. 

Sergius  Pauïus  converti.  <i  s 
Péché  ovlgincl  48 ^ 

féda^ngues.^^-  Vrai  péda- 
gogue. 49  T  49^. 
Fénttenre,  Préceptes  fur  la 
péDitence.rî^i5  5  Deux 
forces  de  pénitence,  joi. . 

ÎOl 

Fénitence  après  le  baptême 
5i*.5i7.  Marques  d'une 
pénitence  fmcere.     5  xj . 

ftre^rrin  le  Cynique.  Son 
hiftcMre.  379.  &  fitiv. 

tfrfécution  à  Jérufalem.  1 4 . 
rremiere  perfécution  àts 
empereurs  fous  Néron. 
i^i.  Perfécution  fous 
Domitien.  170.171. fous 
Trajen.  z%9.  z9S*  z9é. 
fous  Marc  Aurele.  378. 
379.  A  Smyrne.  387.  & 
fuiv.  Dans  les  Gaules. 
•  443.  &[uiv. 

Peninâx  empereur.     487. 

Pffro;2f  gouverneur  de  Sy- 
rie, écrit  à  Caligula  pour 
les  Juifs.  31,  5?. 

Saintfe  Petronille  fille  de  S. 
Pierre.  1^1. 

Phanias  fouverain  pontife. 
196. 

Philadelphiçns,  Lettre  que 


T  î  E  R  E  S. 

S.  Igfiace  leur  écrie  311. 

Epîtte  à  Philemon.        î4v 

5.  Philippe  diacre ,  prêche 

à.Samarie.  14.  fes  filles. 

lia 

S.  Philippe  l'apôtre ,  fes  fi/, 
les.  ^i?. 

Philippe  fils  du  vieil  Héro- 
de.  x4 

Philippe  évêqne  de  Jérufa- 
lem. 3l^ 

Philippe  évêque  de  Gorty- 
ne.  41?. 

Epîcre  aux  Philadelphim* 
140.  cîr  fuiv. 

Philnn  Juif  35.  40.  41.  if?. 

Phîlofophes-  1^.1%' 

Chaires  d'Italie.        i6o. 

Philofophie  humaine,  à  quoi 
utile.  500.  $01. 

S,  Pierre,  fa  prédication.  4» 
fes  miracles.  4.  i^.  Va  à 
Joppé.  la  même.  En  pri- 
fon.4  5-  Délivré,  la  même. 
Opini:on  fur  fon  premier 
voyage  à  Rome.  4^.  En- 
voie de  fes  difciples  fon* 
der  plufieurs  églifes.  5»- 
Eft  repris  par  S.  Paul.^î. 
S.  Pierre  &  S.  Paulpré- 
difent  les  malheurs  des 
Juifs.170  Sont  mis  en  pri- 
fon.  1^0.  Leur  martyre. 

Femme  de  S.  Pierre  mar- 
tyre. 1^1.  ^n* 
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Première  épître  de  S.  Pierre 

5».  51. 

Seconde  épître  de  S.  Pierre 

igo   rSi. 

Faux  évangile  de  S.  Pierre. 

48Î. 

T'tlate  accufé  va  à  Rome. 

13.  fa  mort.  30. 

linytus  évêque  desGnofiens 

en  Crcte.  41  S. 

T'tus  pape.  ^^9* 

Pline  le  jeune ,  gouverneur 

.  de  Bichynie.  xpB*  la  letce 

.  à    Trajan  touchant-  les 

Ghrétiens.193.  &juiv^ 
S.    Folycàrpe,  évéque   de 
Smyrne.  197.  Lettre  que 
S.  I|naçe  lui  écrit.    )iS. 
.  iùrjaiv.  fon  épître  aux 
Philadelphiens.  51*.   & 
.  fuiv.    Aux    Philippiens. 
3*1.  irfuiv.  Va  à  Rome. 
.  37Î.Son  martyre.  338.  Ér 
.fuiv.    Lettre  de  Téglife 
de  Smyrne  fur  ce  fujet. 
394.  J^S.  Difciples  de  S. 
Polycarpe.   3 y 6.  Témoi- 
gnage que  lui    rend  S. 
1  renée.  475. 

Tdycrate  évêque- d'Ephefe. 
419.  fâ^  lettre  au  pape 
.  Vidlor.  ^i9*&J'uiv. 

Ponf/Vttj  martyr.  4Î3. 

FoKtifcs    Juifs.    Succeffion 
changée.  ix<s.ii7. 

P<;/)^f  favorable  aux  Juifs  1 3  5 
S%  l^<^tlûH  évêque  de  Lyou. 


LES. 

fon  martyre^  447.  44^. 

Pfaxfas  quitte  les  Monta- 
nirtes.  430.  Lui-même 
héréfiarque.  49*. 

Prêtres,  Leurs  devoirs.  3^4* 

Preuves  de  la  loi  nouvelle 
par  les  prophète*.  ^67 it 
36 S.  404.  De  la  Doé^rine 
chrétienne.  407.  ir  fuiv. 
Par  récriture.  471.47$*- 
Far  la  tradition,  la  même 
(^Jusv, 

Prière,  Pour  qui  Se  o4on  la^ 
doit  faire  177.  Heufes'- 
de  la  prière.  M  3» 

PrimMS  évêque  d'Alexan-. 
drie.  3x6.  fa  mort.     3*^ 

Primus  évêque  de  Corin^ 
the.  377. 

Prifcilla  fauffe  prophéteffe. 
■  4i"** 

Procès.  Leurs  iûcoflVeûien«r. 

Prodiges  en  Judée.  17^.  ^ 

fttiv. 

Prophètes.  Faux  prophète» 
dans  Jérufalem.  231» 
Vrais  prophètes.  Faux 
prophètes.  &5&.>53«  La 
religion  prouvée  par  les 
prophètes.         3<7.  404.. 

Prvfelytes,  !• 

5.  Ptolomée:  Son  martyre. 
4j?^i  4^7. 

Ptolmée  h  'rétique.       43^. 

Puhlius  évêque  d'Athènes- 
martyr.  537,4*7. 


DES     MATIERES. 


PMsus  évêque  de  Jérufa- 

lem.  410. 

Tudcns ,  fénateur.        ij^. 


QU  A  D  R  A  T  évêque 
d'Athènes.  Son  Apo- 
logie. 5^7. 

Quadrat  Gouverneur  de 
Syrie.  77. 

S^uejies  pour  les  fidèles  de 
Judée.  py. 

Lucius  Quiitus  contre  les 
Juifs.  3x9. 

Quirinuss  gouverneur  de 
Judée.  »4. 

R 

RAbbins  recomman- 
dent le  travail.  7  5. 
Leurs  mauvaifes  fubtili- 
tés.  412. 

Reliques*  Honneur  de  reli- 
ques 3^^. 
Repas  des  Chrétiens.    49(5, 

4^7. 

RéfurreSlion  de  J.  C  fonde- 
ment de  la  prédication 
des  apôtres.  ^8.  ^^, 

Riches,  Leurs  devoirs  i<<8/ 

Rodon.  Dodteur  Catholique. 
Îî8, 
Ses  ouvrages.     491-  495. 

Row^.  Epître  de  S.  Paul  aux 
Romains,  nx.  ijrfuiv. 


Epîtrè  de  S.  Ignace  aux 
Romains.  308.  (ir  /«fin. 
Tradition  de  Téglife  Ro- 
maine. 47$.  474.  Incen- 
die à  Rome.   i6U  i^u 


SA^CKiFicÈ    propre    anx 
Chrétiens.       5^8.  Mî» 

I  T<î.  Sacrifices  à  Jérufa- 

km  pendant  le  Siegeii&o. 
Sagiins  éréquedeLalodicée 

martyr.  414. 

Samaritains  reçoivent  Pé- 

vangile.  14. 1  5.  Querelle' 

entr'eux  Se  les  Juife  de 

Galilée.  76.irfu!v. 

San&us  diacre  martyr.  44^. 

•  irfuiv, 
Sanedrin.  f. 

Saturnin  héréfiarque.   l}o. 

Ses  erreurs.  la  même, 

S  au  l  nommé  Paul.  55.  V.  S. 

Paul. 
Scandale.   Il  faut  révitcr. 
P».ir5. 
Sciences  humaines.  Leur  ufa- 

ge.  510. 

Schytopolis,  i7î. 

Second ,  hérétique.       438. 
Seleucie.  41. 

S  eleu:us  hérétique.        468, 
Senenue  évêque  de  Jérufa- 

lem.  3ij^ 

Seraplon  évêque    d'Antio- 

che.  430.4^5 
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Ses  ouvrages,  la  même. 
Sitk^tns  hérétiques.       351. 
5'fx/^**^ ,  héréfiarque.     435. 
5#'i;tfr^ ,  empereur.  4S7-48S. 
Sextus  auteur  eccléfiailique. 

495. 

Sicaires.  Comment  attirés  à 
Jérufalem.  i^J.  114. 
Ravagent  la  campagne, 
xoo.  Reiles  des  Sicai- 
res. ^3^.&fuiv. 

Silas  avec  Barfabas.  tfx. 
avec  S.  Paul.  70. 

Similitudes  du  Pafleur.  t.  5 4. 
irfuiv. 

S.  Simeon  évêque  de  Jéru- 

fajem.  i  îp.  Son  martyre. 

1^0. 

Simon    le   Magicien.    vSon 

héréfie.  15.  i<î.  17.  Te- 

nu  pour  dieu   à  Rome. 

46.  16 9,  Sa  mort.    iS5. 

187. 

5/;»07î  Canthera  fouvewin 
pontife.  44. 

Simon  Bargiora.  180.  Rava- 
ge riJuraée  8c  la  Judée. 
»i8.  ^  fuiv.  Appelle  à 
Jérufalem.  tx^.  Mené  en 
triomphe.  133. 

^mepape.  i,<57.  31^. 

Smyrne,  104.  Epître  de  faint 

Ignace    aux  Smyxniens. 

.314.  ^  fuiv.  Lettre  de 

régUfe  de  Smyrne  fur  le 

martyre  de  S.  rolycarpe. 

59^' {y  fuiv. 
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Solitaires  entre  les  chré- 
tiens. 153. 

Sommeil  des  Chrétiens.  4^7. 
4^«. 

Sotade  poëte  infâme.    3p^» 

S.  Soter  pape.        377.41^. 

Sfe&acles  interdits  aux 
Chrétiens.  500. 

Stoïciens.  71. 

Stromates  de  faint  Clétnenc 
Alexandrin  500.  ^fuiv^ 

Symbole  des  apôtres.       4^. 

Sfymmaque  évoque  de  Jéru- 
falem. 410 

S.  Symphorien,  Son  martyre. 
^€0.  (^  fiiij. 

Mainte  Symphorofe ,  &  fes 
fept  fils.  Leur  martyse, 
351.353  .Honneursrendus 
à  leur  mémoire.        354. 


TAbite  reflufcité.  i^. 
Tutien  difciple  deSJuf* 
tin.  41 6.^  Auteur  des  Eii- 
cratites.  41  î.  Son  traité 
contre  les  Grecs.  4H.  ù* 
yàîv.Sonhéréfie.445'  4Î^* 
S.  Telefphore  pape  6c  martyr. 

3*tf.  3X5>- 

Temple  de  Jérufalem  pris  ^ 

brûlé.  i5o.  *3i. 

Temple  des  Juifs  en  Egypte. 

Tertullien.  Ses  premiers  ou- 
vrages,  5i4.  Son  traité 


\ 
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du  baprème.    la  même* 
i^  fuiv. 

De  la  pénitence,       5i^. 
5i7.  De  la  prière.  518. 
Avis  qu^il  donne  à  fa  fem- 
me./a  mêmeir  liiJV, 
Théâtres.  LcwT  \i{^c,  loi. 
Thebuth is  héréfiarque.  >,  9 o . 
Sainte  Thecle  ^6. 

Theodote  de  Byzance  héré- 
tique. 4SS.  4S^ 
Tbeodote  changeur ,  héréti- 
que.                 4pï.  Oi. 
Theodotion.  Sa  verfion  de 
récriture.  ^69- 
Théophile  ibuverain  pontife 
dénûs.  43* 
-  Théophile^  évoque  d'Antio- 
che. '419*  Son    traité  à 
•  Autolique.4^3.^/tt/v. 
Autres  ouvrages.     4^7. 
4^8. 
Théophile  évêque  de  Céfa- 
rée  en  Paleftine.      4  '  5 . 

Jheophore.  19^.    Voyez  S. 

.    Ignace. 

TJierapeutes,    1 50.  ir  fuiv, 

Jheffdlontques.  Epître  de 
S.Paul  aux  ThelTaloni- 
ciens.  1^-76. 

Thrafeas  évèque  d'Eume- 
nie.  V9* 

S.  Tyrfe  diacre.  39^» 

Jîifere  empereur.  Sa  mort. 
13. 

Jihere   Alexandre    ouver- 


neur  de  Judée  5^,  Fait 
main-balTe  fur  les  Juifs 
d*  Alexandrie.  i7«. 

Timothée  circoncis.  tf<5.  Va 
à  Rome..  140.  Premier 
évêque  d'Ephefe.  1^4. 
Première  épître  de  faint 
Paul  à  Timothée.  la 
même.  Seconde  épître 
à  Timothée.  187.  cr 
fuiv. 
Jtte  interprête  dp  S.  Paul 
îi.  Va  dans  Pille  de  Crè- 
te. itf4  Epître  de  laint 
Paul  à  Tits.  i^j. 

Tu£  fils  de  Vefpafienva  en 
Judée.  107.  Affiegcjé- 
rufalem.  izo.  m.  Soa 
triomphe,  235.  Empe- 
reur. x6o.  Sa  mort,  la 
même, 
obte  évêque  de  Jérufalem, 

Tofif  d'Hermas,  i45.^ 
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